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JOURNAL  ASIATIQUE. 

JUILLET  1858. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  ANNUELLE  DE  LA  ^OGIÉTÉ  ASIATIQUE, 

TBMtlB  LB  99  JmN  l858. 


La  séance  est  ouverte  par  M.  Reinaud,  président. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  annuelle 
est  lu  ;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

Sont  présentés  et  nommés  membres  de  la  So^ 
ciété  : 

MM.  Devic,  élève  de  f  École  spéciale  des  langues 
orientales,  à  Paris; 
Charles  de  Labarthe,  professeur  de  sciences 
mathématiques  et  physiques. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOGléTÉ. 

Par  la  Société  orientale  américaine.  The  orimktl 
astronomer^  being  a  complète  System  of  hindu  astro- 
nomy»  accompanied  with  a  translation  and  nwne- 
rous  explanatory  notes,  with  an  appendix  (by  H.  R. 
Hoisington).  Jaffna ,  1  SàS •  in-9*  (  1  yy  et  1 46  p.  ). 

—  Thesaanis  of  karen  knowleige,  comprising  Ira- 
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ditionâ ,  legends  or  fables,  poetryi  custdins,  supersti- 
tions ,  demonolog^,  therapeutics ,  etc.  alphabetically 
arrangea  and  forming  a  complète  native  karen  dic- 
tionary,  with  définitions  and  examples,  illustrating 
the  usages  of  every  word ,  written  by  Sad  Kautoo 
and  compiled  by  J.  W^PP-T^YQy»  à  Y9^'  iïï-8**i  1 8^  7- 
i85o.  '       '  ''        ^ 

J^fif  ^  Sqpié^  orientale  amérip^iije.,  VQcqbu\Qfy(j^ 
the  sgau  karen  dialect,  by  Rev.  J.  Wade.  Tavoy,  1  StxQ, 
in-8**  (vn  et  102 4  pages)i 

—  An  anglo'karen  voçabalary,  Monosyllables.  By 
G.  £ennet.  Tavoy,  18/16,  in-8**  (ivet  i38  pages). 

-TT  0^  selçctiçjns  ffqm  stan- 

c|ar4 1?  ,  1 8/17,  in-Ç"*  {^6 1  pages). 

—  .  y  çf  t}\^  ^mH  k^sm^' 
p^li^l  lolç  Spciefy^  Ji^lfr^a ,.  ^  8^4 1» , 
in-8".  {fnx  :  b  rupies.  j 

— Abridgmentof  fl/j^^w  tamil,  (^rammcfr-, Seconde 
édition.  Madras,  1 8/i5 ,  in-i  a  (x  et  206  pages.  Prix  : 

—  A  Collection  qf  prov^rbs  in  tamil,  with  their 
translations  in  english,  by  P.  Pergival.  Jaffna ,  à  863, 
in-8"  (266  p^gesj. 

—  A  Vocabulaiy  of  words  used  in  modem  arme- 
nian,  but  not  fouod  in  the  anoîent  armenian  lexioons 
(;pap>£.  Riggà).  Smyma,  i847,'in-3^  (  i63  pages). 

ntr  AiGrananar  af  Ae  mpon/giiee  .loMgaojge,  viitii 
Y0cabuia;iîes  by  the  miâsionaries  of  theGABpON  mis^ 
sion.  New-Yorjt;  l8/i7,in'8^ 

-—  Grofnmatik  for  iulu^sproget ,  forfaltet  af  H.  P. 
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S.SoHiiEOBEK  (iéditian  de  0.  A.  Holmbœ).  Christia- 
nia, i85d;  ip*^*.     ' 

^Pàr  ja^^cjété  orientale  amérioaine.  A  l^exilo^m 
of  the  engtbh,  malay  and  chinese  knffuages ,  compte*- 
heitding  the  vernacular  idioms  of  tbe  laat  in  the  Hôk- 
keen  and  Canton  dialeets.  Maiacca ,  1 8i!i  i ,  in-&°.(i  1 1 
pages  ).    . 

•~  Géogrxtphe,  eh  cl^inois,  mais  «en  caractères 
latins,  parle  Rév.  P.  Martih.  Ningpo,  iSSa,  in'8\ 

—  Chinese  spoken  langaage,  by  Rev.  M.  C.  WmtE 
{tîri  du  Meihodist  (juarterfy  Ri^ieé) ,  1 856 ,  in^. 

—  Letierfrom  Rev.  Ê,  J.  Betiêlheim  ofLew-^hew, 
giving  an  account  of  his  labours  there  dnring  the 
last  three years.  Canton,  i85o,  iiï-8"  (70 pages). 

Par  l'auteur.  Mémoire  sur  la  Chronologie  japonaise, 
par  M.  Léon  de  Rossy.  Paris,  1867,  in-8"  (tiré  des 
Annales  de  philosophie  cjtrétienne). 

Par  Maisonnenve  et  C",  éditeurs.  Gmmmairefnan' 
çais0-n»5e, par Rbiff.  Paris,  1867,  in-8^ 

Par  la  Société.  The  Jodlhnal  0/  the  R.  Geographical 
Society.  Vol.  XXVii.  Londres,  1867,  in-8". 

f^  Prooeeiingê  of  the  Geographioai  Society  of  Lan- 
Ain.  Vol.n,n^  a.  Londres,  i858i  in<*^ 

Par  Fauteur.  Maximes  populaires  de  l'Inde  miridio- 
nale;  texte  tifaduit  et  expli^foé  par  Pb;  Van  dbr  Haa- 
6HEM<  Paris,  1 858,  il)*>8^ 

'Par  ks  éditeuvsv  Anaiectes  sur  Vhistoire  et  la  titté" 
ratare  des  Arahes  d^ Espagne,  parÂL^MAKKARi,  publiés 
par  MM.  Dozy,  Dbgat,  Krehl  et  Wright.  VoL  II, 
partie  1 ,  publiée  par  M.  R .  Dozy.  Leyde ,  1 858,  in-4*. 
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,  Par  Fauteur.  Vendidad  Sodé,  tnaduit  en  Ismgue 
huzvaresch  ou  pehlewie;  texte  autographié  et  pubii^^ 
pour  la  première  fois  par  les  soins  de  M.  Jules  Thon- 
NiLiER*  A*  livraison.  Paris,  i85§,  ia-fplicr. 

Par  la  Compagnie  des  Indes.  Mehiaree  Mehal^ 
photpyraphedfrùm  ihe  original  drawings  by  Gandall» 
HowLETT  and  Downes.  Londres;  i858,  in-fol. 

Par  lauteuç.  Narrat^e  ofa  mission  ioJke  eourt  of 
Avàin  i855,  by  captain  H.  Yqle.  Londres,  i858,. 
in-r. 

Par  l'auteur.  Inscription  phénicieane  de  Marseille, 
nouvelle  interprétation  par  M*  Tabbé  BargAs.  Paris, 
i858,inr4^ 

Par  Fauteur.  InscriptiondeSi-ngan-foa,  par  M.  G.  Pad* 
THiER.  Paris,  i858,  in-8^ 

Par  M.  Gherbonneau.  Commentaire  des  maximes 
d'Ali ,  manuscrit  arabe ,  in^4^ 

Par  M.  de  Rosny .  La  dernière  feuille  de  la  seconde 
édition  de  la  Grammaire  chinoise  de  M.  Abel- 
Rémusat. 

M.  MohI,  secrétaire  de  la  Société,  donne  lecture 
du  Rapport  annuet  sur  les  travaux  du  Conseil  de  la 
Société. 

M.  Guigniaut,  au  nom  de  la  Commission  des 
censeurs,  donne  lecture  du  rapport  sur  les  fonds  de 
la  Société.  La  Commission  propose  d'approuver  les 
comptes  de  l'année  iSSy;  maïs  elle  appelle  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  le  montant  croissant  des  dé- 
penses administratives,  et  prie  le  Conseil  de  résister 
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à  cette  tendance,  pour  qu'il  puisse  consacrer  le  plus 
de  fonds  possible  aux  publications  de  la  Société.  Le 
rapport  se  termine  ps^r  une  proposition  de  remerci- 
ments  à  adresser  à  la  Commission,  des  fonds  et  à 
M.  Malo ,  agent  de  la  Sodété. 

M.  ReinauQ  dpnne  lecture  d'une  note  sur  la  Ga- 
zette arabe  de  Beyrouth. 

Le  scrutin  est  ouvert;  il  y  a  vingt-deux  billets  de 
vote.  Le  scrutin  est  bon,, et  donne  le  résultat  suivant  : 

Président  :  M.  RbI^âud. 

Vice-présidents:  MM. Caussin  de  PERGBVAL,le  duc 

DE  LUYNES. 

Secrétaire  :  M.  Mohl. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Bazin. 

Trésorier  :  M.  Lajard. 

Commission  des  fonds  :  MM.  Garcin  de  Tassy  , 
Landrbsse,  Mohl. 

Membresdu  Conseil  :  MM.  Renan  ,  Stanislas  Julien, 
Hase,  Perron,  Dbrenbourg,  Fougaux,  Sanguinetti, 
Offert. 

Bibliothécaire  :  M.  de  Rosny. 

Genseiu*s  :  MM.  Bianchi,  Guigniaut. 
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'.   ".,'.■  •■-'■  ■'.•.tableau;.  ■■ . 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

GONPORMéUBNT   AUX    NOMINAflONS    FAITES    DANS    L'ASSElIBLés   oivréBALK 
DU    30    JUIN   l858. 

1  t  ,    ,  . 

PRÉSIDENT. 

M.  Rbinaud. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  Gaussim  de  Pergevax,  le  due  de  Luyubs. 

SECRÉTAIRE. 

M*  MoHi,. 

Secrétaire  adjoint. 
M.  Bazin. 

trésorier. 
M.  Lajard.  ' 

COMMlSiSION  DES  fON^S. 

MM.  Garcin  de  Tassy,  Mohl,  Landresse. 

MEMRRES  DU  CONSEIL. 

MM.  Renan.  MM.  Régnier. 

Stanislas  Julien.  Noël  Dbsvergers. 

Hase.  Dulaurier. 

Perron.  De  Saulcy. 
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MM.  Dbrenbourg. 

FODCAUX. 

Sanguinetti. 
Oppert. 

DUBEUX. 

PavbtdeCourteillb. 
L'abbé  Baroàs. 
DBpaiiitRY. 


MM.  Troyer. 
De  Slane. 
.  i4en0rmant. 

ÂMPÂRE. 

Grai^geret  de  La- 

GRANOE. 

Lancereau. 
De  Longp^ribr. 


9|BL10TBE0A1RE< 


M.  Léon  DE  RosNY, 


GEIfSEURS. 


MM.  BlANCfll^  GUIGNIAUT. 
iV.  £.  Lu  lëtoecê  île  la  SoctM  ool  lieu  le  second  vendiiedi  de 
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RAPPORT 

SDR 

LES  TRAVAUX  DU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ  Ai^IATIQUE 

PENDAN.T  L'ANNÉE  1857-1858, 
FAIT  À  LA  SEANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCliTÉV 

LE  ^9  JUIN   l858, 

I 

PAR  M.  JULES  MOHL. 


Messieurs , 

En  rendant  compte  des  travaux  de  votre  Conseil 
pendant  la  trente-sixième  année  de  l'existence  de  la 
Société ,  je  n'ai  à  exposer  q^e  le  progrès  graduel  de 
vos  travaux  et  les  changements  que  le  temps  ap- 
porte fatalement  dans  la  composition  de  toute  as- 
sociation. 

Votre  Journal  a  continué  de  servir  d'organe  à  des 
travaux,  souvent  d'une  grande  étendue,  portant  la 
lumière  dans  une  partie  de  ces  innombrables  ques- 
tions que  l'histoire  ancienne  de  l'Asie  soulève,  et  dont 
h  série  paraît  infinie;  car  chaque  progrès  que  nous 
faisons  démontre  la  possiblité  d'aborder  de  nouveaux 
problèmes ,  et  chaque  réponse  que  nous  obtenons  de 
la  sibylle  du  monde  antique  provoque  de  nouvelles 
questions ,  ou  nous  oblige  de  revenir  sur  nos  pas  et 
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d*6xamiqer  de  lioaVeau  oe  <{ue  noiis  «avioBS  àèjk  imei 
derrière  iiiou^coïxime  suiS^samatent  c<H)nu  ou  comme 
étant  sai^  intérêt.         .  >       ' 

M.  Regoier  a  poiir^wkri  ;9CiD  i>eau  triavftiJ'  sui}  la 
Grammaire  du  Rigveda,  ttajYôii  qrti  noua  fwd  poM 
la  première  foi»  acceesiWestes  ^m  anijieniies  spéêur 
lationsgramviat^alesde^Hiiidoha;  él  probablehient 
du  monde  entier;.  ËUjÇ^Â>uriii(»3ent  un  exempté  &àp- 
pamt  de  Tesprit  philosophique  dès  Indiens;  car;  dans 
le  cour«  ordinaire  des  choses  ^  lès  grammaires  ne 
naissent  que  dju  contact' de  deux  langues  différente^,; 
tandis  que  les  brahmane^  ont  créé  kigtdxiimaire;  vé- 
dique n'ayant  pour  afspm  que  les  >djkangemeiits  pro^ 
dmts'par  le  téà^  danskfûf.propre/laiif^e*  LêteiKfe 
de  cettç  Gramyaaire  du  Rigveda  étant  de  beaucoup 
antérieur  à  tctu^.  les;  coiiimentaîres  »  elle  fournit  la 
base  la  j^us  solide  pour  rint^prétation  des  hymnes!, 
et,  la  publication  de  M*  liegnier  est  la  suite,  naturelle 
et  nécessaire  de  l'édition  du  Rigveda  .lui*même  par 
M.  Max  Millier.  A  cause j  de  l'étendue  de  ce  ta^avail, 
fauteur  et  la  commission  du  Journal  ne  se^^nt  enga- 
gés  qu'ayec  une  certaine  hésitation  à  le  publier;  mais 
quand  les  dernières  parles  en  auront  paru,  avant 
la  fin  de  Tannée ,  ni  lun  ni  l'autre  ne  regrietteront  le 
teçips  et  la  place  qu'ils  ont  consacés  à  une  œuvre 
aussi  curieuse  et  aussi  solide;  l'importance  en  ,a  été 
si  bien  sentie  par  les  indianistes ,  que  l'exemple  de 
M.  Régnier  va  être  suivi  par  d'autres  savants.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  déjà  le  Pratisâkhya  dii«Yadjour 
Véda,  par  M.  Weber,  et  que  nôuslaiirons  prochai- 
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iMméit  là  Grammaire  d(3>}lAthâ(^à  Vèéa  j^rMvWhft^ 
nny»  eipmbâbteirieirt  auwi'é^Ué  du  Tâiiy^iài  '  ' 
M.  de  Rougé  a  continué  ses  étudia  isfttr  ittïé  WMte 
%]l«fedl]e;l8f  fltt  pàr^tFa  êium  \e  pT^ébiii)S^r^méro. 
MiQppen  ^  termifié  ^OAiAiefi^HWLilôti  ù^l^m&Ap- 

grande  tbift de  Babylôhe^fef  Nabb(éteiéMS|<5^f«r;!  «    > 

t  ,M  Baaiii  a  in^ï^éd^s  l6<lk>tË[ihd  ûtife  de  ^  ettél^ 
liÊffftes;éttid6&  »ur  le$iilstfllliibtl^aiiiil()J^ëéi0li£i  idUSï^ 
p«ir  jsott  iujeft  fhiétoîf^  fei^tkdéttiîé'âëPéWwg  et 
i'dfgaûisatiônr  d^^ec0tipscàèbfé  vieille  éyésidéàlië; 
moi«îéi^Hi^l>4'4lm  f  et  &  w t^^ké ises  i^6|re^i[lbl<èi 
p^y'^a^iti^  di«^Aéè'âes  frâviiq^  tfiâMFlqâ^'naf^^ 
rtfetrôtiÛ  etlittéi'aSj^&ppWiëis  pat hi^Bdn^MMiP^^ 
r\GnmkskdùiÉttê  utile  dfçttMiuiat^ôti^^^îdèii  dtid}y§é^ 
(l*u^  romàis'bouddfai^  dbitioii^V  i^^  Je  ^f^l^èttë 
d'avoir  à  snhoticèr^uiii^  à  âbàftd<mtié  k  ^jf^  Aé  éë 
travailv  et^tiè  *cms  m  éahnaîtrèfrià  pas  là^de 

'  Ml  fe  baron  dtÊdkstein  a  publia,  è  fbtéiàén  âé 
h  ti^dA^âO&dëâ  Voyages  de  Hioiiéh4b6a%/sèd  Vtfès^ 
et  i$0s  ingâiî^uées  ôotijeetn^es  sttp  i-Iudè  arièiëfin^, 
Voriginedtfbdtiddysme  et  sa  ptreniiè^è  poskibti'tëtiV 
mie  el>  reli^em^eti  faee  du  brahmanique. 

Le^  Arabes  ont  fo^ni  ia  matière  de  ptluîtiem*^ 
trav*u3«.  M/  Bëtfbler  de  Meynard  mm  a  reti*âèérbb^ 
tdire  de  )«  Ville  de  Ka^itviri,  d*aptès  ie  Tdfikh-Oàuh^ 
iiâek.  M.  Sangmnetti  a  doi>né,  dans  sa  tiôtiee  sûé 
Rbàti),  fils  de  €aièaldi,  ééièbté  j[\»vktùhÉ^te  dû 
vîrt*  aièola  de  l*W^e,  une  de  ces  vfes  enrieu^i 
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des  professeur»  mufittlmant  du  moyen  âge,  tour  à  tour 
poëte&y  légistes  .etgrammairieiis;  Un  menlbrë  orient 
td)  de  U  SooMiév  Mabitaoïid  Ëffendir  a  examiné  éè 
ifioiivtau ,  à i'aide de 4exl9s arabes éf  decalcob  astro- 
Rdnii^es,  hà  question  controversée  da  calend^er 
arabe  avant  :Muhamùied  ;  41  irouve que  G&  GidendrieF 
était  puieoièntibnàires  et  il  applique  e€(  résultât  à 
\k  fixation  du  jOun  de  la  ilaissaflicieide  MuhamUedf. 
Gest  un  Yrai  plaisir  de  voir  mi  Arabe  «nJployor'iios 
q^tbodes  jdéi^ritiulue ;hi:ltOI1iq^e  avec. autant  àc.m* 
y#iff  eÈtde, netteté.  M.  Gliétnèni-^Miittet  a  fourni luiié 
sijiiJbe  -è.  ses;  artideë  sur.  Ihistoirk  ifaitiu^eOe,  ^ucéiles 
Ajrdbe^i  enfirenanl  potil'.tkèiMiuneoapp^eaîtion  frite 
9QU»  Akbar  id*ime;  i!ë(toin.verte  d'Ârcbiinède'  pouD  la 
déterminatiod  de  laf;Aehské*  <le6  .pierres. 'ppét^oses* 
Ai  M.  Df^mei^.  notrs  a pomonAiiiqué  voie ^otioé  slir 
\A  vie  et  fies  cEHYVf  s  derilafiz^  à>roi»éstDnidËilatiHH«H 
tieUe édition ;daDiwaii^av;Mi  Biyickfaaùs^lM.Dkiku^ 
rier  a.cominenoé^iinejBénûe  ^at^iclei  surles  M  ongois^ 
d^nèi  liiitcbtkm  de'âOBB|)lélter,)paq  des  faotsidré^  des 
hèstoriêns  ahonéoiècis,  lés  irensei^eaKenteque  nous 
possédons  sqf  les  Mongolsv  au  sujet  desquels,  nous 
n'avioi^jusquiciquedesispurces'mlisulmanes  à  oon^ 
sulter.  Enfin  M.  de  Ro^ny  nous  a  expliqué  lé  ayëtèone 
suivi  par  les  Japonelis  dans  lôujns  meiliem^s  didion- 
naires  «  et  la  méthode  k  employer  pour  en  tirev  parti 
MM4  Defrémery  et  Sanguinetti  ont  publié  le  qna- 
tiième  et  dernier  volume  des  Voyages  ilbn  Batm- 
tah^,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  imprimer  les  tables  des 

*  CoHectioD  d*ouvrageii  orienlaBx.  Ibn  Batoatah,  texte  et  tradHC 
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matières,  indi^nsables  dans  on  oturra^  de  œ  g^re, 
et  que  M.  Sangirinetli  a  bien  YOiit|i  hohb  prooiettre* 
Ce  dernier  volume  est  un  des  ^us  iivtéressânis  de 
Touvrage.  Ibn  Batootah  y  raconte  son  enTOÎ  >à 
Péking  comme  ambassadeur  du  roi  de  Dâi^;  tes 
innombrables  contrariétés  qu'il  lencontte  nouslv»- 
lent  Une  description  des  cotes  de  Malabar,  des'iles 
Maldivesy^de  Ceylan  et  de  la  cote  de  Goromandet. 
A  ia  £n,  il  se  remet  en  route,  visite  .Sumatra,  ar- 
rsve>à  Caitton,  et  va  par  Hang4dieoi»-£Mii'Peking. 
De  là  ii  s*en  retourne  à  Féz  par  Gatiest,  Mascate, 
kl  Perse,  Bagdad,  Jérusalem  et  la  Mecque,  Ensiûlie 
ii  va  en  Espwgae,  vi«te  Gibraltar,  Malaga*  et  >6ni- 
nade ,  et  revient  de  nouveau  à  Fez  ^  mais  seidement 
pour  être  envoyé  par  le  roi  dads  le  Soudan ,  oin  il 
atteint;,  après  avoir  longtemps  ervé  dans  des  pays  qui 
aujourd'hui  même  nous  sont  à  <  peine  connus,  la 
ville  de  Tombouctou.  Rappelé  par  le>roi  de  Fez,  il 
revient  dans  sa  ville  natale  an  commencement  de  Tan 
1 358 ,  oii,  il  se  repose  à  la  fin  de  ses  péréglinatioâs 
de  vingt-cinqans,  et  emploie  les  trois  années  suivantèis 
à  rédiger  la  relation  de  ses  voyages.  G'est  un  ouvrage 
d'une  grande  valeur,  et  plus  les  études  historiques 
sur  rendent  et  TAfrique  feront  de  progrès,  plus 
on  se  servira  dlbn  Batoutah,  plus  on  sera  heureux 
de  recotuîr  à  cette  masse  d'observations  ayant  une 
date  précise ,  et  s'étëndant  sur  le  monde  entier  alors 
connu,  à  l'exception  d'une  partie  de  l'Europe.  Je 

tion  par  C.  Dcfrémery  et  le  docteur  B.  R.  Sanguinetti.  T.  IV.  Paris , 
i858,  in-S^  (479  P«g«»)-  P"«  •  7  fr«  ^^  c^»*- 
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pense  que  le  Conseil  a  le  droit  de  se  féliciter  de  Theu- 
reux  achèvement  du  premier  ouvrage  qui  fait  partie 
de  votre  Collection  d'ouvrages  orientaux ,  et  que  nous 
devons  des  remercîments  aux  deux  ^éditeurs  pour 
la  manière  dont  ils  se  sont  acquittés  de  leur  longue 
et  difficile  tâche,  et  pour  la  bonne  grâce  avec  la- 
quelle ils  se  sont  renfermés  dans  les  limites  néces- 
sairement un  peu  rigoureuses  du  cadre  adopté  pour 
la  collection. 

Le  second  ouvrage  qui  doit  entrer  dans  cette  col- 
lection est  celui  de  Masoudi  :  Les  Prairies  d'or.  Vous  sa- 
vez que  M.  Derenbourg,  après  avoir  fai*  des  travaux 
préparatoires  très-étendus  pour  la  collation  et  la 
copie  du  texte,  en  a  commencé  Timpression  il  y  a 
déjà  quelques  années;  mais  d'autres  devoirs  lui  ayant 
rendu  impossible  de  consacrer  à  cet  ouvrage  tout 
le  temps  qu'il  désirait,  il  a  demandé,  il  y  a  quelques 
mois,  au  Conseil  de  lui  adjoindre  M.  Barbier  de  Mey- 
nard,  récemment  revenu  d'Orient,  et  dont  vous 
c(»anaissez  l'aptitude  par  différents  essais  imprimés 
dans  votre  Journal.  Le  Conseil  s'est  empressé  de  sa* 
tisfaire  au  désir  de  M.  Derenbourg,  et  la  publica- 
tion de  Masoudi  a  reçu  depuis  quelque  temps  une 
impubion  qui  nous  permet  d'annoncer  avec  certi- 
tude que  le  premier  volume  sera  entre  vos  mains 
avantla  fin  de  Tannée,  et  d'exprimer  l'espoir  que  cette 
publication  se  continuera  avec  toute  la  rapidité  que 
comportera  une  bonne  exécution  du  travail. 

Enfin  j*ai  à  mentionner  que  nous  avons  déjà  eu 
à  faire  un  second  tirage  du  texte  du  Précis  du  droit 
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maiékite  par  Sidi  Khalil  ^  publié  par  ]a  Société 
Tannée  dernière,  sur  la  demande  de  M.  le  minbtre 
de  la  guerre. 

La  mort  a  enlevé  à  la  Société  plusieurs  de  ses  mem- 
bres dont  elle  doit  regretter  la  perte,  entre  autres 
M.  le  comte  Laxareff  à  Moscou,  le  grand  patron  de 
la  littérature  arménienne ,  dont  M.  Dulaurier  vous  a 
retracé  la  vie  dans  un  cahier  récent  du  Journal.  Nous 
avons  perdu  aussi  en  M.  Etienne  Quatremère  un 
collaborateur  de  notre  Journal  plutôt  qu  un  confrère; 
car,  après  av^ir  été  un  des  fondateurs  de  la  Société,  il 
s'en  était  retiré  quelques  années  ensuite ,  dans  une  de 
ces  ébuliitions  de  mauvaise  humeur  auxquelles  il  était 
sujet.  Il  a  continué,  néanmoins,  à  insérer  dans  le 
Journal  asiatique  des  articles  dont  quelques-uns  appar- 
tiennent à  ses  meilleurs  écrits ,  comme ,  par  exemple, 
son  Mémoire  sur  les  Nabatéens^.  Ce  serait  à  peine 
ici  la  place  de  faire  fénumération  et  Tappréciation 
de  ses  nombreux  travaux;  d'autres  associations,  aux- 
quelles il  a  été  plus  fidèle,  ont  rempli^  ou  rempli- 
ront ce.  devoir  envers  lui ,  mais  je  ne  pouvais  laisser 
passer  cette  occasion  d'exprimer  les  regrets  que  doit 
inspirer  la  mort  d'un  si  grand  ériHlit.  Il  laisse  beau- 
coup de  travaux  inachevés  ou  seulement  annoncés; 
ses  papiers  sont  maintenant  à  Munich ,  et  il  est  fort  à 

'  Précis  de  législation  masnhuuu,  laÎMmt  le  rite  maUkite,  par  Sidi 
Khalil ,  deuxième  tirage.  Paris ,  i858 ,  in•8^  Prix  i  6  francs. 

*  Journal  asiatique ,  année  i835. 

*  Voyez  la  Notice  sur  M.  Éûenne  Quatreinère,  par  M.  Barthélémy 
Saint-Hilairef  Joamai(/ei  Savants,  iSSy,  p.  708  et  sniv. 
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désirer  qu'il  se  trouve  un  savant  en  état  de  tirer  de  ces 
amples  matériaux  1^  dictionnaires  que  M.  Quatre^ 
mère  nous  avait  promi»  depuis  tant  d'années  et  quil 
n  a  jamais  pu  se  résoudre  à  publier  lui-mêjpqe.  Je  pe 
sais  dans  quel  état  sont  ces  matériaux;  dans  tous  les 
cas,  la  tâche  de  les. mettre  en  ordre  est  une  entre- 
prise qui  exigera  tous  les  soins  et  tout  le  savoir  d  un 
homme  très-laborieux;  mais  il  serait  déplorable  que 
le  fruit  d'un  travail  infatigable  dé  cinquante  ans  fût 
perdu  pour  la  spience. 

Les  autres  Sociétés  qui  s'occupent  exclusivement 
ou  en  partie  des  mêmes  matières  que  la  nôtre  sont 
restées  avec  nous  dans  d'excellents  rapports ,  et  la  plu- 
part nous  ont  envoyé  de  nouvelles  publications.  La 
Société  asiatique  de  Calcutta  a  continué  son  Journa}^ 
et  quelques  cahiers  de  sa  BibUothecaindica^  nous  sont 
parvenus;  tnaîs  cette  belle  collection  reste  interrom- 
pue  pour  le  moment,  en  partie  par  suite  des  circpns^ 
tances  dont  j>'ai  paiié  dans  mon  dernier  rapport  et, 
sans  aucun  doute ,  en  partie  par  l'influence  de  Tiétat 
désastreux  dans  lequel  la  grande  révolte,a  jeté  Tem* 
pire  anglais  dans  l'Inde,  et  qui  doit  nécessairemeut 
paralyser  pour  un  temps  toute  activité  littéraire. 
Personne  ne  peut  prévoir  quelle  sera  l'influence  de 

>  Journal  ofîhe  Asiatic  Society  ofBengal,  edited  by  the  secretaries. 
Calcutta,  1867,  în-8*.  (Le  dernier  Dinnéro  arrivé  à  Paris  eêt  le  nu- 
méro 363  de  ta  aérie  entière.) 

^  BibUotheca  indiea,  a  Collection  of  oriental  Works  publiaik)e4  by 
tbe  Asiatic  Society  ofBengal.  Calcutta,  ïnS\  (Le  dernier  Qnméro 
arrivé  est  le  numéro  1 3^.) 


\ 


Digitized  byCjOOQlC 


20  JUILLET  1858. 

tous  ces  événements  sur  la  littérature  orientale  dans 
rinde ,  la  nouvelle  organisation  qui  doit  succéder  à 
la  Compagnie  des  Indes  n'étant  pas  encore  formée. 
La  Compagnie  des  Indes  a  pendant  longtemps  été 
une  patronne  libérale  de  la  littérature  orientale,  et  si 
la  nouvelle  administration  est  bien  avisée ,  elle  Timi- 
teraou  la  surpassera  même  dans  ses  encouragements; 
car  un  pays  né  saurait  être  trop  biep  connu  de  ceux 
qui  doivent  le  gou/erner.  Or  ce  sera  dorénavant  To- 
pinion  publique  de  TAngleterre  qui  influencera  le 
gouvernement  indien,  tout  comme  elle  influence  le 
gouvernement  de  TAngleterre  même  ;  il  faudra  donc 
faire  les  efforts  les  plus  sérieux  et  les  plus  suivis  pour 
instruire  la  partie  éclairée  du  pays  de  l'état  de  Tlnde, 
si  Ton  veut  que  cette  grande  et  hasardeuse  expérience 
n  amène  pas  d'incalculables  désastres.  La  Société  de 
Madras  a  recommencé  la  publication  de  son  Jour- 
nal, qui  avait  été  interrompue  ^  La  Société  asiatique 
de  Bombay  nous  a  fait  parvenir  le  numéro  XX  de 
son  Journal^.  C'est  une  des  Sociétés  les  mieux  placées 
pour  l'étude  d'une  grande  partie  de  l'Asie,  entourée 
comme  elle  est  par  les  restants  des  Zoroastriens  et 
desDjainas,  à  proximité  de  la  Perse  et  du  Rajpou- 
tana  et  à  portée  des  temples  souterrains  des  Boud- 
dhistes, et  elle  a  fait  très-bon  usage  des  facilités  que 
lui  offre  sa  position.  Elle  se  propose  maintenant  de 
• 

^  Madras  journal  ofliterature  and  science.  Madras ,  ia-8*.  (  Le  der- 
nier numéro  de  la  série  entière  est  vol.  XX ,  n*  44.) 

*  The  journal  o/the  Bombay  Branch  ofthe  R,  Asiatic  Society,  U  XX. 
Bombay,  1857,  in-8*.  (Ce  cahier  forme  la  fin  da  vol.  V  du  journal.) 
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publier  un  Corpus  iWcrip£{on«i»ii  »qinbrassapt  la  tota- 
lité des  doGupients  sur  pierre  et  <sur  cuivre  auxqueb 
elle  a  accès.iL'exécution  de  ce  plaa,  que  Ton  doit  à 
M.  le  docteur Wilsoo ,  serait  d'un^graudeimporta^ce 
pour  rhistoire  ^  les  antiquités  de  TAsie. 

Le  Journal  de  larchipel iodien  a, été  continué  p^r 
M.  Logan^  qui  ajoute  à  desmé^ipires  sur  toutes  les 
parties  de  la  Malaisie  din^rt^ntes  étudçs  sur  la 
p^ilolc^e  comparée  de  c§  groupe  de  laides.  L{i  jSOr 
ciété  asiatique  de  Londres  n'a ,  je  cirois ,  publié  qu'w) 
petit  cahier,  extrait  préliminairemeat  d^  volume 
en  cours  d'in^pressi^n  de  :Son  Journal,  cahier  très- 
ciirievx,  sur  lequel  j'aurai  à  revenir  plus  tard- 

L'institut  royal,  de  1'|qi(^, néerlandaise,  à  Am^ter- 
49m  f  nous  a  envoyé  le  volume  XII  de  ses  publiçar 
tiQns  ethnographû^es  etrgéographic^es  siiju:  les  pos- 
sessions hollandaises  4%x\9  ^archipel  in^i^u  ^.  L^ 
Société  de$^eienQes  de  Batavia  publie,,. en  forme 
de  journal,  uattec^ii.du,np^n|.e  genre,  dont  e^^^a 
commencé  v^^  povf^^e^e  sér^e,  cpnten^t  des  voyages 
d^ns  iBs  Moluques,  des  descriptions  d'antiquit^^  et 
de$  mémoires  de:  statique ^ 

La  Sociétéorientaie  allemaixde  a  continué  sojp;  ^xr 


*  Jotamdùf  ikê^  Itkdimi  àtehipda^o,  by  LdgàtivSiagapore,  ôii-S^. 

*  Werkea  van  het  homnglijk  Insdtuut  voor  Tarn-  Land-  en-  Volken- 
hande  van  Nederhndsch-Indiê^  Vol.  XII.  Amsterdam,  18 58,  i^-8^ 

^  Tijdschr^tvoorindischeTaaL'Lai^"  en-Volhenkimde.haU^siji^,, 
in-»*,  vel.  V  (de  Ja  nouvelle  sér.^e,  vol,  II),  1856(488  p^ea  et 
3  planches). 
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cellentjournaM,  etoomin>eil  ne  siifilt  f>ds  k  rflotivhé 
de  ses  membres,  elle  a  commencéia  publicatièn  de 
mémoires,  imprimés  à  part^  se  proposant  deréuirir, 
dan^  une  série  tmiforiiiiè,  <^tii  de4t  porter  le  titre  èe 
Bibliothèque  orientale ^  toxtÉ  léê  ouvîligeé  qu'elle  fait 
paraître  eti  dehors  de  son  journal.  ^ 

Là  Société  orientale  am^ricaikye  tiaud  a  ftoA-seulé- 
ïhdtit  envoyé  la  suite  de  ^rt  journal^,  mais  êllétt  en- 
ri^ri  notre  bitliothèqué  pa^  le  don  d^  tôlumeS  très- 
rare^,  ou  tout  à feit  inconnus  en  Edrope,  ^Ué  tons 
trouveÉ  aujourd'hui  sur  k  table;  Ils  sont,  poiit^ ià 
pïuj)ârt,  Fteuvrë  dés  missionnaires  ^méricaitt^,*  qui 
se  distinguent  éfîtretôus  parle  eèle  éclairé àVë(^ lé- 
quel  ils  s'appHquënt  à  l'étude  des  langues  déë  peuples 
qui  ^nt  Fobjet  de  îéui's  travaux  évangélîqUèd ,  et  pôr 
l'intrmiûction  de  rimpt^imeHe  danà  toua  les  p^^&^ 
ili  forment  des  établissements;        '  '       •    '  ••' 

Le nombi^  dés  Sociétés  asiatiques viérit  déb'à^- 
crtiitrë  par  lafôrmàtioti  de  la  soèiété  de  Shanghaï» 
q^  ée  propose  de  publier  un  jôuréiâi'trîmestrteiv 
et  il  n'y  a  eettainemlerit  aucttri  lieu  en  Chine  où  il  y 
ait  une  réunion  d'Européens  fritis  irtstruitsèt  plUs  la- 
boi4eux  qu'à  Shanghaï.  On  ne  peut  douter  qtfe  cfette 
association  ne  nous  aide  puissamment  à  connaître 
la  .Chine  ancienne  etmadevna;  il  faut  BeuleaiieAt  es- 
pérer qu  elle  ne  suivra  pas  l'éxeniplédè  sa  Siîeur^iâfînée 

'  Zciticîirïjt  aèr  dèutschen  morg'enhinâiscnen  b'éséUsctiàftilaeipiA^^ 
'iW-8'*,iroJ.'!Xï;  Ï8S7;  et  vol,  XH,  ckh.  J»  t«58.  *   / 

*  ^okMci/ihéamtitan'OrientdlSocîbty.  Ntw-Ydtk »  ?n-6*/voI.  V, 
n«2,i856.  '         ' 
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à  Hong-kong ,  qui  semble  dédaigner  tout  cobtact  avec 
l'Europe*     . 

Il  me  reste  â  vous  soumettre  la  liste  des  publica- 
tions orienttîles  des  deux  dernières -années ,  puisque 
j*aî  dA  renoncer  à  te  travail  il  y  a  lui  an.  Je  de* 
mande  d'avance  votre  indulgence  sur  ce  que  oettè 
liste  peut  avoir  d'incomplet;  car  je  découvre  chaque 
jour  des  ouvrages  très-dignes  de  mention  et  dont  j'aur 
.  rais  dû  palier  dans  les^rapp^c^rts  précédents,  mais  qui 
m'étaient  restés  inconnus,  et  je  ne  puis  me  fiatter 
d  avoir  été  plus  heureux  cette  année^. 

Je  commence,  commet  je  f  ai  ponstamiment  fait» 
par  la  BfCérature  des  Arabes ,  qui  testera  teujouvs  la 
plus  importante  pour  nous ,  d*un  côté  par  les  secours 
que  nous  ofirela  langue  arabe  pour  llnterprétation 
de  la  Bible,  dé  Tauire  par  la  pro^dmité  des  pays  n£iu- 
sulmans  av^ee  lesquels  des  circonstances  irrésistibles 
nous  mettent  dans  un  ooiUaot  de  pl»s  en  plus  intkne 
et  qui  exige,  de  notre  part,  une  connaissance  plus 
intime  aussi  de  leur  histoire  et  de  leurs,  idées* 

Rien  ne  ptK>uve  mieux  ce  besoin  de  bien  pénétrer 
dans  le  fond  noême  des  croyances  des  musulmans 
que  la  succ^sion  ininterrompue  des  ouvrages  ^ur 
àhdiammed  que  nous  voyons  paraître.  On  aurait  pu 
croire  que  Içs  excellents  travaux  de  MM.  Weil ,  Caus- 
sin  de  Perceval  et  Merrick  avaient  satisfait  pomr 
longtemps  la  curiosité  deTEurope;  mais  depuis  que 
M.  Sprenger  a  soulevé  la  question  de  la  critique  dçs 
sources  mêmes  de  Fhistoire  de  Muhammed,  et  quCt 
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par  d*iDfatigabl63  recherches  et  quelques  découvertes 
heureuses,  il  a  appelé  Tattention  de  TEurope  savante 
sur  de  nouveaux  progrès  qu*on  pourrait  faire  dans 
cette  direction ,  il  a  paru  deux  nouveUes  biographies 
de  Muhammed ,  lune  de  M.  W.  Muîr  à  Agra^et  l'au- 
tre de  M«  Macbride»  professeut  d  arabe  i  Oxford^. 
Je  ne  connais  encore  de>la  dernière  que  le  titre; 
Tautre  nous  était  connue  en  ^ande  .partie  par  la 
revue  de  Calcutta ,  danslaquellé  M.  Muir  a  fait  insé- 
rer une  suite  de  chapitres  qu  il  ^a  maintenant  réunis 
en  deux  volumes.  L'origine  de  Touvrage  est  assez 
singulière.  M.  P&nder,  missionnaire  allemand,  très- 
connu  dansllnde  pour  ses  controveraea  aveales  doc- 
teurs musulmans  et  par  sesiciits  contre  lOtt,  avait 
désiré  qu  il  fut'  composé  une  vie  de  Muhammed  en 
hindustani,  tirée  des  meilleures  source»  arabes  et 
débarrassée  des  fables  et  légendes  modernes  qtiil'ea^ 
tourent  dans  les  livres  xnusulnttucis,  de  sorte"  quielie 
pût  servir  de  base  commune  pour  une  discussion 
raisonnable..  M.  Muir  se  notit  è  l'œuvre  et  composa 
son  ouvrage  pour  répondre  à  ce  désir.  Je  ne  sais 
s*il  en  a  paru  une  édition  en  hindustani;  mais  je 
doute  que  les  docteurs  muailmans  eussent  consenti 
à  prendre  pour  point  de.  départ  un  livre  qui  con- 
tient une.discusÂon  sur  la  sincérité  de  Mdbamiïied 

'  The  Life  of  Mahomet  and  histoiy  of  Islam,  to  tbe  era  of  tbe  Hegira. 
By  l^iliam  Muip.  Léndres,  iSS8,  a  vol.  in-S*"  (cCLxm,  3i  et  Sso 
pages] .  Le  prix  de  ces  deux  petits  volumes  est  de  3  3  frfincs  ! 

'  The  Mohammedan  religion  explained,  with  an  introductory  sketch 
of  its  progress  and  suggestions  to  ils  réfutation ,  by  J.  D.  Mficbride. 
Londres,  i858,  m-8*. 
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^n  se  donnant  le  titre  de  prophète.  Dans  tous  les 
cas,  M.  Muir  a  publié  on  fort  bon  livre,  dont  le 
premier  volume  est  rempli  presque  entièrement  par 
une  introduction  traitant  de  Tétat  de  l'Arabie  avant 
rislam  et  de  la  critique  des  sources  de  Thistmre  de 
Muhammed.  Il  y  discute  la  valeur  historique  du 
Coran  y  de  son  authenticité^  ensiiite  de  la  tradition; 
*la  manière  dont  elle  a  été  recueillie,  l'espèce  de 
omique que lesmusulmans y  ont  employée , les cîr^ 
constances  politiques  qui  -oçt  exercé  leur  influence 
sur  l'adoption  ou  le  rejet  des  traditions  constatées  et 
1q degré  de  foi  que  méritent  ces  traditions;  enfin  il 
tnaite  des. premiers  historiens  de  Muhammed,  des 
soiurces  où  ils  ont  puisé  et^de  la  valeur  comparative 
de  diacua  d'eux.  Après  ces  prâiininaires,ilentre  dans 
le  récit  détaillé  de  la  vie  du  Prophète ,  qu'il  conduit 
jusqu'à  l'ère  de  l'hégire.  Arrivé,  i  ce  point ,  l'auteur 
a)été  obligé^  de  (Suspendre  ses  travaux,  la  révolte  de 
l'armée  indienne  1  ayant  forcé  à  mettre  en  lieu  de 
sûreté  ses  papiers.  Puisse-t-il  être  bientôt  rendu  à  ses 
occupation&paisibles  et  achever  la  vie4e  Muhammed, 
qui  exigera  probablemait  encore  deux^  volumes  ! 
.  Pendant  que  ces  hiographiea  s'élaborent,  on  imr 
primée  de  différents  cotés  le  tette  des  sources  dont 
fiUes  sont  tirées;  ainsi  M.  de.Kremer  a  terminé  son 
édition  des  Maghazi  de  Wakidi,'et  M.  Wûstenf^da 
commencé  ceHe  de  la  Vie  de  Mnhammed,  par  Ibn 
Hischam.  Ces  deux  ouvrages  nous  conduiront  au 
cœur  même  de  ce  mouvement  des  traditionnistes  ara^ 
bes,  qui  forme  an  des  phénomènes  les  plus  singuliers 
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et  les  plus  iii6true1i&  de  Thistoire.  Après  la  mort  de 
tous  les  fondafteurs  de  religion /il  a  dû  se  protlmre 
parmi  leurs  adhérents  un  effort  poor  fiker  les  sou* 
vennrs  de  leurs  diseiples^  et  constater,  par  une  sorte 
d'enquête,  renseignement  et  les:  paroles  mêmes  du 
nlaitre  qui  devaient  former  dorénavant  la  iiase  de*  la 
croytocedupeuple^Ofi  a  du  s'y  joisndne  deaaantèrés 
diverses,  selon  le  temps ,  selon  lès  habitudes^et  le  gé** 
nie  des  différents  peuples.  Ainsi,  nous  6aY4pns  è>  peu 
prèsoommenties  disciples  de; Sakyamdtini<mt  fixé  ies 
doetrkie&dtt  maître  dans  leur  premier  concile  après 
là  mort  du  Bouddha;  mais,  en  géqéral,  le  souvenir 
de  ces  faits  a  diépmru,  et  c^t  ce  qiii  rend  id-aiidaat 
plus  curieux  ies  détails 'nombreux,  et  les  rense^m^ 
ments  i9xa6ts  que  nous  possédons  sur  la  fiiuttinn  de 
la  tradition  chez  ies  musulmans*  Nous.  Voyons  vaprèi 
la  iliart  de  Muhammed.ei  pendant  plusieurs  gé^aà* 
rations,  toute  la- partie  sérieuse  de  la  population  60^ 
oupée  à  refiueîUir.  des  souvenirs ,  à  répéter  les  piaroici 
du  prophète  éti  en  oonti^ôlier  les  viarsionstliQ^ent^  ; 
lions  vnybnt  tfii«ique»^unfi  des  plus  intimes  de;  ses 
compsEgnons  sereluser  à  cotnmuiiiqiier  ce  qu'ils  ont 
attendu  de  tsa  bouche ,  de  peur  de  se  tromper  d'un 
mot  et  de  commettre  ainsi  -un  ëaedlége,  pendant 
que  ia  piupërt ,  lionmdailt  leurs  souvenirs^  ies  éotA 
apprendre  ]E^ric(£Jnr  à*  d'autres,  qu'ils  autorisent  à  ies 
pépéter  sous  leiir  garantie.  Nous  venons  se  former 
ainsi  oomn»  un  torrent  de  ti'aditions,  qui  ne  icessè 
de  s*enfler  par  des  afiluents  venant  de  sources  plus 
ou  moins  pures;  nous  voyons  les  partb  politiques 7 
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jcraer  un  rôle  et  i'appuyer  snrdes.traditiqns  falsifiées 
on  entiârêmept  febriquée»  dâm  leur  intérêt,  jmqu'à 
œ  ^e  ie  désordre  'et  1h  méfiahce  tpd  en  promettaient 
easBent  (or4^  Jes  savant^  de,  mettre  tiiie  certaine  cri- 
ti^foe  dans  le  triage  descelle  mastô  dèlégèndes  vraies 
et  &uase8vûiiportaiitefr  et  ^érilei,  et  d'essayer  de 
trouver  uh  canén  d'autfaentmi^é.  Ils  étsMissenice 
naiibn  d'i^rès  ia  répùtfltk)h,de  véracité  des  jn^emiers 
^antà  de  chai{iie  iriadition  ;  ia  liste  des  garanti  ovi- 
g^UYx  pst  fixée  d'un  oammufi  accdrd,  ^'ft^fesnonls 
des  gi^nts^eooàdàires,  eV$t^Jh£re  de  ceux  par  Id 
baifciiédesq^els  la  badi^iotta  suoeesstveB^^tpasfi^é, 
tte  ^lûie  ipG»  lieu  &  de^  objecrtious,  laf'limdition  est 
adfQtgev  Cette  rigle  à  servi  ïéliDDitserl^;]^his^graiide 
partie  des  trad|tim»^  mats  sans  qu-^e  ofi&e  uiie^ga^ 
raotiè  réetie^^ilQr  la^térhé  dë^  ^  est'  tdoii^-0)a 
la^ussBté ieKfi  cpii^st^ejeté.  C'est  de ^cètie ^ûçotei 
que  les 'fQoindii^:  paroles  et  les  actiotils  ou  les  habi^- 
tudes  les  ^ios  inSignifiMites  du  Prop^te  ont  ét^ 
receietUies  d  abord  dansj  la  nl>étiioii^e  ^t  perpé<^es 
jlâr.  i'eneeigûemënt  otai^  ensuite ,  v^re  la  fin  du  ï* 
aîède^  et  plus  tard  eàcwe,  consignées  ^^ar^orilc 
parles  «us,  ieus  forme  d'aneedisiBS'  oude  i^is 
isolés^  par  les  autres  A  soub  fcntae  de  bi<^gi^phie$i 
Anpsi  S<^ri,  ua  des  plus^gratids  InaditiOAttUtes  de 
la' fin  du  t^^  siècle,  parilt  avoir  été:  uti^  de;  pre- 
miers à  mettre  ces  Matériaux  en  ordre  ehrofiologi- 
que  ;  il  transmit  son  savoir  et  sa  garantie  à  Ibn  Ishak, 
quîl  reconnaît  même  pour  son  supérieur  dans itout 
ce  qui  touche  les  jguerres  de  Mubammed^Het  Jbn 
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khak  coinpoaa  un  ouvrage. sous  le  titre  de  Corn- 
pagneê  et  Vie  da  Prophète,  ouvrage  qui  jouit  (Tiine  ré^ 
putation  universelle  et  évidemment  méritée,  mais 
qui  nest  pas  parvenu  jusqu'à  nous  dans  sa  fimae 
première.  Il  fut  refondu  p$u:  Ibn  Hisdiam ,  qui  ajouta 
au  fond  origihai  des  dispositions  gfami;naticales  et 
prol^blement  dès  matières^  nouvelles,  et  qui  parait 
lui  avoir  &it  subir  des  retranchements  regrettables^ 
C'est  l'ouvrage  qùè  vous  vouliez  faire  pubUer  par 
SL  Kaumii^ki,,  et  que  vousdvez  abandonné  pour  ne 
pas  contrarier  lëdition  de  M.  Wùsstenfeld,.!  Got- 
tîngue»  qui  vient  d'en  £ûre  paraître  la  pi^mière  par- 
tie^. Gé  livre,  est  infiniment  curieux  par;lafiirme«t 
par  le  fond;  fl  est  pour^insi  dire  de  £ctrmatioâ  pri- 
mitive; un  conglomérat  chronologique, d'aheedote^ 
qui  généralemed^t  portent  à  leur  front  lies  généalb^es 
de  leurs  traditionnistes  et  garaiita*  Qn  y  trcmve.peu 
de>traces  de  Tart  de  rhistorièn  v  mais  un  soin  infini 
pour  convaincre  le  lecteur  de  Tauthénticité  de  laimf 
latÂoH.  M*  WùsteoCeld  a  réuni  pour  son  édifi6n  toi» 
les  manuscrits  que  possèdent  les  bibliodiè^ftes.d'Alr 
lemagne;  iia  soin  dlajout^  les  voyeUes. partout  où 
iUesi  trouve  ^utiles  et.&it  sirîvre  le -texte  dudeamplf 
cellèiftton  ^  variantes.  H  reste,  à  souhaiter  qu&iW^ 
vrageitirojAVia: un. traducteur;  l'éditeur  neiseM-propc^ 
sant  pas  dd  fMibliezN  lui^iicième  ,une  iti^duotion^  syfi^ 
tème^on  naipeut  que.regreHer;        •     t  ;;    •-:  j 

.        ,    .    i       •         .  •  .  ■■';'•   •-.» 

^  pas  Leben  Muhammeds ,nach  Muhammed  Ibn  Isbak ,  ûberliefert 

vonÂbd-el-Matik  Ibn  Hiscbam.  Herausgcgeben  von  JFerd.  Wûsleii- 

IMd  Gôttingue;  1867^  iii-8%  F*  livraison,  (xyt,  H  et  ^if^'page^). 
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A  peu  près  en  même  temps  qulbn  Hischam ,  vi- 
vait à  Bagdad  Âbou  Abdallah  Muhammed  al-Wakidi 
(mort  en  207  de  Thégire) ,  hommed*un  grand  savoir 
et  auteur  de  nombreux  ouvrages.  Sou  nom  a  été 
longtemps  célèbre  en  Europe  par  l'erreur  dX)ckley, 
qui  lui  attribuait  un  livre  dont  il  avait  tiré  son  his- 
toire des  Sarrasins ,  mais  qui  est  d  un  auteur  de  beau- 
coup postérieur  à  Wakidi.  Les  ouvrages  de  Wakidi 
passaient  pour  perdus  ;  mais  M.  de  Kremer,  consul 
d'Autriche  à  Alexandrie ,  a  réussi  à  découvrir  à  Damas 
un  manuscrit  des  campagnes  de  Muhammed  par  cet 
auteur,  qu'il  a  fait  imprimer^  dans  la  Biblioiheca  indica 
de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  et  le  dernier  ca- 
hier du  livre  a  heureusement  paru  avant  que  les  fâ- 
cheux ordres  de  ]a  Compagnie  des  Indes  eussent  inter- 
rompu l'impression  des  livres  musulmans  dans  cette 
collection.  C'est  un  ouvrage  d'une  grande  valeur,  et 
la  découverte  de  M.  de  Kremer  donne  l'espoir  que 
d'autres  ouvrages  de  Wakidi,  comme,  par  exemple , 
son  Histoire  de  l'apostasie  des  Arabes  après  la  mort 
de  Muhammed ,  pourraient  encore  se  retrouver. 

Il  existe  d'autres  sources  collatérales  pour  Tbis- 
toire  des  premiers  temps  de  l'islam,  qui  contribue- 
ront ,  de  leur  côté ,  à  faire  revivre  pour  nous  le  tableau 
de  cette  époque,  si  importante  pour  l'humanité, 
comme,  par  exemple,  les  biographies  des  personnes 
qui  ont  connu  Muhammed,  par  Ibn Hadjar  d'Aska- 

*  Wakidy s  history  oj  Muhammed' s  campaigns,  hy  Aboo  Abd-Oilah 
Mohammed  bin  Omar  al  ^Wakidi ,  edited  by  Alfred  von  Kremer. 
Fasctc.  V.  Calcutta,  i856,  iii-8*  (4o  et  SSS-ASg  pages). 
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Ion,  dont  M*  Sprenger  apubiiéleti*6izièmeod[iier^ 
avant  que  f  im{MPe3Ston  de  la  BJhli(^eea  indim  ait  été 
suspendue.  L'ouvrage  entier  consiste  en  dix  nuiie 
articles  biographiques;  k  partie  qui  est  imprimée 
jusqu'ici  en  contient  presque  le  tiers;  heureusement 
la  plupart  de  ces  noms  ne  foiraksent  qua  quelques 
lignes ,  ce  qui  iais^  à  Taut^r  de  la  plaee  pour  les  Ino- 
graphies  plus  importantes.  U  est  impossible» qu'une 
aii^si  g^nde  quantité  de  notices  sur  des  hommes  qui 
ont  tous  plus  ou  moins  contribué  h  rétablissement 
de  Tislam  ne  contiennent  pas  des  données  neuves 
et  ne  fournissent  pas  les  moyens  de  contrôler  des 
faits  autrement  connus. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  je  dois  mentionner  que 
le  second  volume  du  Commentaire  du  Koran,  par  Za- 
makschari,  publié  par  M.  Lees^,  a  paru  à  Calcutta. 
Ce  volume  a  été  imprimé  pendant  Tabsence  de  l'é- 
diteur, mais  le  retour  de  M.  Leés  nous  fait  espérer 
la  continuation  et  rachëvement  de  cette  grande  et 
généreuse  entreprise.  L'ouvrage  lui-même  est  si  bien 
connu  de  tous  les  savants  auxquels  il  s'adresse,  qu'il 
serait  superflu  d'en  parler  plus  longuement 

L'histoire  postérieure  des  Arabes  a  reçu ,  pendant 
ces  deux  années,  beaucoup  d'additions  et  plusieurs 
des  plus  importantes.  La  plupart  des  ouvrages  com- 

'  -4  hiographical  Dictionary  ojpersons  ùho  knew  Mohammed,  by  Ibn 
Hajar,edite(linarabiGby  Mawlawics  Mohammed  Wajyh,  Abd-al-Haqq 
and  Gholam  Qadir, and  D'A.  Sprenger.  Fascic. XIIL  Calcutta,  1 856, 
'ia-8*  (i2o  pages.) 

'  The  Qoran  nith  the  commentary  of  Zamakhshari,  edited  by  W. 
Nassau  Lees.  Calcutta,  in-4%  vol.  I,  p.  a  (pages  s53-57o). 
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mencé^  par  divers  éditeurs  ont  &it  des  prpgrès. 
M..  Krebi  a  publié  le  «ecoad  volume  de  l'édition  du 
texte  de  l'Histoire  desÂrabes  d*Ëspagne^  par  Makkari , 
dont  il  est  un  des  collaborateurs;  M.  Juynboli  a  fait 
paraître  le  second  volume  des  Annales  de  l'Egypte 
musulmane,  par  Aboul  Mahasen^  et  M.  Âmari  a  pu- 
blié la  troisième  et  derpiëre  partie  de  sa  Bibliotheca 
arabic(h$icula^,  qui  contient  les  textes  et  les  pièces 
justificatives  arabes  qui  lui  ont  servi  pour  la  com- 
position de  son  Histoire  des  Arabes  en  Sicile ,  dont 
le  second  volume  vient  de  paraître*.  Le  premier  vo- 
lume contenait  la  conquête  de  la  Sicile  par  les  Arabes, 
le  second  nous  donne  l'histoire  de  leur  domination 
et  de  leur  administration  »  le  troisième  racontera  leur 
chute.  Quand  on  regarde  l'histoire  du  khalifat  super- 
ficiellement et  dans  son  aspect  général ,  elle  donne 
l'impression  d'une  uniformité  fatigante;  les  mêmes 
événements  et  les  mêmes  hommes  semblent  re- 
paraître à  l'infini  et  en  tout  lieu,  et  le  récit  perpér 
tuel  de  guerres  et  de  révoltés,  tel  que  les  chroni- 
queurs nous  le  fournissent,  ne  tend  pa/s  à  dissiper 
cette  impression.  La  simplicité  des  règles  tirées  du 

'  AnaUctes  sur  Vhistoire  et  la  littérature  des  Arabes  ctEspagne,  par 
Al-Makkari,  publiés  par  MM.  Dozy,  Dugat,  Krehl  et  Wrigbt,  1. 1, 
part.  2 ,  publiée  par  L.  Krehl.  Leyde,  i$56,ii)-4**  (943  pages  levo- 
lume  entier.) 

'  Aha'l'Mahasin Ibn  Tagri  Bardii  Annales,  edidit  Juynboli.  Leydc, 
in-8*,  vol.  U,  part,  i,  1867  (103  et  494  pages). 

^  BibUotheca  arahico'sicula  da  Michèle  Amari.  Leipzig,  i856, 
fasc.  IIl,in.8'. 

*  Storia  dei  Mnsuhnani  di  Sicilia,  scritta  da  Michèle  Amari.  Il*  vo- 
lume. Florence,  i858,  in-a*  (56i  pages). 
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Coran ,  et  f emploi  général  de  la  langue  arabe,  qui 
déguise  les  différences  provinciales  et  nationales, 
donnent  aux  gouvernements  musulmans  cette  uni- 
formité de  coloris  sous  laquelle,  si  Ton  pénètre  plus 
avant,  on  trouvera  une  vie  variée  et  des  intérêts 
divers,  produits  tant  par  les  sectes  et  les  partis  po- 
litiques qujB  par  la  nécessité  de  s  arranger  avec  les 
peuples  conquis  et  par  les  nouveaux  droits  qui  nais- 
sent de  ces  rapports  forcés  entre  les  vainqueurs  et  les 
vaincus.  Ce  n  est  guère  que  dans  des  histoires  spé- 
ciales que  Ton  peut  entrer  dans  ces  détails,  qui  exi- 
gent un  certain  développement.  M.  Amari,qui  avait 
devant  lui  un  sujet  restreint,  a  senti  les  avantages 
qu*il  en  pouvait  tiref  ;  il  suit  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité le  mouvement  social  introduit  par  Tesprit  dé- 
mocratique de  la  nouvelle  religion ,  par  fessai  de 
constituer  une  nouvelle  aristocratie  de  légistes,  par 
la  résistance  des  anciennes  familles  militaires,  par 
fintervention  de  ces  partis  dans  les  querelles  de  suc- 
cession au  khalifat  et  dans  les  affaires^  étrangères  de 
leur  gouvernement,  enfin  par  fantagonisme  entre 
les  races  de  Kahtan  et  d*Âdnan ,  et  entre  les  Arabes 
et  les  Berbers.  Il  nous  montre  Finfluence  des  sectes, 
qui,  étrangères  en  principe  à  fislam,  se  sont  ratta- 
chées aux  adhérents  d*Ali ,  d'ime  manière  qui  n'est  pas 
encore  expliquée,  sectes  qui  ont  joué  un  grand  rôle 
dans  rétendue  du  khalifat,  qu*on  trouve  encore  au- 
jourd'hui vivantes  dans  les  sociétés  secrètes  du  nord 
de  FAfi'ique,  et  dont  les  théories  sont  essentiellement 
conformes  à  celles  des  Soufis  de  la  Perse.  M.  Amari 
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nous  fait  cuivre  les  effets  dçtous  cesconflits  et  montre 
oommenli  ils  ont  préparé  la  Tvdne  et  la  désoi^^anisa- 
tionde  la  domination  arabe  en  &cile.  Son  livre ,  qui 
est  {^ein  de  vues  et  de  faits  nouveaux,  nous  fait  dé^- 
rer  des  monographies  semblables  sur  toutes  les/par- 
tîes  du  kfaalifat;  car  si  étraifger  que  soit  pour  nous 
un  peuple ,  si  pea  d'ii^uence  qu'il  ait  eu  sur  nos  ^s- 
tinées,  si  peu  d'intérêt  que  Ton  puisse  prendre  à  la 
succession  de  ses  princes  et  à  la  série  des  batailles  qui 
remplissent  toutes  les  chroniques  du  monde,  il  ny 
en  a  aucun  dont  fhistoire  n'offre  vtn  côté  humain , 
qui  .n'ait  des  institutions  dont  oti  doive  étudier  le 
but  et  les  effets,  des  passions  que  l'on  puisse  com* 
prendre,  des  mœurs  et  des  croyances  dont  la  con- 
naissance est  nécessaire  pour  compléter  le  tableau 
de  l'humanité,  et  c'est  le  côté  par  lequeM'étude  de 
l'Orient  prendra  peu  à  peu  sa  place  légitime,  qu'on 
lui  refuse  encore. 

L'Académie  des  inscriptions  vient  de  publier  un 
ouvrage  bien  fait  pour  aider- à  rapprocher  ce  but  de 
tous  nos  efforts,  c'est  le*  texte  des  Prolégomènes 
d'Ibn  Khaldoun^  L'impression  en  était  terminée  de- 
puis huit  ans;  mais  M.  Quatremère ,  qui  avait  entre- 
pris ce  travail,  désirait  ne  le  laisser  paraître  que 
lorsque  sa  traduction  et  ses  commentaires  seraient 

'  Prolégomènes  iEhn  Khàldoan,  texte  arabe  publié  d'après  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  par  M.  Quatremère.  Parfs , 
i858,  3  vol.  in-4*  (4a8, 4o8  et  434  pages).  Ces  trois  volumes  forment 
les  premières  parties  des  vol.  XVI ,  XVII  et  XVIII  des  Notices  et  Ex- 
iraUs;  ii  en  a  été  tiré  des  exemplaires  à  part,  pour  les  personnes 
qui  ne  possèdent  pas  cette  collection.  Le  prix  est  de  45  francs. 
XII.  3 
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achevés.  L'Académie  nsipas  voulu  priv^  plus  long- 
temps le  monde  savant  d'un  texte  aussi  important. 
Le  commencement  de  la  traduction  est  imprimé,  et 
M.  de  Sbne  s'est  chargé  de  la  continuation.  On  ne 
pouvait  trouver  un  savant  plus  versé  dans  ie  stjfie 
particuimr  d'Ibn  Khaldoun,  de  sorte  qu'il  y  a  tout 
espoir  que  cet  ouvrage  capital  d'un  grand  penfteur 
et  d'un  historien  émtnent  sera  hientôt  accessible  à 
tout  le  monde.  Les  effets  de  la  civilisation .  sur  les 
deux  formes  de  la  vie  humaine ,  la  vie  ncnnade  et  la 
vie  sédentaire;  ies  institutions  qui  lés  distinguent, 
et  l'origine  des  arts  et  des  sciences  qui  naissent  de 
ces  deux  manières  d'être  sont  l'objet  de  ces  Prolé- 
gomènes, qui,  avec  une  Histoire  universelle  et  l'His- 
toire des  B^bers,  ou  plutôt  de  l'Afrique  septentiio* 
nale,  composent  l'ouvrage  entier  d'Ibn  Khaldoun. 
Vous  savez  que  cettf  dernière  partie  a  été  publiée 
et  traduite  par  M.  de  Slane  ;  quand  il  aura  terminé 
la  traduction  des  Prolégomènes,  il  ne  restera  plus  à 
fkire  connaître  de  l'œuvre  d'Ib^  Khaldoun  que  la 
partie  intermédiaire ,  et  icelle-ei  s'imprime  dans  ce 
moment  à  Boulak. 

M.  de  Slane  a  fait  paraître  à  Alger  le  texte  de  la 
Géographie  de  l'Afrique  septentrionale,  par  Bekri^ 
Abou-Obeïd  Abdallah  d-Bekri..  était  fils  d'un  petit 
prince  arabe  d'Espagne,  qui,  dépossédé  par  le  roi 
de  Séville»  se  retira  à  Cordoue ,  où  le  fils  mena  une 

'  Description  de  ÏAfntpu  septenJtnomde ,  par  Abou-Obeid-el-Bekii, 
tezU  araire,  revu  sur  quatre  manuscrits  et  publié  par  ie  baron  de 
Siane.  Alger,  iSSy,  in*8*  (19  et  a  i3  pages).  Prix  :  7  fr.  5o  c. 
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vie  de  cour  et  d*homme  de  lettres,  etimbliasuecessi* 
vement,  selon  la  manière  de  son  temps  et  de  sa 
nation,  des  traités  sur  les  matière(S  les  plus  yariéest 
la  théologie,  la  philologie ,  la  botanique.  H  entreprit 
aussi  un  ouvrage  sur  la  géographie  générale  dgnt  il 
ne  nous  est  parvenu  que  quelques  ôfaapitres,  parmi 
lesquels  la  description  deTÂfrique  s^itentionale  est 
de  beaucoup  le  plus  important  B  paraît  avoir  com- 
posé cette  partie  de  son  livre  à  Taide  des  rapports 
que  les  princes  Ojnmiades  de  Cordoue  se  disaient 
adresser  dans  Imtérêt  de  leur  politique  et  qu il  aura 
trouvé  dans  leurs  archives.  Ce  traité  fut  terminé  en 
i  an  &58  de  l*hégire.  L'importance  dé  ce  travail  attira 
Tattention  de  plusieurs  orientalistes  et  M*  Quatre- 
mère  en  publia  «  en  i83i,  une  notice  étendue  et 
nue  traduction  par  extraits.  Malheureusement  il  nV 
vait  à  sa  disposition  qu'un  manuscrit  incomplet  et 
dépourvu  de  points  diacritiques,  ce  qui,  dans  une 
géographie  d'un  pays  peu  connu  comme  f Afrique, 
est  un  défaut  auquel  aucun  effort  de  sav(Hr  et  de  crir 
tique  ne  peut  entièrement  remédier,  et  une  grande 
partie  des  noms  propres  et  de  lieux  que  contient  l'ou* 
vrage  n'a  pu  être  déterminée  par  M.  Quatremère  que 
par  conjectures  et  d'une  fisçon  souvent  erronée.  Peu 
i  peu  on  découvrit  à  Algei%  à  Madrid  et  à  Londres 
d'autres  et  dé  meilleurs  manuscrits,  et  M.  de  Slane 
parvint,  à  Taide  de  ces  nouveaux  matériaux^  à  com- 
pléter et  à  rétablir  le  texte,  et  à  fixer  la  lecturp  des 
noms  propres!  Il  était  admirablement  préparé  à  ce 
travail  par  son  séjour  à  Alger  et  par  les  études  qu'avait 

3/ 
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nécessitées  son  édition  de  THistoire  des  Berbers  dlbn 
Khaidoun.  Il  a  publié  le  texte  entier  de  Bekri  aux 
frais  du  gouvernement  d'Alger  et  la  traduction  com- 
plète de  ce  petit  volume  va  paraître  dans  les  pro- 
chaines livraisons  du  Journal  asiatUiue. 

M.  Wûstenfeld  a  commencé  une  collection  cu- 
rieuse de  chroniques  de  la  ville  de  Mecque,  qu'il 
publie  aux  frais  de  la  Société  orientale  allemande. 
La  collection  doit  comprendre  quatre  chroniques,  * 
dont  une  a  déjà  paru.  C'est  l'histpire  de  la  Mecque 
et  de  son  temple  par  Koutbeddin-^Muhammed-ben^ 
Ahmed-al-Naharawali^,  auteur  du  xvi* siècle  de  notre 
ère,  qui  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à  la 
Mecque  comme  professeur  dans  plusieurs  collèges* 
Son  ouvrage  nous  était  connu  en  extrait  par  une  no- 
tice de  M.  de  Sacy ,  mais  d'une  manière  insufiSsante, 
surtout  en  ce  qui  rcgai'de  l'histoire  même  de  la  vHle. 
L'étude  détaillée  d'une  ville  quelconque  est  toujours 
pleine  d'intérêt;  elle  nous  fait  pénétrer  dans  la  vie 
municipale  d'une  nation,  qui  est  sa  vie  réelle,  et 
nous  fait  mieux  comprendre  son  histoire  générale , 
surtout  quand  il  s'agit  d'une  ville  sainte  comme  la 
Mecque,  qui  a  joué  et  joue  encore  un  si  grand  rôle 
dans  le  monde.  Il  est  vrai  que  des  chroniques  comme 
celles  de  Koutbeddin  ne  sont  pas  écrites  k  notifé 
point  de  vue  européen,  et  s'occupent  avant  tout  de 
détails  autres  que  ceux  que  nous  recherchons;  mais 

^  DU  Chronïken  der  Stadt  Mekka,  gesammelt  and  herausgegeben 
von  Ferd.  Wûstenfeld.  Vol.  IIL  Cutb-eddins  Geschichte  der  Stadt 
Mekka  undihres  Tempels.  Leipzig,  1867,  in-S"*  (xyi  et  48o  pages). 
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[]  est  isbpoa^Ue  que  la  edlèction  de  ces  Instpires^  de 
laMecqoe.tte  fournisse  pas  des  éclmrdsseinepts  site 
les  questions  idont  f historien  européen,  et^moderne 
sera  curieuxvjde  cherdier  la  solution.  M.  Wâstesifeid 
nous  promet  tmetraditc4iondeioès  cfaroniquestquapd 
leffexte.ea^  sera  publié*     .         w  ..  ! 

'En  oequi<;oneemela  philologie  arabe  {Hrèpriémënt 
difee  i  il  n-ést  yeiUiï  à^  connaissance  qaHin  petit  nera-^ 
bre  de  travàiù  :  ce  sontquelquesiiouvdles  livn&ons 
dil  JKe<ionfiaîré/nm{»éw-amfi^  M.  Kazimir^,  qui 
amènent  l^ouvmgeprès  de  sofa  achèvement  v«m  nou- 
veau Dictionnaire  arah^e^ai^ab  de  M.  GatiifagOi  \ 
Mep\:dèstiné:pbittôjaùi  voyageurs  qu'aux  savants*; 
et  lun  livre  de  VL  l'abbé  Le^ést^ur  la  formation  des 
mi^iDes  sémitiqueë^  JVL  Leguest  a  été^firappë  d'une 
reinarque  de  Jil:  de  Sacy,  qui  avait  observé  que  les 
grammairiaisarâdbràB  sàppqeaieiktqu'uP'Oehrtainnom-* 
hrs  de  racines -trilittères  acabjes  étaieist  lerésulfait  de 
la  ccMnbinaisen  de  deux  racines  priïDl^ives  monbsylr 
kbiques^  eit>il  a  essayé  d'appliquer  cette  idée)  aux 
racines  •sémitiques  en*  gàiéral:et  aux  racines  arabes 
en  particulier.  U  part  de  l'idée  que  les  lai!^es  sémi* 
tiques  >pffovienneni  d'une  langue  prûnitive  d'une 
structure  trèsrdi£Eé]:«nte,  et  se  sont  formées  avant 
qye  les^  lai^gues  dérivées  eussent  développé  leurs 

f     .;     ,     '        .  .      Jl.  '  •  ;    ;     i 

'  ktCknSb\t-tf^\  VktSàmry,ij  Joseph Gâtoftigo. Londres,  18 58, 
iii-8*  (jLn  et  3i6  pages);  .  .  ,  ;, 

?  Étades  sur  la  formation  des  racines  sémitûjttes,  suivies*  de  coDsi- 
dérations  générales  sur  i*erigine  et  le  développement  du  langage, 
par  M.  Tabbé  Leguest.  Paris,  i858 ,  in-8*  (xx  et  180  pages). 
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formai  gratrunatibaieft.'  Il  suppbae*  que  é^ftt  dak»  lés 
noÎQes  arabes  qui  oouttennent  les  lettres  ùStÛeà 
qu'on  retrouve  des  wotots,  de  cette  aociennè  langue; 
il  èHmim  6ès  lettreis  bibles  et  ibonireidonunent,  par 
faggiptinafibn  dès  lettl^eaffoft8a:iiestaiites  de  deux 
mots,  il  se  serait  formé  des  mots  tiâittèresKlB  laltagué 
aotufilie^  iGettei  cxplipalidh  o'etnbrasse  pâs^ontsâ^les 
eiasacs  demotaidoiilztnateiM.  Legùestrnnlais  je' çdôSs 
quMie.indiqUe  flttffisBmfiten^t  son' procédé  prindipali 
Il  «sti &aile  de/Voit  eànibien <ie  qu^tionB^giï^ië^ies 
surles  lapgttea  aoiit  impliquées^dains  ua  système  deoe 
geoi^;'^ nhi. p/ks)Ia  mUifian^ 'et ;dans(;tous  iés  €as;ce 
ne  sasBÎt  pas  ici  la  pl^DpBvLdfelés:d&âùcilerv  niBiije^cf  d& 
que,  dans  Tétat  actuel  de^ nos idqàûâîssàm^esj  il..eM 
témérairede  rettàianter  ;^delâr  déla)fqiiine:htstarique 
des  langues^  et  <^e  la  grairnnéiré* comparée  des^fan 
milles(:d«t  langaes: tèti^  que.  ie&it  nous  lés;  donnei 
n*eÀt>pa&  assfô  ovândéepdur  nvii^JàVehtuDer  dans  ees 
ténèbres  dunéitataQté^hbtorîqub.  Nous  ne. savons  oe 
que  dé  nouvelles  obsisrvations  et  des  méthodes  plus 
subtiles  pourront  permettre  ;un  j  our  i;^  mats  -  des  <  pro* 
cédés  comme  eehn  de  M.  Leguebt nous. rejetteraient , 
je. le  crains,  dans  f arbitraire  et  )a  con&isioa  des  an- 
dens  systèmes  d'étymologie  dont  la  science  actuelle 
est  sortie  avec  tant  de  peines  et  d'eSbrts.  Au  éesie, 
cet  essai  n  est  pas  le  premier  de  ce  genre;  pendant 
les  dernières  années  surtout,  il  «est  produit  plusieurs 
travaux  dans  une  direction  analogue  et  sur  diffé- 
rentes familles  de  langues,  quelques-uns  par  des 
hommes  d'un  mérite  très-réel,  qui  votent  de  nouvelles 
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conquête^  philologiques  à  fhire  dans  celte  direetba. 
L'avenir  6D, décidera.  . 

La  po^iie  arabe  a  été  l'objet  de  quelques  publia 
çntiotifi*  M..  Wolff,  à  BolwéU/a  dobné  une  mmYeUe 
yettsj^des  A/oaUÙfcat»^  envers  aUemànds^verspoub 
Vfts.  Il  A  surtout  voulu:  reatto  fidèle  aii  texte,  et  an<^ 
iKM^c^  qu'il  a  tail^oiti^^préféré  l'cctâelitud^  idé  la  Ura^ 
duction  à  l'élégance  de  la  forme.  Il  lui  a  fUiabean^ 
çoupïd'j^rt  p(iur  échapper  avec  mf^tont  de  suocÊs  à 
la;fudeÂ9fl  ou  à  ïéhmi^té  dust]fJie;.carce&poëinfis, 
qiâ  .^oAt  la  fietur-de  ia  lUtératûr^  arabe  par  leurs 
beautés  flatt¥age8,jéxciterooît<^jdWto  orientalistes 
à  lei$  faûre  coitnakre  à  l'Europe;  mais  leur  énieuf^ie 
coDtentrée  sera  toiiQours  aussi  le  désespoir  dësitra^ 
duc^lears,  si  saviants  qu'ib soient  en  arabcet  si  bien 
qu'ils!  steb^t  noânier  leur  pi^tt(  laiigue;! 

L'extrême  opposé  de  la  littécatuce.  arabe,  les 
séâineés  de  Hariri  ^  ont  trouvé»  non  pas  iun  nouveau 
Wadudteurk  mais  un  nottVd  imitatau^klalQs  le  sidmkh 
Na^*al-Yasidgi,  savant  ibàrônite,  d^  iconim  en 
Europe  par  une  critique  du  Gommentaîre  d&  Henri 
par  M^  de  Sacy.  Il  a  publié  aoixànle  Mtdsamab^ 
dans  un  cadre  analogue  à.  celui  4e  HaHriiifoè  soet 
les  tours  et  les  friponneries  d'un  vi^sdiond,  ek:9ùn 
repentir,  final;  le  .style  et  la  manière  imitent  >fidèle9 
maot  cet  incomparable  original^  et  font  honneudf 

^  MuaiîahaL  Die  sieben  Preiêgedlchie  der  Âraber  ins  deittsche 
ùbertragen  von  D'PhilipWolff.  Rotweil .  1867,  in-8'  (x  et  87  pages). 

'  sîL^f  t^^\  ci^Li  ^1  ^b-  ^^J(  f^  Jltf 
Beyrouth,  1847,  ^^'^*  {^f^^  pag®»)* 
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au  savoir  et  à  l'esprit  de  Tauteur.  Il  a  pris  la  précau- 
tion fort  utile  d'ajouter  lui-même  un  commentaire 
qui  eiLplique  les  finesses  des  intentions  du  texte  et 
les  points  d'histoire,  de  rhétorique,  d«  grammaire  et 
d'antiquités  arabes  auxquelsil  fait  sdlusion.  Lesdieikh 
a  mis  vingt-huit  ans  à  polir  son  œuvre ,  et  je  ne  douté 
pas  qu'il  n'ait  parfaitement  réussi  à  charmer  ses  com-i 
patriotes  lettrés. 

H  a  paru  quelques  autrésT  livres  arabes  modernesr 
qui  sont  curieux  comme  indices  d'un  certain  mou-^ 
renient  d'esprit  qui  se  fait  sentir  surtout  chez  'ie» 
Arabes  chréttens^  de > Syrie,  que^leur  c^mnranaute 
religieuse  avec  les  Européens  rend  plus  accessibles 
aux  influences  occidentales.  C'est  un  symptôme  d'ae-> 
tivité  «nentale  fort  intéressant^  nMds  il  estiimtile 
d'entrer  dans  des  détails  sur 'ce  sujet,  M.  Reihand 
vous  eh  ayant  entretenu  il  y  ^  peu  de  temps /et  de- 
vant aujourd'hui  encore  vous  faire  connaître  la  6a«* 
zbtte  arabe  de  Beyrouth,  irédigée  par  un  ntembre  dé 
notre  (Société,  Mb>  Khalil^e^Khouri.  Il  n'y  a  qu'uni 
seulîUvre  arabe  moderne  ^ur  lequel  je  voudrais  aU 
tirer  votée  atteiitîen ,  c'^t  le  Traité  sur  les  Sdences 
par  l'émir  Abd«eMCadèr,  do»t«Mv  Dugat  a  publié  ré- 
oemment  unk  traduction  r^coompaignée  d'un  savani 
cotnmehtaire^.  Oe  livre  est  très-remarquable ,  knoins 
par  son  Contenu  que  panla  quaditéde  l'auteur.  Abd^ 

'  '  Lé  livré  d'Ahd-el'Kader,  intitulé  ïiappet'à  Vinkttîgent,  ù»is  à 
Vlnâiffértnt  Considérations  philosophiques,  religieuses,  histori- 
qtt6*>  etc.  par  Témir  Àbd-el-Kader,  indoit  par  Gustave  Dugat.  Paris, 
1 858 .  în-8*  (xxxv  et  87 1  pages). 
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el-Kader  est  un  exemple  très-favorable  pour  juger' 
des  Arabes  modernes;  c'est  un  homme  qui  a  de  la 
force  dans  Tèsprit  et  de  la  noblesse  dans  les  setiti- 
mentsVil  a  appris  datîls  sa  jeunesse  tout  ce  que  les 
écoles  arabes  pouvaient  lui  enseigner;  plus  tard  il 
s'est  formé  par  l'exercice  du  pouvoir  et  à  l'école 
du  mdbdur,  et  soi)  livre  peut  nous  dôbii^i'  là  lùe- 
sure  h  plus  avantageuse  du  déveioppemeikt  de  l'es- 
prit de  sa  race.  U  y  traite  de  la  nature  de  l'homme» 
de  ta  Tel%ion,  dés  isdences  et  de  l'histoire.  Aussi 
longtemps 'qu'il  parie  de  sujets  que  la  réflexion  su£* 
fit  pour  af^ofondiri  de  psychologie ,'  de  morale ,  de 
révélation,  il  parle  coinme  un  bomme  qui  sait^en-^ 
Èeir\  oti  a  devant  soi  quelquhm'  avec  qtà  Ton  pèttt 
s'entehdre,  et  qui  est  mû  par  des  sentitidents  purs  et 
^vés^;  mais  ausaHôt  qu'il  arrivé  aux  sdences  et  à 
l'hifitoire,  on  ne  trouve  plus  ni  connaissance,  ni  la 
nu^ndre  idée  de  méthode  scietitiiîque  ;  on^  rétombe 
en  plein  moyen  âge.  Il  y  a  dix  siècles,  et  plu&iard 
encore,  les  Arabes  étaient  très^supérienrs  aux  Euro- 
péens i  ils  avaient  le  goût  des  sciences  et  promet-^ 
talent  de  deveâir  les  successeurs  €(t  les^  c^ontinùatcfurs 
des  Grecs;  Ce  mouvement  s'airêta  par  des  raispns 
qui  ne  sont  pas  encore  bien  étiidiéés;  on  voit  s^étçin- 
dre  graduellement  l'observation  et  la  récherche  des 
faits,  la  dialectique  tient  lieu  de  tout;  l'on  ise  con- 
tente "^de  Êdbles  formules,  et  ia  logique  et  la  rhéto- 
rique remplacent  la  science.  L'Europe  est  sortie  d'un 
état  semblable  de  stagnation  par  là  renaissance  des 
lettres  grecques  et  la  culture  des  sciences)  pendant 
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que  les  m^ultuans'  ont  rétrc^grad^;  o*esii  à  TBwdpe 
dl?  }es  aid^  à  jfrancbijr  cet  abii^  qu'il  y  a  eottre  Aoua  i 
ntaisJa  tâche  ^st  difficile,  car  les  préjugés  musul- 
mans et  Toqgueii  qu^  donne  Tusage  d'une  vai^  dia- 
lectique y  me^ttent  djQ4  obatadés  piie^que  insucirtou- 

tables^     •    .  r   .  .    -  •     1    MO     /  .'  il   '.•:  •    -    '      ; 

Ce^t  ici.  jeipanftç,  la  place  de  parier  d'ouirti^^  do 
'  difféFàntSigenrescqui  de  rtppdrtent  par  le  styet  o«i 
par  une  ^fl5bi<î  q»eU*)rique  raux,  lettres  arabÂ. 

L^sjolfe  dtf  mby^n  âge*  qui  iïîOHvai^t  Tche*  lis 
iwmuimansuu.  peu  plua  de:>tolérapt:iè.c[ue/d3iez  les 
cbi  étiens ,  avaient  fovmé  dmk  lea  pays  occupés  par 
les.JVrabôs  des  écoljea  âavauie^  titèt^réinarqltables» 
qui  servaieut  dluteumédiâir^s  euttie  les  Grecs^  et  les 
Arabes,  et  entre  ceux-ci  et  les  chrétiens,  et  ppoduir 
sirentuu  nombre  d'bommes^di^ik^és'dont^eîtau* 
vrages  eurent  pendant  d«s  sièideftim  gmnd  retentiiJr 
sèment  et  une  influence  sensible  même  bn  Ëtiropd* 
Ils  furent  peu^pei^  négligés  (iprès  la  renaîssancie  des 
letoes  girecqueSi  et  ce  n'est. qu'aujourd'hui,  oJi  l'on 
suit  avec  tant  d'attention  Ihistoire  du  développe* 
ment  des  idées,  que  l*on  est  revenu  4  ces  études 
et  que  l'on  s'applique  à  faire  connaître  les  ouvrages 
les  pins  marquants  de  cette  classe*  L'arabe  était  de^ 
venu  la  langue  savante  des  jui£»  à  partir  du  X*  siècte; 
mais  un  grand  nombre  de  leurs  écrits  ne  se  conservé* 
rent  que  dans  des  traductions  en  hébreu ,  faites  pour 
les  communautés  juives  de  l'Europe ,  qui  ne  connais- 
salent  pas  l'arabe.  M.  Munk^  nous  a  fait  connaître, 

*  Voyei  Journal  asiatique,  aimées  i85o  et  i85i. 
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il;y.a  quaUpe^  ahtrée^,  Itm>D^iiiiaIi,j}iife8|)0gi^ 
du  X*  siècle ,  le  premierigrahd>g>aùiTnaiyieo  hëbrba  y 
ei'à>pubUé  i}h  ii^>rccahâ.ô(MaskiLérd>^  abn  s^st^e 
de  ipmDiamte  >liébi*aîqite  >  leb  :  '.ar^èj  )Aiijûipallxi0 
llMy>GàldbÊi^  etlUixdihfeim 'jbnt  .|>aB^ 
ent^c^d^iiia^  imdiiotiQii!  jén  liëlk*Qiiv^i^  kj.rdbÛt 

grebiayiiuisi  duixb^^iisjj  ^siais  iwipHSu!  iûàtiénfiHirii 
Ib^£>iaiiR«iK.Jlia  tittmpoàéf^^  m^Tl?aité  dasift 

lésfétà ijliÉBsposé,  la ifmrpntÂnd^nïhàbg^  ay^i J[aral 
mé^n^  meoÀAiéùgob  dstTalakuiiiejL^to  i*A]»bje/:«t 
qu;il.:lecmiiiè  {lat  iih.tJiaf^ti^j  râ^  kuixuàfb 
*  mois  liëlu)eiixaveo :dMtfk€<SifaêriMi5^fieÉ^ 
k^as-*  Ce:  jpetitJivce  filetait  jddhau^qtfe.pàt^ 
qliel.Sekiiiiree^  eft.iM;  ^wi^d'en  'atifcdehtnxioDiiés; 
Mi  1  iabbëi  ;Bàrgèa  «st  &I;  Gk^ldberg  ië i|)uUie«t  mir 
jo^uxl*lim?: il afirà  Li^        manuscniJd'OxIord^ils 
reproduisent.ie^  itexte  avabe  eb  èaraetères  kébmux, 
a}iMitsnt;aii]ic  cits^OBs  de  J^  Bible  etidu  TaliDod.  les 
indioatidnà  néeeaséiries/et  accûmpagnent  le  livre  de 

*  Jona  ben  Gmnack  {Abonl-Walid-Merwan'Ibn-DJanali)  Sefer  Ha- 
rUtma,  GrammanTe  hébraïque  fraduiiè  de  Tarabe  en  hébreu ,  par  Je- 
kada  Jhn  Tièboa;  j^uWée  {MMir  là  prèmièrd  fbi»  par^Bl  Goidbèrg, 
revue  et  corrigée  p«r  Rapha^  Kirçkheim.  F^aocfoift,  i3^6,  iu-S'* 
(]|xxTi  et  262  pagea). 

*  'R.  Jetinda  ben  Koreisch  Tikàretenàis  Afl^îcani  aS  s^ynàgo^àih  Ju- 
diwram  okfUatis  Fez  epUtola,  de  studn  Targam  utâîtaM!«t  deiiiiV 
gQfi  dialdaicae,  mîsnîcsB,  taimadîcaB,  arabicas^  vecabaloram  iteai 
nonoullorum  barbaricorum  convenientia  cum  bebraea,  nunc  pri- 
■nun  edideniDt^J.  J.  L.  Barges  ei.D.  B.  GoUberg.  P«rii,  1857,  iii-8« 
(m  et  laS  pages). 
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deux  préfaces,  Tune^ili.aralie,  pacr  M.  Baj^^ed'  aire 

en  hâîrieuy  par.  M;  Gcidb^.  î 

M.  Muak  avait  déiu)ùyert,ily  acpidquesânaées, 
q^'uu  philosophe,  deélèbredans  lés  écoles  duimpyen 
âge  sons  le  nom  étrange*  d^Âvicebron ,  etcijui  pa^i 
pour  un  And)e,'  était  réellement  un  jaif  id'Espagne 
du  XI*  siècle  du  nom  dlbn  Gebirol  (Âbou-Ayyi^tib^ 
Soleimain^ben4ahya4Im^DJ6biitoàl) ,  'qui  était  etiest 
encore  câèbre, parmi  les  juî&ponr  ^eà  beU^s'ipbéw 
aies -en  hébreui,  mais  dont  lets;meîlleùrs4)tt¥va|Kiéj  phi4 
losophiques  passaient  i  pour  {>ei|lu8 .  Le<  prînci]|mt  de 
Ées  ouvrsûges  portsdt  la  titré  ^^SokriedeJa^mef 
et  Mv^Muhk^réussiAà  te^dépouviîr  à  l$i  Bibliothèque 
impériale  dasia  UBeitraduetioti»  abrégée  jen'liébyreu 
et  u!i!Le  en  ^kitm/Il|H  puhlîé^la  preoiièite  {>ar^^ 
étndes  surîlbàâebirol  h  Icomprens^tdesesitrailà  àeh 
tmduetiàn.  en  diébreu V  de  leur  kiteoprétâticm^atine^ 
^une  Vie  déii'aiatearietd'unp 'analysé  ^e  soft  ouvrage', 
le  tofut  aceompagné  de  notes  steaiitels.Jliei6^stèi|M 
.d'interprétation  :  allégomque'  que  dè^  jui&Khl  f  mdyeii 
âge  appliquiaient  à  la  iBiblie  laissatt^àieiirs  pfailoiqEibes 
une  liberté  presque  entière  dans  leurs  spéculations, 
car  il  pouvait  servir  à  tout  concilier.  Aussi  ypyons- 
nous  Um  Gebiairol  eiirtmué  vers  le  panthéisme  d<^ 
héo-plalônicien^,  sârts^^^tie  pourtant  il  s^y  abandonne 
touj^  à  feflj»  ly  ^ferait  iij^posfjj^e  de  donner  en  peu  de 
nM>ts  uneidée  du  sjtstèmie  Daixte  auquel  s*e&t  aci^té 
i'autetir,*'et  dans  lequel  l'idée  juive  Ititte  contre  les 

^  Mélanges  de  'philosophie  juive  et  arabe,  par  S.  Munk.  Première 
livraison.  Paris,  1857  (33a  et  7a  pages). 
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idë^  grecques;  mais  c*est  une  curieuse  page  de  i*his- 
toire  de  la  mëtkaphysique  que  M.  Munk  a  tetrouvëe , 
et  il^  fallu  tèuison  savoir  et  toutesa  patience  pour 
la  tirer  des  matériaux  informes  qu'il  avait  à  sa  ^s- 
position. 

D  parait  se  manifester  parmi  les  jui&  qiii  demeu- 
rent dans  des  pays  mutolinans  un  certain  besoin  de 
faire  revivre  parmi  eux  l'étude  de  l'arabe ,  dans  la- 
quelle leur  nation  était  autrefois  si  profondément 
versée.  Onr  en  voit  des  indices  dans  la  publication 
de  divers  ouvrages  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  but. 
Ainsi  M.  Reckendorf  a  fait  paraître  Une  traduction 
du  Koran  en  bébreu^  avec  un  commentaire,  et 
M.  Goldenthai^  a  publié  une  Grammaire  arabe  en 
hébreu.  Je  ne  connais  ces  ouvrages  que  par  leurs 
titres. 

M.  Dillmann ,  à  Riel ,  a  publié  une  nouvelle  Gram^ 
maire  éthiopienne'.  On  n'avait  pour  l'étude  de  cette 
antique  branche  des  langues  sémitiques  d'autre  se- 
cours que  la  Grammaire  de  Ludolf ,  qui  restera  tou- 
jours comme  un  monument  du  savoir  de  lauteur, 
mais  qui  ne  répondait  plus  aux  exigences  de  notre 
temps,  non  p^  tant  à  cause  des  erreurs  qu'on  a  pu 
y  découvrir,  que  parce  que  la  méthode  grammati- 

*■  Der  Koran,  ans  dem  arabischen  ins  hebrâische  ûbersezt  uiid 
erlâutert  von  Hennann  Reckendorf.  Leipzig,  1857,  in-8'*(xLViii  et 
369  pages). 

*  Grammaire  arabe  écrite  en  hébrea,  à  tasage  des  Hébreux  de  ÏO- 
fient,  par  J.  Goldenthal.  Vienne,  1887,  in-8*  (xyi  et  1 4o  pages). 

'  Grammatik  der  JSthiopischen  Spracke,  von  August  Pilimann. 
Leipzig,  1857,  in-S**  (xxtt  et  435  pages). 
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cale  a  changé  et  qae  la'graBunairegéaérale,  qui  est 
devenue  an  instrunient  si  ctëlicat.ef  si  puissant,  a 
donné  de  fimpcnrtance  à  des  parties  de  ia  grammaire 
qu'on  négligeait  auparavant,  et  exige  des 'observa- 
tions grammaticales  d'un  genre  tout  à  fait  nouveau. 
M.  DiUmann  a  parfaitement  senti  cela,  àusâ  traite- 
t*il  are^  le  plus  grand  soin  et  avec  beaucoup  d'éten» 
due  la  théorie  des  sons;  on  voit  qup  dans  toutes 
les  parties  de  son  ouvrage  il  a  toujours  en  viie  ia 
grammage  comparée  des  langues  sémitiques ,  et  ff%î\ 
s'efforce  de  prépara  des  matériaux  pouvant  servir 
à  rélever  au  point  où  e^t  arrivée  la  grammaire  com- 
parée des  langues  ariennes.  Sous  ce  rapport ,  la  langue 
éthiopienne  ^t  d'ime  importance  qui  sera  mieux 
sentie  à  mesure  que  ces  études  feront  des  progrès, 
parce  que  sa  longue  séparation  du  reste  du  monde 
Itda  permis,  d'un  côté,  de  garder  bien  des  formes 
antiques  qui  se  sont  efiacées  dans  d'autres  dialectes, 
et,  de  l'autre,  de  se  développer  d'une  façon  indé- 
pendante, qui  montre  les  capacités  grammaticales 
d'une  langue  sémitique  sous  un  nouvel  aspect. 

Il  se  prépare  d'autres  travaux  sur  l'éthiopiiKL 
M.  Dâlmann  lui-même  va  réprendre  i'impre9sion 
de  l'Ancien  Testament,  dans  laquelle  il  s'était  arrêté 
après  la  publication  de  ïOctoteuqae.  La  Propagande 
va  faire  imprimer  à  Rome  le  Dictionnaire  éthiopien 
du  Père  d'Urbain,  missionnaire  catholique  mort  ré- 
cemment en  Abyssinie.  Cet  ouvrage,  fruit  d'un  tra- 
vail de  bien  des  années  passées  dans  le  pays,  parait 
devoir  être  très-considérable.  Enfin  M.  d'Abbadie  a 
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mii  SOUS  pressé  le  Catalogue  raisonné  de  sa  l^iblk)- 
dièque  éthiopienne.  Pendant  son  long  séjour  en  ^ys- 
sinie,  M.  d'Âbbadie  n'a  rien  épai^éf  pour  se  pro- 
curer des  manuscrits  éthiopiens,  çt  il  est  parvenu  à  en 
rapporter  une  collection  qui  contient  des  exemplaii^es 
de  plus  des  deux  tiers  des  ouvrages  qui  existent  d^ns 
cette  langue.  La  plus  grande  partie  de  ces  livres  ne 
serontprobablement  jamais  publiés  etne  le  méritent 
pas  ;  mais  on  verra  par  ce  catalogue  ce  qui  peut  s  être 
conservé  d|uis  ce  coin  du  monde  en  traductions  d'ou- 
vrages grecs  perdus  dans  l'original  »  et  en  chroniques 
du  pays  qui  pourraient  avoir  de  l'importance.  Pour 
donner  une  idée  de  l'espèce  de  découvertes  que  cette 
littérature  peut  nous  réserver»  il  su£Bt  de  rappeler 
que  nous  ne  connaissons  le  livre  d'Hénoch  que  par 
une  traduction  éthiopienne,  et  que  M.  d'Abbadie  se 
jnropose  de  publier  une  traduction  d'Hermas  dans  la 
même  lac^e. 

La  litl^ture  syriaque  est  dans  une  position 
semblable;  son  importance  philologique  consiste  en 
ce  qu'elle  nous  a  conservé  un  dialecte  antique  des 
langues  sémitiques,  et  son  intérêt  comme  littéra- 
ture repose  sur  ses  chroniques  et  surtout  sur  ses  tra- 
ductions du  grec  des  Pères  de  l'Église;  sous  ce  der- 
nier rapport,  elle  l'emporte  même  de  beaucoup  sur  la 
littérature  éthiopienne.  M.  Beelen ,  chanoine  à  Lou- 
vain,  a  publié  une  nouvelle  édition  de  deux  Lettres 
sur  la  Vii^nité ,  attribuées  à  saint  Clément  de  Rome  S 

*  SancH  Patris  nostri  CUmentU  Romani  epistolœ  hinœ  de  Virginitate , 
syriace,  quas  ad  fidem  codicis  manuscripti  Amstelodaniensis,  ad- 
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lettres  inconnues  en  grec  et  découvertes  au  dièele  dear- 
nier  dans  une  traduction  syriaque.  M.  Beelea  en  pré- 
sente ]une  nouvelle,  édition ,  &ite  «avec  beaucoup  de 
soin,  et  entoui^  de  secours  peut-être  trop. abon- 
dants; car  il  ne  se  contente  pas  de  doaaer  le  texte 
d  après  les  manuscrits,  dy  ajouter  :sa  traduction  et 
ses  commentaires,. et  de  le  faire  précéder  de  longs 
prolégomènes  pour  justifier  lauthenticité  de  cas  let- 
tres qui  a  été  fortement  contestée;  mais  encore  il  re- 
produit le  même  texte  une  seconde  fois,  pourvu  des 
ppints  diacritiques, -et  il  y  joint  la  réimpression  de 
deux  traductions  antérieures  à  la  sienne. 

M.  Uhlemanh,  à  Berlin,  a  fait  paraître  une  nou- 
velle édition  de  sa  Grammaire  ëyriaque  ^  dans  la- 
quelle il  a  ajouté  considérablement  à  la  partie  qui 
traite  de  la  syntaxe,  ainsi  qu  à  la  Ghrestomathie  et  au 
Vocabulaire  qui  terminent  le  volum^e.  Mais  Touvrage 
capital  pour  la  littérature  syriaque  que  j'/ii  à  annoncer 
est  le  Dictionnaire  de  M.  Bernstein ,  à  Bresiau,  attendu 
avec  impatience  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  cette 
littérature,  et  dont  le  premier  cahier  a  paru^.  L'au- 
teur a  mis  trente  ans  à  préparer  les  matériaux  Je  ce 
travail,  qui  forme  une  espèce  de  Thésaurus^  avec 

ditis  notis  crilicis,  philologicis,  ^eologicis  et  nova  interpretatione 
lalina,  edidit  JoanoesTheodorusBeelen.Louvain,  i856,  in-^*'(xcvii 
et  338  pages). 

^  Grammatik  der  syrischen  Sprache  mit  vollst&ndigen  Paradigmen , 
Ghrestomathie uDdWôrterbuche,  von Friedericfa  Uhlemann. Berlin  » 
1857,  in-8'  (xxin,  276,  lxiv  et  63  pages). 

*  Lexicon  îmgnœ  sjriacm,  coUegit,  digessit,  edidit  G.  H.  Bern- 
stein, vol.'I,  fiisc.  I.  Berlin,  i858,  fol.  (i43  pages). 


Digitized  byCjOOQlC 


RAPPORT  annuel:  4^ 

des  passages  à  Tappui  des  significatioiis ,  ét<]uî  proiUet 
de  dépasser  autant  le  Dictionnaire  àé  Caste]  que 
ce]ui<â  avait  dépassé  ses  prédécesseurs. 

Les  études  phéniciennes  n^ont  pas  beaucoup  gagné 
pendant  ces  deux  amnées;  leur  grande  difiibulté  cot^ 
siste  dans  le  petit npdtil^reet  le  peu  d'étendue  de  la  plu- 
part défi  monuinents  connus: jusqu  m.  On  a  publié 
quelques- nouvelles  insctq)tiQbs ,  maison  s'est  surtout 
appliqué  à  reproduire  plus  exacteûient  celles  qui 
étaient  déjà  pubUées,  et  Ton  a  fait  des.eObrts  heu- 
reux pour  en  rendre  Tinterprétation  plus  sûre  et  pour 
fixer  des  points  douteux  «tant  dans  ia  lecture  qUè  dahs 
la  gramniaire^.  Plusieurs  savants  ont  publié  de  nou- 
veavu  essais  sur  des  inscriptions  dont  il^  s  étaient  àé^k 
oc0Uf>és  ;  M.  Ewald^  a  inséré^  daiis  les  Mémoires  de 
rAcfitflémie  de  Gôttingue  un  nouveau  Mémoire  sur 
rinscriptioad*EscbmQun^zar.  M.  Tabbé  Baï^ès^  a  pu- 
blié de  son  côté  un  second  travail  ^urlmscription  de 
Marseille;  M.  Tabbé  Bourgade  a  fait  imprimer  une 
nouvelle  édition  de  sa  Collection  d  inscriptions  puni- 
ques, dont  le  nombre  s'est  augmenté  de  quelques  nou- 
vellei  découvertes  et  il  a  apporté  des  soins  plus  grands 
à  la  reproduction  des  anciennes,  sans  pourtant,  à  ce 
qu'il  parait,  avoir  atteint  une  exactitudi^.  entière,  que 
récriture  et  souvent  l'état  des  pierres  rendent  fort 
difficile  à  obtenir;  aussi  M.  Judas,  dans  ses  Non- 

'  Erklgning  der  grossen  phœnikisclun  Inschrift  von  Sidon,  von 
EwakI.  Dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  G5ttingue,  vd.  VIF* 
1857,  in-r. 

*  Ins'sription  phénicienne,  de  Marseille,  Nouvelle  interprétation  par 
H  Fabbé  Barges.  Paris,  i858,  in-d**  (87  pages  etune  plancbe). 
XII.  4 
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velUs  Études  S  dont  le  but  est'  de  prouver  un  point 
particulier  de  grammaire  pliénideàne,  a441;repa- 
hlié,  d'après  les  pierres  mêmes,  une  partie  des  ins- 
criptiofis  de  M.  Bourgade  et  une  partie  de  oeHes  quli 
afmait  publiées  hii-mètne  antërienremeîit,  en  j  ajou- 
tant quelques  inscriptions  nouvelles.  Le  même  auteur 
a  fait  paraître  en  outre  une  ûiterprétation  nouvelle  àe 
)%fiscription  de  Marsmile^.  On  ne  peut  qu'être  fir^ppë 
des  progrès  fafts  dans  la  cotinâissariciie  du  phéni- 
cien par  ce  travail  incessemt  d'esprits  très-divers  sur 
un  petit  nombre  de  monuments,  enlisant  les^des 
phéniciennes  de  M.  Levy,  k  Bresiau',  qui  traite,  avec 
bèMicoup  de  sagacité  et  de  savoir,  de  récriture  phé* 
nfoienne  et  de  l'interprétation  des  inscripliot^,  di- 
risées  en  classes  d'après  leur  hature  et  les  époques 
où  elles  ont  été  tracées.  Quels  que  puissent  être  les 
points  qui  <tivi$ent  encore  les  «davànts  d«is  ^es  ma- 
tières, on  n'a  plus,  à  craindre  ces  traductions  si 
étrangement  différentes  que  l?on  rencontrait  il  n'y  a 
pas  longtemps  encore.  Les  découvertes  dés  deux 
grandes  inscriptions  de  Marseille  et  de  Sidon ,  en  £u^ 
sant  disparaître  bien  des  conjectures  et  des  igcertî- 
tudes;  ontdonnéune  solidité  inattendue  à  ces  études. 

^  Nàkvèâes  Étade$  sur  une  sétiê  à!insmpti9M  namidieo^puniqmes , 
^nt  plusieurs  inédites ,  tu  point  de  vue  spécial  de  remploi  de  ïaipka 
comme  afiQrmante  de  la  première  personne  du  singulier  du  prétérit, 
par  A.  G.  Judas.  Paris,  1867,  in-4**  (56  pages  o{  5  planches).  Prix  : 
7  francs.  0 

'  Nouvelle  anafyse  de  tinseriptiim  de  Maneilie,  par  k,  C.  Judas. 
Paris,  1857,  grand  in-8'  (35  pages).  Prix  :  A  francs, 

'  ^umMÎseke  Stadien  von  D*  M.  A.  Levy.  Bredi^u ,  in-8%  cah.  I, 
i856  (n,  68  pages  et  3  pi.),  cah.  IF,  1857  (  1 15  pages  et  1  pl.)« 
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I)  faut  espérer  que  r<>n  découvrira  encore  sur  le  30I 
de  la  Phéokie  de$  inscr^tions  d^une  eertohie  éten- 
due; car  il  ^5t  difl&etle  dé  oroîre  que  le  petit  ncmibre 
deoeiles  qui  sqnt  couBues  fournisse  tous  les  éléments 
uécemôres  à  ImteUigenoe  eertaine  des  détaîk. 

Il  me  reste  à  di^e  quelques  mots  d'un  livre  sin^ 
guUèremeat  curieux  et  qpi  a  jeté  une  lumière  sou- 
daine sur  un  côté  obsoût  de  Thistoire  des  âectes 
sémitiques  :  c'est  Touvrage  de»  M.  Ghwolsohn  sur  les 
Sabiens  de  Harran^  Nous  sav<ms  que  Muhammed 
mentionne  trois  sectes  comme  ayant  eu  part  à  la  ré- 
vébrtion  :  les  chrétiens ,  les  juifs  et  les  Sabiens.  Ce 
dernier  terme ,  dont  oh  ne  rencontre  aucune  men- 
ti<m  antérieure ,  a  donné  lieu  à  une  confusion  sans 
fm,  d abord  chez  une  partie  des  auteurs, arabes  eux^ 
mêmes  et  bien  plus  eiucore  ohec  les  savants  qui  se  sont 
servis  des  renseignements  fournis  par  ces  auteurs. 
Pour  les  uns,  c étaient  les  Mendaites  ou  chrétiens 
de  saint  Jean;  pour  les  autres,  les  païen»  syriens, 
ou  tous  les  adorateurs  des  astres,  ou  tous  les  païens 
ea  général  ;  enfin ,  pour  quelques-uns ,  les  Himyarites 
deSaba.  Lessourcesoùronpuisaitparaissaient  secon- 
tredire ,  et  les  oonjecturea  qu'on  en  tirait  étaient  loin 
de  remédier  au  désordre.  M.  Ghwolsobn  entreprit  de 
résoudre  ce  problème;  à  force  de  recherciiea  et  à 
Taide  d  une  méthode  sévère,  il  est  parvenu,  non^seule- 
ment  à  découvrir  la  vérité ,  mais  encore  les  causes  des 
erreurs  qu  il  combat.  Il  établit  que  les  SaUens  dont 

'  DieSsahier  nnd  der Ssahismas ,  von  D' D.  Chwolsohn ,  a  vol.  Saint- 
Pétersbourg,  i856»  in-6*  («xi-SaS  et  xxxn-920  pages). 
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parie  le  Koran  sont  les  Mendaites,  secte  et  peuplade 
nabatéenne,  dont  la  religion,  originairement  ba'by- 
lonienne,  parait  avoir  subi  la  double  influence,  dés 
Persans  d*un  côté,  de  Tautre  des  Juifs.  Les  Arabes 
des  deux  premiers  siècles  de  Th^re  n'ont  jamais  au^ 
trement  appliqué  le  nom  de  Sabiens;  mais  sous  le 
khalife  Mamoun  parut  tout  à  coup,  et  dans  les  cir- 
constances les  plus  singulières,  une  nouvelle  secte 
sabienne,  et  c'est  de  là  que  date  la  confusion.  Ma-^ 
moun ,  marchant  contre  les  Grecs,  traversa ,  en  a  1 5 
de  rhégire ,  la  haute  Mésopotamie ,  et  trouva  dans  la 
'  ville  de  Harran  une  population  païenne ,  h  laquelle 
il  déclara  qu'elle  eût  à  se  feîre  musidmane  ou  au 
mmns  à  se  rattacher  h  une  des  rehgions  protégées, 
et  qu'il  mettrait  à  mort  tous  ceux  qui,  à  son  retoui^i 
n'auraient  pas  fait  leur  profession  de  foi.  Sur  le  con- 
seil d'un  honnne  de  loi  musulman ,  ils  se  déclarèrent 
Sabiens,  et  continuèrent  à  porter  ce  nom  adopté. 
C'était  une  population  babylonienne^  chez  laqudle  le 
contact  avec  les  écoles  grecques  de  Syrie  avait  créé 
une  religion  mixte,  où  le  culte  des  astres  et  le  pan- 
théisme philosophique  étaient  combinés.  Après  leur 
changement  de  nom,  et  probablement  pour  donner 
de  la  vraisemblance  à  leur  nouvelle  prétention ,  ils 
inii^nt  des  noms  bibliques  à.  la  tète  de  quelques-uns 
Je  leurs  ouvrages  mystiques.  Cette  curieuse  secte 
avait  des  écoles  savantes  et  une  forte  organisation 
municipale;  elle  prospéra  sous  Mamoun  et  ses  suc- 
cesseurs ,  acquit  une  influence  considérable,  et  se  dis- 
•  tingua.dans  les  lettres;  à  la  fin  elle  disparut  dans 
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rinvasion  des  Mongols.  M.  Chwolsbho,  laissant  de 
côfé  les  Mendaîtés  ou  Sabiens  onginaiox^  s  attache 
aux  Harraniens;  il  recueille  tous  }es  témoignages 
des  historiens  arabes  qui  les  concernent,  les  suit 
dans  leur  histoire»  donne  la  biographie  de  leurs 
hommes  marquants,  énumère  leurs  ouvrages  et  dis- 
cute leurs  croyances.  Il  s*ëtend  avec  grand  détail  sur 
la  partie  de  leur  religion  qu  ils  avaient  empruntée  aux 
Grecs,  pendant  que  la  partie  babylonieame ,  qui.na-r 
turellement  excite  le  plus  la  curiosité  du  lecteur,  est 
traitée  d'une  &çon  beaucoup  moins  satisfaisante; 
mais  1  auteur  s*en  excuse  et  en  donne  les  raisons  avec 
tant  de  modestie ,  qu*6n  ne  peut  qu'applaudir  à  sa 
réserve.  Il  est  probable  que  lui-même  reviendra  sur 
ce  sujet  avec  des  lumières  nouvelles,  quand  il  aura 
terminé  une  grande  entreprise  à  laquelle-  il  a  été 
conduit  par  ses  recherches  sur  les  Sabiens.  Voici- de 
quoi  il  s'agit  : 

Tout  le  monde  connaît  un  ménsoire  que  M.  Qua- 
tremère  a  publié  dans  notre  Journal  ^  sur  un  traité 
portant  le  titre  àAgricalture  nahatéenne.  Il  n'avait  à 
sa  disposition  qu'une  partie  de  l'ouvrage  ;  mais  il  re- 
connut que  c'était  un  livre  babylonien ,  écrit  par 
un  nommé  Koutami,  et  traduit  en  arabe,  avec  quel- 
ques changements  et  additions^  par  un  Chaldéen 
musulman  du  i\f  siècle  de  l'hégire.  Il  jugea  que  l'ori- 
ginal devait  remonter  au  vi*  siècle  avant  notre  ère, 
et  se  proposa  de  faire  connaître  en  détail  un  ouvrage 
aussi  important.  Il  ne  le  fil  pas;  mais  M.  Chwol- 

'  Journal  asiatique,  année  i835.  (N**  de  janvier,  février  etmart.) 
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sdui,  qui  8*était  servi  dé  VA^caUare  ntdH^éenne 
pour  ses  travaux  sur  les  Sabiens ,  fut  si  firappé  de  Tin- 
téret  qu'office  ce  livre,  quii  a  Fintention  de  le  pu- 
blier avec  une  traduction  et  un  commentaire.  Il 
trouve  Topiliion  de  M.  Quatremère,  sur  l'antiquité 
de  l'ouvrage,  plutôt  au-dessous  qu'au^l^sus  de  la  vé^ 
rite  ;  ce  traité  serait ,  en  grande  partie ,  composé  de  d* 
tations  d'auteurs  babyloniens  plus  anciens ,  et  oonime 
il  ne  se  borne  pas  à  l'agriculture,  mais  qu'U  con- 
tient des  renseignements  nombreux  sur  l'bistoire  de 
la  religion  des  Babyloniens,  c'est  tout  un  monde 
antique  qu'il  ouvre  devant  nous.  On  ne  peut  que  se 
réjouir  de  ce  que  oe  livre  soit  entre  les  mains  d'un 
homme  aussi  consciencieux  et  aussi  capable  d'en 
tirer  parti  que  M.  Ghwolsohn ,  surtout  en  ce  moment 
où  les  inscriptions  assyriennes  et  babyloniennes  vont 
nous  fournir,  d'un  autre  côté^  des  matériaux  d'une 
authenticité  incontestable  et  d'une  importance  ex- 
trême pour  l'histoire  ancienne  de  la  Mésopotamie. 
VAgricaltare  naftot^ame  apporte  de  nouveaux  secours 
aii  décbiffrement  de  ces  monumients;  car,  pour  ne 
mentionner  qu'un  seul  des  problèmes  qui  s'y  ratta- 
chent, un  des  obstacles  les  plus  grands  que  ren^ 
contre  ce  déchiffrement  consiste  dans  la  lecture  des 
noms  propres  que  nous  ne  possédons  pas  dans  une 
transcription ,  soit  hébraïque ,  soit  persMie ,  soit  grec- 
que; or  V Agriculture  nabatéenne  noc»  fournira  des  sé- 
ries de  noms  transcrits  en  arabe,  qui  résoudront* 
probablement  bien  des  difficultés  dans  la  lecture  des 
inscriptions. 
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Ceci  ip'atnènc  à  parler  des  {progrès  qua  bits  ïhor 
terprétatioa  des  iûscription$  cunétformes. 

La  Société  asiatique  de  Londres  avait  proposé  aux 
sayaDjts  qui s'occupeùtd^ cette  étude,  de  fournir  des 
traductions ,  entièrement  indépendantes  f  unederaa- 
tre,  d'une  même  insoription  assyrienne,  pour  obte* 
i\ir  ainsi  une  mesure  commune  dep  progrès  faits  et 
des  différ,enees  qui  pouvaient  se  trouver  dans  les 
méthodes  et  les  résultats.  On  ch^it  une  longue  ins- 
cription dé  Tîglatpilesar,  et  MM.  Fox  Taibot,  Raw- 
lihson,  Hinks  et  Oppert  envoyèrent  des  traductions 
scellées,  qui  furent  ouvertes  letnêmejourpar  une 
conmûssion,  et  publiées  par  elle  en  colonnes  paral- 
lèles pour  faciliter  la  e(»nparaison«  Le  résultat  a  été 
favorable;  la  concordance  entre  les  quatre  traduc- 
tions est  suffisante  pour  justifier  la  méthode  em* 
ployée  dans  ledéchiffîrement  et  pout*  ne  laisser  guère 
de  doute  quant  à  la  réalité  de  la  base  sur  laquelle  re- 
pose la  lecture.  En  même  tempâ  il  y  o  assez  de  dif- 
férences ,  de  lacunes ,  et  d'inexactitudes  pour  mon- 
trer combien  il  reste  encore  à  faire  avant  qu'on  puisse 
accorder  une  confiance  entière  à  une  traduction  d^ 
l'assyrien.  C'est  naturel  dans  une  étude  si  neuve  et 
si  entourée  de  difficultés  de  toute  espèce  «  et  s'il  y  a 
lieu  de  s'étonner,  ce  n'est  pas  de  ce  que  les  résultats 
laissent  encore  de  l'incertitude,  mais  plutôt  de  ce 
qu'on  ait  fait  autant  de  progrès  en  si  peu  de  temps. 
On  peut  facilement  se  rendre  compte  du  nombre 
et  de  la  grandeur  des  obstacles ,  ainsi  que  des  moyens 
employés  pour  les  vaincre,  en  Usant  la  première 
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lirraison  d\in  ouvrage  que  M.  Oppert  commence  à 
publier  souï  le  titre  d^Ejpédition  s\rient^ae  en  Méso- 
potamie^. Apres  lamort  de  M.  Fresuet ,  chef  de  Texpé- 
dition,  M.  Oppert  fat  chargé  d'en  publier  les  résid- 
tats.  L'ouvrage  doit  êe  composer  de  deux  parties,  dont 
la  première  contiendra  le  récit  du  voyage,  etlWtre 
le  déchifiremept  des  inscriptions^.  M.  Oppert  com- 
mence sa  publication  par  cette  seeonde  partie ,  qui 
forme  untravafl  tout  à  fait  indépendant  du  voyage 
et  ne  s'y  relie  que  parce  qâ'il  est  destiné  à  justifier 
l'interprétation  des  inseriptiens  mentionnées  dans 
le  récit.  C'est  propremeni  un  traité  grammatical  sur 
la  le<îture  et  l'interprétaticm  des  inscriptions  assy- 
riennes el  babyloniennes.  Le  premier  livre,  qui  a 
seul  par^  jusqu'ici,  traite,  en  dix  chapitres ,  de  la  mé- 
tiiode  de  dédiiffrement,  de  la  nature  de  récriture, 
de  son  origine  hiéroglyphique,  des  céments  idéo- 
graphiques qu'elle  contient,  des  âéments  étrangers 
qui  s'y  sont  introduits ,  et  de»  moyens  d'en  faciliter 
la  lecture..  Les  livres  suivants  traiteront  de  la  langue 
assyrienne  et  de  l'interprétation  des  inscriptions. 
C'est  la  première  fois  que  ce  sujet  obscur  et  compli- 
qué est  exposé  dans  un  ordre  intcU^ible,  que  les 
matières  sont  classées,  les  hypothèses  fondamen- 
tales clairement  proposées,  les  résultats  énoncés  et 
les  lacunes  indiquées  de  manière  à  œ  que  le  lec- 

*-  Expédilion  scientifique  en  Mésop(^t€miié,  exécutée  par  ordre  du 
Gouvernement,  de  i85i  à  i854,  par  MM.  F.  Fresnel,  F.  Thomas 
et  J.  Oppert,  publiée  par  Jules  Oppert.  T.  II,  déchiffrement  des  ins^ 
crjplions  cunéiformes.  T*  livr.  Paris,  i858,  in-V{i20  pages  et  3 
livraisons  de  planches,  avec  i4  plans). 
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tear  pvdaae  se  rendre  compte  de  ce  qui  a  été  fait  jXkB- 
qu'i  présent,  comprendre  comment  on  a  procédé, 
et  discuta^  les  points  qui  lui  baissent  des  doutes  avec 
des  chances  de  pouvoir  s'entendre.  U  fieiut  attendre 
la  suite  de  Touvrage  ;  niais  on  voit  dès  ce  moment 
que  la  discussion  devient  possible,  et  c'est  un  grand 
point  de  gagné  pour  le  progrès  de  ces  études.     ' 

Je  ne  puis  terminer  cette  note  sans  une  nou- 
velle protestation  contre  Thabitude  qu'on  a,  en 
France  d'enfler  le  prix  et  le  volume  des  ouvrages  im- 
primés aux  frais  du  Gouvernement  par  des  embel- 
lissements qui ,  loin  de  servir  la  science ,  font  que  les 
ouvrages  destinés  aux  savants  leur  deviennent  inac- 
cessibles. L'ouvrage  de  M.  Oppert  est  accomps^é 
d'un  ada^  de  gravures  in-folio  «  représentant  des 
vues  pittoresques,  qui  ne  contribuent  en  rien  à  l'uti- 
lité scientifique  du  livre ,  à  l'exception  des  plans 
et  cartes  de  Babylone ,  qui  auraient  facilement  pu 
être  réduits  au  format  des  volumes  sans  en  aug- 
menter le  prix ,  comme  le  font  ces  hors-d'œuvre  ar- 
tistiques. Je  sm*s  loin  d'en  rendre  responsable  l'au- 
teur, qui  n'y  a  aucun  intérêt  et  qui,  au  contraire, 
doit  désirer  avant  tout  que  son  travail  arrive  «entre 
les  mains  de  tous  ceux  auxquels  jl  est  destiné.  Je  ne 
me  plains  pas  même  des  intermédiaires",  qui  ne  font 
que  suivre  leur  tendance  naturelle  en  agrandissant 
les  publications  dont  l'État  fait  les  frais.  Ce  que  je 
désire ,  c'est  qu'on  change  de  système  ;  qu'on  se  borne 
dans  les  ouvrages  destinés  aux  savants  à  ce  qui  est 
utile  et  nécessaire ,  et  qu'on  en  sépare  les  embeilis- 
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sements  purement  artistiques  et  de  luxe.  La  France 
a  toujours  ëtiune  protectrice  généreuse  des  sciences  ; 
mais  il  importe  que  si)  Kbëmlité  même  ne  tourne 
pats  contre  son  but,  en  grossissant  et  eh  endirfrissant 
les  instruments  du  savoir  au  point  de  ies  rendre  inac- 
cessibles à  ceux  auxqueb  ils  sont  destinés  ^ 

J'arrive  aux  travaux  sur  la  Perse  ancteime  et  mo* 
deme.  Il  n  est  venu  à  ma  connaissance  qu'un  seul 
travail  sur  le  zend;  c*est  im  mémoire  sur  Mitiira,  pat* 
M.  Windischmann,  à  Munich^*  U  commence  par 
une  traduction  nouvelle  dji  lescTvt  consacré  ii  Miâura, 
dont  nous  ne  possédions  jusqu'ici  que  la  version 
d*Ânquetil,  qui  ne  répond  plus  aux  connaissances  au* 
jourd'hui  acquises.  M.  Windischmann  accompagne 
sa  traduction  d'un  commentaire  et  la  fût  suivre 
d'une  comparaison  de  l'idée  de  Mithra  selon  le  Zend- 

^  On  médit  que  Tatlas attaché  à  Touvrage  de  M.  Oppert  se  vend 
à  ^ait  ;  c*efll  posâible ,  mais  cela  ne  remédie  à  rien ,  car  les  ooHes  se 
trenvenl  dans  Tatias  et  non  pas  dans  les  volumes.  Puisque  je  pitnds 
la  liberté  de  me  faire  Técbo  des  doléances  des  savants ,  on  est  en  droit 
de  me  demander  un  remède  au  mal  que  je  signale.  Il  y  en  a  un , 
qui  mé  parait  facile  et  qm  permettrait  de  suivre  le  procédé  actuel , 
si  Ton  trouve  des  inconvénients  échanger  le  système  entier.  Ceserak 
de  ne  prendre ,  pour  la  souscription ,  que  des  exemplaires  de  luxe , 
sur  grand  papier  ou  papier  de  Chine,  enfin  se  distinguant  d*une 
fiçon  quelconque  des  exemplaires  ordinaires,  et  de  stipuler  en- 
•oite  pour  Tédition  destinée  à  la  vente  un  prix  qu*on  pourrait  fiier 
aussi  bas  qu*on  voudrait,  les  frais  étant  répartis  sur  les  exemplaires 
de  luxe.  Cet  expédient  ne  remédierais  pas  aux  exagérations  de  for-  * 
mat  ni  au  kixe  àm  embeflissements,  mais  il  en  ditàinaerait  i*in- 
convénient  pour  le  public  acheteur,  qui ,  après  toot ,  est  le  véci- 
table. 

*  itfetl^  Ein  Beitrag  zur  Mythengeschichte  des  Orients,  von  D. 
F.  WTindischmann.  Leipiig,  i8S7,in-8*  (89  pages). 


Digitized  byCjOOQlC 


RAPPORT  ANNUJEL.  ^ 

avesia,  avec  la  forme  que  le  onite  tnîthriaque  prend 
piu9  tard  eheft  les  Gagées  et  les  Romains.  L'àutem* 
avait  déjà  publié,  il  y  a  i[uelque  temps^un  mémoire 
swÂnaitis^.  Ces  belles  dissertations  paraissent  être 
des  chapitres  d  un  travail  plus  considérable  mr  la 
religion  des  Perses»  qu'il  désire  soumettre  successi- 
vement au  public  savant. 

Un  des  moyens  qui  s'offireat  pour  résoudre  les 
doutes  et  diffiodtés  qui  entourent  encore  l'étude  du 
Zwdavesta ,  consiste  dans  les  traductions  en  pefalevi  > 
que  surtout  M.  Spiegel  maintient ,  contre  bien  des  at- 
taques, comme  un  accompagnement  nécessaire  de 
rétude  du  send.  Aussi  ne  se  conteùte*t-il  pas  d'à- 
joutera  son  édition  du  Zmiàvesta  la  paraphrase  peh- 
levie  ;  mais ,  pour  en  rendre*  l'usage  plus  facile  et  plus 
profitable ,  a-t-it  publié  récemment  une  grammaire 
de  la  langue  pefalevie  ou ,  conune  il  préfère  le  dire , 
haLtmires^K  Qnd  que  soit  le  nom  qu'on  adopte,  il 
s'agit  de  la  langue  dans  laquelle  sont  écrites  les  para- 
phrases du  Zendavesta^  le  Bnndehesch  et  quelques 
autres  livres  des  Zoroastriens ,  langue  k  laquelle  les 
Arabes  assignent  pour  patrie  la  province  de  Sewad. 
C'est  un  dialecte  au  fond  tout  persan  >  mais  avec  un 
mélange  considérable  de  mots  araméens  et,  dans 
un  moindre  degré,  de  formes  grammaticales  tirées 
de  cette  langue;  M.  Spiegel,  tout  en  rejetant  l'idée 

'  DU  persischê  Anakita\der  Ànaids,  ein  Bekrag  xur  Mythenges- 
chiolite  des  OrienU,  von  D'  Fr.  Windiflchmann.  MuBioh,  i856, 
in-A*  (44 pages). 

'  Grammatik  der  Huzvâresch-Sprache ,  von  Fl*.  Spiegel.  Vienne, 
I S56 ,  in-S*  (  X  et  1 94  pges ). 
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que  ce  soit  une  langue  inventée,  pense  queUen  a 
pas  dû  être  parlée  exactement  comme  nous  l*avoh$ 
dans  les  manuscrits,  et  qu'une  certaine  vanité  de 
savoir  a  introduit  dans  les  livres  un  mélange  plus 
considérable  de  mots  et  de  formes  araméennes  que 
n'en  pouvait  admettre  un  dialecte  usuel.  Mais  on 
peut  faire  la  même  observation  sur  toutes  les  langues 
Irès^mélangées,  cpmme  le  turc,  le  persan  et  l'an- 
glais, où  l'on  rencontre,  selon  le  temps,  la  mode  et 
la  couche  de  la  société  à  laquelle  on  s'adre$se ,  des 
mélanges  plus  ou  moins  prononce ,  qui  n'empêchent 
pas  que  ces  langues  ne  soient  des  langues  usuelles.  La 
gi^ammaire  xle  M.  Spiegel  est  un  excellent  travail;  on 
peut  seulement  regrette!:  que,  par  un  excès  de  scru- 
pule, il  n'ait  pas  voulu  ajouter  la  prononciation  des 
mots,  ce  qui;  avec  un  alphabet ^cômme  Talphabet 
pefalevi ,  est  presque  indbpensable  pour  l'intelligence 
des  mots ,  et  il  aurait ,  je  pense ,  mieux  valu  s'exposer 
quelquefois  à  la  critique  et  même  au  soupçon  de  té- 
mérité ,  que  de  livrer  le  lecteur  à  ses  propres  ipcerti- 
tudes.  Le  lecteur  le  plus  savant  aurait  été  heureux 
de  trouver  la  conjeclure  de  M.  Spi^el,  et  celui  qui 
veut  commencer  l'étude  aurait  eu  un  guide  que  rien 
ne  peut  remplacer  pour  lui.  L'exposé  des  sons  de  la 
langue  et  de  l'application  du  caractère  pehlevi  aux 
mots  araméens,  ainsi  que  le  tableau  des  formes  gram- 
maticales, avec  la  recherche  constante  de  leur  origine 
et  de  leurs  analogies  dans  les  dialectes  persan  et 
araméen,  sont  faits  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
savoir,  et  Ton  doit  de  la  reconnaissance  à  M.  Spiegel 
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pour  avoir  donné  la  clef,  encore  încomplèt€i>  mais  la 
première,  dune  langue  importante  €t  difficile. 

Pendant  ce  temps,  notre  confrère  M.  Tbonrie- 
lier  continue  sa  publication  de  la  paraphrase  peble- 
vie  daYendidad  Sadé\  dont  il  a  paru  actuellement 
quatre  livraisons.  Ce  n'est  pas  un  fac-similé  que  se 
propose  de  donner  l'éditeur,  comme  la  forme  de 
l'ouvrage  pouvait  le  faire  croire;  c'est  bien  une  ^édi- 
tion pour  laquelle  il  choisit  les  levons  et  qu'il  com- 
plétera par  une  liste  de  variantes.- Cela  étant,  il  me 
semble  qu'une  édition  imprimée  eût 'été  suffisante  et 
bien  moins  onéreuse,  ou,  puisque  l'éditeur  avait  la 
générosité  de  publier  à  grands  fixais  une  édition  au- 
tographiée^  il  aurait  mieux  valu,  dafis  l'état  actuel 
des  choses  et  d'après  la  nature  du  catactère  pehlevi , 
nous  donner  un  fac-similé  d'un  manuscrit  inédit, 
sauf  à  y  ajouter  un  travail  critique  sur  les  variantes. 
Il  est  possible  que  la  difficulté  du  choix  à  &n*e  parmi 
les  manuscrits  ait  porté  M.  Thonnelier  à  préférer  le 
plan  qu'il  a  suivi  ;  dans  tous  les  cas ,  toute  publication 
d'im  texte  pehlevi  est  bienvenue ,  car  nous  sommes 
encore  bien  pauvres  dans  cette  partie  de  la  littéra- 
ture orientale. 

M.  Bleek  a  publié  une  nouvelle  Grammaire  per- 
sane'^; elle  est  très-brève,  mais  quelques  remarques 

^  Vendidad  Sodé,  traduit  en  langue  buzvareftch  ou  pehlevic ,  texte 
autographié  et  publié  pour  la  première  fois  ct*aprës  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  de  Paris  par  les  soins  de  M.  Jules  Tbonnelier. 
Paris,  i858,  in-fol.  4*  livr*  (pages  6o-8jo).  Prix  de  chaque  livraison 
de  fin^  pages,  30  francs. 

*  A  concise  Grammar  of  the  ptrsian  language^  oontaining  dialogues , 
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neuves  qu'elle  contient  montrent  que  Tauteur  au- 
rait pu  avec  avantage  lui  donner  plus  d*étendue  et 
qu*il  aurait  bien  fait  de  consacrer  à  la  grammaire 
la  place  qu'il  donne  à  une  méthode  génëhile  pour 
apprendre  les  langues»  qui  est  tout  à  fait  déplacée 
au  milieii  d'une  grammaire  particulière.  L'édition  de 
Hafis,  accompagnée  du  commentaire  turc  de  Soudi, 
publiée  par  M.  Brbckhaus,  a  fait  quelqne3  progrès'. 
La  traduction  de Hafia  en  vers«Uemands ,  par  M.  Dau- 
mer,  est  arrivée  à  sa  seconde  édition^,  si  l'on  peut 
appliquer  le  terme  de  traduction  à  des  poésies  dont 
les  motifs  sont  empruntés  à  Hafin,  mai»  oà  il  ferait 
bien  difficile  d'indiquer  les  odes  que  l'imitateura  eues 
en  vue.  M.  Vullers  a  commencé  le  second  volume 
de. sou  dictionnaire  persan-latin^.  Un  anonyme  a|i- 
giijs  a  traduit  en  vers'  l'allégorie  de  Salomon  et  Ab« 
sal ,  par  DjamiS  dont  le  texte  avait  été  publié  il  y  a 
quelques  années  par  feu  Forbes  Falconer.  Le  tra- 
ducteur est  un  poète  lui-même ,  qui  veut  faire  ac* 
cepter  par  un  public  choisi  la  gracieuse  allégorie  de 

roidiog-ieuotts  and  a  vooalmlary,  with  a  new  plan  for  iacîlitating 
the  atody  of  laiigaag«s,by  A.  H.  Bkefc.  Loiidoii«  18^71  in-it  (xvi. 
7J,  joôpages). 

'  Die  Lieder  des  Hafis,  penisch  mît  dem  commentare  des  Sudi, 
heranagegaben  fon  H.  Brockhana.  Leipiig,  ra-4%  cahier  IV,  1857 
(233-3 10  pages). 

*  Hafis,  eine  Sammlung  peniicker  Gediekte,  nebsL  poetischen  Za- 
gaben  von  G.  F.  Oaumer.  Hambourg,  i856,  in-is  (ui  et  35i 

'  D.  A. Vtdlers,  Lexicon  perNco-iatiitim  etymohyieumB  vol.  H ,  iivr. 
i-i.  Bonn,  18Ô6  ei  1857,  in-d''  (376  pages). 

*  Salomon  and  Absal,  an  allegory  translated'from  the  persian  of 
Jami.  Londres,  i856»  in-4*  (xTi  et  84  psges). 
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Djami  ;  il  retranche  les  loi^enrs  que  se  permet  Y^nah 
leur  oriental,  mais  rend  aasez  fidèiement  «t  arec 
beaucoup  de  talent  ce  qu'il  conserve;  fl  y  a  j<ftiit  une 
vie  de  Djami  et  quelques  notes.  M.  GarcindeTi^y, 
après  avoir  publié  une  analyse  dâtaillée^  du  poëme 
mystique,  Us  Oiseaux,  par  Ferid-eddin  Attar,  en  a 
donné  le  texte  complet  ^*  Cest  un  ouvrage  trèe- 
célèbre  qui ,  sans  avoir  là  profcmdeur  des  Mememàe 
Djelal*eddin  Roumi,  eitfre  pourtant  bien  plus  pro*- 
fondément  dans  la  doctrine  ésoténque  des  soufis 
que  le  PtfsdaamW^,  qui  jusqu'ici  était  le  «Nil  livre  du 
même  auteur  qui  eût  été  publié.  On  trouve  fréquem^ 
m^it  dans  les  auteurs  persans  des  allusions  tirées 
des  oiseaux  ;  M.  Garcin  ne  pouvait  donc  mieux  choi-» 
sir  pour  Fimpression  d'un  texte  persan,  d'autant 
qu'on  a  publié  très-peu  de  livres  soufis  en  Europe^ 
M.  Se%mann,  professeur  de  médecine  à  l'Uni* 
veraité  de  Vienne,  s'est  occupé  dq[>uis  longtemps  d'un 
eurieux  manuscrit  persan  sur  la  matière  médicale 
que  possède  la  bibliothèque  de  Vienne.  Il  en  a  publié 
à  deux  reprise»  quelques  extraits,  et  il  fait  mainte- 
nant paraîtra  le  texte  entier  de  l'ouvrage  ^  que  sans 
doute  il  fera  suivre  d'une  traduction.  L'auteut  est 

'  ^  La  poésie  philosophique  et  reli^ieme  chez  les  Persans,  d*aprës  le 
Matktic  Uttmr,  ou  le  Lapgagê  des  oîseaiu,  de  F«rkl*eddin*Attar,  par 
M.  Garcin  de  Tassj.  a*  édition*  Paris,  1857,  ^°'^*  (7'  pAg^)* 

*  Mantic  Vttaîr,  ouïe  Langage  des  oiseaux,  poème  de  philosophie 
religieuse ,  par  Farid-eddin  Attar,  publié  en  persan  par  M.  Garcia  de 
Tatsy.  Paris,  1 867,  in-S""  (.1 84  pages). 

'  Je  ne  sais  si  Touvrage  a  réellement  paru;  Texemplaire  que  fai 
en  main  contient  le  texte  complet,  mais  sans  préface,  ni  titre  euro- 
péen ,  et  le  titre  persan  n*indique  ni  date,  ni  lieu  dMropression.  L*ou- 
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un  médecm  d'ailleurs  inconnu,  Âbou  Mansoùr,  du  iv' 
siède  de  Ihégire,  ce  qui  le  place  entre  Rhazes  et 
Aviceime ,  et  son  ouvrage  e^  un  dictionniaire  de  ma- 
tière médicale,  dafas  un  ordre  imparfaitement  ^pba* 
bétique.  Je  suis  hors  d'état  d'apprécier  ce  que  ce 
livre  peut  foiit^nîr  de  données  n<mvelles'  pour  Ibis- 
téire  de  la.  médecine;  mais  il  est  curieux  sous  un 
autre  rapport,  car  il  contient  la  prose  persane  ia  plus 
ancienne  connue,  à  Texception  de  la  traduction  de 
Tabari)  par  Beiami,  qui  est  de  la' même  époque,  et 
nous,  l'avons  soùs  une  fourni  un  peu  plus  authen- 
tique, que  Bdiami,  parce  qùe'le«manuscrit  d'Abou 
Mànsour  est  de  l'année  àhj  de  l'hégire,  de  sorte 
que  le  texte  a  échappé  aux  changements  qu'une 
succession  de  copistes  introduit  graduellement  et 
presque  insensiblement  dahs^le  style  et  l'cirlhographe 
d'un  ouvrage.  L'éditeur  reproduit  en  fac-similé  six 
pages  du  manuscrit,  dont  l'écriture  marque  le  pas- 
sage du  coufique  au  neskhi.  L'édition  entière  est  une 
reproducticm  exacte  (et  faite  av^c  un  soin  extraordi- 
naire, autant  que  la  typographie  peut  le  donner)  dû 
manuscrit,  aveô  sa  ponctuation  et  jusqu'à  la  couleur 
des  mots  prindpaux,  qui  sont  tantôt  en  rouge,  tan- 
tôt en  verf ,  ce  qui  est  un  luxe  d'exactitude  qui  trou- 
vera peu  d'imitateiups;  mais  la  reproduction  scru- 
puleuse de  l'orthographe  est  un  véritable  mérite ,  car 
aujourd'hui  on  a  appris  à  étudier  ces  petits  points, 
qui  souvent  ne  sont  que  des  caprices  de  peu  d'in- 

vrage  est  imprimé  à  l'Imprimerie  impériale  de  Vienne,  et  consiste 
en  373  pages  de  texte,  gr.  in-8%  et  6  pages  àt  fac-similé. 
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térêt»  mais  qui  contiennent  quelquefois  des  indices 
de  changements  *organiques  dans  les  langues,  et  sont 
alors  d  une  haute  importance.  Je  ne  doute  pas  que 
le  savant  éditeur  ne  publie  une  traduction,  et  ne 
nous  mette  par  ses  remarques  en  état  de  .juger  de 
la  vcdeur  que  l'ouvrage  peut  avoir  comme  docu- 
ment historique. 

L'histoire  de  la  Perse  s  est  enrichie  d'une  collec- 
tion importante  de  chroniques  relatives  aux  provinces 
septentrionales  du  royaume  :  le  Ghilan ,  le  Mazende- 
ran  et  le  Thaberistan.  M*  Dorn ,  à  Saint-Pétershoui^, 
qui  s'est  occupé  depuis  bien  des  années  de  l'histoire 
des  pays  musulmans  qui  touchent  à  la  mer  Caspienne, 
et  a  publié  su;  ce  sujet  de  nombreux  mémoires,  a 
voulu  faire  tourner  au  profit  de  tous  les  facilités  que 
lui  donnaient  sa  position  et  ses  longues  études  sur 
cette  partie  de  l'histoire ,  et  la  fav^ur  qui  s'attache  ac- 
tuellement en  Russie  aux  travaux  sur  des  provinces 
limitrophes  de  l'empire,  qui  seront,  probablement 
dans  un  avenir  prochain ,  d'un  intérêt  encore  plus 
grand  pour  la  Russie.  M.  Dorn,  à  force  de  soins  et 
de  recherches,  est  parvenu  à  réuiiir  une  s^e  inin- 
terrompue de  ces  chroniques*'  ;  il  eu  a  publié  trois 

'  àluhmnmedanîsche  Quellen  zur  Geschickte  der  sûdUchen  K&sten- 
iânder  des  KaspUchen  Meeres,  herausgegeben,  erlâutertund  ûbersetzt 
vou  D' Bernhard  Dorn.  —  Vol.  I ,  Sebir-eddin  s  Gescbichte  von  Ta- 
baristan,  Rujan  und  Masanderan.  Saint-Pétersbourg,  i85o,  in-S* 
(46  et  643  pages).  —  Vol.  II,  Aly  Ben  Schems-cddin's  Cbaniscbes 
Geschichtswerk,  oder  Gescbicbte  von  Gbilan.  1857,  in-8*  (36,  438, 
1 3  et  43  pages).  —  Vol.  III ,  Abdul-Falbab  Fomeny^s  Gescbichte 
von  Gbilan.  i858 ,  in-S"*  (21,  380  et  33  pages). 

XII.  5 
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jusqu  ici ,  qui  seront  suivies  d'une  quatrième ,  laquelle 
conduira  rhistoire  de  ces  provinces  jusqu'à  nos  jours. 
Le  plus  ancien  de  ces  auteurs  est  Sliahir-eddin ,  de 
Marasch,  qui  a  joué  lui-même  un  rôle  assez  considé- 
rable dans  rhistoire  du  Ghilan,  et  a  terminé  son 
ouvrage  en  1 676  de  notre  ère.  M.Dom  indique  dans 
sa  préface  un  certain  nombre  d'autres  ouvrages  sur 
le  même  sujet  »  en  partie  plus  anciens,  et  quil  ajou- 
tera à  sa  collection,  s'il  peut  en  trouver  des  manus- 
crits suffisants  pour  une  édition.  Ces  provinces  n  ont 
jamais  joué  un  rôle  bien  considérable ,  mais  leur 
histoire  est  assez  intimement  liée  à  celle  du  monde 
musulman ,  pour  qu'il  importe  de  porter  la  lumière 
dans  ce  coin  obscur;  et  bien  des  événements  dans 
rhistoire  du  khalifat  et  de  la  Perse  trouveront  leur 
explication  ou  leur  confirmation  dans  les  matériaux 
réunis  par  M.  Dom.  Le  style  de  ces  chroniques,  en 
général  un  peu  rude,  n'est  pas  très-grammatical,  ce 
qui  a  embarrassé  l'éditeur,  qui  hésitait  s'il  les  publie- 
rait avec  leurs  fautes,  bu  s'il  efi&cerait  ces  taches 
de  grammaire  et  -d'orthographe  et  les  réduirait  à  la 
règle  commune.  Il  a  fini  par  prendre  le  meilleur 
parti  en  laissant  subsister  les  irrégularités  provin- 
ciales;  mais,  pour  satisfaire  les  {Juristes,  il  a  prié  un 
lettré  de  Tébriz  de  faire  une  liste  de  corrections 
qu'il  a  imprimée  à  la  tête  des  volumes.  II  a  accom- 
pagné le  texte  de  variantes ,  de  tables  de  matières  et 
d'introductions  critiques ,  et  il  nous  promet  des  tra- 
ductions avec  des  commentaires,  que  son  étude  pro- 
fonde de  la  matière  rendront  très-instructifs. 
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Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Ghodzko  d'avoir 
pu  voir  FHistoire  universelle  de  la  Petse ,  que  le  roi 
de  Perse  actuel  a  fait  publier  par  Riza  Kouli,  le  di- 
recteur de  récole  polytechnique  de  Téhéran.  Elle 
se  compose  de  dix  ou  plutôt  de  douze  volume,  et 
est  intitulée  :  Raouut  al  Safaî  Nasiri  ^  L'duvrage 
coitimence  par  le  texte  de  THistoire  universelle  de 
Mirkhdnd,  célèbre  sous  le  titre  de  Rcumzet  al  Safa, 
qui  est  donné  en  entier  :  les  six  volumes  de  Mir- 
khond,  d*abord,  puis  le  septième,  qui  y  est  ordinai- 
rement joint)  mais  qui  ne  parait  pas  être  de  lui,  et 
fappendice  géographique  ;  ensuite  recommencent  un 
sixième  et  un  septième  volume,  contenant,  conune 
les  volumes  qui  portent  les  mêmes  numéros  chez  Mir* 
khond,  rhistoire  de  Timoiur  et  de  ^es  successeurs; 
enfin  Touvrage  se  termine  par  trois  volumes  de  Riea 
Kouli ,  qui  donnent  l'histoire  des  dynasties  posté- 
rieures jusqu'à  nos  jours.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 
d'examiner  ce  volumineux  ouvrage  assez  poior  me 
rendre  compte  de  la  réduplication  des  volume^  VII 
et  Vm,  qui  me  paraissent  empruntés  à  Kbondeùiir  ; 
il  aurait  falhi  une  étude  beaucoup  plus  attentive  que 
je  ne  l'ai  pu  faire ,  pour  démêler  les  raisons  de  cet  ar- 
rangement bizarre  et  déterminer  d'où  chaque  partie 
est  prise.  L'ouvrage  n'est  pas  entièrement  terminé  et 

*  (jyeXj  (^IsuoJf  j^^^  Téhéran,  in-fol.  i  266-1972  de  Thégire 
(voi.  I,  a42  pages;  vol.  II,  39s  ;  vol.  III,  170;  vol.  IV,  i97Vvoi.  V, 
197;  vol.  VI,  266;  vol.  VII,  102 ,  et  Tappendicè  52  pages.  Les  vo- 
lumes suivants  ne  portent  pas  de  pagination  et  sont  d'un  format  un 
peu  plus  petit). 
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rintention  parait  être  d*y  ajouter,  de  temps  en  temps , 
quelques  feuilles ,  à  mesure  que  les  événements  four- 
niront de  la  matière  au  récit,  de  sorte  que  cette  col- 
/  lection ,  qui  commence  par  une  histoire  universelle  ^ 

se  changerait  à  la  fin  en  une  gazette  de  la  cour  de 
Perse.  X)n  ne  possédait  pas  jusqu'à  présent  un  récit 
indigène  et  continu  defhistoire  de  la  Perse  pendant 
les -derniers  siècles,  et  Ton  ne  peut  guère  douter  que 
celui  de  Riza  Kouli  n  ajoute  considérablement  à  nos 
connaissances ,  surtout  sur  ce  qui  s'est  passé  entre  les 
Timourides  et  les  Kadjars.  L'ouvrage  est  lithographie 
à  Téhéran;  lexécutioh  matérielle  en  est  bonne,  sans 
pourtant  égaler  ce  qu'on  â  fait  de  mieux  à  Tebriz  et 
moins  encore  les  plus  belles  éditions  lithographiées 
dans  l'Inde. 

Avant  de  quitter  l'Asie  occidentale  et  le  monde 
musulman,  je  dois  consacrer  quelques  mots  à  des 
ouvrages  appartenant  à  des  littératures  qui  s'y  ratta- 
chent étroitement. 

M.  Dulaurrer  a  publié  le  premier  volume  de  sa 
Collection  d'historiens  arméniens.  Rien  n'est  plus  cu- 
rieux ni  plus  digne  d'intérêt  que  la  série  d'histo- 
riens et  de  chroniqueurs  que  nous  offre  l'Arménie. 
Ce  n'est  ni  leur  talêi^t ,  ni  leur  originalité ,  ni  la  gran- 
deur de  leur  pays  et  de  leur  histoire  qui  leur  don- 
nent de  l'importance  ;  c'est  leur  position  et  leur  esprit 
de  nationalité.  L'Arménie  a  été,  pour  son  malheur, 
mêlée  aux  affaires  de  tous  les  grands  peuples;  les 
Romains,  les  Arabes,  les  Grecs,  les  Latins  et  les 
Turcs  se  sont  successivement  et  incessamment  mêlés 
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de  son  sort;  aussi  ses  historiens,  qui  nous  doni\eQt 
un  contrôle  perpétuel  des  annales  de  toutes  cessa- 
tions pour  tout  ce  qui  s'est  passé  dfans  cette  partie 
de  l'Orient,  nous  fournissent  souvent  des  renseigne^ 
ments  nouveaux  et  des  éclaircissements  d'une  va- 
leur d'autant  plus  grande  qu'ils  sont ,  en  général , 
originaux  et  tirés  de  sources  /toutes  locales  et  tout 
indigènes.  Il  y  a  chez  les  Arméniens  un  esprit  invin- 
cible de  nationalité;  toute  leur  histoire  est  une  lutte 
incessante  contre  des  nations  plus  puissantes,  et  si  à 
la  fin  ib  ont  succombé,  ce  n'est  pas  faute  d^  bra- 
voure ni  de  patriotisme ,  mais  faute  d'unité.  La  Chro- 
nique de  Mathieu  d'Édesse^,  par  laquelle  M.  Dulau- 
rier  commence  sa  grande  collection ,  est  un  spécimen 
caractéristique  des  ouvrages  historiques  arméniens, 
sans  être,  à  beaucoup  près,  le  plus  favorablei*  C'était 
un  moine  né  dans  le  xi*  siècle ,  assez  peu  lettré ,  mais 
placé  au  milieu  de  circonstances  propices  pour  re- 
cueillir les  matériaux  de  l'histoire  contemporaine  de 
sa  nation.  Son  livre  est  en  forme  d'annales,  qu'il 
commence,  sans  aucun  préambule,  à  l'année  962. 
En  cela  il  fait  sagement,  car  n'étant  pas  savant  dans 
les  antiquités  de  sa  nation ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
il  se  contente  de  ce  qu'il  peut  apprendre  de  la  bouche 
des  vieillards,  et  de  ^histoir^  contemporaine,  qu'il 
conduit  jusqu'à  l'année  1 1 36.  Le  récit  devient  phis 

'  Bibliothèque  historique  arménienne,  ou  choix  des  principaux  his- 
torioDs  arméniens,  traduits  en  français  et  accompagnés  de  nptes 
historiques  et  géographiques,  par  M.  É.  Dulaurier.  T.  I,  Chronique 
de  McUhiett  d'Édesse,  continuée  par  Grégoire  le  Prêtre.  PiJris,  i858^ 
în-8*  (xxvii,  546  pages  et  deux  tahleaux).  Prix  :  12  francs. 


Digitized  byVjOOQlC 


70  JUILLET  185B. 

ample  et  plus  détaillé  è  mesure  qu  il  avance.  Il  n  y 
a  aucun  art  ni  le  moindre  esprit  philosophique;  la 
passion  du  patriotisme  y  tient  lieu  de  tout,  et  nous 
dédommage  de  ce  qui  manque  ailleurs.  L'auteur  dé- 
borde de  haines  et  d'injures  pour  les  ennemis  de 
son  pays,  de  quelque  race  qu'ils  soient;  mais  il  ne 
manque  cependant  pas  d'une  certaine  justice  en- 
vers des  princes  étrai^ers,  même  turcs,  quand  ils 
se  conduisent  honorablement,  surtout  envers  l'Âr- 
ménie*  Beaucoup  d'autres  chroniqueurs  de  sa  nation 
sonf  plus  injurieux  que  Mathieu  d'Edesse ,  elles  hor- 
reurs de  ces  siècles  de  barbarie,  de  fanatisme  et  de 
vices  brutaux  excusent  amplement  ce  cri  perpétuel 
de  haine  d'une  race  opprimée.  M.  Dulaurier  a  fait 
suivre  la  Clnt)nique  de  Mathieu  d'Edesse  d'une  con- 
tinuation, dont  l'auteur  est  Grégoire  le  Prêtre,  qui 
conduit  le  récit  jusqu'à  l'an  1 163.  Le  volume  est 
terminé  par  un  ample  et  instructif  commentaire,  par 
un  index  et  des  tableaux  généalogiques;  enfin,  pour 
toutes  les  questions  chronologiques,  l'auteur  renvoie 
à  un  travail  spécial  sur  la  chronologie  arménienne , 
dont  le  premier  volume  est  sur  le  point  de  paraître, 
et  qui  formera  un  supplément  indispensable  &  la  col^ 
lection  des  historiens  de  l'Arménie. 

M.  Ueminski ,  à  Kazan,  a  publié  le  texte  turc  orien- 
tal des  Mémoires  de  Baber  ^.  Gedialecte  était  devenu, 
au  temps  du  conquérant  de  l'Inde,  une  langue  cul- 
tivée; les  princes  turcs  etturcomans  avaient  toujours 
montré  du  goût  pour  les  lettres,  depuis  que  leurs 

'  x^li  oli.  Kazan,  1857,  in-8*. 
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conquêtes  et  leor  conversion  à  Tidam  les  avaient  rap* 
proches  des  Persans  et  des  Arabes.  C'était  même  un 
goût  passionné ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  toujours  heureux, 
mais  qui  avait  contribué  à  assou{^  la  langue  et  à  la 
rendre  littéraire.  Timour  l'emidoy  a  pour  son^iuto-bio* 
graphie  ;  Ali  Schir  s'est  illustré  par  ses  vers  et  ^  prose 
dans  cette  langue ,  dont  Muhammed  Baber  s^stservi. 
Il  eidste  encore  un  nombre  considérable  d'ouvrages 
dans  ce  dialecte ,  et  un  nombre  probablement  plus 
grand  a  péri  par  la  pédanterie  des  savants ,  qui  inë^ 
prisaient  la  langue  vulgaire.  Peu  de  ces  textes  ont  été 
imprimés;  l'Histoire  d'Aboulghàzi  a  p^iu  à  Kazan, 
mais  d'une  manière  très-imparfaite  et  qui  (ait  désirer 
que  M.  Lèqueux,  k  Tripoli,  qui  s^occupe  depub  plu- 
sieurs  aimées  d'une  édition  et  d'ime  traduction  d'A- 
boulghazi,fasse  bientôt  paraître  son  ouvrage;  quelques 
extraits  d'ÂIiSdbir  ont  été  publiés  par  M.  Quatremère« 
•  qui  n'a  pas  donné  suite  à  la  chi*estomathie  qu'il  avait 
commencée;  enfin  les  Mémoires  de  Baber  ont  paru 
dans  l'excellente  traduction  d'Ërskine^  faite  sur  une 
vM^ion  persane  et  revue  sur  l'original.  C'est  un  des 
livres  les  plus  curieux  qu'on  puisse  voir;  la  simplicité 
et  la  naïveté  du  récit,  autant  que  l'intérêt  du  sujet 
charment  le  lecteur,  et  je  crois  que  jamais  roi  n'a 
fait  des  confessions  aussi  sincères  et  aussi  naturelles 
que  ce  grand  conquérant  et  joyeux  compagnon.  De 
plus ,  la  valeur  historique  de  l'ouvrs^e  est  très-consi- 
dérable; l'on^  peut  voir  combien  sont  maigres  les 
renseignements  fournis  par  Ferischta  pour  les  années 
de  Baber,  sur  lesquelles  ses  mémoires  ne  contiennent 
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pas  de  détails ,  et  combien  peu  nous  saurions  du  grand 
événement  de  rëtabii^ement  des  TimOurides  sur  le 
trône  deDehli,  si  nous  n'avions  cette  singulière  oeu- 
vre, pleine  d'ailleurs  de  lacunes  et  d'inégalités;  car 
Baber»  évidemment ,  ne  composait  pas  un  livre ,  mais 
écrivait  un  jôumaL  qu'il  abandonnait  quelquefois  et 
qu'il  reprenaitun  peu  irrégulièrement.  Âucunepartie 
du  texte  original  n'avait  paru,  au  moins  k  ma  con- 
naissance, jusqu'à  ce  que  M.  Ileminski  nous  l'eût 
donné  en  entier  dans  une  édition  qui  parait  être 
faite  avec  beaucoup  de  soin. 

M.  Raverty,  à  Midtan,  a  publié  une  Grammaire 
a%]xane  ^ .  Nous  avions  quelques  essais  sur  cette  languQ 
par  Klaproth ,  M.  Ewald ,  Leech ,  et  surtout  M.  Dorn  » 
qui  avaient  déjà  réduit  à  néant  la  singulière  idée  que 
les  Afghans  avaient  eux-mêmes  d^  leur  origine,  idée 
partagée  par  quelques  auteurs  européens.  Les  pre- 
mières études  sur  la'  langue  ont  démontré  que  les  . 
Â%bans  ne  sont  pas,  comme  ils  le  croyaient,  de 
race  juive,  et  qu'ils  ont  de  l'affinité  avec  les  Ariens, 
mais  dans  des  proportions  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  déterminées.  Si  M.  Raverty  exécute  son  plan  en 
entier  et  publie  la  cbrestomathie  et  le  dictionnaire 
afghans  qu'il  nous  fait  espérer,  o^  possédera  tpus.les 
éléments  nécessaires  pour  décider  cette  question.eth- 
nographique.  On  ne  doit  pas  sattendre  que  h  lit^ 

\  A  Grammaroftke.Puldtto,  Pttshto,orîanguage  ofthe  Afghans,  in 
wbich  |he  rules  are  illustrated  by  exaropies  from  the  best  writers 
bbtb  poetical  and  prose,  and  remarks  on  tbe  language,  iiierature 
and  descent  of  the  Afghan  tribes,  by  Lieutenant  H.  G.  Raverty.  Cal- 
cutta, i655,  in-8"  (xvi»  ix,  Ôo,  xni  et  378  pages). 
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térature  d*un  peuple  aussi  rude,  et  qui  a  emprunté 
aux  nations  musulmanes  plus  ayancées  le  peu  de 
cidture  qu'il  possède ,  soit  bien  importante»  Ce  qu'on 
en  pourra  tirer  d'intéressant  et  d'original  consistera 
sans  doute  dans  des  chants  popmlaires  et  dans  quel- 
ques chroniques  locales;  mais  il  est  nécessaire  «  sous 
beaucoup  dé  rapports,  de  possédei*  les  moyens  de 
connaître  la  langue  et  d'étudier  l'histoire  d'un  peuple 
nombreux,  doué  de  qualités  qui  peuvent  l'appeler 
aacore  à  jouer  un  rôle  dans  le  monde;  on  doit  4ôno 
savoir  gré  à  M.  Raverty  des  peines  infinies  qu'il  apri* 
ses,  malgré  des  décourageitients  de  toute  esjpèce» 
pom*  bien  pénétrer  dans  son  sujet  et  nous  faire  con-- 
naître  cette  partiedumonde ,  si  peu  accessible  aiyow* 
d'hui  aux  Ëurop^ns. 

J'arrive  à  l'Inde,  où  les  études  védiques  ont  été 
avant  tout  l'objet  des  efiocts  des  savants,  et  ce  n'est 
pas  sans  raison.  '  On  ne  peut  considérer  sans  étori- 
nement  ces  hymnes,  d'abord  œuvre  et  propriété 
exclusive  de  quelques  familles  de  brahmanes,  réu- 
nies en  collection ,  et  rendues  comàiunes  à  toute  la 
caste  sacerdotale  dans  des  temps  postérieiu*s ,  wads 
si  reculés  encore  que  nous  ne  réussirons  peut-être 
jamais  à  en  préciser  l'époque ,  et  conservées  jusqu'à 
notre  temps  avec  une  exactitude  incomparable.  Elles 
contiennent  l'expression  des  premières  pensées  et  le 
tableau  des  origines  de  la  civilisation  de  la  race 
arienne ,  dont  le  développement  graduel  est  l'objet 
principal  de  l'histoire  humaine.  Il  est  donc  naturel 
qu'on  s'empresse  de  les  publier,  de  les  commenter 
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eld*en  faire  les  applications  presque  infinies  quelles 
permettent.  Ce  sera  un  long  et  laborieux  travail  de 
mtique  et  de  linguistique  d'abord ,  d'histoire  ensuite , 
pour  bien  comprendre  ces  idées  et  ces  faits  si  simptes 
en  apparence,  maïs  si  difl&Jles  h  bien  siâsir  dans 
leur  caractère  véritable  et  dans  leur  développement, 
dans  leurs  ramificatioiis  postérieures. 

La  pubKcation  des  textes  a  &it  des  progfès  con- 
sidérable. M.  Max  Mikll^  a  fait  paraître  le  troisième 
volume  du  texte  du  Rigvëda^,  accompagné  du  eom«> 
mentaire  de  Say  ana  ?  «*est  un  peu  plus  Ae  la  moîiiéde 
ce  Véda  principal,  et  hous pouvons  espérai:*  voir  oe 
grand  ouvrage  achevé  dans  une  époqtiepeu  éloignée, 
p«»sque  la  Compagnie  des  Indes  en  aurait  assuré  ïm 
moyens ,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ses  ar^ 
rangements  seront  respectés  après  qu'elle  aura  dis- 
paru elle-même.  Ce  ne  iera  pas  le'  seul  monument 
littéraire  qu'elle  laissera  derrière  elle,  mais  ee  sera 
un  des  plus  durables  et  des  plus  dignes  de  sa  mu- 
nificence éclairée. 

Cette  grande  édition  étant  trop  volumineuse  pow 
IVtïseignement,  M.  MùUer  a  voulu  pourvoir  aux 
besoins  des  cours  en  publiant  un  texte  du  Rigvéda 
sans  commentaire;  il  en  a  paru  trois  livraisons*,  eon- 

'  Big'VidorSanhita,  the  sacred  hymns  of  the  Bnihmans,  to^ether 
with  the  commentary  of  Sayanacharya ,  edited  by  Max  Mûiler.  T.  III , 
London,  iSS^,  m-4"  (lyii  et  984  pages). 

^  Rig-féda,  oder  die  bdligen  Lieder  der  Brafavanen,  kerau»'. 
gegeben  von  Max  Mûlier,  mit  einer  Ëinieitung,  Text  upd  Ueber- 
scizung  des  Pratisakfaya  oder  der  àltesten  Phonetik  und  Grammatik 
enthaltend.  Leipzig >  1 856-58,  in-4'  (i5,  lxxii  et  3o9  pages). 
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tenant  le  texte  et  sa  répétition  avec  le  pada.  Ces  lir 
vraisons  renferment  le  premier  mandala  des  hymnes. 
M.  Mùller  a  voulu  encore  y  ajouter  le  texte  du  Prati- 
sakhya,  ou4e  la  grammaire  du  Rigvéda,  et  en  a  donné 
les  six  premiers  chapitres  dans  les  deux  premiers 
cahiers  ;  le  troisième  cahier  est  consacré  tout  entier 
au  texte  des  hymnes. 

M.Wilson,  qui,  depuis  le  commencement,  n*a 
jamais  cessé  de  favoriser  Tentreprise  de  M.  Millier 
de  sa  puiss^t^  influence,  de  son  aide  et  de  aes 
conseils,  a  continué  sa  traduction  du  Rigvéda,  dont 
le  troisième  volume  a  paru  ^« 

M.  Weber,  à  Berlin,  poursuit  son  édition  du  Yad- 
jour  Véda  blanc  avec  les  Sûtras  et  le  Brahmanas 
qui  s  y  rattachent^.  La  troisième  partie,  qui  a  paru, 
contient  le  Çrautasûtra  de  Katyayana,  qui  nous  donne 
le  rituel  relatif  à  ce  Véda  pour  le  culte  puUic. 

Enfin ,  MM.  Roth  etWhitney  ont  terminé  leur  texte 
de  l'Atharvavéda'.  Cette  partie  contient  lelivre  XX , 
qui  forme  dn  supplément  à  Touvrage  principal.  Le 
mauvais  état  du  texte  parait  avoir  fait  hésiter  les  édi- 

*  Riy-véda  Sanhita,  a  coileçtioa  of  anoîent  Hindq  hyiiins,coo8ti- 
tuting  the  third  and  fourth  Ashtakas,  or  books  of  the  Rig-véda,  tbe 
oldest  futhorityfortbereiî^ous  and  social  institutions  ofthe  Hindus, 
Iran^ted  from  the  original  sanskrit  by  H.  H.  Wilaon.  Xipndonf  a  SSy, 
in-S"  (ixiii  et  3a4  pages). 

^  Thewhiu  Yajur  Véda,  editedbyA.Weber,  part.  III.The  Çrauta- 
sûtra of  Katyayana  witb  extracts  from  tbe  conunen taries  of  Karka 
und  Yajnikadeva.  N*^  4  et  5.  Berlin,  i858,  in-4*  (ces  cahiers  vpQt 
jusqu'à  la  page  780). 

^  Atiuuva  Véda  Sanhila,  herausgegeben  von  Roth  und  Whitney. 
Berlin,  i856;  3*  partie;  in-A"*  (contenant  le  pages  389-458). 
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leurs;  mais,  voyaotqu^ils n'avaient  plus  à  espérer  de 
nouveaux  secours,  ils  se  sont  décides  à  publier  ce 
livre  supplémentaire.  Us  promettent  une  introduc- 
tion, des  notes  grammaticales  et  une  concordance 
de  ce  Véda  avec  les  autres,  et  M.  Roth  a  déjà  publié 
une  dissertation^  très-curieuse  sur  le  contenu  et  la 
nature  de  TÂtharva ,  qui  ne  peut  qu'augmenter  le 
désir  des  lecteurs  de  voîk*  paraître  le  reste  des  se- 
cours que  les  auteurs  nous  font  espérer.  Ils  n'an- 
noncent pas  de  traduction,  ce  qui  est  à  r^B;retter; 
car,  quand  même  la  nature  du  livre  et  l'état  cor- 
rompu du  texte  les  forceraient  de  laisser  incertaines 
quelques  parties  de  l'interprétation,-  qui  pourrait 
nous  en  donner  une  meilleure  que  ceux  qui  se  sont 
déjà  tant  occupé  de  l'ouvrage?  Ce  Véda  ne  nous 
est  pas  parvenu  dans  le  même  état  de  pureté  que 
les  autres,  ce  qui  s'explique  par  son  contenu.  Il  ne 
se  compose  pas,  comme  les  trois  autres,  d'hymnes 
et  de  prières  destinées  au  culte  régulier,  mais  en 
grande  partie  de  formules  de  magie  et  d'adjurations 
appartenant  plutôt  à  la  superstition  qu'à  la  religion, 
et  fournissant  le  formulaire  d'un  culte  d'un  degré 
inférieur.  Il  existe  dans  presque  toutes  les  religions 
un  bas-fond  pareil  de  culte ,  approprié  à  des  natm^es 
grossières,  qui  espèrent  participer,  par  des  formules 
magiques,  à  la  puissance  cosmique,  et  arracher  aux 
dieux  l'accomplissement  de  leurs  désirs.  La  religion 
des  races  sauvages  consiste  entièrement  dans  ces 

'  Ahhandlung  ûber  detk  Atharva  Véda,  von  D'  Rudolph  Rolb.  Tu- 
bingue,  1 856,  in-4*( 36  pages). 
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^  pratiques ,  et  même  chez  les  peuples  les  plus  cultivés 

I  il  reste  toujours  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 

t  rable  de  barbares  dont  l'intelligence  ne  s'élève  pas 

'  au-dessus  de  ces  aberrations.  L'Âtharva  Véda  est  en 

i  grande  partie  composé  de  ces^  formules,  et  l'on 

1  comprend  que  le  texte  ne  se  soit  pas  conservé  avec 

t  le  même  soin  que  celui  des  hymnes  religieux;  il  est 

i  probable  que  bien  de  ces  vers  magiques  n'avaient 

\  pas  beaucoup  de  sens  dès  le  commencement,  et  que 

r  la  corruption  des  textes  qui  se  sera  introduite  gra- 

î  duellement  dans  d'autres  n'aura  pas  semblé  un  in- 

s  convénient;  car  il  est  dans  la  nature  des  choses  que 

ï  dés  incantâtioiA  paraissent  d'autant  plus  puissantes 

1  qu'elles  sont  plus  inintelligibTes. 

i  Â  mesure  que  ces  textes  sont  publiés ,  on  les,  ap- 

plique à  l'interprétation  des  langues  et  des  idées  pri- 
mitives de  tous  les  peuples  ariens.  Qui  ne  sait  com- 
bien les  antiquités  persanes  et  grecques  ont  déj  à  profité 
de  ces  études?  La  mythologie  de  tous  les  peuples 
indo-européens  offre  un  champ  presque  iUimité  aux 
rapprochements  tirés  âts  Védas.  M.  Kuhn,  qui  s'est 
déjà  occupé  sous  ce  point  de  vue  de  plusieurs  parties 
de  la  mythologie  ancienne ,  vient  de  publier  un  nou- 
veau mémoire  sur  les  mythes  relatirs  au  feu  chez  les 
Indiens,  les  Grecs  et  les  Germains  ^  et  M.  Mannhardt 
a  consacré  un  volume  aux  dieux  de  l'orage  chez  les 
Indiens,  les  Scandinaves  et  les  Germains^. 

'  Ifie  Mythen  von  der  Herahkolang  des  Feners  heiden  Jndogemumen, 
voD  D*  Kuhn.  Berlin»  i858,  în-4*  (aa  pages). 

*  Germanische  Mythen ,  Forschungen  von  Tf  Mannhardt.  Berlin , 
^858,  in-S"  (ixi  et  760  pages). 
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M.  Muir,  frère  de  Tautear  de  rHistoire  de  Mu- 
hammed,  dont  j*ai  parié  plus  haut,  ^a  commence 
à.  appliquer  Tétude  des  Védas  à  des  recherches  sur 
rorigiiie  et  le  développement  de  la  reHgion  et  des 
institution  3  de  Tln^^^.  Son  but  est  de  réveiller,  chez 
les  classes  lettrées  et  savantes  des  Hindous,  un  esprit 
de  recherches  critiques  et  historiques  sur  les  points 
fondamentaux  de  lein*  état  social,  sur  les  origines 
de  leurs  croyances,  et  sur  les  altérations  qu'elles  ont 
std)ies  depuis  Tépoqûe  des  Védas  jusqu'à  celle  des 
Pouranas.  Il  se  propose  de  réunir  sur  chaque  sujet 
les  passages  les  plus  importants  des  Védas,  des 
poèmes  épiques,  des  ouvrages  philosophiques  et  des 
Pouranas,  en  y  ajoutant  des  observations  et  les  dis- 
sertations que.  les  sujets  peuvent  exiger.  C'est  un 
plan  plein  de  sagacité ,  car  il  n'y  a  que  peu  d'es- 
poir qu'on  puisse  agir  du  dehors  sur  le  système  des 
superstitions  qui  embrasse  aujourd'hui  toutes  les 
croyances  et  totUte  la  vie  sociale  des  Hindous,  et  qui 
a  absorbé  toutes  les  idées ,  toutes  les  habitudes  et 
tous  les  intérêts  de  la  popoit^tion.  Il  n'y  a  que  l'es- 
prit de  critique  historique  et  philosophique,  si  l'on 
pouvait  le  faire  naître  dans  une  partie  de  la  nation 
même ,  qui  pourrait  attaquer  du  dedans  cet  ensemble 
si  puissamment  cimenté.  Ram  Mohun  Roy  l'essaya 
avec  un  succès  temporaire,  et  M.  Ballantyne  avait 

'  Original  sanskrit  texls  on  the  oriffin  andprogress  ofthe  rdtgiôn  and 
in0,tutwns  of  India,  coilected,  tran^ted  into  english  andillattrated 
by  notes,  chiefly  for  the  use  of  students  and  others  in  India,  by  J. 
Muir.  Part.  I ,  the  mythicai  and  legendary  accounts  of  Caste.  Lon- 
dres, i858,in-8*(ix  et  ao4  pages). 
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dirigé  dans  ce  sens  les  écoles  brahmaniques  des  pro* 
vinces  supérieures;  mais  son  départ  et  les  événe- 
ments récents  ont  dû  ébranler  son  œuvre.  M.  IVfuir 
le  tente  aujourd'hui  ;  il  commence  par  les  castes ,  la 
plus  vigoureuse  de  toutes  les  institutions  hindoues, 
et  dont  rhistoire  est  encore  loin  d'être  comprise. 
Après  avoir  expqsé  l'origine  des  castes  selon  les  Védas, 
les  poèmes  épiques  et  les  Pouranas,  il  donne  les  lé- 
gendes qui  s'y  rapportent,  raconte  les  luttes  entre  les 
hautes  eastes,  montre  les  relations  des  Hindous  avec 
les  autres  races  et  les  idées  géographiques  exprimées 
dans  les  Pouranas.  Le  volume  est  entièrement  co^i- 
posé  de  textes ,  de  traductions  et  de  r^nârques  qui 
s'y  rapportent  immédiatement,  et  l'auteur  a  remis  à 
plus  tard  l'exposé  de  sa  propre  o|)inioK«  sur  l'origine 
et  l'histoire  des  castes. 

A  l'exception  d'un  nouveau  volume  de  la  traduc- 
tion italienne  du  Ramayana ,  par  M.  Gorresio^  qui 
est  le  quatrième  de  la  traduction ,  et  l'avant-dernier 
de  ce  bel  ouvrage,  la  poésie  sanscrite  n'a  été  l'objet 
d'aucun  tràvafl,  à  ma  connaissance;  cependant  c'est 
peut-être  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  d'une 
publication  de  M.  Guerrier  de  Dumast ,  à  Nancy,  qui 
a  fait  paraître,  sous  le  titre  de  Flears  de  finde,  un 
livre  dont  la  plus  grande  partie  consiste  en  textes  et 
traductions  de  morceaux  de  poésie  sanscritç ,  mais 
dont  l'intention  va  beaucoup  au  delà  du  but  ordi- 

'  Bamajrana,  poema  sanscrito  di  Vabmci,  tradazione  italiana  oon 
note ,  per  Gaspare Gorresio.  Vol.  IV  de  ia  traductioii ,  voL  IX  de Foa- 
Yrage.  Paris,  i856.  in-8*  (xxiv,  SSa  pages). 


Digitized  byCjOOQlC 


80  JUILLET  1858. 

naire  de  la  publication  de  fragments  poétiques. 
M'.  Dumast  trouve  que  la  littérature  orientale  ne  tient 
pas  en  France  la  place  qui  lui  est  due;  que  le  public 
y  est  trop  indifférent,  et  que  le  Gouvernement  fait 
trop  peu  pour  elle.  Il  s'adresse  à  tous  les  deux  dans 
son  livre ^  ;  au  public,  en  essayant  de  lui  faciliter  Tac- 
ces  des  études  indiennes  par  un  noi^vel  alphabet  de 
transcription,  dont  il  donne  ensuite  lapplication  en 
reproduisant  parce  moyenle  texte  de  la  mort  de  Yadj- 
nadatta  et  quelques  autres  poésies,  qu'il  accompa- 
gne d'une  double  traduction  en  vers  latins  et  en  vers 
français;  ensuite  au  Gouva:iiemeni,  en  demandant 
la, création  de  chaires  de  sanscrit  et  d'arabe  dans  les 
facultés  des  letti^es  en  France.  Ce  vœu  a  été  adopté 
et  fortifié  par  des  votes  des  académies  de  Nancy  et 
de  Metz,  dont  le  texte  est  donnd  dans  l'appendice  du 
livre.  Il  est  incontestable  que  M.  Dumast  est  dans  le 
vrai  :  les  études  orientales ,  concentrées  à  Paris,  souf- 
frent de  cet  isolement  et  ncpeuvent  prendre  l'exten- 
sion et  la  place  qu'elles  devraient  avoir  en  France;  le 
public  les  ignore  par  trop ,  et  l'Université  s'en  tient 
trop  loin;  elles  ont  acquis  une  importance  littéraire 
et  politique  dont  le  pays  ne  paraît  pas  se  douter,  et 
il.est  temps  d'y  remédier.  Le  moyen  le  plussûr  et  le 
plus  naturel  serait,  je  crois,  d'introduire  quelques 
cours  de  langues  orientales  à  l'école  normale,  sur- 

^  Flêurs  de  l'Inde,  comprenant  la  mort  de  Yaznadate,  en  vers  la- 
tins et  en  vers  français,  avec  texte  sanscrit  en  regard,  et  plusieurs 
autres  poésies  indoues,  etc.  On  y  a  joipt  une  troisième  édition  de 
VOfieHtalisme.  Nancy,  1857,  in-8*  (xii  et  a66  pages). 
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toat  un  cours  de^sanscrit,  qui  se  lierait,  si  naturelle- 
ment et  si  utilement  aux  études  classiques.  Cet  en- 
seignement mettrait  lès  élèves  en  état  de  se  ren^e 
compte  de  Thistoire  et  de  la  formation  du  grec  et  du 
latin ,  et  leur  permettrait  de  suivre  le  grand  mouve* 
ment  de  la  grammaire  comparée,  qui  a  régénéré 
de  *nos  jours,  sous  bien  des  rapports,  lés  études  des 
langues  anciennes ,  et  leur  a  donné  une  vie  nouvelle. 
Une  fois  que  Fétude  da  sanscrit  aurait  pris  racine  à 
récole  normale,  elle  se  répandrait  faeilente'nt' en 
France,  et  la  création  de  chaires  dans  les  fecultés 
des  lettres  s'ensuivrait  naturellen^nt  et  nécèssiiire* 
ment.  Quant  aux  chaires  d*arabe,  on  pourrait  les 
établir  immédiatement  dans  quelques  grands  lycées 
et  quelques  facultés,  et  les  étendre  graduellement i 
la  possession  de  l'Algérie ,  et  les  besoins  qu'^elle  fait 
naître,  plaident  leur  cause  assez  éloquemmtot.  On 
ne  saurait  qu'être  reconnaissant  pour  la  persévérance 
et  le  zèle  désdntéressé  de  M.  Dumast,  et  pour  Tes* 
prit  libéral  des  académies  de  province  qui  1  ont  seM 
condé,  car  il  s^agit  icid*un  grand  intérêt  public  mé- 
connu. ' 

En  parlant  des  ouvi^ages  sur  la  langue  sapscrke  i 
je  dois  mentionner  d'abord  la  seconde  édition  âe  la 
Gi^mmaire  comparée  de  M.  Bopp  ^  Je  n'ai  rien  à 
dire  de  l'ouvrage  mên^e  ;  tout  le  monde  connaît  le 

^  VergUichende  Grammalik  des  Sanskrit ,  Send ,  Giiechischcn  «  Ls- 
teinischen ,  Littauischen ,  Altslavischen ,  Gothischen  und  De'utsoiien 
¥on  Franz  Bopp.  2*  éd.  yoi.  I,  Berlin,  1857,  *'*'^'*  (xxiv,  55 1  pages). 
L*ouvrage  se  composera  de  trois  volumes.  Prix:  1 3  thalers* 
XII.  6 
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qu  il  occupe  4aDs  la  science  «  les  pr9gl'è9  qu'il  a 
dre  à  toute  la  linguistique  apienne^  le${)rincipes 
a  consiicrés.  Dans  la  nouveUeiéditioottiraute^ 
,  les  changements  qU*un  iuteitvalle  idé.plus  de 
,afis  suggère  toUjoui*s  »  >surtout-dans»  Uœ  étude 
neuve. et  toujte  vibrante;  il  a  oçds,  ea  barmo- 
îS  différentes  parties  de  Touvr^age ,  qui  ^  dans  la 
ière  édition ,. avait  néce^saiireaxenl  pius  d'am* 
*  dans  les  dernières  pairies, >  et  surtout  il  a  fait 
rdanfi  la  nouvelle  editkm  là  laogUB.ariaémenne 
i  celles  do0t  il  analyse,  lestfôreoes.  On  avaitlong* 
^MésàéÀ  la  compjteskisù  aii  uùwkré  des:lftiigue5 

)/L  Boebtlingk  el  Roth^  ont  continué  leur  Die- 
aire  sanscrit, i que  publie  TAcadéîiiie.cle  Sffint^ 
$hourg^  et  M.  Goldstûèkeira  fait  pa9«ltce<ia,se- 
°t  partie  de  son  .édition  ^  ce  vue  etafugiaé|ilée,  du 
3qnaire|  de  M.  Wilson^.>  Jenrains  que.  Fauteur 
pas  Tesp^e  nécessaire. pour  employer  la  masse 
latérlaux  quil  a  accumulés;  »mais  il  nest  pas 
iuik .  que  l'étude  de  ila  languie,  dahsrtoutes  ses 
îs,  et  surtout  celle  des  parties  grammaticale  et 
»ophique  de  la  littér^ure,  ne  profitent  cônsi- 
Nlemedt  de  :  cette  nouvdHQ  édition.  . 
ûs^oire  de  Tlnde  smcifenne  se. reconstitue  leili- 

nskrit  fVôrtef'buch ,  herâùsgegeben  Vdn  der  kaiserlicben  Akft- 
der  Wissenschaftèn ,  bearbeitet  von  Otto  Boehtliogk  und  Ru- 
Roth;  Vol.  Il;  Saint^Pétersbbupgt  i858,  111^4^  (jusqu'à  ia 
B  800). 

Hcdonmry  sanscrit  andengUsk,  extràcied  and  improt  ed  from  tbe 
édition  of  the  Dietionary  of  Professer  Wilfon,  togetber  with 
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lement ,  igradiiellemc^t  el  lâborieuseuidnu  Les  Hîn. 
douÀ  ootts^ont  kiaeé  *ii  fohd  ^s  dematériaux  pour 
leur  histoire  réeiie, .  rh&totre'  de  leurs  idées  et  de 
Ifur  d^rflfeation,  qu'ductm  peuf)!^  an  tiqué*?  à  IW 
potion, défi  Grecs,, et  roftlep;j»ii2amn  joursur^jeto, 
fmt)c^.  t{ui.  KautrédUemeni  ia  pekicjd*ètre>sii  ^  amtaiit 
qike^ifr  le^iGhinm  i  cepebpFé  d&roui(j[uéiirpaliexcet 
letlce; imxflf^  fidèbs àfeucsidéesâni! le pëuid^imptoir*- 
tat)ce  des:  iêvénemènts  <qui!.passeiKlp  ils  nomt  laissé 
aiMtaPeJiiidtoimaoçteime^fsiiQeil^^aat  iauxadv  ex^- 
lïéiDÎtés  de.JaipéaiiUule;  i  GaohaiiF  et  àiCèylap^  Il 
nious  &ut[  pourtant  !iia  classement  cKu:ottologiqiie^^^ 
faits  et  dies  persûûanea»>i|nlsqiiiefeUe'dei'hîstoire/q^^^ 
aJde  è  fdaCer  /chaque  bhose  :  dan»  sohd  cordre ,  afindé 
oomprâiidre  le^  déYelôppèno^iiÉ  ûé  icette'  xnàsse  ûôf^ 
tante  de  ppodiiiÉsgd«l>fiprft'hindoU;fxkiaatdoinè  mh 
i^reohetobeKtoMlles)  indices  (xMitifiiqae  pouysôent 
fbaniirileM»âlai3k6[,  les  inseopticuis^»  leb  dbèuxnBnts 
r^aitîfstà  la  ptropliété»*tèsjxiei»iiiitedt9  de  toute  èixtte 
qui  pouvaient  donner  des  dates  et  des  pointa  de* re- 
père* et  :M.  Lassea^  a  eritrepinsde  reoonstruibe',  avec 
çès^dOfméùs  éparses^  uné.HEbtoice/dè  lliide,  qoii 
yiaot  de  conduire  jusqu'à  répbque^fle  l'iovasion  nm- 
aolmane,  rotnprpiiant  àinai. toute  Fastiquitâ  çt  tout 
le jQQioyeo  âge  indien;  Qttaajdniais  refait  rhtàoire 
djilie  grande  natiMa  arec  dé  pareils  matériau^,  et 

«  »u|^)eiaent,  grammatical  appeadic^s  and  an  index  by  Th»  Ma- 

Stacker.  Beilirt.  iÔ58,  in-4°,  t.  I,  part.  2  (va  jusqu'à  la  page  i6oi. 

^  Ihdîsche  AlteTtkwmsknnae ,  von  Cbr.  Lassen.  Vol i  III,  Leipiig, 

6. 
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Toh  ne  peut  voir  sans  adftiiration  en  retidStre  Tédi- 
fice,  certainement  avec  de^  lacunes»  et  des  brècbes 
sans  nombre,  mais^  dans  des  proportions  vi^es  et 
inteliigtblee,  et  telks  que  toute  nouvelle  dSoouverle 
y  trouvera  aisément  sa  place*  Le  volume  qui  vieAt 
d*étre  terminé  traite  des  6oûnaissance8<|ûe  les  Gree$ 
avaient  de  Flnde ,  et  cle  FinOtsence  réciproque  qu^  tes. 
nations  de  Tantiquité  ont  exercée  sur  ITnde  «t  qu^elles 
en  ont  reçue;  e<isuite  il  nous  donne  lliistàâre  des 
nombr«^ses  dynasties  indienneir,  éejmî»  \é  v^  sîède 
jusque  rinvasion  musulmane.  L  auteur  avait  pour  les 
derniers  siècles  de  cette  époque^m  certain  nombre  dé 
chroniques  locales  à  sa  4bpo»tion,  mc|is  leur  eon* 
ténu  rejnonte  rarement  aa  delà; du  vm*  ou  du  ik* 
aièble ,  et  elles  sont  toutes  ibnàées  sur  des:bflllt4^  et 
des  traditions  dont  oanë  p^it  bel'serv^iquVveC'leè 
plus  grandes  précautions- et  enfles  ttontrôtant  pat 
toutes  1^  données  que  des 'in8ek*ipti<Mi6,  des  mé^ 
cbôlles  et  des  indications acddentelles  d<  tenté  éoite 

peuvent  fournir»  *  ■ j. 

Un  des  hommes  qui  ont  le  pltB  conàrilmé  à  reh^ 
dre  possiUe  Toxécution  d*un  plan  comme  celui  de 
M.  Lassen ,  était  JamçsPrihsep,  qui,  pendant  sept  ans, 
a  rempli  ies  pages  du  Journal  asiatique  de  €atoutta  de 
ses  découvertes  sur  les  médailles  fcactriehnes',  indo- 
scythiques,  indo-sasanides  et  hindoues;  sur  les  ins- 
criptions bouddhiques  de  llnde  et  sur  les  alphabets, 
inconnus  avant  lui,  qui  avaient  été  employés  dans  ces 
monuments.  Il  devint,  en  peu  de  temps,  le  centre  de 
ces  études;  les  monuments  affluaient  et  ses  moyens 
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d'interprétation  i]evenaient  de  jour  enjcHir  plus  sûrs 
et  plus  abondants,  lorsque  sa  mort  prëmaturée  et  à 
jamais  r^rettable,  amenée  par  un  excès  de  trâvaii, 
mit  fin  à  ses  recherches.  Mais  l'impulsion  était  don- 
née, la  curiosité  éveiUée,  la  méthode  découverte  et 

•la-nouvelle  sciencei  qu'il  a  pour  ainsi  dire  créée,  n*a 
jamaia  eessé  de  grandir.  Aujourd'hui  l'un  de  ses  suc- 
cesseurs les  plus  zélés,  M.  Edouard  Thomas,  nous 
donné  une  collection  des  mémoires  de  Prinsep  sur 
l'archéologie,  la  numismatique  et  la  paléographie  in- 
diennes. La  tâche  était  difficile*  Prinsep,  quicherdiait 
la  vérité  avec  la  plus  grande  sincérité,  n'avait  jamais 
hésité  à  modifier  sa  manière  de  voir  quand  de  nou- 
veaux faits  la  contredisaient,  et  ilavait  souvent  changé 
dV)pinion  sur  le  .détail  de  ces  innombrables  petits 
points  dont  se  composent  des  recherches  de  cégenre  ; 
ensuite,. après  sa  mort,  de  nouvelles  découvertes  de 
monuments  ont  apporté  de  nouvelles  lumières;  en- 
fin, une  partie  des  planches,  gravées  toutes  de  sa 
main  et  avec,  le  plus  grand  soin ,  ayaientété  détruites 

.  par  un  accident.  M.  Thomas  ^  s'est  tiré  avec  beaucoup 
d'art  de  ces  difficultés;  il  a  remplacé  les  planches 
par  dès/ae-simUef  a  conservé  le  texte  de  Prinsep,  en 
distinguant  seulement  par  l'impression  les  parties 
devenues  inutiles,  et,  continuant  l'histoire  de  ses  dé- 
couvertes dans  des  notes,  il  les  a  complétées  par  aes 

'  Estay*  on  Indian  antiqnities,  historié ,  nnminiuitic  and  pd^^ra^ 
phic,  of  tbe  lateJamea  Prinsep,  V>  wbiofa  are  added  bis  Useful  Tahle^ 
edited  with  notes  and  additional  maiter  by  E.  Thoiftas.  Londres, 
i858,  II  vol.  in-8*(xiu«  435,yiii  et  336  pages,  avec  beaucoup  de 
plancbesy.Prix:  a  livres  19  sb. 
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prûprelredii^rrheSr<de^s6rte  quitidonnè  au  }ecteor 
an  livre  qui  le  met  tout  à  feit  au  ootirant  4e  V^t 
actuel  de  ces  travaux  a^  minutieux  et  d'une^impor^ 
tande  historique  si  considérafaie^ 

M.  Forbes  a  publié  une  coUection^de  ces  matériaux, 
moitié  poétiques,  moitié  jbîstoviques,  que  f  on  trouve  * 
dans  prescpœ  chaque  province  de  Tlnde  et  qîiî  jGie 
composent  surtout  des  chants  des  hardies,' qui  ktMt& 
cour  indienne  diantent  leurs  halladé»  héttéditaine^ 
et  en  coniposent  de  nouvelles  sor  les  faif^  pins  pé- 
cents.  Ces  chants  remontent  en  géhéral  jusqd*avx  der- 
niers siècles  Anûioj&ïàgt  de  l'Inde,  b*est^-dîre  ju^ 
qu'aux  temps  qui  précèdent  ThivaMon  musulmane. 
Souvent  d-une  beauté  remarquable,  ils  ikms  ini« 
tient  aux  sentiments  et  aux  idées  cheva4aresques  de 
la  noblesse  indienne;  ils  ont  une  oerlame  valeur  his^ 
torique  et' généalogique,  mais  ils' traitenvl^  <^hro- 
nologie,  même  quand  ils  radontent  des  ftits  parfai- 
tement historiques,  avec  un  grand  mépris,  de  sorte 
qu'on  ne  doit  y  avoir  confiance  que  quand  où  peu€ 
1^  contrôler  par  des  docu{«ients  plus  précis  ou  par 
un  concours  d'iiidioes  qui  permettent  de  fixer  les 
dateSf  M.  Forbes,  pendant  un  séjour  de  huit  ans 
dans  le  Guzserat,  a  recherché,  avee  le.  plus  grand 
soi^  et  sans  se  laisser  décourager  par  les  difficultés 
sans  nombre  qu'il  rencontrait,  ces  anciens  chants 
épiques  du  pays ,  et  les  a  publiés  sous  le  titre  de  Ras 
Afafcl^  c'est-à-dire  Guirlande  de  Chroniques;  L*du- 

*  MsMàla, or  Hiiidoo  Annalsof  the province of Goozerat in  wes- 
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vrage  se  oompose  de  tradttetionsde  ballades,  liées 
entre  elles  ^pat  des  réeît^^ historiques  ©l  par  les  des- 
oriptions  4e)s  lieux  oâ  se  passaient  les  événements; 
it  fornié  ainsi  un  tableau  hfstoirique,  un  peu  légen^^ 
èàvpe\  du  6utKeratpend«ntf  époque  hérœque^  Thls- 
toire  indienne.  I)  rappeflè  au  lecteur  l'histoire  du 
Rajputana ,  parTod  ;  tant  par  la  nature  des  matériaux 
que  par  la  ressemblance  des  sentiments  qui  animent 
les  personnages  (car  les  maîtres  du  Guizerat  étaient 
aussi  des  R^poutes),  et  par  la  généreuse  intention 
de  Tautebr  d'intéresser  TEurope  aux  débris  de  cette 
race  héroïque.  Les  savants  trouveront  pait-être  que 
M;  Forbes  a  un  peu  trop  sacrSfié  à  la  crainte  de  dé- 
courager les  lecteurs  ordinaires  et  désireront  plus 
de  ^é^h  sur  l'état  des  matériaux  qui  étaient  à  sa 
disposition;  mais  son  livre  n'en  est  pas  moins  une 
beUe  et  curieuse  publication. 

H  p'est  venu  à  ma  connaissance  qu'un  petit  nom- 
bre d*ouvrag«s  sur  les  langues  qui -entourent  le  sans- 
crit et  se  rattachent  à  sa  littérature  par  des  liens 
autres  que  ceux  d'une  affinité  linguistique.  M.  Cald- 
well  a  publié  à  Londres  une  Grammaire  comparée 
des  langues  du  midi  de  l'Inde  \  qu'un  séjour*  dé 
dix-sept  ans  dans  les  misions  lui  a  rendues  fa- 
milières. Il  traite  dans  l'introduction  de  la  parenté 

tem  India ,  by  Alexander  Kinloch  Forbes.  With  illustrations  prin- 
cipaily  from  tbe  atitbor's  drawings.  Loodres,  i856,  in-8*,  II  vol. 
(yii,  463,  vi  et  436  pagea et  18  gravures). 

'  A  compcwative  Granvnar  of  the  dravidian  or  sonlh-indian  Jcamly  of 
languages, hy  the  Rev.  R.  Caldweli.  Londres,  i856,  in-8'  (viii, 
5)8  pages}. 
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de  ôes  langaes  entre  eUes  et  de  leur  affinité  avec 
les  langues  sçythiques,  expression  dont  il  se  sert 
dans  le-sens  que  lui  a  donné  RasL  II  approuve,  en 
général,  les  idées  de  M.  Max  Mûller  sur  cette  affî* 
nité;  mais  il  ix  admet  pas  que  les.  raœs  anté-hràh- 
maniques  du  nord  de  ilnde  soient  de  ia  même 
branche  scythique  que  celles  du  midi;  il  combat  l'i- 
dentité dès  langues  de  THimalaya  avec  les  langues 
dravidiennes,  que  maintient  M.  Hodgson,  et,  d'un 
autre  côté,  il  repousse  l'idée  de  M.  Logaa,  d'une 
race  de  nègres  asiatiques  qui  aurait  été  l'origine  ^les 
peuples  du  midi  de  l'Inde.  Le  temps  montrera  ce 
qu'il  en  est  Téellement  de  cette  race,  qu'il  est  convenu 
aujourd'hui  d'appeler  scythique,  et  qui  aurait  formé 
les  langues  tartare,  (innoise,  hongroise,  médique, 
tamoule  et  toungouse,  si  différentes  en  apparence. 
Les  travaux  préparatoires  ne  manquent  pas,  etmâine 
les  plus  inaccessibles  de  ces  tribus  y  figurent  peu  à 
peu  par  leurs  grammaires  et  leurs^  vocabulaires*  Les 
recherches  de  Castren  nous  ont  fait  connaître  les 
laïques  de  la  Sibérie ,  et  M.  Hpdgson  va  puhUev  de 
nouvelles  grammaires  de  deux  dialectes  de  l'Hima^ 
laya»  Après  avoir  traité  d|ins  une  longue  et  instructive 
introduction  de  ces  matières,  M.  Caldwell,  entrant 
dans  son  sujet  propre ,  expose  TafiBnité  radicale  et  lea 
divergences  du  tamoul ,  telinga ,  canara ,  malayalim 
et  de  quelques  dialectes  plus  restreints  du  midi  de 
l'Inde,  entre  autres  de  celui  des  Todas,  qu'il  est,  je 
croîs ,  lepremîer  à  ramener  à  la  famille  dravidienne, 
après  tant  de  théories  fantastiques  inventées  sur  cçtte 
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pauvre  tribu.  L*auteur  termine  par  quelques  dÎMer- 
tatiooft  rdiatives  aux  Pariahs»  et  à  la  religion  origi- 
naire des  races  du  midi  de  llnde.  €*est  le  premier 
traité  systématique  sur  cette  matière,  et  i'otiyrage 
est  plein  derenseigiiements  nouveaux. 

M.  Graul,  à  Halle,  a  publié,  dans  sa  Bibliothèque 
tamoule,  le  texte  et  la  traduction  des  apborisiitôsdu 
Ti|llvalluve^^  *œuvre  mystérieuse  et  classique  dHm 
Pariah  inconnu,  qui  fait  Fadmiration  de  toute  la 
nation  tamoule  et  parait  être  up  cbef-dîœuvre  de 
langage*  Les  lecteurs  du  Journal  asiatique  le  cpn- 
naissent  en  partie  par  une  traduction  trèé^ittéral^ 
de  M.  Ariel.  Je  n'ai  pa?  eu  occasion  devoir  Téditîon 
de  M.  Graul  et  je  ne  sais  pas  sil  a  trouvé  moyen 
d'éelaircir  la  question  de  Torigine  4e  Touvrage*    . 

M<  FoucaïuE  a  composé  une  Grammaire  tibétaine  ^ 
destinée  aux  cours, «et  moins  volumineuse  que  les 
grammaires  de  Csoma  et  de  Schmidt;  il  l'accom- 
pagne de  quelques  morceaux  pour  la  lecture  et  de 
leur  analyse  grammaticale.  Il  discute,dans  la  préface, 
les  différentes  affinités  qu'on  a  assignées  à  la  langue 
tibétaine  avec  des  langues,  soit  ariennes,  soit  tartares, 
et  ne  les  accepte  pas;  il  croit  que  le  tibétain  appar- 
tient au  groupe  des  langues  indo-cbinoises.  Je  suis 

^  BibUotheoa  tamuUca,  sive  operaprecipua  TamulieDsium ,  édita , 
translata ,  adnotationibus  ^ossariisque  imtructa  a  D'*  G.  Graul.  T.  III , 
Der  Kural  des  Tiruvalluver.  Ein  gnomisches  Gedicht  ûber  die  drei 
Strebeziele  des  Menschen.  Uebersetzang  iind  Erklânmg.  Leipzig, 
i856,  in-8*  (xxiii  et  196  pages). 

*  Gmmnudre  de  la  lam/ue  tibétaine,  par  PL.  É.  Foucaoï.  Paris, 
iS58Jn.8'. 
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beôreux  de  '  pouvoir  afp^éndi^è  à  iWteùr  cpie  tette 
idée  itmt  auSfei  cefle  de  WJBwno^f,  qtii  y  ftlf  ^on- 
dtiitjmr  rétùdé  ii\  Wticiantt  iqilî  s^aifprépaté  un  tta- 
vaii*  détaillé  stJi^  te^ujei,  que  sa  tnoFt  a  malheureu- 
sement interFôlirpti.  M.  Foucfeiux  pdUiè  eu  même 
temps  1^  texte  tibétaîu  étïa  tnaduction  ^aîiçàise  d'une 
partie  duulili^te  de  sentences  morales '^^f^digé  orîgî- 
naireiDent  en  sanscrit  au  xui^  sîèfele  ;'  par  un  certain 
Lama  Sâskya'Peinîdita.  Lé  livre  se  compbse  de  mora- 
lités* sans  ia  iboindrë  originalité;  mais'  le  But  de  l'ë- 
diteuf  est,  sans  doute,  uniquement  de  fournir  un 
nouveau  texte  pour  renseignement  de  la  langue.   ■ 
^     '  H  a  probablement  pà^ii  dépuis  ces  deux  dernières 
années ,  dans  llndé  et  dans  ses  dépendances ,  de  nom« 
breux  ouvrages  sardes  dialectfes  loeaux  ou  dés  lan-  , 
gués  àtHées  au  sanscrit  par  leur' origine  ouleurcon- 
taét',  tuais  il  n'en  est  ventt  ft  ma  connaissance  qtfun 
seul,  publié  il  y  a  quelques  aUnéé^  déjà,  mais  qui 
n*est  arrivé  en  Europe  qu'il  y  a  peu  de  i*ôis,  et  dont 
je  dois  dîré-qu^ques  mots  à  cause  de  l'intérêt  du 
sujet  et  de  la  singularité  du  livre  :  c*est'  la  Gram- 
maire cîngalaiàédë  M.  James  de  Alwis';  L'auteur 
est  Cingalais ,  évidemment  June  famille  convertie , 

*  Le  Trésor  des  bellesparoles,  choix  de  sentences  par  le  Lama  Saskya 

I^ndita,  suivies  d*une  élégie  tirée  daKandionr,  tradtiites  en  français 

et  accompagnées  du  texte  tibétain, par Ph.É.Foncaux. Paris,  i858, 

io-8'(46  etSopages). 

]  ^  The  Siâath  SangaraUDa,  a  Grammar  of  ibe  singhalese  language 

|j  translated  into  euglish  inFilh  introductio.1,  noteà  ànd  appendices  by 

James  de  Aiwis.  Colombo ,  i853,  În-S**  (<:<ïlxxxvi  et  2^7  pages). 

î  Prix?  54  francs. 
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mais  plein  de  patriotifme  cingalais  et  d'admiration 
pour  laiiltéfatiirede  son  pays.  Le  désir  d«  répandre 
parmi  les  Européens  la  comiaiasance  du  cingalais , 
que,  selon  lui,  aucun  élrangets  n*a  jamais  appris  à 
fond  •  l'a  dédTdé' à  publier  la  Gi^mmaire'  dlassique  de 
la  langue,  ouvrage  du  xiv* siècle,  qu'il  accompagne 
d'une  traddction  et  d^on  cooinientaire*,  et  qu'il  fait 
précéder  d'une  introduction  qui  occupe  plus  de  la 
moitié  du  Tolume.  Il  examine  d'abord  si  le  dnga* 
iais  est  propre  am  aborigènes  de  Itle;  il  passe  en* 
suite  à  l'bistoire  de  la  langue  et  de  la  littérature,  et 
cette  partie  de  son  ouvrage^  est  remplie  de  rensei- 
gnements neu&  et  curieux.  H  j  traite  surtout  des 
poètes  cingalais,  dont  il  est  grand  admirateur  et  dont 
Adonne  de  nombreux  extraits;  il  détermine  les  dif- 
férentes époques  de  la  littérature,  en  décrit  le  ca- 
ractère, fixe  la  date  des  auteurs,  énmnère  ceux  de 
leurs  ouvrages  qui  ont  survécu ,  discute  les  rapports 
des  littératures  pâlie  et  cingalaîso  de  Tile,  et  expose 
en  détail  la  métrique  dngalaise.  L'éducation  de 
l'auteur  a  été  évidemment  tout  européenne;  il  écrit 
dans  un  style  anglais  qui  trahit  bien  un  étranger,  mais 
qui  est  cependant  très-intelligible  ;  il  cite  ^ns  cesse 
àes  livres  européens  et  il  désire  surtout  nous  pré- 
senter les  qiiestions  qu^l  traite  sous  un  point  de  vue 
européen,  et  selon  nos  méthodes;  mais  il  n'y  réus- 
sit que  partiellement;  partout  perce  une  manière 
de  voir  autre  que  la  nôtre.  Ainsi  il  ne  comprend 
pas  qiie  ce  qui  intéresse  l'Europe  dans  la  littérature 
^ïeCeylan,  ce  sont  avant  tout  les  livres  bouddhi- 
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ques;  il  aurait  pu  observer  que  tous  les  Européens 
savants  danâTtle,  comme  Tumour,  Hardy,  Gogeriey, 
Toifirey,  se  sont  appliqués,  avant  tout,  i  l'étude  de 
cette  partie  de  la  littérature;  mais  M.  Âlwîs  veut 
absolument  nous  faini  admirer  la  poésie  cîngalaise , 
et  il  n^%ele  côté  bouddhiste.  Cétait  inévitable  à 
son  point  de  vue,  et  son  ouvrs^e  n'en  est  pas  moins 
une  précieuse  acquisition  pour  le&  lettres  orientales , 
car  il  contient  uiné  mine  de  rensei^eiements  noa» 
veaux  et  éurieux;  que  nous  n'aurions  pu  obtenir 
d*attcui;i  autre  côté. 

Ceci  m'amène  au  boinldbisme,  quMui-mêkne  est 
le  lien  naturel  entre  l'Inde  et  la  Chine.  Il  a  donné 
heu  à  quelques  publications  importantes.  ^ 

La  question  difficile  et  controversée  du  Nirvana 
nousa  valu  deux  dissertations.  M.  MaxMûUeir^  la  traite 
dans  le  sens  de  l'anéantissement  final  et  complet,  et 
M.  Obry ,  à  Amiens ,  défend  la  théorie  du  Nirvana 
comme  affranchissenient  de  l'âme  après  la  mbrt^.  Ce 
dernier  recherche  l'origine  et  le  sens  des  formules 
dont  les  bouddhistes  se  servent  pour  exprimer  la 
destinée  finale  des  âmes  dans  les  systèmes  brahma^ 
niques  antérieurs,  et  arrive,  par  une  ingénieuse  dé-» 
duction,  à  la  conclusion  que  le  Nirvana  n'a  pu  être 
pris,  par  Bouddha ,  dans  le  sens  d'anéantissement,  et 
que  les  images  consacrées ,  qui  paraissent  conduire  à 

1  Baddkism  and  hudUust  pilgrims,mth  a  letter  on  the  original  tnean* 
ijQg  of  Nirvana,  by  Max  Mûiier.  Londres,  1867,  ^Q"^**  (^^  P<^g^]* 

*  Du  Nirvana  indien,  ou  de  raflDranchissement  après  la  mçrt  selon 
les  Brahmanes  et  les  Bouddhistes,  par  Obry.  Paris,  i858,  in-S*" 
(i3o  pages). 
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cette  interprétation,  ne  se  rapportant  qu'à  Taffran- 
fjusiement  dé&ttlif  de  la  transmigration.  La  diver- 
sité àés  opinions  sur  ce  point ,  parmi  lés  écoles  boud- 
dhi^est  obscurcit  la  question ,  assez  obscure  d^à  en 
elle-même;  mais  la  publication  des  textes  entiers  des 
livres  fondamentaux  du  bouddUsme,  qui  ne  peut 
plus  être  différée  bien  iongte^yips ,  permettra  d*éclai^ 
eir  cette  diffidilté  et  bien  d'autres  encore  qui  tou- 
chent k  ïorigii^e  età  lliistoire  de  cette  re)^gion. 

Âoi  resfe  ees:  questions  ont  fait  depuis  vingt  ans 
àBs'prof^9si  c(»isidérables,  :que  M*  K€ep))en  a  pii 
ebii^os8r;*avec  les-  matériaux  aujourd'hui'  eonnus, 
un  aiovvage  subetantid  sur  la  religion  de'  Bouddha 
et  SOU' origine  ^t  LWteur  ne  parait  pas  avoir,  eu  ^ 
sources  inédites  à  sa  ^position  ;  mais  il  a  coordonné 
avéo>bea«cotip  desptvoir  et  de  méthode  toutes  les 
données  aoèessibles,  «et  en  a  fiût  un  eixposé  critique 
de  j^:  vie  et  dès  doctrines  doSakyamounii 
■  M.  Staniisias  Julien  a  publié  le  premier  volume 
de  sa  traduction  des  Mémoires  sur  les  cpntréesocciden- 
ialeà  de  Hioueh-thsang^,  et  l'impression  du  second 
volume  est  presque  achevée.  Lprsqu*îl  publia,  il  y 
a  quelques  années^  la  Vie-^de  Hiouen-tl^ang ,  on  lui 
reprocha,  de  tous  les  côtés,  de  n'avoir  pas  donné 
avant  tout  l'ouvrage  du  voyageur  lui-même;  mais  il 
serajintifié  f^r  tous  les  lecteurs  des; Mémoires,  car 

^  Die  Religion  des  Badàha  and  ihre  Entstehung,  von  G.  F.  KoBppeD. 
B«rim,  1857,  in-a*  (ei4  pages). 

*  Ji^moirfs  sur  les  contrées  accideiUaUs,  traduits  du  sanscrit  en  chi- 
nois, Tan  648,  par  Hiouen-thsang,  et  du  chinois  en  français.  T.  I, 
Paris,  1867,  in-8* (lxxvhi et dgS pages,  avec  une  carte).  Prix:  i5  fr. 
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>nii*aTait  pas  eu 4a Vie  deHioueo-thsa^.on  n'au- 
pas  eompm  soo  livre.  Il  est  presque  îanidle  de 
\  (jue  Hkmèn*tbsaog  éta^t  tia  moine  bouddhiste 
lois,  du  ¥n'  siède  denotm  ire»  qui^ poussé  par 
pieux,  désir  de  visiler  ieslienx  sàintsde  sa  religion 
étudier  les  taxiés  sacrés  dans  lIongiDiilt  ^U  tout 
[  et  à  jHed  ,ie  Yojage>  effirayaât  de  la  Qhtiie  dans 
]e ,  qu  il  visita  presque  ea  entieir.  U  éUidia  ie  sans^ 

au  point  de  presque  oubli/bOfa.pi^Qprë  hàafgae^ 
eveou  dans  ^  patrie  après  iei^e  ans  doipéré^iina- 
\»  i  cbarg^.de  l'eli^uçs  et  de  Uvrea)aanseAits<,  il  j  JEut 
i  comme  ua  s^aiot^  et  mis  à  lar  tête  d'une  grande 
reprise  ^oiéllepoiirla  trtuiuotieâ  ein^binob  des 
K)îpâux  ouvrage  bouddbisifilisahsoi^îtarj  0&  ne 
mi  rie»  des  mi^tife  qui.  poiaigùidéi!  des  dangers 
J 1^  courus,. ni  de.  ^n>c(Hinige«  ni  de  sas  études» 
)n  ne  possi6dait  que  son  pvoprebtimpiOireafidadds 
s  quil  a  visités,  car  jamai$.iin*yia  eiide  voya^evlr 
û  modeste,  et  faisant  autant  aUstrabtiioofde  lui- 
(ne  ;  c'est  àpeine  s'il  se  monfredansieslBëmoirea, 
'ouvrage  passerait  povr  u/se.ebdapiialiôn),  sises 
îiples  n'avaient  pas.  fait  donnaitr^  la  biographie 
chante  de  ce  p^uVre  et  héroïque  moine.  Jp  dis  se» 
moires  avec  une  certaine  l)é$îtati4»i,  parce  que  je 
\  que  M.  Julien  luiHEnême  penche  ver^  l'idée^que 
vrage  n est  pa$  de  lui,  maîs.seraiVune  compila- 
1  faite  d'après  des  ouvrages  statistiques  et  histo- 
iQs  en  sanscrit  qu'il  aurait  rapportés*  Ccquipa- 

avoir  fait  naître  cette  supposition  est  Une  note 
liographique  qui  dit  que  l'ouvrage  a  ^té.traduit  du 
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sanscrit  .p^r  Hi^uan  -  thfsai^g  et  rédigé .  p^v  ePteni-ki  ; 
maisîil  e^t>iw.peu.ppt>abl«-qu^l  y  ftit j^in^isieu 
des  Quvr;^^  çIq  âtalÂ^iqi^e  <cUii£iriqd^,  v^t  il  $emt 
l^us  naturel  de  supposer  .^ue;  hf  oot^^  de  Tauteur 
sur  les  pay#<l4*il.p^Quruii(Meiit.pri$e[S  ea  sanscrit 
sur  l^.tieuiL»  fr^KÏiîilQ^  ff^V  lui  ^  ,s0i)  xeimt  Pf.rèdi- 
gjéesen.bot^ sty^ par PieQ-ki«.dontla  pi:^face n^.ipe 
parait  pas idaill^uH^  M^^  de, doute  Iitiiîi*puti94p  yér. 
ritftbie.  Ce  qui  «iiç  conf^'mç  surtQUt  4^9^  cette)  copr 
viQtiop,  c>st,ia  ^atur^^  des  4^oriptiQE^jqw;ie,yoy4': 
{pnr  ppw  dQiwi^  dçs*d^^ri^t^,paj(^  Qt^qi^i  p(^çiiti^ 
e^Mraptère  â*içi}^tyAiiç»s  i#es  t^m  h^hi\jm  ^m^ 
§erv.et  derepsi^iguotni^nts  t^la  qu7Ues.r.ecueiUe>4Ai|3 
la  fput^l^atîon,  .b|^.plutô}^.jq!^;dmdiaa(ÎQusfaurT 
0pieA|»r  des  traits,  dje.^tf^tistiqu^,  ^d^uftpflwfttiquil 
y  en.^  jamal^w  d«w  J'Iud^.  jSig  aï  towJié.pf  p^im^, 
c'est  maîqitefQ!^};  piroe^  qvie,  je.  cçois  f^e  .A'<mvrage 
peiirdrpûi  de  sa  valeur  p^r  ikQus  s'il  a  él^i^p^^  du  voyar 
g^ur  Itti-mê^ne  et  iew  résultitt  d^^  s^s  pfO[H^f^  dbt^r- 
vatiou^  ;  icar  sa  bonne,fiû  et  sa  véraqité  SQ^t  au-dessus 
de  tout  sOupsoUi.qwiqVil.^^d'upet  crédulité. ^n; 
tière  quand  il  s  agit  d^^  l^eiides.  bouddjbiquçs^i  Qr 
c'est  vpe  :beurease  ^rtui^  pour  la  soience,  dansljQ 
défiiut,presqi)P  absolu  d!hi$torie6s indiens,  quet  de 
posséder  une  descriptiqn  de  pr^^ie^  toutes  Tlnde  et 
dune  partie  de  la Tartarie^. d'après  Im  observiations 
d*un  homme  véridique,  et  ^\w^  date  parfaitement 
sûre.  I A  la  vérité  v  son  point  de  vue  est  très-restreint 
et  son  attention  est  absorbée  par  le  but  de  son 
pèlerinage;  mais  la  conséquence  en  est  seulement 
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qu^il  s  abstient  de.^arler  de  beaucoup  de  choses  qui 
nous  auraient  intéressé.  Ce  quHl  dit  9ur  des  matières 
qui  nous  importent  nen  est  pas  moins  vrai,  et  Test 
peut-être  d'autant  frfus  qu*ii  nWait  pas  de  thèse  À 
étab}ir,  ni  d'intérêt  à  servit*  quai)d  il  djécrit  i*état  des 
pays  qu  il  Visite*  La  traduction  de  ce  livre  était^ine 
entreprise  des  plus  difficiles-,  elle  exigeait  une  con- 
naîss^iice  {mrfaite ,  non-seulement  du  chinois  r  inais 
du  style  particulier  aux  Bouddhistes,  de  longues 
études  du  sanscrit  et  des  secours  de  toute  espèce. 
La  transcription  des  n6ms  sanscrits  en  chinois,  était 
un  obstacle  perpétuel;  mais  M;  Julien  a  découvert 
le  système  suivi  par  les  Chinois  à  cette  époque,  et  le 
résultat  ne  laisse  plus  aucun  doute.  La  retraduction 
en^ sanscrit  des  titres  sanscrits  traduits  par  les  Chinois 
et  non  pas  rendus  pftr  une  transcription,  était  en- 
core plus  embarrassante,  et  il  paraîtrait  presque 
impossible  d'éviter  des  erreurs  dans  une  opération 
si  délicate  >  quand  les  titres  ongioaux  ne  soi^t  pas 
connus  autrement.  M.  Julien  expliquera  dans  Tap^ 
pendice  du  second  volume  les  principes  qu*il  a  suivis 
d[ans  ces  deux  sortes  de  difficultés.  Le  plan  du  tra^ 
ducteur  a  grandi  sous  sa  main,  et  s'étend  maintenant 
à  tous  les  récits  des  pèlerins  bouddhistes  chinois 
qui  se  sont  conservés ,  et  l'on  doit  se  féliciter  de  l'es- 
poir de  posséder  un  jour  tout  le  corps  des  voyages 
bouddhiques  dans  l'Inde. 

Nous  voyons,  par  tes  Mémoires  de  la  mission 
rosse  à  Pékihg^  qu'elle  n'a  pas  négligé  lés  études 

*  Arheiten  der  kaiserlich  )russischen  Geiondtschaft  tu  Fehinfj  qber 
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bouddbiques^  et  les  deux  volumes  récemment  pu- 
bliés éoatiennent  plusieurs  travaux  sur  c^  sujet.  L'ar- 
dninandrîte  Gurius  y  traite  avec  beaucoup  de  dé- 
tails des  vœux  que  prononcent  les  prêtres  bouddhistes 
^de&  cérémonies*  qpui  accompagnent  leur  consécra- 
tion; H  ^6st  servi,  pour  son  mémoire,,  dun  ma- 
nuel chinois  composé  au  xvii*  siècle^,  qu'il  commente 
et  complète  à  l'aide  des  explications  qu'un  prêtre 
bouddhiste  du  temple  impérial  de  Péking  lui  a  four- 
nies, et  d'après  ce  qu'il  a  vu  pratiquer  lui-même.  L'ar- 
chimandrite PaÙadîus  y  donne  une  nouvelle  vie  de 
Bouddha  et  une  esquisse  de  Thistoire  ancienne  dn 
bouddhisme  i  d'après  les  ti^jaductions  chinoises  de 
livres  sanscrits;  pour  la  bic^raphie  de  Bouddha,  il 
s'est  servi  surtout  du  Vinaya  ou  code  de  morale,  ré- 
digé par  les  disciples  de  Sakyamouni,  qui. ne  man- 
quent jamais  de  raconter,  à  propos  de  chaque  {pré- 
cepte ,  les  circonstances  dans  lesquelles  il  a  été  donné 
par  le  maître,  et  fournissent  ainsi  des  matériaux  siur 
sa  vie  bien  plus  authentiques  que  les  biographies  lé- 
gendaires postérieures.  Le  travail  de  l'ardiimandrite 
a  le  défaut  commun  à  presque  tous  les  mémoires 
*de  la  mission  russe ,  de  négliger  l'indication  exacte 
des  source.s,  ce  qui  ôte  naturellement  de  Tautorité 
à  des  travaux  qui  d'ailleurs  paraissent  faits  avec  beau- 
coup de  conscience.  Ainsi  M.  Ghrapowizki  fournit 
un  récit  extrêmement  curieux  des  événements  qui 

China,  sein  Volk,  seine  Institationen ,  etc.  aas  dem  russischen  von 
D' C.  Abel  imd  F.  A.  Mecllenburg;  vol.  I  et  II.  Berlin,  i858,  in-8* 
(385  et  S33  pages). 


Digitized  byCjOOQlC 


JUILLET  1858. 
^nt  passés  à  Péking  et  dans  les  envircms  à  la  chute  ' 

la  dynastie  des  Ming  et  à  rarrivée  des  Mand- 
ons, en  indiquant  seulement  qu*il  remprunte  à 
s  documents  contemporains.  Or  ce  récit  est  très- 
marquable,  non -seulement  en  lui-même,  mais 
rce  quil  indique  une  classe  d'écrits  historiques 
e  nous  ne  connaissions  pas  en  Chine.  II  a  de  la 
t  et  de  la  couleur,  et  se  distingue  en  cela,  d'une 
;on  bien  tranchée  des  chroniques  oSieiellés  chi^ 
ises,  qui  sont  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
15  sec;  d'un  autre  côté,  il  ne  parait  pas  être  un  de 
i  romans  historiques  qui  font  généralement  la 
Qtre-partie  des.  chroniques  et  tàdient  de  Canner 

la  couleur  et  du  pittoresque  aine  événement».  Si 
st  réellement,  comme  cela  en  a  l'air,  1  œuvre  d'un 
itorien. contemporain,  c'est  un  morceau  d'une  va- 
ir  réelle ,  par  le  fond  et  par  la  forme ,  et  qijd  nous 
reliait  l'existence  d  un  genre  hiatcMÎque  trèsr-su- 
rieur  à  ce  que  nous  sommes  accoutumés  à  voir 

Chine;  mais  le  lecteur  aurait  particuliÀrement 
siré  avoir  des  détails  critiques  sur  l'original  dont 
Bt  servi  le  traducteur. 

La*  collection  est  d'un  intérêt  très -inégal,  ce' 
i  est  assez  naturel  dans  une  pareille  publication. 
s  mémoires  sur  la  propriété  foncière  en  Chine, 
r  M.  Sacharoff;  sur  les  usages  domestiques,  par 

Zwehtkoff;  sur  le   sampan  des  Chinois,   par 

Goschkewitsch  ;  sur  l'origine  de  la  dynastie  des 
mdchous,  par  M.  Gorski;  sur  la  population  de  la 
line,  par  M.  Sacharoff,  sont  des  travauii^  intéres- 
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sants  :  beaucoup  d^autrea,  qui  traitent  des  sujets  les 
ploa  iinportaii^,  neoontieimeiit  que  quelques  pages 
très-insuffisantes.  Au  total  cette  collection  donuê 
une  meilleure  idée  de  la  mission  qu^on  n*en  avait 
généralement  en  Europe,  et  le  gouvernement  russe 
a  ti'ès^bien  fait  de  la  publier;  elle  nous  instruit,  et 
la  publicité  donnée  à  ces  nivaux  est  un  puissant  sti- 
mulant pour  la  miasion  de  faire  un  bon  usage  des 
moyens,  jusqu*ici  uniques,  qu'elle  a  à  sadispoàtion. 
La  célèl^e  inscription  durétienne  çn  chinois  ^t 
en  syriaque  trouvée  à  Si-4agaD-fbu4  au  xvii*  siècle, 
avait  été  longteifeps  admise  comme  uM  preuve  de  Tin- 
troduction  du  christianisme  en  Cbine  dès  le  vn'siècle  2 
mais  de  notre  temps  $on  authenticité  a  été  mise  en 
doute  de  plusieurs  côtés;  elle  a  mèoie  été  attaquée 
avec  une  virulence  que  Ton  s*étonne  de  rencootrer  en 
pareille  matière,  ^ie  a  trouvé  récemment  deux  dé- 
fenseurs, M.  Wylie^,  missionnaire  protestant  à 
Shanghai,  et  M»  PauAier,  à  Paris^,  qui  repoussent 
ces  différentes  attaques  par  des  raisons  tirées  des 
circonstances  de  la  découverte  et  de  la  nature  de 
l'inscription,  dont  ils  concourent  à  revendiquer  l'au- 
thenticité. M.  Pauthier  vient-  encore  d'en  publier  le 
texte,  avec  une  traduction  nouvelle  et  un  ample 
conomentaîre  '.  ie  ne  puis  entrm*  dans  le  détail  des 

^  y  oyez  h  mémoire  de  M.  Wyiie,  dans  le  Journal  de  U  société 
orientale  américaine,  vd^  II,  p.  si  i-336. 

*  De  taalhenticité  de  l'imcriptwn  mutoriennê  de  Si-ngimrfeu,  relative 
à  rintroduction  de  la  religion,  chrétienne  en  Chine  dès  lo  vu*  siècle 
de  notre  ère,  par  G.  Pauthier.  Paris,  1857,  in-S**  (96  pages). 

^  Linscripûon  syro-chinoise  de  Si-ngan-fou,  monument  élevé  .çn 
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arguments  dont  on  s'est  servi  des  dçux  côtés;  il  faut 
toujours,  dans  une  question  controi|^rsëe,  attendre 
la  réponse  des  adrersaires;  mais  il  me  semble  que 
les  raisons  données  par  M.  Wylie  et  M.  Pauthier 
sont  convaincantes  ^       .     . 

La  langue  chinoise  a  été  Tdbjet  de  publications 
nombreuses.  M.  Schott,  à  Berlin,  a  fait  paraître  uâe 
grammaire^,  qu'il  a  complétée ,  un  peu  plus  tard ,  par 
un  mémoire  sur  la  métrique  chinoise  *;  Je  ne  cori- 
nais  de  ces  travaux  que  les  titres.  Je  suis  heureux 
dé  pouvoir  annoncer  que  la  réimpression  de  la 
grammaire  d'Abel-Rémusat,  qui  se  fait  parles  soins 
de  M.  de  Rosny,  est  à  peu  près  terminée.  Ce  livre 
manquait  depuils  longtemps  dans  la  librairie.  La  fa- 
mille de  Fauteur  a  voulu  que  l'ouvrage  fût  repro- 
duit sans  aucun  changement,  et  Ton  ne  peut  qu'ap- 
prouver ce  respect  pour  l'œuvre  d'un  esprit  si  net  et 

Gkine  l'aa  78 1  de  notre  ère,  texte  chinois  accompagné  de  la  pro- 
nonciation figurée,  d*ane  version  latine  verbde,  d*iu^e  traduction 
française  de  Tinscription  et  des  commentaires  chinois  auxqueb  elle 
a  donné  lieu,  ainsi  que  de  notes  philologiques  et  historiques,  par 
G.  Pauthier.  Paris,  i858,  in-8*  (xvi,  96  pages  et  une  plandie). 

K  Je  dois  à  M.  Pauthier  la  justice  de  dire  que  son  mémoire  aurait 
paru  beaucoup  plus  tôt,  si  je  ne  Tavais  pas  gardé  entre  mes  mains, 
par  suite  de  plusieurs  circonstances  accidentelles,  pendant  près 
d'une  année,  et  qu*ii  a  été  livré  à  Timpression  avant  que  lui  ou  moi 
eussions  connaissance  du  travail  de  M.  Wylie.  Au  reste,  on  n*a  qu*à 
comparer  les  deux  mémoires  pour  voir  qu*ils  sont  composés  d'une 
façon  tout  à  fait  indépendante  Tun  de  Tautre. 

'  Chinesische  Sprachlêhre ,  von  W.  Schott.  Berlin,  1857,  in-4* 
(169  pages). 

^  Ueher  die  chinesische  Verskimst,  von  W.  Schott.  Berlin,  1867, 
in-4°  (26  pages). 
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si  fin.  Je  crois  que  la  p^ie  du  style  ancien  pourrait 
recevoir  quelques  additions,  qui  en  feraiept  un  ma- 
nuel parfait;  mais  il  faudrait  une  main  aussi  sûre 
que  délicate  pour  les  &ire,  et  il  valait  mieux  rendre 
aux  études  ce  liyre  remarquable  tel  qu'il  est  que  de 
seiqpos^r  à  le  gâter.  La  partie  qui  traite  du  style 
moderne  est  bien  plus  incomplète ,  et  cette  matière 
a  iié  /depuis  quelque  temps  lobjet  de  recherches 
très-approfondies.  M.  Bazin  a  publié  récemment 
une  grammaire  du  chinois  moderne,  ou^  comme  il 
l'appelle,  de  la  langue  mandarine  ^  C'est  la  langue 
telle  qu'on  la  trouve  dans  les  romans  et  autres  ou-  ' 
vrages  populaires  depuis  la  dynastie  mongole  en 
Chine ,  et  qui  forme  encore  aujourd'hui  essentielle^ 
ment  la  langue  générale  de  la  conversation ,  en  op^ 
position  aux  dialectes  provinciaux.  EUle  se  distingue 
de.  la  langue  ancienne,  telle  qu'on  la  trouvedans  les 
livres,  par  l'emploi  général  de  mots  composés  ou 
polysyllabiques  et  par  un  bien  plus  grand  nombre 
de  mots  destinés  à  remplir  la  fonction  de  formes 
granunaticales.  M.  Bazin ,  qui  avait  déjà  publié ,  dans 
le  Journal  asiatique  (années  1 846  et  1 8/15  ) ,  unesérië 
d'articles  fort  remarquables  sur  les  principes  géné^ 
raux  de  cetêe  langue  et  les  rapports  entre  l'ancienne 
langue  écrite  et  la  langue  vulgaire  d'aujourd'hui,  dis* 
cute  de  nouveau ,  dans  son  introduction ,  la  nature  et 
l'origine  de  ce  langage,  dont  il  expose  ensuite,  avec 


*  Grammaire,  mandarine,  ou  principes  généraux  de  la  langue  chi- 
noise parlée,  par  M.  Bazin.  Paris,  i856,  in -8"  (x\\  et  122  p^ges). 
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beaucoup  d^ordre  et  de  logique,  )â  formation  et  la 

syntasie,  qui  est  assez  compliquée* 

M.  Ëdkins,  un  des  missionnaires  protestants  les 
plus  savants  qu*il  y  ait  en  Chine,  connu  déjà  par  des 
travaux  sur  le  dialecte  de  ^angbaï  et  la  prlMion- 
dation  de  l'ancien  diinois ,  a  publié  à  son  tbur  une 
grammaire  de  la  langue  mandarine^  Les  principe» 
suivis  par  les  dmix  auteurs  coïncident  parfaitement; 
mais,  ainsi  qu'3  est  naturel  d'après  les  besoins  aux*^ 
quels  il  s'adresse ,  M.  Edkins  entre  avec  bien  [4us  de 
détidl  dans  la  théorie  des  sons,  de  la  prononciation, 
et  des  diverses  classes  de  tons;  puis  il  expose  tes  dif- 
férentes parties  de  )a  grammaire  avec  tmé  grande 
abondance  d'exemples,  auxquels  il  mêle  à  chaque 
occasion  des  observations  très-fines  ettrès^précieuses 
sur  les  (Rangements  que  la  langue  a  subis  d'époque 
en  époque. 

Ces  recherches  nouvelles  sur  la4angue  moderne 
et  les  observations,  encore  incomplètes,  dont  les  dia- 
lecte chinois  ont  été  l'objet,  nous  rapprochent  du 
moment  où  nous  aurons  une  histoire  critique  de  la 
langue  chinoise  et  où  nous  toucherons  à  la  solution 
des  problèmes  embarrassants  qui  s'y  rapportent  ;  nous 
apprendrons  probablement,  en  suivantes  voie  indi-^ 
quée  par  M.  Bazin ,  que  les  Chinois  6nt4e  tout  temps 
parié  une  langue  semblable  à  celle  d'aujourd'hui,  et 
que  la  différence  entre  la  langue ancienneet le  dialecte 

*  A  Grammar  of  the  chinese  coUoqaial  language,  comnionly  called 
the  mandarin  dialect,  by  h  Edkins.  Shanghai,  i857>  in<8°  (viii  et 
366  pages). 
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mandarin  provient  avant  tout  de  ce  qu*on  s'est  con- 
tenté ,  dansf  antiquité ,  d'écrire  seuletoant  les  mots  in* 
dispenMd^iesi  on  saura  eommeiit  la  langue  moderne 
s^est  tout  à  coup,  sous  les  Mongols,  fait  jour  dans  la 
littéTaturët  on  étudiera  Tinfluence  que  récriture  a 
exercée  tant  sur  le  langage  que  sur  la  prononciation , 
et  4es  dialectes  nous  indiqueront  peut-être  un  lien 
entre  les  Chinois  et  les  langues  tran^ngétiques  ser- 
¥ant  é  expliquer  la  formation  dé  ces  dernières. 

Le  dialecte  de  Canton  est  naturellement  cekit 
qui  a  le  plus  attiré  l'attention  des  Européens,  et  au^ 
quel  ils  ont  consacré  le  plus  4le  travaux.  Ce  n'est 
pas  le  jplns  intéressant  pour  noufl,  parce  qu*il  ne  s'é- 
carte guère  de  la  langue  commune  que'  par  la  pro- 
not^cîalion ,  à  Texéeption  de  ces  explétife  qui  île 
s'émrent  jâmab  et  auxqueb  aucun  oaractèrô  écrit 
n'est  affee^.  C'est  un  fait  des  plus  singuliers  et  de$ 
plus  instructifs  pour  l'histoire  du  chinois,  que,  même 
aujourd'hui,  on  n'écrive  jamais,  fù^ce  dans  la  lettre 
la  plus  fomilière,  tout  ce  qu'on  prononce.  Mais  je 
ne  dois  pas  me  laisser  entcainer  ici  par  ce  sujet  et 
je  reviens  au  dialecte  de  Canton ,  dont  M*  Wells  Wil^ 
liams  a  publié  réceniment  un  dictionnaire  tonique  ^ 
Le  but  de  lenteur  a  été  de  faire  un  vocabulaire  des 
mota usuels  de  la  langue,  accompagné  de  locutions; 
la  prononciation  est  donnée  en  cantonnais,  mais  le 
vocabulaire  et  les  interprétations  peuvent  servir  pour 
la  langue  commune.  Il  comprend  huit  mille  sept 

'  À  tome  DicHonaiy  ôf  the  chinese  langutufe  in  Ûe  Cmtton  dialeût, 
hyS.  Wells  Williams.  Gaaton,  i856,in-8*  (xuvi  et  a3a  pages). 
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cent  cinquante  mots  principaux,  qui  $o&\  dstdés  aU 
phabétiqueEient  et  accoimpagnéside  leuïs  cat*actèref 
chmois  ;  seulement  les  locutions  qui  se.nittaobent  à 
chacun  de  ces  mots  ne  «sont  représtentées  que  pair 
leur  transcription  européenne,  ce  qui  dpit,  horsdté 
Canton,  les^rendre difficiles  à  reconnaître»  Uauteup a 
été  obligé  de  faire  ce  sa<^ific^  à  son  désir  de  i^xir 
fermer  son  ouvrage  dans  un  vdlume  d'une  étendue 
modérée;  malgré  cela,  je  ne  doute  pas  que^c^^tca^ 
vail  ne  soit  trèsutde  pour  Tétude  des  Uyres^ttti  langue 
moderne. 

Enfin  il  a  paru  la  traduction  dun  liwra  chinois 
unique  dans  son  genre*  Un  Chinois ,  nomfi^é  Chao* 
ping,  enseignait,  au  commencement  du  iviu^  siècle, 
le  mandchou  à  ses  enfants  d'afMrès  tin  manxie^qui^il 
avait  composé  lui-même.  Un  de  ses  amis  obti^l  de 
lui  la  permission  de  le  faire  imprimer  ;  TOjttvrage  wt 
un  grand  succès  on  Chine  et  fut  partiell^Enent  «connt^ 
en  Europe.  Langlès  fit  usage  d  une  traduction  inocûn- 
plète  qu*il  avait  reçue  de  Chine;  Rémusat  donna 
une  analyse  de  louvrage,  et  Antoine  Vladykin  en 
traduisit  une  partie  en  russe.  Aujourd'hui,  Mi  Wylie 
en  a  publié  une  traduction  complète  à  Shang^i  K 
Ce  livr0,  comme  on  doit  s'y  attendre,  n'esi  pa$ 
conçu  sur  le  plan  que  nous  adopterions.  Le»  Chinois 
ayant  beaucoup  de  difficultés  à  concevoir  la  véritable 
nature  d'une  langue  organique  et  articulée  tdlè»  que 

'  Translation  ofihe  Ts'ing  wan  ke  mnng ,  a  chinese  Grammar  of  tbe 
manchii  tartar  (anguage,  with  Introduciory  notes  on  manchu  litera- 
ture.  Sl^aoghai ,  1 955 ,  in-S**  (  lux  et  3 li  ptgea),     . 
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ie  inandoliou ,  LauleuF.a  procédé  à  peu  jprèsboaiine 
il  await  bit  pour  une  graïuBMÎrexhitioise;  il  traite^ 
daûS' quatre  iMrés,  desrisj^Uabes,  àes  plirafe$;  des 
paitûcuies,  efifiadeé  moU  qui 3e  ressenkblentetid^ 
synohymes.Qiloiiqa'iiqn  soit,  iôîiMunbredé  textes 
^duitsi,  d-exempifôt  d'expressiom  èxpti^ées  ëtde 
mjÊiéaimaL  de  toule  espèce  que,  côndént  ce  Ijnrcé,  im 
rend  ptéekiii  poilr  l'étude  du  tnatiddiou» 

n  ne  Kfte  re^e  plus  qu'à  dire  quelques  mots!  des 
ouyragfô  qui  ont  paru  sur  la  langue  japonaise;,  à la"^ 
quelle  les  drconstanees  actuelles  donnent  une  iml- 
pdrtance  qu'elle  n*a  pas  eue  depuis  qpa  llexpulaîod 
des  chrétiens  et  la  fennalure.  des  ports  ont  rendq 
ihaèopssîbles  ees  ileslsiriôhes,'  si  peuplées  et.  d'une 
fdvîtisatiôlii  si  originale.  Les  quvrages  que  liés  jésuitef 
avaient  publiés  sur  la  langue  japeaiaise  ^éfaîeisit.  cbnl- 
çtts d'après  lefdan^atlorsgénéralediént suivi,  de  traiter 
toutes  les  langues  sur  le  patron  du  latin  t  et  l'on  sait 
GOndnen  lés  grammaires  de  toutes  les  langues  noii 
aviennes  ont  eu  à  souf&ir  de  ce.' lit  de  Procuste, 
Angourd'hui  la  linguistique  traite  chaquelangueise*- 
lon  MO  génie  et  tire  les  règ^  de  ses  usi^s  memeâi 
sans  égard  à  un  type  commun ,  et  c'est  ain^  que  prot 
cèéent  les  grâmmairffi  japonaises  qui  viennent  dé 
pârahre.  ,  ! 

M*  de  Bosny  a  pMl>lié  une  intirôduotion  à  l'étitde 
de  la  langue  japonaise  ^  qiu  forme  ia  tête  de  son  die* 
tionnaire  japonais-français-anglais ,  dont  il  a  paru ,  je 

>  ^  IiUrodaictÊûn  à  réiuâe  dt  U  Imgue  japonaise,  ptrLéon  de  Rosny. 
Paris.  1857,  iii-4* (tu  et  96  pages  et  7  piançhes). 
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oroÎ6r<ietix  {ivraisbos,  maif  que  j^  n^ai  pas  900s  leà 
yeiM<  Dans  eette  gninmaîrev  Taiitear  tmite  brièvé^ 
iBént,  mais,  avec  beaacx^iip  lie  elaoté,  des  formes 
grammaticales  du  japonais,  et  s*éleiid  arec  soin*  sur 
un  système  d'éarittii*e  ipti^  par  sa  nature  syUabique, 
par  remploi  habituel  deibnûes^ursiFes  et  ïétréngé 
mélange  de  cfaiiiois  qu'iiadmetv  est  ud  des  pkù  tùm* 
pliqués  qui  existeatret  fonkie,  i  feutrée  de  ôctte 
étude»  un  ob^aolç  qui,  aujpreniierteameot,  paraît 
insuruioatfli>ie.  M.  de-Rdsny  nmisfait  co^naxt;|i!e  tons 
les  systèmesed-éciiture  usités  ail  iapdn,  les  ana* 
lyae  et  enmop^ne  TappUcation  étila  lecture  par  des 
planches' extrêmement  bsai  «xécùtéesj- G'ed:  le  pre- 
miet  et  jusqu'ici  le  seul  travail  de  <ur  genre  qui  ait 
ps^ ,  et  il  doit  faciliter  puissbmineirtfàiteiligeuGe  de 
la  langue  japonaise.  -\'  '     . 

M*  Hoffitriann ,  à  Leyde ,  qui  est  iiic6<iptèatabiement 
l'homme,  en  Europe,  qui  a  fait  ksétodee les  plus 
longue  et  les  pfais  solide  sur  le  japonais,  avait  de»- 
puis,  plusieurs  années  achevé  mte  grammaire  et  un  dic- 
tionnaire de  cette  langue  et'il  était^ur  le  point d'impii- 
mwla  grammaire,  lorsqu^itreçut  du  gouven^ement  lé 
manuscrit  d  uhe  gi^ammaire  japonaise  compsfiteée  à 
Nagasaki  par  M.  Donlcer  Gurtms  Ml  eut  alors'  la  géioé-^ 
rosité  de  suspendre  son  propre  travail  et  de  publier 
celui  de  M.  Gurtius;  mais,  trcMirant  qu'il  éteit  fait 
peu  scientifiquement,  sur  le  dialecte  vulgaàre  de 

(      ,  : 

^  Proeve  eetut  Japansche  Spraakkanst  van  M.  Donker  Gurtius,  toe- 
geiicbt,  verbeierd  en  vermeerderd  d«or  W  J.  Roflbunfn.  Ijejde, 
1857,  ''*"^*  (xxii-,  2ÎJ1  p«ges). 
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Nagasaki  et  d'après  des  priocipes  grammaticaux  qu'il 
n'approuvait  pas  toujours  >  il  se  mit  à  le  compléter 
et  à  ie  corriger  en  ajoutant  d*abord  les  caractères 
japonais ,  ensuite  «n  insérant ,  dans  des  paragraphes 
particuliers ,  ses  propres  rues ,  ou  même  en  introdui- 
sant des  chapitres  entiers  et  en  corrigeant  dans  des 
notes  ce  qui  làt  paraissait  inexact  dans  le  texte;  de 
cette  manière ,  il  nous  a  donné  une  grammaire  pres- 
que double ,  ce  qui  ne  Êioilitepas  Tétude  d'une  langue* 
et  je  vois  avec  plaisir  qu'il  n'a  pas  renoncé  à  nous 
doqner  sa  propre  grammaire.  M.  Cmtius  ne  s'étant 
acrvi  dans  son  travail  que  de  la  transcription  en  lettres 
latines^  il  ne  pouvait  se  trouver  dans  sa  grammaire 
aucun  chapitre  sur'  les  écritures  japonaises,  ce  qui 
est  un  véritable  inconvénient  pour  les  lecteurs  eturo- 
péens« 

Enfin  M.  de  Rosny  a  publié  un  mémoire  utile 
sur  la  chronologie  japonaise^,  dans  lequel  il  traite 
des  temps  anté-historiques  et  des  époques  prinei* 
pales  de  l'histoire  du  Japon,  donne  la  liste  et  les 
dates  des  empereurs  et  explique  le  cycle  sexagénal 
des  Japonais. 

Les  ouvrages  que  je  viens  d'énumérer  ne  forment 
probablement  pas  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
ont  été  publiés  depuis  deux  ans  sur  la  littérature 
orientale ,  ou  qui  contiennent  des  matériaux  pour 
l'étude  savante  de  l'Asie.  Depuis  que  l'imprimerie  et 
la  lithographie  ont  pénétré  dans  presque  toutes  les 

'  Mémoire  sur  la  Chronolo^  japonmse,  précédé  d'an  aperçu  des 
temps  anté-bistoriques ,  par  Léon  de  Rosny.  Paris ,  1857,  in-8'.  (  Eitr.) 
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parties  de  TOtrients  ies  goùv^^emepts*^  les  socûété^ 
savantes  i  les  missionnaires  et  les^  Ëbraires  indigèoes 
font  paraître  dans  totis  ies  pays  derÂsiè  un  nctobre 
toujpnrs'croissant  de  livres  de  tous  genres*  Certai- 
nement la  plupart  de  ces  .publications  ne  sont  des- 
tinées quh  servir  des  .besoins  âdministrati& ,  sait  io- 
oàipL,'SQit  spéoiàim,  ou  h6cQnsi8te]9A!quq;dafis  une 
Iktéj^ature  d'un  degré  infinie ,  ou  daàSe^Sireproduc- 
tions.ihfidiés  des:  mêmes  livres  classiques  pour  ie^ 
écoles,  ou  enfin  dans  des. iraduieâons  et  imitations 
d ouvrages  européens,  etisont  par  conséquent  peu 
utiles  pour  ûous;  néanmoins^  Iquasid  lious  aurons 
écarté  tout  cela,  il  resterai  un  nômbce  eon^dérablé 
d'ouvrages  qui  intéresseraient  les  savants  ea' Eu- 
rope, qui' faciliteraient  leurs  études,  et  léùf  feraieift 
mieux  connaître  TOrient,  mais  qui  nous  sont  inac- 
cessibles par  rincurie  des  Européens  en  Asie,. ou 
par  l^ghôrance  des  éditeurs  indigènes. Ouicomptend 
parfaitement  qu  un  lithographe  à  Delhi,  à  AUaba^ 
bad,  ou  même  à  Calcutta,  ne  sache  pas  distiller 
^armiles  ouvrages  qui  sortent  de  ses  presses  ceux  qui 
pourraient  trouver  des  acheteurs  en  Europe  v  on  torai- 
prend  qu'il  manque  d'intermédiaires  pour,  faire  un 
d^ôt,  etde  confiance  pourdes  entreprises  loîataiàes; 
il  ae;caicùle  que  les  besoinsqu'il  peut  évaluer,  et  s;en 
contente;  c'est  dans  la  nature  des  choses.  Il  est  tout 
simple  aussi  que  nous  ne  recevions  pas  £aciletujant 
des  livres  imprimés  en  P«rse,  si  nombreux  et  si  ina* 
portants  qu'ils  soient  aujourd'hui.  Le  manque  de 
communications  sûres,  les  difficultés,  les  lenteurs 


Digitized  byCjOOQlC 


RAPPORT' ANNUEL.  100 

€?t  les  risques  du  transport,  Tignorance  c|es  éditfMirs 
etie  manque  d'oi^qnîsation  de  la  librairie  expliquant 
parfaitement  cet  is(^ementiet  font  craindre  que  ^us 
n'en  soyons  encore  longtemps  réduits  à  recevoir,  par 
accident,  un  livre  isolé  par  Gonstantinople  ou  laRus^ 
sie^  au  grand  dommage  des  études;  car  ces  livres 
serviraient  aux  cours ,  nous  dispenseraient  de  publi- 
cations onéf^euseset  répandraient  le  goût  des  lettres 
orientales,  en  permettant  de  les  satisfaire  à  ceux  qui 
sont  loin  des  grandes  bibliothèques,  où,  les  manus- 
crits et  les  livres  rares  sont  concentrés. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  aussi  naturel,  c est  que  les 
gouvernements  en  Orient,  }es  sociétés  savantes,  les 
missions  et  les  Européens  établis  en  Asie  n^  cherchent 
pas  davantage  h  répandue  en  Europe  les  livres  qu'ils 
publient.  Le  gouvernement  égyptien  fait  impri- 
mer ir  Boulak  un  grand  nombre  d*ouvrages  d^  lit- 
térature arabe;  je  ne  parle  pas  ici  des  manuels 
pour  les  écoles  ni  des  traductions  de  livres  français, 
mais  d'ouvrages  de  la  grande  littérature  arabe ,  qui 
contiennent  les  sources  mêmes  du  savoir  musulman  ; 
des  ouvrages  comme  Macrizi,  Hariri,  les  Mille  et 
une  Nuits,  Ibn  Khaldoun  ,*Jbn  Khallikan,  le  Kitab 
al  Aghani;  même  des  classiques  persans  comme 
Hâfiz  et  Djellal-eddin  Roumi.  Nous  apprenons  à 
peine  ce  qui  s*y  publie  et  nous  avons  la  plus  grande 
difficulté  à  obtenir  de  temps  en  teitips  un  de  ces  ou- 
vrages, qui  disparaissent  très-rapidement,  parce  que, 
dans  Tincertitude,  on  les  tire  toujours  à  trop  petit 
nombre.  Gomment  se  fait-il  que  le  gouvernement 
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égyptien ,  qui  se  montre  si  ambitieux  de  f  estime^  de 
TapprobatioD  de  l'Europe,  et  qui  a  tant  d'intérêt  à 
ce  que  l'Orient  soit  connu,  ne  pense  pas  à  se  faire 
honneur  dans  le  monde  par  ces  publications',  et  à 
créer  un  nouveau  lien  avec  l'Europe  en  établissant 
simplement  un  dépôt  de  ces  livres  à  Paris?  Il  n'aurait 
aucun  sacrifice  à  faire  pour  cela;  au  coittraîre,  le 
produit  àe  la  vente  penoettrait  à  Timprimerie  de 
Boulak  de  multiplier  ses  travaux. 

La  Compagnie  des  Indes,  qui  a  pourtant  beau- 
coup feit  pour  les  études  orientale»,  s'est ,  d'on  autre 
côté,  montrée  bien  souvent  indifférente  au  besoin 
que  nous  avons  en  Europe  de  mieux  connaiti^e  l'Inde. 
Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,.ellea  publié  depuis 
1 8&6  une  série  de  travaux  de  ses  employés  sur  des  m- 
jets  administratifs,  géographiques,  ethnographiques 
et  historiques  relatif  à  toutes  les  parties  de  l'Inde»  La 
collection  formait ,  en  1 8&5 ,  soixante-trois  volumes» 
[Jus  ou  moins  forts,  contenant  à  peu  près  deux  cents 
mémoires;  depuis  ce  temps,  la nombi*e s'en  est  don- 
sidérablement  accru ,  et  il  atteint  probablement  au^ 
jourd'hui  une  centaine  de  volumes  renfermant  des  * 
matériaux  très- variés,  et  en  partie  très-précieux.  La 
Compagnie  avait  tout  intérêt  à  répandre  ces  mé« 
nioires  en  Europe,  ne  fût-ce  que  pour  montrer  les 
di£Eicultés  contre  lesquelles  elle  avait  à  lutter,  et  le 
bien  qu  elle  faisait  sur  une  immense  surface  de  pays. 
Elle  avait  un  intérêt  suprême  à  ce  que  l'Europe  la 
connût  et  connût  l'Inde,  et  elle  a  sueccmibë  devant 
l'ignorance  dans  laquelle  elle  avait  laissé  l'Ange- 
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terre;  mais  jamais  ellen'aimaginéqueoesiloeaiiiieiits 
pusaept  intëreeser  quelqu'un  en  Europe,  et  je  ne  croîs 
pas  qu'il  se  trouva  en  Angleterre  quatre  exemplaires 
de  cette  collection ,  et  sur  le  continent  on  en  voit  & 
peine  quelques  cahiers  égarés. 

Les  sociétés  savantes,  en  Orient,  sont  presque 
aussi  insouciantes;  il  n*y  a  que  la  Société  de  Calcutta 
qui  ait  fait  ce  qu'il  fallait  pour  être  en  communica^ 
tion  avec  l'Europe, ^  et  pour  nous  laàser  profiter  de 
ses  travaux;  elle  Ta  &it largement  et  gén^usement , 
et  les  études,  orientides  lui  sont  infiniment  rede^ 
vable».  Les  autres  ont  pea  pensé  à  l'Europe  ;  je  ne 
crois  pas  que  la  Société  asiatique  de  Bombay  ait  un 
dépôt  à  Londres  ;  la  Société  de  géographie  de  cette 
ville  n'en  a  certainement  pas ,  et  pourtant  elles  ont 
toutes  lesdeux  publié  d'excellentsouvrages.  La  Société 
asiatique  de  Ceylan  a  &it  paraître  i  Colombo  seize 
volumeç,  je  crois,  de  son  Journal,  qui  est  rempli  de 
renseignements  historiques  sur  Ceylan ,  son  histoire 
naturelle,  sa  littérature,  et  surtout  sur  le  bouddhisme, 
dont  cette  contrée  est  une  des  terres  dassiques.  Peu 
de  personnes,  en  Europe,  ont  eu  entre  leurs  mains 
un  des  volumes  de  ce  recueil ,  et  peut-être  personne 
ne  le  connaît  en  entier.  Où  trouver  les  Transactions 
de  la  société  de  Hong-kong,  et  ccnnment  se  les  pro- 
curef  en  Eur6peP  Quant  à  moi ,  c'est  à  peine  si  j'ai 
pu  en  voir  un  cahier.  La  renommée  littéraire  n'est- 
elle  donc  rien  pour  ces  sociétés,  et  l'utilité  de  leurs 
travaux  ne  les  intéresse-t-elle  pas?  Ne  sentent-elles 
pas  que  le  reflet  de  l'attention  que  leurs  ouvrages 
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exciteraient  en  Europe  doublerait  teur  propre  z^e  et 
leur  donnerait  une  nouvelle  vie?  Il  leor  serait  pour- 
tant si  facile  d'avoir  un  dépositaire)  à  Liondres,  el 
de  laisser  jouir  le  monde  des  travaux  quWles  ont 
pris  la  peine  de  faire  I  » 

Il  en  est  presque  de  même  des  sociétés  de  nais- 
sions, qui  font  les  efforts  les  plus  pebéyérants  et 
les  plus  louables ,  non^seul^nent  pour  pénétra  dans 
les  pays  les  plis  inhospitaliers,  mais  pour  en  étu- 
dire  les  langues,  Thistoire  et  les  mœurs;  leur  acti- 
vité littéraire  est  au-dessus  de  tout  éloge ,  combina 
comme  elle  est  avec  Içs  devoirs  propres  aux  mis- 
sionnaires, devoirs  absorbants  et  pénibles,  au  mi- 
lieu de  populations  ou  barbares  ou  hostiles ,  et  dans 
des  climats  souvent  meurtriers.  La  mission,  des  Bap^ 
tistes,  la  mission  de  Londres,  les  missions  étran- 
gères d'Amérique,  et  d'autres  sociétés  semblables, 
renferment  dans  leur  sein  les  hommes  les  plus  stu- 
dieux et  les  plus  savants;  elles  font  des  sacrifices  in- 
cessants pour  leur  fournir  les  moyens  de  publier 
leurs  ouvrages  dans  les  imprimeries  sans  nombre 
dont  elles  ont  doté  TOrient,  et  partout  elles  com- 
mencent par  imprimer  des  grammaires  et  des  dic- 
tionnaires, même  des  dialectes  les  plus  rudes.  Pour 
montrer  quels  secours  variés  et  inattendus  la  science 
peut  trouver  dans  les  ouvrages  que  les  missionimires 
composent  au  milieu  de  la  poul*suite  de  leur  vocation, 
je  prendrai  pour  exemples  un  ou  deux  de  ces  volumes; 
quon  vous  a  présentés  aujourd'hui  même,  et  qui 
sont  sur  cette  table.  Les  missions  américaines  éta- 
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blirent,  il  y  a  une  trentaine  d'années  ^  dne  mission 
chez  les  Karens*  dans  la  presqu'île  au  delà  du  Gange. 
Les  missionnaires  trouvèrent  ce  peuple  si  illettré, 
qu'ils  furent  obligés  de  lui  ense^ner  à  écrire  sa  propre 
langue  «n,  caractères  birmans /çt  ils  s'appliquèrent 
sur4eHchàmp  à  composer  un  dictionnaire^  en  interro^ 
géant  les  néophytes  les  plus  intelligents  sur  le  mni 
des  mots,  leur  demandant  des  phrases  dans  lesquelles 
on  en  .voyait  l^mploi,  et  écrivant  sous  chacun  les 
proverbes,-  les  traditions,  les  superstitions  qui  s'y 
rattachaient  Après  avoir  suivi  ce  système  pendant 
vungt  ans,  ils  imprimèrent  en  quatre  volume?  uii 
Tré$or  de  la  langue  &ar&n, "contenant,  outre  la  signi- 
fication des  mots,  tous  les  renseignements  qu'ils 
avaient  pu  obtenir  sur  l'histoire,  les  mœurs  et  les 
idées  de  ce  peuple;  Trésor  tel  qu'il  nous  en  nxanqdé 
de  semblable&  pour  b;eh  (ks  langues  cultivées  de- 
puis longtemps.  Ils  ont  ensuite  fait  suivre  cet  ou- 
vrage d'un  dictionnaire  karen-anglais ,  dans  la  forme 
ordinaire.  Cette  langue,  n'ayant  pas  de  liltératui^e, 
n'a  pour  nous  qu'une  valeur  ethnographique  et 
linguistique,  et  peu  de  personnes  en  Europe  se- 
ront tentées  de  s'en  occuper;  mais  de  tels  ouvrages 
seront  sans  prix  pour  tout  homme  qui  voudra  abor- 
der les  problèmes  que  nous  offrent  les  langues  indo- 
chinoises.* Un  autre  des  volumes  qui  sont  devant 
vous  contient  un  système  de  l'astronomie  indienrie 
en  tamoul  et  en  anglais.  Les  missionnaires  américains 
de'Ceylan  pensèrent  que ,  dans  leurs  séminaires  à  Bat- 
ticotta,  ils  devaient  enseigner  l'astronomie,  afin  de 
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battre  en  b/èche  les  superstitions  astrologiques  de  la 
population.  Pour  y  parvenir  plus  sûrement,  fls  impri- 
mèrent le  système  astronomique  d'Ullamudiam^  en 
y  ajoutant  un  chapitre  sur  les  phénomènes  plané- 
taires, par  Vararouki,  le  tout  en  tamoul,  avec  une 
traduction  en  anglais.  Its  introduisirent  ce  livre  dans 
lems  classes  et  s^en  servirent  pour  greffer  là-dessus 
les  théories  plus  parfaites  des  astronomes  européens , 
et  ils  n'eurent  qu^à  s'applaudir  de  l'effet  que  pet  ea- 
séignement  produisit  sur  l'esprit  de  leurs  élèves  et 
convertis.  Pour  l'histoire  de  l'astronomie,  cet  ou- 
vrage n'est  pas  sans  importance ,  d'autant  jdus  qu'il 
se  t^mînetpar  une  liste  *de  termes  astronomiques 
indiens  qui  manquent  dans  nos  dictionnaires. 

J'ai  pris  ces  deux  exemples,  parce  que  le  hasard 
v^t  que  les  deux  ouvrages  qui  me  les  fournissent 
soient  devant  vous;  j'aurais  pu  en  choisir  quantité 
d'autres  et  peutiêtre  de  plus  frappants.  J'ai  sous  les 
yeux  une  liste  de  vingt  publications  de  la  mission  de 
^onghai ,  composées  par  des  hommes  d'un  savoir  et 
dun  mérite  éminent;  à  peine  si  Ton  en  trouverait 
deux  ou  trois  à  acheter  à  Londres.  Pourquoi  les,  so- 
ciétés des  missions  ne  mettent-elles  pas  les  bibliothè- 
ques de  l'Europe  en  état  de  se  procurer  ces  livres?  ïï 
est  vrai  qu'ils  sont  composés  dans  un  autre  but;  mais 
pourquoi  se  refuser  à  rendre  un  service  double /si 
on  le  peut  sans  effort  ? 

Je  pourrais  continuer  presque  à  l'infini  la  liste 
de  ce  qui  nous  manque;  je  pourrais  l'augmenter  des 
titres  de  quantité  d'ouvrages  publiés  par  des  Euro- 


pigitized  byCjOOQlC 


LISTE  DES  MEMBRES.  iie^ 

péens  non  missionnaires  établis  en  Orient;  je  pour* 
rais  me  pfadnchre  dû  manque  de  zMe  de  ià  librairie 
em*opéenne;  mais  je  ^ens  que  je  tous  fatiguerais 
par  la  répétition  monotone  de  faits  presque  identi- 
ques, et  je  pense  en  avoir  assez  dit  d'ailleurs  pour 
faire  sentir  combien  les  lettres  orientales  souffrent 
de  cette  sorte  d-incurie  universelle,  pendant  qu'il 
devient  tous  les  jours  plus  important  que  TËurçpe 
apprenne  à  connaître  f  Orient. 
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lège de  France.  * 

Kasem-Beg  (Mirza  Â.) ,  professeur  de  mongol  à 
rUniversîté  de  Saint-Pétersboui'g,  conseiller 
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Kazimirski  de  Biberstein  ,  bibliothécaire  de  la 
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Khalil  EL  KouRi,  à  Beyrouth. 

Krehl  ,  docteur  en  philosophie ,  à  Dresde. 

Krbmer  (De),  chancelier  du  consulat  d'Au- 
triche,  à  Alexandrie. 

KuHLKE  (J.),  professeur  à  TÉcole  égyptienne, 
de  Paris. 

Labarthe  (Charles  de),  professeur  de  sciences 
*  mathématiques;  ancien  élève  de  f École  des 
langues  orientales. 
Lafert^-Senbcterre  (Le  marquis  de),  à  Tours. 
Lajard  (F.),  membre  de  Tlnstitut. 
Langeread  (Edouard),  licencié  es  lettres. 
Landresse,  bibliothécaire  de  l'Institut. 
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.MM.  Lakglois  (Victor), ancien  élève  de  lIÉcôle  spè- 
.     '    ciale  des  langues  o^rienlales  vivantes. 

Laroche  (Le  marquis  ns) ,  à*  Saint-Amand- 
Mont-Rond. 

Lâtodghb  (Emmanuel) ,  secrétay^e  adjoint  de 
rÉcoie  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes. ' 

LàZAREFP  (S.  E.  le  comte  Christophe  de)  ,  con- 
seiller d'état  actuel,  chambellan  de  S.  M. 
l'empereur  de  Russie. 

LEBiDART.,(Âi^toine  DE),àrAcadémiè  orientale 
devienne, 

Lbgomte  (L'abbé) ,  à  Vitteatix. 
•  Lepévre  (André),  licencié  es  lettres,  à  Paris. 

Legdest  (L'abbé).  ,       * 

Lenormant  (Charles),  membre  de  l'InStitut, 
conservateur  du  cabinet  des  antiques  de  la 
BibUothèque  impériale ,  etc. 

Leqdecx  ,  chancelier-drogman  au  consulat  de 
Jérusalem. 

Letteris  ,  directeur  de  l'Imprimerie  impépale 
orientale ,  à  Prague. 

Levander  (H^  C),  de  l'université  d'Oxford. 

Loewe  (Louis ) ,  docteur  en  philosophie,  à  Lon- 
dres. 

LoNGP^RiER  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut, 
conservateur  des  antiquités  au  Louvre. 

LuMi|«£T,  interprète  de  première  classe,  à  Mos- 
taganem. 

LuYKES  (Le  duc  de),  membre  de  l'Institut. 
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ti  . 

Mac DoDALL,  professeur, là  Belfast; 
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Versailles/ 1  ' 

Mahmoob  ËFFKHoi,  astroDome  du  vicêiroi  d'E- 
gypte. 

Mallouf  (N^if),  professeur  de  laiig«tes  orien- 

.  '  taies  an  CoUëge  de  la  Propagande  T  à  Sihyme. 

Martm  (Uabbë),  eurè- de  Saint- Jacques,  à  la 
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-  MARTm,  interprète  principal,  à Constantine. 

MassoIi  (Ernest) ,  avocat  à  Nancy. 

Mazoillbr  (Joseph)^  vice*consul  de  France  à 
Tarsous.       \ 

Mbg£el,  docteur  en  théologie ,  à  Cologne. 

Mbdawar  (Michel),  secrétaire  interprète  du 
consulat  général  4^  France ,  à  Beyrouth. 

Meigmant  (FAbbé). 

Menant  (  Joachim) ,  juge  à  Lisieux. 

Meritbns  (Eugène-Herman  de),  élève  consul. 

Merlin  (R.),  conservateur  du  dépôt  des  sous- 
criptions au  Ministère  4*Etat 

M^THiviER  (Joseph),  chanoine  d'Orléans,  doyen 
de  Bellegarde. 

Metz-Nqblat  (Alexandre  de),  membre  de  TA- 
cadémie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

Mn^LiÂs,  docteur  et  professeur  de  théologie,  è 
Amsterdam. 
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MM.  MiLOM,  sénateur,  â  Nice. 

Mihi3câlghi-£rizzo,  obam^Uan  de  S.  M.  Tem- 
pereur  d'Autriche. 

MoHL  (Juless),  tatiembredeilnstitut,  profissseur 
.  de .  pei*)san  siu  Collège  de  France. 

MoHN  (Christian),  ancien  élève  de  rÉcole  spé- 
:  esale  des  langues  orientalea  vivantes.  . 

Mondain  ,  capitaine  du  génie^,  à  Belgrade. 

MoNB^jD  (D.  G.),  à  Copenhague. 

Mokley,  trésorier  dti  cooiité  pour  lé  publica- 
tion des  textes  orientaux,  ârliondres^ 

MosTÀFA  BEN  Sadet  (Thaleb),  &  Cpnstantine , 

;.    Algérie. 

MouKiER,  attaché  au  cabinet  du  Ministre  de 
llnstruction  publique. 

Mdir  (John),  à  Edimbourg^         <■ 

MuLLBR  (Joseph),  secrétaire  de! Académie  de 
Munich. 

Mdllir  (Maximilien) ,  professeur  à  Oxford. 

MuNK  (S.),  ancien  employé  aux  manuscrits 
orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale. 

NèvE,  professeur  à  l'Université  de  Louvain* 

Obeilly  (D'),  professeur,  à  Castres. 
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.    Offert,  docteur  en  philosophie. 

OvERBBGK  (Le  docteur),  professeur,  à  Bonn. 

Pasqdier  (Le  duc),  membre  de  l'Académie 
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MM.  Rbnodard  (Le  rév.  Cecii),  àSwânScoinbe. 
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RoNDOT  (Nataiis),  dâ^;i!ié  du  commtrce  en 
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RoQUBPBOiL  (Le.  vicofiite  Félix  de). 

RosiN  (De),  chef  d*institutioaà  Nyoosy  canton 
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MM.  STiSHsliN  (J.  J*),  docteur  et  professeur  en  tkéo- 
Icigie,  à  Bâle. 
Stechbr  (Jean),  professeur  à  TUniversité  de 
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Steihbr  (Louis),  à  Genève. 
ScMMW  (Georges),  à  Boston. 
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Taillepbr,  docteur  en  droit,  ancien  élève  de 

rÉcole  spéciale  des  langues  orientales. 
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d'Arras. 
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orientales,  à  Amsterdatn. 
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VoGui  (Le  comte  Melchior  db). 

Weil  ,  bibliothécaire  de  TUiriversité  de  Heîdel- 

berg. 
Wessely,  docteur  en  philosophie,  à  Prague. 
WitzTBiN,  docteur  en  philosophie,^  Leipzig. 
Wilhelm  de  Wurtembebg  (Le  comte),  à  Stutt- 

gard. 
Woepcke  ,  docteur  en  philosophie.  - 
WoRMS,  docteur  en  médecine,  à  TÉcole  de 

Saint-Cyr. 
WoRMs  de  Romilly. 
Wdstbnfbld,  professeur  à  Gôttingen. 

ZiNGOERLii  (Le  Père  Pius),  bénédictin  à  Meran, 
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SUIVANT  L'pRORB  DES  NOMINATIONS. 

MM.  MACBRiDB(Le  docteur),  professeur,  à  Oxford. 

WiLSON  (H.  H.),  professeur  de  langue  sanscrite , 
à  Oxford. 

Peyron  (Amëdée),  professeur  de  langues  orien- 
tales à  Turin,  associé  étranger  de  ITnstitut. 

Fbeytag,  professeur  de  langues  orientales  ji 
rUniversîté  de  Bonn. 

KosEGARTEN  (  Jean-Godefroi-Louis) ,  professeur 
à  f  Université  de  Grei£sv^alde. 

Bopp  (F.),  membre  de  fAcadémie  de  Beiiin. 

Wyndham  Knatghbull  ,  à  Oxford. 

LiPovzoFF,  interprète  pour  les  langues  tartares , 
à  Saint-Pétersbourç. 

Briggs  (Le  général). 

Grant-Dupp,  ancien  résident  à  la  cour  de  Sa- 
tara. 

HoDGSON  (H.  B.) ,  ancien  résident  à  la  cour  de 
Népal. 

Radhagant  Deb  (Radja),  à  Calcutta. 

Kali-Krighna  Bahadour  (Radja),  à  Calcutta. 

ManakjiCursetji,  membre  de  la  Société  asia- 
tique de  Londres,  à  Bombay. 

Court  (Le  général),  à  Labore. 

Ventura  (Le  général),  à  Labore. 
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Lassbn  (Ck),  professeur  de  sanscrit,  à  Bonn. 

Rawlinson  (Sir  h.  C.)  ,  consul  général  d'Angle- 
terre, à  Bagdad. 

VuLLERS,  professeur  de  langues  orientales,  à 
Giessen. 

KowALEwsKi  (Joseph-Etienne),  professeur  de 
langues  tartares,  à  Kasan. 

Fldgel,  professeur,  à  Dresde. 

DozY  (Reinhart) ,  professeur,  à  Leyde. 

Brosset,  membi'e  de  TÂcadémie  impériale  de 
Saint-Péterçbourg. 

Fleisgher,  professeur  à  rUniversité  de  Leipzig. 

DoRN,  membre  de  TAcadéraîe  impériale  de 
Saint-Pétersbourg. 

Weber  (Docteur  Albrecht),  à  Beirlin. 

Salisbdry  (E.),  secrétaire  de  la  Société  orien- 
tale américaine ,  à  Bostpn ,  États-Unis. 

Weil  (Gustave),  professeur  à  TUniversité  de 
Heidelberg, 

III. 
LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLIES  PAR  LA  SOGIETi  ASIATIQUE. 

Journal  asiatique,  seconde  série,  années  i8a8-i835,  i6 vol. 
in-8%  complet;  iM  fr. 

Chaque  volume  séparé  (à  TexceptioD  des  vol.  I  et  II,  qui  ne  te 
vendent  pas  séparément)  coûte  9  fr. 

Le  même  journal ,  troisième  série,  années  1 836-1 84^1 
i4  vol.  in-8';  126  fr. 


Digitized  byCjOOQlC 


134  JUILLET  1858. 

QuatrièiHé  série,  années  iS43-i85a,  ao   v<^.  in-8^ 

180  fr.  -     . 

Cinquième  série,  années  i853-i858,  la  voL    in -8"; 
i5o  fr. 
Choix  de  fables  arméniennes  du  docteur  Vartan ,  en  armé- 
nien et  en  français ,  par  J.  Saint-Martiii  et  Zohrab.  i8a5. 
In-8-;3fr. 

Éléments  de  la  grammaire  japonaise ,  parle  P.  Ilodriguez, 
traduits  du  portugais  par  M.  G.  Landresse;  précédés  d*ttoe 
explication  des  syllabaires  japonais .  et  de  deux  planches 
contenant  les  signes  de  ces  syllabaires ,  par  M.  Abel- 
Rémusat,  Paris,  1825,  in-8*.  =t  Supplément  â  la  Gram- 
maire japonaise,  ou  remarques  additionnelles  sur  quelques 
points  du  système  grammatical  des  Japonais,  tirées  de  la 
grammaire  composée  en  espagnol  par  le  P.  Oyanguren  et 
traduites  par  G.  Landresse  ;  précédées  d*une  notice  com- 
parative des  grammaires  japonaises  des  PP.  Rodriguez 
et  Oyanguren ,  par  M.  le  baron  Guillaume  de  Humboldt 
Paris,  i8a6.  ln-8;  7  fr.  5o  e. 

Essai  sur  le  Pâli  ,  ou  langue  sacrée  de  là  presqu  Se  au  delà  du 
Gange,  arec  6  [danthes  litbographiées  et  la  notice  des  ma- 
nuscrits palis  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  MM.  E.  Bor- 
nouf  et  Lassen.  Paris,  1826.  In-8';  9  fr. 

]\ilENG-TSEU  VEL  Mengium  ,  intor  sinenses  philosopfaos  ingé- 
nie, doctrina,  nominisque  claritate  Gonfricio  proximum, 
sinice  edidit,  etlatina  interpretatione  ad  interpretation^n 
tartaricam  utramque  recensita  instruxit ,  et  perpétue  com- 
mentario  e  Sinîcis  deprompto  illustrarit  Stanislas  Julien. 
Lutetiœ  Parisiorum,  182 Ai  2  vol.  in-8;  24  fr-    • 

Yadjnadattabhadha  ,  ou  LA  Mort  d'Yadjnadatta  ,  ^isode 
extrait  du  Râmâyana,  poème  épique  sanscrit,  donné  avec 
le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très -détaillée, 
une  traduction  française  et  des  notes,  par  A.  L.  Chézy;  et 
suivi  d*une  traduction  latine  littérale  par  J.  L.  Burnouf. 
Paris,  1826.  In-4',  avec  i5  planches;  9  fr. 
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VOGAB^LAIM  DE  LA  LANGliB  GBOftOUNNE,   par  H.    Klaprolh. 

Paris,  1827.  In-8*;  7  fr.  5o  c. 

Éléisie  sub  la  Prise  d^Édesse  ^ar  les  Musulmans  ,  par  Ner- 
ses  Klwelsi,  palriaDche  d* Arménie,  puUiée  pour  la  pre- 
nùère  fi»8  en  arménien,  revue  par  le  docteur  Zohrab. 
Paris,  i8a8.  In-8';  à  fr.  5o  c. 

La  REGONKAissrAKGE  DE  Sagountala  ,  drame  sanscrit  et  pracrit 
de  Gâiidâsa ,  pnblié  pour  la  première  fois  sur  un  manus- 
crit unique  de  la  ÇiÛioihèque  du  Roi,  accompagné  d'une 
traduction  française,  de  notes  philologiques,  critiques 
etiittéraires,  et  suivi  d*un  i^pendice  par  A.  L.  Chésy. 
Paris,  i83o.Jn*^%  arec  une  planche;  aii  fr. 

CvRoifiQUE  GEORGIENNE,  traduite  par  M.  Brosset.  Pam,  Im- 
primene  royale,  iâ$e>.  Grand  in-8*;  9  fr. 
La  tradaciion  muU,  sans  texte ,  6  iV. 

Chrestomathie  chinoise  (publiée  par  Klaproth).  Paris, 
i833.  In*8;9fr. 

Élibments  DE  LA  LANGUE  GEORGIENNE,  par  M.  Broçset.  Paris, 
Imprimerie  royale,  1887.  În-S**;  9  fr. 

GÉOGRAPHIE  d'Aboul'féda ,  texte  arabe,  publié  par  MM.  Rei- 
naud  et  le  baron  de  Slane.  Paris,  Imprimerie  royale,  1 84o. 
In-4*;  45  fr. 

Radjatarangini  ,  ou  Histoire  des  rois  du  Kaghmîr,  publiée 
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Le  troisième  volume  seul  :  6  fr. 

Précis  de  législation  musulmane,  suivant  le  rite  malékite , 
par  Sidi  Khalil ,  publié  sous  les  auspices  du  ministre  de  la 
guerre.  Paris,  Imprimerie  impériale,  i855.  InrS;  6  fr. 

COLLECTION  D'AUTEURS  ORIENTAUX. 
Ibn  Batoutah  ,  texte  el  traduction  par  C.  Defrémery  et  le 


Digitized  byCjOOQlC 


136  JUILLET  1858. 
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ÉTUDES 
SUR  LA  GRAMMAIRE  VÉDIQUE. 


PRÂTIÇÂRHYA  DU  RIG-VÉDA. 


.  *         CHAPITRE  XV. 

• 

Lecture  du  Véda.  —  Position  du  maître  et  des  disciples.  —  Invi- 
tation à  lire.  —  Syllabe  om,  —  Mots  dits  deux. fois.  —  Sur  quels 
sandkis  il  faut  appeler  Tattention.  —  Monosyllabe  hho, — Lecture 
du  maître  ^t  reprise  des  disciples. — Mots  qu'il  faut  accompagner 
d'ût.  —  Fin  de  la  kcture  et  sortie  des  disciples.  —  Division  jdes 
hymnes  par  proçnaté  —  De  combien  de  prapuu  se  compote  une 
lecture. 

H.  Ro(h  a  donné  un  extrait  de  ce  patala  dana  les  notes  de 
sa  première  dissertation  Sar  la  littérature  et  l'histoire  da  Vida 
(page  36).  Cest  un  curieux  règlement  scolaire,  qui  nW  li- 
turgique qu*en  ce  sens  que  la  lecture  du  texte  sacré  est  une 
œuvre  sainte,  où  rien  ne  doit  être  abandonné  à  la  fantaisie 
du  maître  ni  des  disciples  L*objet  de  la  leçon  n*est  pas  d*în- 
terpréter  et  de  faire  comprendre  les  hymnes ,  mais  d  apprendre 
à  les  bien  lire ,  à  séparer  exactement  les  mots ,  à  distinguer 
les  particules  et  préfixes ,  à  rendre  les  disciples  attentifs  à  cer- 
taines partieularitéf^  et  difficultés  d'accentuation  et  de  pho- 
nétique, et  de  leur  inspirer. le  respect  de  la  parole  sainte  et 
du  maître,'  par  lobservation  rigoureuse  de  tcfutes  les  prescrip- 

XII.  lO 
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lions  qui  récent  minutieusement  l'attitude»  les  gestes  et 
mouTements,  le  mode  et  la  durée  de  la  lecture.  Malheureu- 
sement les  sûtras  se  bornent  ici,  comme  partout,  au  strict 
nécessaire,  et  sont  loin  de  satisfeiire  toute  notre  curiosité. 
Ce  qui  résulte  de  plus  intéressant,  ce  me  semble,  du  peu 
qu'ils  nous  apprennent,  c'est  que  cette  méthode  de  lecture, 
bien  qu  elle  paraisse  identique  en  beaucoup  de  points  avec  le 
pada-pâlha,  tel  que  nous  l'offrent  les  manuscrits,  en  diffère 
cependant  à  certains  égards ,  et  particulièrement  par  l'atten- 
tion appelée,  au  moyen  d'i^'^  sur  les  préfixes.  La  coupe  du 
praçna,  par  membres  de  deux  mots,  et  certaines  reprise» 
paraissent  avoir  quelque  analogie  avec  le  système  du  krama- 
pâiha,  ou  du  moins  pouvaient  naturellement  y  conduire.  La 
remarque  qui  termine  le  chapitre  et  nous  apprend  que ,  d'a- 
près certains  maîtres ,  le  mieux  était  de  se  conformer,  dans 
la  récitation  védique,  au  sanAitâ-pàtha,  ftqps  offre  encore, 
ainsi  que  diverses  observations  semées  dans  le  commentaire 
dlJvata,  des  traces  de  divergences  comme  nous  eo  avons  vu 
ailleurs  en  maint  endroit,  et  spécialement  dans  le  chapitre  XI, 
relatif  aussi  à  un  mode  de  lecture. 

[  ^  in  u 
[  #  ^^  ^  u 

H  ^  ?  ftl^  TTW^  f^RTW:  ÏR^:  WT%  ïT  W- 
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ifrf^  ^fép^  x'5'?^'  ^^^P^^  ^  *Rf?rfe- 

[  lU  II 
[  Il  M  II 

[«r:i 
fnrt^  sf^  Ht  ^  ^  wïî?ïT  miiii^w  ^  Ht  5 

[  T^  ^rp^PS^  Il  i  II 

^I9f  aiijâtïf  ifiHnzrmf  Ut^iuiM^^^it^^iiifii 
îw  3;t$  #ïît  ^^  îTfSrt^  ^î?wi^  I 
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[  Il  \o  II 
!K»;^9|^  P|m|i1  ^  K^K  «^^^mj:  ^rfÏT  H^- 

w^  feiidlM(wdî^^»<mmJ^Kl  ^^  ft^ 

[  Il  w  I 
îWÇ^rlir  fl?I^R^  Sïï^^  ^RPB^g:  imii 

^  ^  TTWt  s'U4wy*hlM«ii«yi(dtj\ii  zrarS 

[in^» 

[sfîTin^ll 

[^\ 

^  Vf^UIM  dMl(y«hl  ^  g^  îWT^  ïrt^^  ÇRT- 

Ht  5^îi^gçtDtTRfn^fitrBîi5ît»Tr5  i^t^- 
^1^  m^^%i  (i9Tn^  n^rasT  in!^it  tiii 
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TRADUCTION. 

*^  1.  Que  le  maître,  [qui  a  été]  Bràhmacâri,  fasse 
la  lecture  aux  disciples,  dévoués  à  lui  et  à  .cette  lec- 
ture; [qull  la  fesse]  assis  à  une ■  place  convenaUe,  à 
Tcnîent,  au  nord  bu  au  nord-est.  — 

^.  Qu  un  seul  auditeur  ou  deux  s'asseyent  au 
midi;  —  niais  [s'ils sont]  plus  nombreux,  [qu'ilsse 
placent]  selon  ropportunité  du  lieu  [,  selon  ^ue^ 
lieu  le  permet].  —  Tous  ces  disciples,  après  avoir 
pressé  [les  pieds  du  maître]  «  Finvitent  en  disant  : 
MBho![hé!]]is;n^ 

-'3.  Le  maître  prélude  par  la  syllabe  ont.  Ce  pré- 
lude» [dit]  dans  le  loti  [voulu],  forme  trois  mâtrûs'^ 
{et  aTaccent]  ndâtta,  ou  bien  il  formé  quatre  ma- 
trâs^  [ayant  laccent,  dans]  la  première  moitié,  anû'- 
dâUa;  ou  [encore]  il  est  de  six  mâtrâs,  composé  de 
deux  sons.  — ^ 

4.  Que  pour  le  disciple  et  te  maître  [cette  syl» 
^  labe,  qui  est]  la.porte  du  ciel,  le  suprême  Bràkma, 

soit  constamment  la  tête  de  la  lecture;  —  et  quand 
il  remploie  dans  sa  lecture ,  qu'il  ne  la  joigne,  pâ^  A 
ce  qui  suit  [c  est-^à^dire  au  pâda  ou  à  ïardhàrcà  cpi'ii 
récite  ensuite].  ^^  > 

5.  Invité  [par  le  disciple,  lé  maître]  commence-, 
en  observant  l'ordre  qui  est  prescrit  plus  loin  pour 
cette  [lecture].  —  Là,  dans  cette  [récitation  pre- 
mière, il  dit]  deux  fois  [tout  mot]  entièrement 
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ttdâtta,  les  monosyllabes  sans  consonnes,  [tout  mot] 
non  joint  [à  la  voyelle  qui  le  suit]  par  le  [sandhi 
nommé]  kshaipra  [c'estrà^re  par  le  changement  en 
semi-voyelle],  et  à  volonté  [les  mots]  suivis  d*itf 
[  dans  le  padorpâtha].  t— 

6.  Deux  mots  ou  plus  ayant  été  dits  d*abord  [par 
le  maître] ,  le  premier  disciple  dit  le  premie:"  ipot  [et 
les  autres  disciples  ensuite].  "^  Quand  [le  maître] 
doit  être  interrogé,  ipie  Tinvitation  supplémentaire 
[faite  par  le  disciple]  soit  «^hhol  v^  et  Texplication 
ayant  été  donnée,  que  lautorisation  [de  continuer] 
soit  nom!  bholn  *-^ 

7.  Le  [sandhi]  paripanna  [e'est^^dire  lé  change- 
ment de  m  en  anusvâra  devant  un  r  ou  un  ushma]f 
le  mndhi  d*âshma  [qui  conserve  la  lettre  dans  L'état] 
naturel,  le  retranchement  du  n,  {ainsi  que  son] 
dbangement  en  r  ou  en  ûshma,  la  non-combinaison 
[par  la  transformation  en  semi*voyelle ,  par  exempte], 
[le  semdhi  où  une  voyelle  est}  suivie  d'un  /r,  le  sandhi 
de  r,  rhiatus  :  voilà  les  faits  à  montrer  ici  [,  c'est4- 
dire  dans  cette  lecture].  — 

.  8.  Après  avoir  répété  ce  que  le  miaftre  a  dit,  que 
ïûmiation  du  disciple  soit  à  volonté  [ou  ne  soit  pas] 
a  bholn  Aux  fins  d'hémistiches,  qu'ils  évitent  cette 
[invitation];  pour  les  fins  de  lectures,  [les  maîtres] 
enseignent  des  deux  façons  [,  à  savoir  qu'on  peut  dire 
ou  ne  pas  dire  «  bhol  »]  --* 

9.  Le  maître  dit  au  disciple  le  premier  mot  [du 
praçna],  si  [c'est  un]  composé,  [et]  si  «e  n'est  pas 
lun  composé,  deux  [mots].  *—  Ayant  de  cette  ma- 
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nière  àehevéie  pmfiuLi  quib  le  répétant  tous  [-diMivi 
àscmtour].-^ 

10.  Qu  après  cela  Us  rédutent  toii$  {e^isanifak 
àtpraçna]  d'une  manière  continue,  d*une  [Vèixi] 
égaie,  dWton  tout  aiâiia,  joignant ^t  détacbjàiitioî 
U  &ut,  coupant  doticement  [lea  compoaéa],  [et] 
acoompagaant  i'iU  les  mots  suivants  :  r^     . 

IL  ÂHU,  oÈf  pwfAf  n^h^  fîy.apa,  som»  praft^pra^ 
ni,  adhi^  afi,  apa,  4,  da^,  sa,  cpi^parif  itm,  mm4  t^ 
Quils  répètent  Iç  premier  de  ces  ( préfixes,'  &  Miroir 
aUi]»  avec  îeiinteÉoalé».  seijileiiient  à  la  fin  dwi  faéi 
mistiche,  'et  dai^s  un  dpuUe  mnfhi  [c'estiàrdiiia  dai}S 
ttnhîatas];--^  •     •/■.•<       *•>■.-    i.i:; 

12.  KtpartouiM,  ghi,  hi,  vd;  siplusd^i^ne^de^ 
[particuies]  se  rencontrent,  laJoconde  [seulçjÉaentji 
-~  Composantideux  hémistiches  ^e  mots  .[liés]  dnn 
à  deux,  et  coupant  [les  stances  umt  à  nne};.tpilils 
récitent  [de  même]  les  antres  [a  savoir,  lé^ 


13.  Le  maître  dit  le  premier  pro^na-àu  [disciple] 
qui  est  â  droite.  Après  cela  [cestà^re  à  pairtir  ^u 
çmnineocement  de  la  lecture,  il  ft^ut]  que. [les  dîsf 
dplea;  toutes  les  fois  qu^ik  se  déplacent*}  tonnienl 
[autour  du  maître],  adroite  [par  rapport  à*  Ini'j^  -^ 
Ayant  tous  dit  ainsi  la  lecture  par  praçnas,  ils  sont 
congédiés  [par  le  mattre]^  après  avoir  pressé  [ses 
pieds],  pour  aller  chacun  à  son  affaire.  — 

14.  l^  praçm  [est]  uti  trha  [cest-à-dîre  trpis 
stances];  —  mais  dan^  les  [stances]  pflnklUtO^iV^ 
à)fiç^  [deux  stapcçs]  ou  [un  tjioÇ(]\  — ^^  daps  lep 
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[mettes]  qui  ont  plus  àe  syllabes  que  la  pœAti,  les 
[stances]  deux  [par]  deux  [font  le  praçna];  —  et  [ia 
stance  qui,  A  elle]  seule,  [fait]  îin  hymne  [hk  aussi 
à  elle  seule  un  \prttçnJ].  —  Quant  aux  refrains  qui 
remplissent  à  lajfois  la  première  et  ]a  seconde  moitié 
[de  la  stance,  Vest-à-dire  la  élance  litière] ,  ils  ne 
doivent  pas  être  comptés  [dans  les  praçwas]. — Deux 
[stances]]  de;  deux  pâdas  [comptent]  comme  une 
[stance  ordinaire].  -— «- 

15.  Si  le  reste  de  Thymne  [ainsi  divisé  par 
praçnas']  est  trop  court  [c'est-à^lire  s'il  y  a  un  reste 
qui  fait  moins  d*un  praçna],  que  ce  [reste]  se  joigne 
au  [praçna]  précédent;  —  mais  si  le  reste  est  un 
éf]riea\  [;qu*on  le  joigne  au  précédent]  ou  [qu'on  ne 
1^  joigne  pas].  —  Une  lecture  [se  composé  de] 
soixante  [de]  ces  [praçnas],  ou  [d']  un  peu  plus  [de 
soixante]},  si ,  l'hymne  étant  achevé,  les  \praçnas  sont] 
adMvés  [exactement  ausri].  — 

16.  Après  quepe  maître,  à  l'hémistiche  [final] « 
a  dît  âbholti  le  disciple  dit  uom  bkoH  —  et  [il 
ajoute]  la  stance  appropriée  [consacrée,  à  clore  la 
lecture]. — Quelques  [maîtres]  disent  que,  [pour] 
ce  genre  de  récitation  dans  la  lecture,  le  mieux  est 
de  se  conformer  au  saMitâfâtha. 

NOTES. 

I.  S6tra  i.  M|l|^l()...  —  Commentaire:  <îr|[Rnrt«ir- 
iirprf  (ooos  avons  vu  dans  le  mâme  sens,  au  chapitre  XI» 
37,  le  substantif  oqtrf,  interprété  dans  la  glose  par  QT^RHlf)  ; 
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arJîi)?3(^^^IQ^;  le  lehtae  géttétiftiô  ^  :  estioi  lx«chnt  par  3CfT- 
izrPT:  (Uvata  ne  donne  pas  à  ces  deux  termes ,  qui  sont  sou- 
vent oonlbndus^,  lé  sens  rigoureux  qu'ils  ont  dané  Manu,  II, 
i4i«  i4a ,  oàils  sont  diistiiigaés  Tunde  l*atttrè  v  voyez  aussi 
duis  YâJKkivalkya,  1 ,  34  0t  35  •  Ja  définition  d^  jwra  et  d*ii^4- 
dhyé^eJj,).  —  srçRT^  est  complété  dans,  le  scoliaste  par  ajr^ 
rTRÎTtQFn^,  «ayant été  autant  de  temps  bmhmatért^,^^l}in^ 
donne  à  cfi^  un  sens  complexe  «  et  lefait  rapjpqnter  Ma  foîs>  au 

gara  et  à  la  lecture  :  i|^|oluj^A  ^  ^  MïhlHJwr  : ,  a  à  ceux  qui 
sont  attachés,  dévoués  au  gara  et  à  la  lecture.  •  (Voyez  dans 
Manu,  n,  log,  TénuméralSdn  de ctfux  qui  ont  droit  alcieo- 
ture  du  Véda.)  —  Les  synonymes  ^  trois  adjectifs  qui  ter- 
minent le  çloka  sont  ^^  i  3?f^  i  onj^^-  —  Le  disciple, 
penclant  la  lecture,  est  tpurné  vers  le  potjit  ic^rdii^l  ou  le 
maître  est  assis.  Manu,  au  livre II,  70^  n'indique  que  la  di- 
rection vers  le  nord  (3^3^isr:)  ;  mais  Gaùlamà ,  cité  par  Kiîl- 
lûka,  autorise  eh  outre  la  direction  vers  Torient  (cn;;f^:); 
notre  texte  y  joint  les  poibts  tôuîipris  entre  ces  deux-là.    "^ 

IL  SÂiBAS  a  et  3.  ^^î;/u.:-wUafl9:.. « --^  Goiùmén- 

taire  :  «îWéiafipg':;  f^iS^i^?t^»*9tfSïâ?E*  'ÎJ^*  =«51^:  (syno* 
nyme,  qui,  comme  nousTavons  remarqué  plusieurs  fois,  ai^ 
gnifie  proprement  a  [dus  de  deux  »  ).  —  djmd»iuf  est  éclairci 
par  l'addition  de  rnr  cHT,  a  çà  et  là  ».  —  Dans  le  passage  dé 
Gautama,  cité  par  Rullûka,  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
note  précédente,  la  position  du  disciple  est  de  même  indi- 
quée par  le  mot  çfirtn?T:.  —  Le  manuscrit  de  M.  Whilney  a 
Twï  pour  tîTOTÇjr. 

n.  SAniA  4.  ^. . .  —  Uvia^^  explique  wréfj^  par  j^j  wr* 
^  llftlwnyrfteT  fillr;[%^csrr,  •  après  avoir  pressé  des  deux 
mains  les  deux  pieds  du  maître ,  aprèa  avoir  (ait  (le  geste]  à  la 
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iélQ,  »  Cette  cérémome  iIb  1*30^9^  e»l  déoriteilan  Mmiq, 
II ,  7  a ,  et  dans  Paitbinasî ,  cité  par  KuUûka  a^h^lOn  poyr- 
rait  être  tenté»  dans  Ja  glose  d'Ûvaif ,  de  dpi^iei;'  pour  com- 
fdéittent ^X^  k  fsiï^ Çi9T »  ausai  lûen  qu à  3MMt44;  xnaia  ii 
n^eal  question  de  ce  détail ,  ni  dans  Manu ,  ni  dans  Paithînasi; 
aussi  at-je  suppôéé  que  ces  mptë  expriment  Yaftjnli,  qui  en 
efiet  doit  précéder  les  autres  gestes  { voyez  Manu,  II ,  .70). 
'  Dans  Manu < il  n'est  pas  questibn  de  linYilation  adressée 
par  les  disciples  au  i^aître^  mais  de  celle  que  h  maifré  afiresse 
au  disciple  : 

^%  ut ^  ?|mg^^(n,  73).    ' 

*  III.  SÔTRA  5.  Çf!» .'.  -—  Commentaire  :<Wr(f?t  —  ïtI«ÇW^ 
^^\  crçar^  :  =  ^f^l^^^;.  —  Lia  glose  de  Ç«ïT^  est  écrite  ainsi 
dans  mon  manuscrit  :  ftîft^  Ç^H^Tf^fH"  1  iMtui^tjiHlf^iUÎci,  4^ 
4^^<u^Hi^&^f«IMJPl  iWl^  wJ)î^  ;  fîn?J^»'.  Ce  texte  est  évidem- 
ment altéré  ;  voici  la  correction  qui  me  parait ,  sauf  meilleur 
alris/laplus  vraisemBlaBle  :  iUhyMM  j^qf^ lini^  4ll<lU4Hf{«( 
fin^  ijeui^  nwhWî  ^^Wl}  iQu'e^t^jpe  que  ce  j6on?w—  Ceit, 
entré  les  tons  bas,  moyttnieti haut  {yoy,  «bap.  XIU,  17»  rTT( 
e^t^  en  musi^que,  synonymq  de39Pr),  le  ton  ^e  Ja  prière 
murmurée  (c*est-à-dire  le  ton  6eu)  à  la  note  pinquième  ou  à 
la  mshâdienne  (yoy«la,nQte  flu  sûtra  444u  chap.  XIU).  [Le 
sûtra  veut  dire  que  Je  préluda  Qm\  doit  ôtrç  employé  dans 
ce  ton  J[ voulu].  »  Puis  Uvata  i^oute,  en  désignant  om  par  le 

'  La  plus  grande  partie  du  commentaire  de  ce  sùftrà  a  été  omise  daib  le 
numéro  Sgà  de  Berlin.  Une  autre  main  a  comblé  la  lacune,  au  bas  de  la 

pKge,  et,  dans  c^s  Sgnes  igowtéff^  la  g^  de  ^fr^  #8t  écAfi  èwisi  s  fdr- 
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«S^3^2[m:  demande  aussi,  cemesemUe,  unecorreétibhl 
Voici  qudle  est  la  leçon  du  manuscrit  de  Paris  :  ^Bf5^  : 
H^^fflW  wé^  ^^SJ^  ''  Je  suppose  qu'il  y  a  une  lacupe  »  qji'îl 

faut  combler  ainsi;  irâ^^^s^Jc^l^.  :  =  i<U^^  .*ÇQ^  ^  Cj^s'"*?  •  '» 

c  est-à-dîre  «  la  première  moitié  [d'accent,  s.  e.  ÇcT^J }  du  \prar 

svàra]  ndâtta  est  armiâtta.  >  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécear* 

8Mre  de  détacher  ainsi  la  proposition  ;  les  deux  âdjecHifi  peu-» 

vent  s'expliquer,  se  rapportant  i  q^ôtt^;  «  aiKic24^  dan^  ^ 

moitié  antérieure»  (médias prior). —  La  décomposition  de  la 

diphthongae  forme  les  deux  son»  n-a  (^Çsrç:^J?I^)» — ;Le* 

commentaire  se  termine  par  une  observation  qui  n';est  p^is 

sans  intérêt:^  m;  UJUmii^m^mt  5ï§ffiT:  qfjx^:  J^ 

I  «WT:  I  f^PXfi  I  ïT  MillU^  1  îR^nfif^g^WT  ïlîa^ JTOT  ^J^,  l  «  Ce 

I  sont  là  les  trois  préludes  [les  ^rois  manières  de  dirie  orn],  D^ 

j         ces  modes ,  le  premier  est  adopté  par  un  grand  noipbre.  Non 

celui  du  milieu.  —  Pourquoi?  me  dira-t-on.  —  Cela,  est 

*  i^oré.  Par  nous,  pensant  que  le  [plus]  étendu  est  le  meil- 

s  leur,  il  est  récité  ainsi  [c*est-à-dire  de  six  mâtrâs].  » 


i 


IV, 


SâTRA  6.  IBPêâ^^'  •  -  —  Commentaire  :  Hâg:(=f  fitr- 

(  =  ropf)  $rÇT^HJH4W(Ufî^yir^l5ÇÎ(=3P3[â')  ^M|!J^  lloT- 
^  ^  I.  Uvata  divise,  copame  l'on  voit,  le  sûtra  en  trois  pro- 

,  positions,  et  supplée  comme  3ujet,  non  sniTôr:,  mais  $r^, 

,  dans  la  troisième.  On  pourrait  croire  que ,  dans  le  second ,  il 

détache  srf^  deSRjpr,  t  [le  bien]  le  meilleur,  Brahma.  » 
Ce  pieux  éloge  s'écarte  des  habitudes  du  Prâtiçâkhya;  la 

'  Le  maéro  Sgé  4e  Beriio  léoît  ^^f^d.!?!  !  en  «n  99d  «ma,  et  le 

coiiiiiieiitaîre,%ii  bai  de  la  page,  est  aintfi  codçu  :  ^^MolTMc^lTI  :  I  9(h[ôr* 
fl^<tWI  m^ljj^lH  :  I. 
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ia-dn  çlokki  €*e8l-à-diie  le  snihi  7,  y  est  beattooup  plnt  con- 
fomç.  —  Voyez ,  itu  sujet  de  la  syllabe  sainte  et  de  sa  vertu, 
Mauu^  U^  74-76. 

IV.  SuTRA  7.  rf , . .  —  Commentaire  :  ^H^fehl^MU^  ^SR- 
WTROT ngw  ^rjqffijTWxf^  sn;  ^r  tî<vwnq.  ^—  A  sa  glose,  Uvata 
lyoïiita  la  remarque  que  voici  :  îiOTrfrfiïTj  ^WR  ^HBrf^  ^sh^- 
fWsririH  «  mais  dans  rœaTrè  do  sacrifice  «  la  jonction  a  lieu, 
parce  qu'elle  est  Tobjet  d'une  prescription». 

V:  SÔTRà  8.  U^lQ^d:. . .  —  Uvala  supplée  les  ellipses 
que  j*aî  suppléées  moi-même  dans  ma  traduction.  U  explique 
a^ïhfFR^  par  IIMIim'JJ«l{yRll;  îK*r: ,  par  le  synonyme  HT^Jôff. 
et  mwifi^  par  SWpt.  Pour  mielix  précisée  ce  que  le  sûti'a  en- 
tend par  la  locution  «  plus  loin  » ,  il  éite  le  commencement 
du  çlpka  i3;  mais  je  crois  qu  elle  se  rapporte  à  toute  la  mé- 
thode exposée ,  à  partir  de  rbémistîclie  suivant. 1,-^  On  pour- 
rait bien,  ce  me  semble,  donner  à  tjfîlCh^r)  un  sens  analogue 
à  celui  que  nous  avons  vu  attribué  à  irfîTffR': ,  dans  les  cha- 
pitres du  krama  (voy.  chap.  XI,  31).  La  lecture  du  maître  est 
une  première  récitation  (cnenf'ôifxrf)*  qui  sera  suivie  de  celle 
des  disciples. 

V.  Sêtra  9.  ^ïqfeïT^. . .  —  Le  commentaire  explique 
^  par  qrpnnnôrër^  (où  7  caractérise  la  récitation  du  maître, 
comme  précédant  celle  du  disciple  et  servant  de  modèle)  ; 
rl(?*^H[^  par  friM^ST^T,  t  dans  ce  conmiencement,  en  se  mettant 
ainsi  à  lire  le  premier  ».  Ce  locatif,  si  Ton  peut  suppléer  Tel- 
Upse  de  cette  manière,  rattacherait  ce  sutra  au  verbe  Bftt- 
W^  du  précédent.  La  glose  reprend  ensuite  les  mots  du 
texte,  en  ajoutant  sm^près  chacun  d*eux,  puis  ^e  ajoute  le 

verbe  sous -entendu  qui  régit  tous  ces  acca8ati&  :  JIçf^Ei^* 
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n1^.  t  Et  pourquoi  cette  répédtion  ?  »  -^  Rlnui^Plr||i(\  «  pour 
rip9(ruotion  de  Tâève ,  pour  lui  Cure  connaître  et  distinguer 
ces  sortes  de  mots.  •  —  On  pourrait  être  tenté  de  faire  rap- 
porter à  uprikiam,  soit  sarvoiàttam,  soit  akshaiprayuktaâk; 
mais,  outre  les  vA  répétés  de  la  glose,  les  exemples  qui  sui« 
vent  (si  j  en  comprends  bien  Tapplication)  prouvent  que  le 
scoliaste  détache  tous  les  mo^, 

Exemples  :  i*  iartHHU(to/f^  CT;  a**  aprikiam  (  voy.  chap.  I, 
19,  note  du  sûtTà  76)  9T  :  on  pourrait  s'étonner  du  choix  de 
cet  exemple,  qui,  étant  un  apriktam  sarvodAttam,Tenire  dans 
la  catégorie  précédente;  3**  akshaiprayuktam  (voy.  chap.  II, 
8)  :  ^tç^ïTsr^  (Rig-Véda^  I,  lxiv,  9,  j'ai  allongé  cet 
exemple  pour  montrer  que  Vî,  s*il  n'était  pragrihya,  devrait 
subir  le  hshaipra,  ou  changement  dï  en  y;  voy.  chap.  1, 18. 
Mon  manuscrit  donne  simplement  \\^Hi  ^ ,  conformément 
au  pada-pàtka);  U"  opasthkam  (voy.  chap.  X,  9,  et  XI,  3 1)  : 
^^  (I,  xcv,  6;  c'est  encore  un  pragrihya,  voy.  chap.  I, 
i8).  —  Pour  contre-exemple,  au  sujet  d* akshaiprayuktam, 
Uvata  cite  ^f^  pour  3rï^i  3  1  ^  1  (  VII,  lxiii  ,  1  )  ;  dans  ce 
passage,  3  est  joint  à  ^  par  Je  kshmpra  ou  changement  en 
semi-voyelle.  IL  suivrait  de  ce  contre-exemple  que  la  parti- 
'  cule  ttj  changée  en  v^  ne  rentrerait  plus  même  dans  la  ca- 
tégorie des  termes  à  répéter  conmie  aprihUu.  Ce  serait  peu 
logique;  car,  par  suite  de. cette  transformation,  il  ne  devient 
que  plus  nécessaire  d'appeler  sur  ce  mot  l'attention  du- dis- 
ciple. Aussi  Uvala  nous  dit-il  que  d'autres  expliquent  autre- 
ment, et  donnent  udveti,  non  comme  contre-exemple,  mais 
comme  exemple,  et  cela  dans  le  texte  même  du  sûtra,  ou 
ils  le  substituent,  avec  ^rar,  à  akshaiprayukiai/h,  qu'ils  décla- 
rent sans  objet  (SJTwT)  :  Mtèfrî^tn  oiriJfn  é&,^  OTÎ. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  "ccmmentateur  faisait  suivre  de 

'  Ctsi  la  leçon  dii  numéro  SgA  de  Berlin  ;  die  est  prëféral>le  à  ce&e  du 
■umofcrit  de  Paris ,  qui  est  Vll^îï*  —  Dans  le  manuserit  de  M.  Wbitiiej 
«1  a  corrigé  «4^0  en  9^70. 
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m  chacun  d«t  a^ectifs  de  ce  sûtra  «  àe  qni  empêcherait  de 
âoimet  àtt  srr  qai  soit  sol^lrt  le  sens  de  règle  faeuhalke,  à 
moins  d*étefidre  ce  sens  à  tous  les  autres  srr  ajoatés  dans  It 
glose;  et,  si  le  scoliftste  voulait  celte  extension ,  il  noua  le  di- 
rait certainement.  Tout  à  la  fin  de  son  commentaire,  il  re- 
yient  sur  cette  particule  disjonctiYe ,  et  nous  dit  qu'on  peat 
Texpliquer  comme  indiquant  qpe,  pour  les  mots  suivis  d'Hi, 
la  répétition  est  facultative,  tandis  que,  pour  les  autres,  ënu- 
mérés  dans  la  règle,  il  y  a  niyama,  c*est-i<lire  règle  cons- 
tante et  obligatoire  :  3Htrafî3M(Wf1'orf^3MR'E|f^  f&^Trouriîrf^- 
rUnT^W  iJ^UN<i!liM^4g;t,  t  ou  bien  de  ce  que  les  mois  upastU- 
tant  va* n'expriment,  pour  un  upasthitam  (ou  mot  suivi  dV/i), 
qu*ane  règle  facultative,  il  résulte  qu*il  faut  prendre  les  termes 
apriktam  akshaiprayakiaik  comme  ayant  un  objet  constant  « 
à  savoir  le  sens  d*une  règle  toujours  obligatoire.  •  Lia  traduc- 
tion littérale  de  la  glose  serait  iniatelligible  en  français  :  «  de 
Tacquis^tion  d*une  règle  facultative  en  cas  Snpasihitam, 
[acquisition  qui  dérive]  des  mots  upasthitam  va,  résulte  h 
prise,  etc.  •  Pour  le  dire  en  passant,  il  n'est  pas  besoin  (on 
îe  voit  par  ce  mot  à  mot)  de  traduire  métaphoriquement  des 
tùoiB  abstraits,  tels  que  prAptih,  grahànaM,  pour  rendre  rai*     | 
son  du  rôlequ*ils  jouent  dans  la  phrase.  Bien  souvent»  ce 
n*est  que  pour  nous  conformer  aux  usages  de  nos  langues* 
ihodernes  que  nous  remjdaçons  par  des  expressions  figurée» 
des  termes  des  langues  anciemies  pris  dans  le  sens  propre. 

VI.  Sêtra  lo.  ^ilfH^fri. . .  ^-  Commentaire  :  Jj^Ull  lt<^  ' 
OT^arfy^snf  jftft^^sTirrtr  ^(*le  premier  mot  du  profiitf»;  i 
Q0U8  verrons  plus  loin  le  sens  de  praçm)  cn^ 4J^tii  :  fTpar:  ' 
(t  ]e  disciple  qui  est  à  la  droite  du  maître  »,  voyez  çloka  i3}  \ 
I  Sf(T }  MUlf^d^  m§h>  «  puis  les  autres  récitent  successivement  •. 
—  La  glose  ^st  suivie  d*une  remarque  intéressanjte  :  ^(ÎHHL 

(  lises  :  nfÏM'i^)  QC5t  03*  fâWFt  'rt^  <l(wUllrm  :  ^ii^J  •  Ce 
sont  les  gens  du  midi  qui  lisent  d*après  la  méthode  qui  est 
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cU^  dABs  œ  pafaïOi  t  J^avais  d'abord  domaé  un  a«tre  atns  à 
(i^irwiUMc^l:,à  cause  du  çloka  i3  et  du  mot  ^AfUT;» que  nous 
venons  de  voir  dans  la  glose;  mais  je  crois  maintetiant  qu*il 
vaut  mieux  lalsâer  à  dàhhindtyH.  son  sens  ordini^,  celui 
où  nous  Tavons  vu  employé  dan»  le  commettre  du  cha- 
pitre m,  18;  je  regrette  d^avoir,  dans  la  note  rdative  à  ce 
passage,  étabH  une  dUEérence  entre  les  deux  emjilois  de  ce 
wàoU  (Voyeaia  première  lecture»  p.  170^) 

Le  commenUdre  chi  sùtra  10  se  termine  par  la  pjbrase  ellip- 
tique que  voici  (qui  pourrait  bien  être  incomplète  dans  mon 
manuscrit^)  :NMl(<\»«Nr4lc^l(iîUlllUI  fSçf^piî  ^rm  cTc^FfSr- 
f^l^^,  «  un  disdfde  quelconque,  pensant  que  qudque 
diote  a  été  dit  par  le  [maître],  par  désir  d'instruire,  avec 
une  intention  propre,  avec  un  sens  particulier  [qui  a  besoin 
d'explication,  peut]  à  ce  sujet  [l'interroger  de  la  manière  sui- 
vante]. »  La  phrase  entendue  ainsi  (mais  j'avoue  que,  sans 
addition  ni  modification,  le  texte,  surtout  à  la  fin,  ne  se 
prête  guère  à  ce  sens)  formerait  une  transition  pour  passer 
au  sûtra  suivant. 

VI.  SÔTRA  11.  Pf4Ï^>. .  —  11  n'y  a  pas  de  chiffres 
après  iît  dans  le  manuscrit  de  Paris,  je  les  ai  ajoutés  d'après 
ceux  de  Berlin^  et  d'après  l'orthographe  suivie  plus  haut  au 
çloka  2.  Dans  le  commentaire,  il  y  a  un  ^  après  le  premier 
^  ^4  mais  il  n'y  en  a  pas  après  le  second,  non  plus  qu'après 
df .  -^  L'avant*demier  mot  du  çloha  est  srr  dans  mon  ma- 
nuscrit t  j'ai  préféré  w ,  que  me  donne  k  copie  de  M.  Pertsch  \ 

'  Dtns  le  numéro  Z^à  de  Beiiin ,  cette  glose  commence  par  rT^XTT^^TFT- 
^n^  et  ?7  est  passé  (mais  le  ?  de  rF^TT?  est  au-dessas  de  la  ligne ,  comme 
correction  de  ^,  qui  est  une  .trace  évidente  de  TS)i  elle  se  termine  par 
ftWfT  ^^1  au  lieu  de  f^KT  (pour  f9x^)  ^f^. 

*  Dans  le  manuscrit  de  M.  Whitney  et  dans  le  numéro  h^S ,  il  y  a  in*  ^ 
kt  deux  fois  ;  dans  le  numéro  Zgà ,  on  a  ajouté  deux  '^  au-dessus  de  la  ligne, 
après  les  deux  ITT  du  texte ,  mais  on  les  a  laissés  sans  chiffres  dans  le  com- 
mentaire. 
.^  Ilya  9  dans  les  deux  Banuscrits  de  Berlin  et  dans  celui  de  M.  Whitney. 
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—  Voici  la  glose  du  sûtra  :  Q|â)i||pJ9h6!))|^  lit  %  ^^  ^tZr 

«  Le  mailre  étant  k  interroger,  par  le  disciple,  pour  une  etr 
plication,  que  Tinviftation  soit  bho!  Texplication  ayant  été 
fÎEiite  par  lui,  que  Tautorisation  [de  continuer]  soit  ^om! 
bkol  très-bien  I  [c  est]  completi  compris  I  [je  suis]  attentif.  • 
^ —  Le  mot  Rdîwj  a  ordinairement  un  autre  sens  (voyez  le 
Dictionnaire  de  M.  Wilson);  mais  ici  le  sens  est  déterminé 
par  Toppositioii  de  f^T^;  c'est  pour  la  mieux  faire  sentir  que 
j*ai  ajouté  tpour  une  explication»  (comparezle  sens  de f^* 
^  pris  substantivement).  —  Le  scoliaste  sous-entend,  coàune 
Ton  voit,  n^  *.  Peul-êlre  vaudrait-il  autant  considérer  f^ôrf- 
^,  de  même  que  f^Ç^.  comme  un  locatif  neutre,  t  quand 
il  y  a  à  expliquer,  quand  il  y  a  une  explication  k  donner,  à 
demander.  » 

Dans  le  commentaire,  il  n*est  pas  tenu  compte  de  (^)f^', 
qui  suit  fHdî-ïâ'.  J*ai  fait  de  cette  syllabe  la  particule  ^f^, 
•  par-dessus  » ,  qui  me  paraît  ici  bien  à  sa  place.  Il  s*agit  d*une 
invitation  supplémentaire,  qui  s'ajoute  k  Tinvitation  générale 
mentionnée  au  çloka  a.  On  peut,  soil  laisser  cette  particule 
détachée,  soit  la  combiner  comme  préfixe  avec  ^^\  (irf^- 
^1<Hl);  nous  avons  déjà  vu  une  tmèse  (verbale,  il  est  vrai) 
au  chapitre  XI ,  33.  —  Ploil^fH  ,  sans  apostrophe ,  pourrait 
se  prêter  à  une  autre  décomposition  :  Pdf'^tf  (au  vocatif: 
■  interrogande  »  )  et  ^  ;  mais  la  tournure  symétrique  de  la 
phrase  et  la  glose  d'Uvata  s'opposent  à  cette  analyse. 

Uvata  ajoute  aux  interjections  om!  bko!  quelques  mots  ai- 
gnificatils,  qui  tous,  quelque  soit  celui  qu'on  choisisse,  in- 
diquent «  qu'il  n'y  a  plus  rien  k  ajouter,  que  l'explication  est 

'  Le  texte  du  commentaire  de  ce  sûtra  est  fort  altéré  dans  le  numéro  Z^à 
de  Berlin.  Au  bas  de  la  page ,  il  y  a  une  glose  qui  ôomUe  autrement  Tdlipae  : 

*  Dans  le  manuscrit  de  M.  Wkitney ,  il  y  a  ^  à  la  marge. 
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comprise  et  suffit •.  Le  dernier  de  ces  mots,  i|Mi^HL!  '^P~ 
poserdlipsederauxHiaire.  q?(,  avec  ie  préfixe  eT«  se  prend 
qoelquefeis  dans  le  sens  neutre  ou  absolu.  (  Voy.  les  Racines 
de  If.  Westergaard.) 

VU.  SÔTBA  la.  uQ^mf...'-^ Exemples:  i* puripanM» 
Toyei  chapitre  IV,  5  :  ^ ^Tirt  ( Rig-Véda,  I,  clxxiy,  i J. 

2*  Sanihi  à'ûshma  naturel  (8Col.^l^H IV (m^iiRf,  «le  sari' 
ùi  d^âshma  qui  a  la  lettre  naturelle  » ,  c*e8t-à-dire  non  chan- 
gée en  cérébrale,  c^est  au  moins  le  sens  que  paraissent  con- 
firmer les  exemples  cités  dans  le  commentaire;  on  pourrait 
aossi  supposer  qu^  le  texte  désigne  par  là  un  san^i  autre 
que  ¥aiuoahhara»akin^  qui  supprime  Yiikma-:  voyex  cha- 
pitre IV,  la)  :  wfïîTf5ifi^(I,CLXix,3);er#f»TSjft  (X,  uxuii, 

i);  iRnn^Qâ^(II,  xii,  Il  )  :  ces  dÎYcrs  sandhis  se  font 
en  Tertu  des  deux  sAtras.do  chapitre  IV,  lo. 

3*  Suppression  de  n  (scol.  -^Hhl^W  çfhWTSf,  cf.  chap.  XI, 
i9,etX,  x3)  :  «f^M^T  3^  ( ly,  xxxii ,  4). 

à*  Changement  de  n  en  r«  voyes  chapitre  IV«  a6  (scoL 
>ïMn*)  :  ^\t4^r^èi  (Vm.xxxv,  ai),  wfiaj^(VI.  lvh,  6). 

S*  Changement  de  n  en  ûshma,  voyez  chapitre  IV,  3a ,  33 , 
34  (scol.  ^m^):^^pfhaitï  (X,  xc,  8);  fif^wprm  (IX; 

ICI,  5);  ^:  ofiter:. 

6*  Non-combinaison  (le.seoliaste  répète  wé^^  sans  don- 
ner de  synonyme,  et  ajoute,  pour  exemple  sans  doute,  3 
9Ta^: ,  c  est  de  là  que  j*ai  conclu  le  sensque  j  ai  adopté  dans 
ma  traduction  ;  cf.  chap.  II,  aS)  \ 

7*  Voyelle  suivie  d  un  ri.  voyez  chapitre  II,  1 1  :  g  MDJ^ir; 
(IV,  xxxiu,  i). 

*  OuM  le  iiiinéro  SgA ,  il  y  a  «l^glh^ ,  et  imniëdkteltaêiit  après  niqf. 
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.8**  Sandhide  r  (par  U  sont  désignés  saÀs  doale  les  r^* 
tas,  voy*  chap.  I,  ao  et  suiv.  el  cf.  chap.  IV,  i a)  ^shfir^  (VIII, 
'  xcu,  i4). 

9*  Hiatus  (scol.  loke|RiM^|,  tle  sandhi  on  la  Yoyelie  svàm 

de  rintervalle  appela  vivrittih,  voy.  chap.  II,  i  )  :  ff  OT  n4^^ 

(VI.XLix,  i);^'^qif^(VI,xvïi.a). 

Immédiatement  après  ld<^fSq{,  g^osede  fo5^rf^,  se  trou- 
vent, dans  mon  manuscrit,  non  les  exemples  d*hiatas  qae 
je  viens  de  citer,  mais  les  lignes  suivantes ,  que  je  transcris 
ici  dans  Tordre  ou  mon  manuscrit  les  donne  :  ^c^rsï  f^d^UHlP*  i 

^rfpiarïTo  (  sic  )  m^ai Jjch  \  (^  \  '\m^  Rfsir  »  ar  ^  ??:  i  ^  ^  mf^  i  ^' 

"^^JHr CT^  r.  Ce  texte,  dans  Tétat  ou  il  est,  me  parait 
inintelligible;  Tordre  en  a  été  sans  doute  dérangé  par  les  co- 
pistes. On  en  pourrait  tirer  un  sens  satisfaisant,  si  Ton  mo- 
difiait la  suite  et  la  relation  de  quelques  membres,  dont 
le  déplacement  s'expliquerait  aisément,  cerne  semble,  psr 
des  omissions  restituées  à  la  marge  et  insérées  ensuite,  hors 
de  leur  vraie  place,  dans  le  texte,  el  peut-être  en  outre  par 
une  confusion  4^  lignes.  Voici  Tordre  qoe  je  proposerais  : 
{ Qc|i^ilî )  l(Td^^:  I  ^  (lis.  ^)  ^orf^t  ^Klfll(4  Rl^HlMMr- 

Les  cbangements  que  je  propose  consistent,  i^  à  renvoyer 
à'  la  fin ,  après  mtfH^  la  variante  mentionnée  par  Uva|a,  où  la 
ik^fk  i  se  trouve  exclue  de  Ténumération  ;  2*  à  ôter  du  mi- 
lieu de  la  variante  les  exemple's  d*hiatas,  pour  les  mettre 
plus  haut  après  fot^i^)^.  De  ces  exemples,  le  premier  nest 
pas  applicable,  je  Tai  rem(daoé  (voy.  9**)  par  un  autre  que 
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nous  ayons  TU  an  chapkre  XIV,  27;  dans  le  seooi^d,  il  j 
anrait  Un  anusoéra  k  effacer.  J*en  m»  en revooolie,  ajimié  un  à 
""^  ^àf&sf ,  ■  le  r  né  du  sandki  (  voy.  8*)  *.  • 

Les  nidarçanâni ,  ce  sont  les  choses  à  montrer,  les  particu- 
larité^' phobiques  sur  lesquelles  il  faut  appelée  Vattention  des 
éléVes  :  nous  avons  déjà  vu  plus  haut,  au  çloka  5 ,  qu^  y  avait 
des  fenndà  qu*on  uiettàit  en  fdief  ]^ar  la  répétition.  Diaprés 
fexemple  cité  pour  9^^*  ce  mot  paraîtrait  avoir  le  même 
sens  que  les  deux  termes  «ï|ïhA|^jjjaî ,  joiùts  ensemble.  Le 

scoliaste  demande  :  9»^  f^f^^sj^nJ^  «  exemples  de  quoi  ?  •  et 
au  lieu  de  donner,  selon  s^  coutume,  Texpiicalion  dans  sa 
réponse ,  il  ajoute  :  t  c*est  ce  qu*il  faut  ajouter,  suppléer  ». 
Au  moins  est-ce  là  le  sens  que  parait  avoir  44  Ui^QiHoéJ,  si 
nous  le  considérons  comme  un  verbe  nominal  (voy.  les  Ra- 
cines de  M.  Westergaard) ,  dérivé  de  OTrPT: 

Vin.  SÔTRA  i3.  TJR^'Bn^. . .   —  Commentaire  :  tr{W  = 

IX.  SÔTRAS  i4  et  i5.  ^:..'  —  ^^-.  —  Poiàr  le 

premier  des  deux  sûtras,le  scoliaste  n*explique  que  W^  q^, 
qu'il  développe  parqnBjisft*  q^;  pour  le  second ,  il  substitue 
fêl^n^àoPî^^*  et  îsrwj^j^:  «qu'ils  émettent,  qu'ils  lisent» 
(cf.  Manu, Ht  166) à  Uc^ltjH^'*  —  Nous  verrons  plus  loin  ^  ou 
çhha  i4»  ce  qu'il  faut  entendre  par  un  praçnaJjL.  Le  moi  si* 

'  Dans  le  munéro  39 A ,  qoi  da  reste  est  encore  ici  fort  altéré ,  la  suite 
des  mots  est  1^  aiême  que  dans  le  manuscrit  de  Pans.  Après  SjNnQ^ 
(fiset  vij(ri)  est  un  signe  qui  parait  renvoyer  à  une  g^ose  placée  au  haul  de 
la  page  :  qf^I..  jfi[  fdiWl  ^Kjfî^Uld:.  Entre  tjf^  et  tï^,'  fl  y  a  quatre 
s3rflabes  dont  la  lecture  me  laisse  des  doutes. 
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gnifie  proprement  «question a,  c^esUMire  énonoé  qui  sen 
suivi  d*ane  réponse,  d*une  répétition.  Gomparea  le  tanne 
de  liturgie  chrétienne  «  répons  ».      / 

X.  SÛTBA  16.  rIrTi-  • .  —  Le  commentaire  explique  m\ 
par  dl^l^wllHlri^.  «(après)  cet  exercice  préliminaire»,  qui 
consiste  dans  la  répétition  des  mots  on  a  un  pn  deux  à  deux, 
puis  dans  la  reprise  de  tout  le  praçna  par  chaque  disciple  a 
son  tour.  —  Il  donne  pour  synonyme  k  érTrt  le  mot  négatif 
41  loi f^*  «non  coupé»,  puis,  après  avoir  interprété  ^^  par 
MA||4,  il  traduit  ^o[^H  par  MMMUlIb^H  ,  «  d'un  son  commun, 
égal  »,  et  c'est  à  cet  instrumental  Siï^TT,  sons-entendu,  qu'il 
fait  rapporter  les  composés  qui  suivent.  —  Une  partie  de  la 
glose  de  si(oliJ^m  est  altérée  dans  mon  manuscrit.  Elle  se 
termine  ainsi  :  tHT^  fv^  QRHé  ïT  ^Frl^i  Chl^llâolj  ^J^^cjj 
«  que  dans  les  syllabes  qui  se  suivent,  il  ne  fasse  pas  détaché 
ce  qui  est  joint  (surtout  par  conl^ctjuii,  Toy.  chapitre  II,  7)  ; 
qu'il  ne  fasse  pas  la  mesure  excessive  (ce  qui  résulterait  de 
la  solution  des  fusions  phoniques).  >  J'ai  considéré  uldii^Ul , 
comme  un  composé  possessif  contenant  un  dnfunJva,  où  le 
mot  déterminé  n'est  exprimé  qu'une  fois  et  qui  équivaut  à 
Uil^'fdiJ^Ul.  Le  premier  terme  CRTÇ:  marque  la  suite  des  syl- 
labes qui  tiennent  ensemble  et  ne  doivent  pas  se  détacher,  et 
folil^:,  la  coupe,  la  solution  (nous  avons  vu,  au  chapitre  V, 
35,  fèm^  traduit  par  ?TPn^;  le  mot  signifie  "^particulière- 
mefft  état  dé  terme  détaché  et  distinct). —  ij^diJ^Ul  'est  ex- 
pliqué par  la  formule  ordinaire  :  JJ^:  %lc3(i4<1  y  fw»«  ^P^^^** 
Le  terme  tlolil^:  s'applique  proprement,  comme  nousTavons 
souvent  vu ,  à  la  solution  des  padyas  ou  éléments  des  mots 
composés  :  M^iMc|ff>i)  ;  ^^:  t^q^Hh^l.  (Voy.  oill,  9.) 

La  recommandation  de  prononcer  toutes  les  syllabes  sur 
le  ton  udâtta  ne  modifie  en  réalitjé  que  la  pronondation  des 
syllabes  qui  précèdent  un  adâita,  et  légèrement  celle  des 
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syllahjBS  5vatf?(a5,  (Voyez  le  chapitre  m  et  particulièremeiit  ce 
qui  est  dit  de  Taccent  pracita  ou  pracaycc,  çlokas  3 ,  5  et  1 1). 

^  désigne  tous  les  disciples  présentsT  ceux  qui  ont  r^té 
les  mots  les  premiers ,  comme  ceux  qui  ont  répété  ensuite  : 
<hRmR»1^17<^mQ.»|JU  Jjcsrr  e§f  fifrwr:.  Les  mots»  cepm^na  », 
que  j*ai  ajoutés ,  sont  aussi  dans  le  commentaire  :  rl^  cnl. 
—  Le  participe  causal  iUf^|t|^*rl  :  a  pour  synonyme  î^R'*^- 
«HlR  J'^î,  «les  faisant  accompagnés  de  la  particule «lïii. 
(Voyei  au  chapitre X,  g,  et  aci  chapitre  XI,  1 5,  le  sens  d*a* 
pasihita,  ) 

XI.  3âTRAS  17  et  18..  sfffÎT. ...  —  i||4J.  ...»*-'  Nous 
avons  vu  la  même  éniimération  de  particules ,  dans  iin  ordre 
différent,  au  chapitre  XII,  6.  — Dans  la  copie  deM.Pertsch, 
ttti  précède  aihi^.  Mon  manuscrit  pasie ,  dans  la  glose ,  â  après 
iipa»  et  donne  RU  pour  oTui. -^  Dans  le  sûtfa.18,  ^citest  ex^ 
pliqué  jpar  riNfMUMiirHl  (voy.  chapitre  XII,  13  ^ufy.},  et  i|^- 

^Vt  par  (oIc^FtIhii^  ,  t  à  la  place  d'un  hiatus  »  :  nous  avon^  vu , 
au  chapitre  II,  A4i  fê^T^f^*:  dans  un  ^eos  qui  ne  peut  guère 
s'appliquer  ici,  celui  de  0  double  hiatus,  voyelle  entre  deux 
voyelles  ».  "^ 

Ces  particules,  ajoute  "-" "^  ^-  '** -" 

pour  les  gens  d'une  cei 
prendre  iti,  mais  non  p 
règle  qu'aux  mots  qui  v 
dire ,  pour  me  servir  de 
faire  Yapasthita  que  pou 
les  lois  du  pada?)  des  5< 

'  '  C'est  la  constraction  suivie  dans  le  numéro  5^5 ,  ainsi  que  daus  le  ma- 
nuscrit de  M.  'Whîtney.  Le  numéro  Sgâ  range  ies  mots  dans  le  ni^me  ordre 
que  le  manuscrit  de  Pans;  mais  deux  chifires  placés  au-dessus  de  la  ligne 
indiquent  qu*ati  doit  précéderiKl^i.  ' 

*  C'est  en  eSet  la  leçon  du  numéro  396. 
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Hfksmt  (lises,  arec  le  numéro  3g&,  fï^srnf  ?)  fiNir:9RfBr:. 
-— A  ia  fin  du  oonunentaîre  du  sûtra  18,  il  y  une  remarque 
analogue  :  ^vAoT  Ull(9lHm4V^(ï)',  c  pourles  gens  de  oetle  école, 
[la  règle  est  de  dire  en  ce  cas]  ahhtiyahhi,  » 

Xn.  SÛTRA  19.  xf  • . .  *-  Utata  supplée  dans  le  premier 
membre  f^rtluRciHjCl  Jî^: ,  et  dans  le  second  Tmnf^  ^rès 
fMt  et  dJ?Hli(i|i  jZT6{^(au  singidier),  A  prendre  les  termes 
à  la  rigueur,  il  faudrait,  diaprés  la  glose,  se  eotttenler,  daas 
le  second  cas,  de  Yupasthiia;  mais  le  texte  du  sûtra  nepennet 
pas,  ce  me  semble,  d'entendre  ainsi  la  règle;  il  doit  élre 
question ,  dans  ta  second  membre ,  comme  dans  le  premier, 
àasUûtopëttkUa.  (  Voy.  chapitre  XI,  i5.) 

XII.  SâTBA  ao.  flH^d:.  • .  —  Commentaire  i  qvsir  7 

Hiwifol  VItRjj^:  I  t  ayant  Hé  deux  hémistiches  de  ces  groupes 
de  deux  mots  dont  il  a'  été  parié  (plus  haut  au  çbka  9) .  par 
exemple  [Rig-  Vida,  I,  lxv,  1]  :  pap)â  na  tàyum,  etc.  [en 
d'autres  termes,]  composant  les  diverses  stances  une  à  une, 
les  coupant,  c'est-à-dire  les  séparant  les  unes  des  autres, 
qu'ils  récitent  [ensuite]  de  même  les  autres,  celles  qui ,  dans 
les  hymnes,  sont  excédantes  [à  savoir  composées  d'un  seul 
hémistiche],  comme  sddhur  nagridhnuk  (Rig-Véda,  I,  lxx, 
6,  c'est  la  dernière  stance  de  l'hymne,  et  elle  n'a  en  effet 
qu'un  hémistiche,  ou  du  moins  que  denxpàdas;  cf.  çloka  là^ 
et  chapitre  XVII,  a3). 

Urata  ajoute  une  observation  d'où  il  résulterait,  ce  semMe, 
qu  il  faut  lire  Rigt^lMâ-Jf,  et  le  génitif  fî^^Hl  du  commen- 
taire me  paraîtrait  aussi  confirmer  cette  leçon  ^  Nous  aurions 


'  n  maaqiM  une  lyftabe  dans  tes  deox  naniMcrit*  de  ficriin ,  unti  q«e 
dans  cdai  de  M.  Whitney.  Ils  ont  tons  trois  fi>M^lji^. 
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daof  ce  ots  un  oompoté  de  dépendance,  sigmfiiaiil  «defÉi 
hémisticbes  de  groupes  de  deux  mots,  etc.  t  flTf^  (=±  etc.) 
serait  pour  les  hémistiches,  ou  peut-être  plutôt  pour  les 
stances,  composés  d*un  nombre  de  mots  impaii^s*  Ces  hé- 
mistiches ou  ces  stances  se  coupent  en, groupes  de  deux 
mots ,  plus  un  mot  unique  excédant.  Ce  mot  excédant  parait 
être,  d'après  la  remarque  d*Uvata,  le  mot  initial  :  srrf^T^- 
MlRiU^^di^rl  «c'est  pour  lé  mot  initial  [excédant]  qu'est 
dit  le  terme  àdi  ».  L'hémistiche  auquel  appartient  l'exemple 
cité^^[ôrT7  ?Ti|^  est  formé  d'un  nombre  dé  mots  impaii*ai, 
aussi  bien  que  la  stance  prise  dans  son  ensemble  :  c^est  peut- 
être  pour  cela  que  le  scoUaste  n'en  cite  pas  deux  moto  t  mm 
troisi 


XIII.  ScTRA  a  1 .  àBjUJ!!^  . .  •  — ^  Dans  le  premier  membre , 
le  commentaire  se  contente  de  suppléer  nnczTPr  et  ^  ;.  Le 
second  membre  est  expliqué  par  la  glose  suivante  :  Rrî  BVitH- 

W :  ï|[\gf^(fl  SïT  J)sifiÎHoif,  «  après  cela,  c'est-à-dire  à  partir 
du  commencement  de  la  lecture,  que  les  disciples,  allant 
quelque  part,  tournent  après  avoir  fait  le  maître  à  leur 
droite,  c'est-à-dire  l'ayant  à  leur  droite.  Ou  bien  il  faut  cons- 
truire :  tournés  vers  la  droite  du  maître».  Ce  second  sens 
serait  peut-^tre  plus  conforme  à  l'explication  que  donne 
M.  Wilson,  dans  son  Dictionnaire, 'de  la  marque  de  vénéra- 
tion appelée  a;f%i|f,  «reverential  salutation,  by  circu^)am- 
«  bulatiog  a  person  or  object ,  keeping  the  right  side  towards 
«  them.  »  On  voit  qu'il  s'agirait  ici ,  d'après  le  scoliaste,  d'une 
marque  de  respect  occasionnelle,  de  la  direction  de  la  marche 
des  disciples,  toutes  les  fois  "qu'ils  se  lèvent  et  quittent  leur 
place,  pour  aller  en  quelque  lieu  que  ce  sOit.  (Test  le  mot 
<flllUII(J  qui  paraît  amener,  comme  entre  parenthèses ,  cette 
recommandation  générale  :  ce  qui  confirme  encore  la  seconde 
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i&terpréUtion  de  V^fmi  ;  il  laut  que  le  discifde  soit  toujours 
k  droite  par  rapport  au  maître. 

Xni.  SÊTBA  aa.  ^. . .  —  Le  commentaire  supplée  les 
divers  mots  .que  j*ai  ajoutés  dans  la  traduction.  —  sr^znrr- 
^glt  est  expliqué  par  auj^JHMrf^  JWsn,  «  étant  allés  immédia- 
tement après  la  lecture,  t  —  Pour  iUiJJij^ ,  Yoyez  plus  haut, 
çïoka  a.  —  La  fin  de  la  glose  de  ce  sutra  porterait  à  croire 
quau  lieu  de  ïïffvi,  il  vaudrait  mieux  lireofr^f:  ^  Voici, 
en  effet,  quelle  est  Texplication  d*Uvata  :  fri^^CT  zm^rF:  ^  :  i 
ilViWjqh^  d^^gijf^wfi;»  «  congédiés,  qu*il  soient  sdon  leurs 
affaires,  [c*est-i-dire]  qu*ils  Csissent  chacun  son  affiedre  pro- 
pre. »  —  Le  sûtra  suivant  renferme  une  définition  impor- 
tante; aussi  le  commentaire  nous  Tannonce-t-ii  parla  transi- 
tion suivante  ;  fSiPîi  tnr  ^  <  qu^est-ce  que  ceci ,  à  savoir,  le 
profita?» 

XIV.  SâTRAS  a3-a5.  ipir:. .  •  —  UQhH*  •  •  —  ![•  •  — 
Les  çîokat  i4  et  i5  sont  répétés  au  chapitre XVIII,  3o  et  3i. 

—  Le  en*  optionnel  est  expliqué  par  ^sh  ôTT  ïïWt  ^raifk  rf^t  srr. 

—  Nous  retrouverons  aux  chapitres  XVI,  1 1,  et  XVII,  18, 
le  mot  r^i  (formé  irrégulièrement  de  f^  et  de  ^T^),  el 
au  chapitre  XVIII,  i,  ^:  (combinaison  de  f?^  et  de  9F^). 

La  mesure  du  mètre  appelé  pankti  et  des  mètres ,  soit  in- 
férieurs {Gàyatrî,  etc.),  soit  supérieurs (rmfcfap,  etc.),  nous 
sera  enseignée  au  chapitre  XVL — Commentaire  du  sûtra  a  5  : 

XIV.  SAtra  a6.  ^q|i|.  . .  —  G)mmentaire  :  ^CRf  wnxF^ 

'  fnm  ^  1<  le(on  des  quatre  manascriu. 
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stanoe. 

XIV.  StrtJL  ay.  ^(Sf^ff  :. . .  —  Le  scoliasie  «joute  <|j)i|, 
«[ne  sont  pas  comptés]  dans  les  praçnas%.  Il  ne  cite  pas 
d'exemple.  Nous  avons  déjà  vu  (chapitre  X ,  i  a ,  XI ,  i  a)  ^fxnr: , 
«assemblage  [de  mots  connus,  stance^  ou  partie  de  stance 
employée  précédemment] ,  t  et  Ton  nous  a  appris  que  ces 
reprises  ou  refrains  se  sautaient  dans  le  krama.  II  s*agit  ici 
de  répétitions  remplissant  les  deux  hémistiches^  c'est-à-dire 
une  stance  entière.  Tdles  sont  le^  deux  dernières  stances  de 
rhymne  5o  du  S'  ma^^la;  cet  hymne  en  a  cinq  en  touil, 
et,  par  suite  du  sûtra  27,  il  est  considéré  comme  n  en  for- 
mant que  trois,  dans  la  lecture  par  praçnas, 

XIV.  SuTRA  aS.  f^HÏ. . .  —  Le  commentaire  se  con- 
tente de  suppléer  ^7^ ,  sous-entendu  dans  le  texte.  —  Nous 
verrons  au  chapitre  XVII,  Rm<^I  ^^M<I  ,  «  [stance]  ayant  deux 
pAdas»  un  pàda*^  ^rj^M^l ,  «[stance]  de  quatre  pâdas*^  etc. 
Ces  composés  sont  écrits  par  a  bref,  bien  qu'ils  soient  rappro- 
chés, dans  plusieurs  des  passages  ou  ils  se  trouvent,  depâda 
par  à  long.  —  Uvata  ne  donne  pas  ici  d'exemple  de  stances 
à  deux  pd<2a«.  Il  cite  plus  bas  (ad  XVII,  2a)  la  stance  déjà 
indiquée  plus  haut,  dans  là  note  du  sutra  ao  :  m^  0  : ,  etc. 

XV.  SÔTRA  ag.  tJTflW. . .  —  Commentaire  :  ^  ^T^iff- 

W4*H^^  ^i^  însft'  dAl^dÇ:  ^IciJAflic^U^I  ilT^ri^,  «  [les praç- 
nas] étant  ainsi  composés  complètement,  c'est-à-dire  [autant 
que  l'hymne  en*foumit  de  complets] ,  si  ie  reste  de  Thyoïne 
est  moindre  qu  un praçna,  que  [,  dans  ce  cas,  ce  reste]  aille 
ayant  devant  lui  lepraçna  [  précédent]  •.  Peut-être ,  au  lieu  de 
^«<i1»  vaudrait-il  mieux  lire  <job3i,  leçon  que  donne  mon 
manuscrit  dans  la  ^ose  du  sûtra  suivant,  et  qui  signifierait 
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«que  ce  reste  aiUe  dan»  le  ptaçna  précédent, $*y  joigne'  ».  hm 
locatif  marque  parfois  le  lieu  avec  idée  de  mouyement.  U 
serait  possible  aussi  queST^,  aussi  bien  que  Q^,  fussent  des 
altérations  de  qif.  L*accusatif  serait  plus  conforme  au  texte 
du  même  sûtra,  et  à  Tusage  ordinaire  du  commentateur. 

XV.  SuTRA  3o.  2ff^. . .  —  Commentaire  :  «ri^  ^Jî5^ 
tÇ^  lîëri^  «1^0%  (voyez  la  note  précédente)  JT^fCT^âj^-  Ce 
commencement  de  la  glose  est  expliqué  dans  m%  traduction. 
La  suite  nous  apprend  que  Toption  nest  point  arbitraire  ^ 
mais  subordonnée  à  la  nature  du  mètre  :  «îfVin'  :  QFÇHl^^  H^x 

^â  w-^^^yspix^  i  •  que  la  double  stanced*un  mètre  qui  par 
devait  est  pankti,  s'adjoigne  au  [prciçna]  précédent,  si  les 
[mètres]  suivants  sont  mêlés,  que  nulle  part  un  [mètre] 
finissant  par  la  pankti  ne  soit  à  «part.  Que  la  double  s  lance 
s'adjoigne  au  [praçna]  précédent  par  Tinfluence  du  nombre 
[de  syllabes]  ».  U  s*agit  des  hymnes  composés  de  mètres  di- 
vers. 

XV.  SÔTRA  3i.  ^. . .  —  Commentaire  :  rt  ïTSTf  ^  Hipr- 

zrf^^PWT:  WIWI  lîorf^  I  zrfç  NHËM^mi  î4oifî^ryH:  I  •cBBpraçnas, 
90X01  comptés,  sont  au  nombre  de  soixante  dans  chaque  lec- 
ture, ou  ils  sont  un  peu  excédants  en  nombre  {upa  a  une 
influence  amoindrissante  comme  suh  en  latin).  [Ils  sont 
soixante,]  si,  les  hymnes  étant  finis,  les  praçnas  sont  finis 
aussi,  c'est-à-dire  s*ils  remplissent  exactement  \^  soixantaine  é. 
rï^znsrft:  OT:  ^[^Fntl^:  ^ilic^rl  Hloffî^fâ^  NfSndjR,  cpuis  la 

'  Le  numéro  Sgâ  a  tm  Vn?i ,  leçon  qui  convient  encore  mieux  au  sens 
<^  je  propose/ 
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«WOle  est  ûMcédmt»  d'autant  de  proffuu  qu'il  y  «n  à  p6ar 
compléter  riiyinne.  •  Urt^a  ajouta  :  Jf6  flldilî  ^Am  ^Oft*. 
•c'est  ain^i  que  [la  propositioa]  «sjt^  ordînaireroeot  partout 
oonstruite,  •  c'est-à-dire  telle  est  la  leçon  ordinaire,  avec  ^- 
^  sans  apostrophe.  Cependant  il  y  a  aussi  ^  nous  dit-il,  ui|e 
autre  leçon  cpf^iX^^  ^iRTir  J[f^»  Si  le  scoliaste  Jie  noua  ap* 
prenait  que  la  premiirë  leçon  (^xnd)  est  généralement  adop- 
tée, j'aurais,  je  l'avoue,  préféré  la  seconde  (fTçrni^),  parce 
qu  eUe  forme  une  construction  plus  naturelle  et  rattache  la 
fin  du  Ters  à  iUlf^eiilôrr,  t  ou  un  peu  excédante,  lorsque  les 
[soixante  praçnas]  sont  complets ,  sans  que  l'hymne  le  soit  •  ; 
QVT  ^:^{U|KJ|: ,  ■  comme,  par  example,  les  lectures  de 
soixante  quatre  ^napoj  ■.  -r-  Incidemment  »_Uvata  nous  fait 
remarquer  que  ^est  employé  comme  nom  de  genre,  que 
le  singulier  est  pour  le  pluriel  et  désigne  tous  les  hymnes  : 

XVI.  SÔTRA  39.  ift*  •  •  ^  4"^  «jouté  les  chiffres  après 
Àt  d'après  le  numéro  696  de  Berlin  et  conforménieat  k  Ycftt 
ihogfa^e  du  deuxième ^/oArii  (cf.  çloka  Ç)  ^-— Commentaire: 
WIUHlir^  'Sâif  ÇRI&  ift  ^  SJ^UII  3Wi  î  (le  locatif  ^  pour- 
rait paraître  préférable;  peut-être  est-ce  pour  éviter  le  con- 
cours de  deux  et  même  de  trois  locatifs  ne  s'acoordant  pas 
ensemble  que  le  scoliaste  a  préféré  le  nominatif).  —  f^isr 
ft  Ht  ^r^nç  sr*  3WjLjt^l^lrH*«VlP>HiJ;.  C'esi  une  addition 
semblable  à  celle  que  nous  avons  vue  plus  haut,  dans  la 
glose  du  sûtra  1 1  :  ■  Très-bien  !  par  votre  méditation  >  ou 

(en  donnant  simplement  à  ««^uiM  le  sens  de  9^91)  «  par 
votre  aoin,  c'est  fini  •. 

*  Le  manoacrit  de  M.  Wlntney  a  anin  in  ^.  Le  iraméro  Sgà  •  «  oottme 
edaî  de  Pkiii,  lîV  MBf  cbiflBue. 
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•  XVI.  SâTRA  33.  ^f^Tflt  •  •  •  "-^  Gmimenlaire  :  ^im  ^ 

sfS*  ïïT  Rwi^Mlii  uf^^i4\dl  ^B'y  ^ifj^i  1  èl  que  la  stance  ap 
propriée  (qui  est  la  g*  de  Thymne  a 6  du  3*  mandaîa)  :  çata- 
dhâram  utsam,  etc.  soit  comme  une  chose  à  faire ,  soit  récitée 
pur  devoir.  Et  en  outre,  que  la  ètance  {qui  se  dit]  à  la  fin 
de  la  lecture  obligatoire  personnelle  et  qui  e^t  namo  brah- 
mane, namo'stv  agnaye  (  adoration  sott  à  Èrahma ,  adoration 
à  Agni!),  soit  à  mettre  autour,!  c^est-à-dire  qii*elle  enve- 
loppe ,  achève  la  lecture.  ■ 

XVI.  SâTRA  34-  ^91^... — Commentaire ;a^%«n^WÎ: 

mj^H^oi  g>(wur^  ucjTj>|i4^;i;if^ff  ^(^Hitt^îlui  uui^Pitri*  — Le 

composé  Vid-riA  s*applique  bien  à  une  prœlecHo  [qua  magister 
prœit  discipulis).  —  Pour  SJ^f^f ,  voyei  chapitre,  XI ,  a  i .  — 
Faut-il  conclure  de  ce  dernier  sûtra  que  d*aulres  maîtres 
voulaient  qu  on  rompît  partout  le  sandhi  comme  dans  le  po- 
da-pàtha,  ou  que ,  pour  ces  leçons  de  lecture ,  ces  maîtres  qui 
préféraient  qu*on  se  conformât  à  la  samhità,  condamnaient, 
entre  les  règles  qui  précèdent,  les  particularités  propres  au 
pada  ei  àu  krama? 


CHAPITRES^XVI.  XVII  ET  XVIU. 

Les  trois  derniers  chapitres  du  Prâtiçakhya  sont  consacrée 
à  la  métrique.  Le  premier,  qui  est  de  beaucoup  le  plus  long, 
traite  particulièrement  des  sept  mè*res  des  Rishis,  c'est-à-dire 
des  mètres  employés  dans  les  hymnes  du  Hig-Véda,  li  en  &xe 
le  type  normal,  en  indique  les  diverses  nuances  ou  modifica* 
tions  et  assigne  à  chacune  son  nom.  Le  chapitre  XVII  a  beau- 
coiq>  moins  d*unité  et  offre,  aipsi  qi;e  le  suivant,  de  nom- 
breuses traces  de  compilation.  Ce  qu'il  renferme  déplus  im- 
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portant,  c'est  â*abord  la  manière  de  déterminer,  en  cas  de 
doute,  la  nature  d'une  stance,  puis  lif  règle  relative  aux 
dissohitions  de  voyelles  loi^es  ou  de  semi- voyelles,  disso» 
lutions  qui  ont  pour  objet  dé  compléter  la  mesure,  et  enfin 
les  prescriptions  sur  la  longueur  et  la  coupe  des  pddas.  Le 
chapitre  XVUI  énun^ère  longuement  les  pragàthas  ou  com 
bînaisoiu  de  stances  :  c'est  le  sujet  des.  seize  premiers  çhkas. 
Les  dix-huit  derniers  se  compoieot  demoroeanx  bélérogènes 
dont  quelques-uns,  soit  textuellement,  smt  quant  an  sens 
figurent  déjà  dans. d'autres  chapitres.  Un  tfeul  a  de  l'impor- 
tance :  c'est  celui  qui  enseigne  de  quelle  manière  les  stances 
se  divisent  par  groiipea  àe^fâdëi. 

Par  leur  sujc^t  comme  par  leur  style  et  leur  forme,  ces  trois 
paUdas  se  détachent  du  reste  de  l'ouvrage,  et  resse^iblent  à 
on  traité  spécial  et  complet  en  lui-même,  qu'on  y  aurait 
rattaché  après  coup.  L'objet  du  Prâtiçàkhya  est  la  lecture 
védique,  ef  particulièrement,  en  vue  de  la  prononciation 
exacte  et  correcte ,  l'enseignement  de  tout  ce  qui  tonche  k  la 
phonétique,  au  sandhi,  à  l'accentualion ,  ù  la  quantité  des 
syllabes.  Le  pada-pâtha,  pnr  l'effet  de  ses  divisions  et  re- 
prises, e£Eice  plus  ou  moins  le  mètre  et  ne  permet  pas  d'en 
scander  sensiblement,  un  è  un,  les  pddas  et  les  stances.  Il 
est  donc  naturel  qu'il  tienne  peu  tie  compte  de  la  métrique; 
mais  pour  la  samhitA,  à  laquelle  certains  maîtres  veulent 
qu'on  se  conforme  dans  la  lecture  de  l'école  (voy.  chap.  XV, 
16),  le  sentiment  de  la  mesure  et  les  divisions  des  hymnes 
en  strophes  et  des  strophes  en  pddas  est  de  rigueur.  Ce  sen- 
timent et  ces  divisions  sont  nécessaires  aussi  dans  les  coupes 
par  praçnas,  ou  du  moins  dans  la  récitation  continue  de 
chaque  prafna.. Cela  suffit  à  expliquer  cette  addition,  d'un 
tempa  postérieur,  sans  doute,  je  le  répète,  qui  expose  la 
mesure,  la  division,  la  combinaison  des  diverses. aortes 
de  stances,  et  par  là  complète  les  règles  de  la  lecture  du 
Véda.  . 


Digitized  byCjOOQlC 


166  AOUT-SSPTfiMBRB  1S5S. 

CHAPITRB  XVL  (Lectiiie  lU.  diipîtn  IV.) 

METRIQUE.  —  Mètres  de  Prajâpad,  des  Déoas  et  des  Âsuras,  formant 
par  leur  combinaison  les  mètres  des  fiishis.  —  Mètres  des  Yajat, 
des  Sdmas  et  des  Viîcs,  formant  ^par  leur  combinaison  les  mètres 
de  Brakma,  —^Mètres  des Riikis.  —  i* GàfoirL  —  2'  Dshnik. ^ 

•^-^  Deux  ordres  de  mètres  eioeasifs. 

^^  VI3^  f^:  ^  ?fnHt  5TZ3J  ?t»Tfî  I 
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^n^  ^t^  *n«i'î\  3|iT:ïiinw(T  ftRff^r 

wT  ym*I^HIH  *II*WW^WII|*W  II  1R  II 

MUm<Uft^N  a^lWWl)  ifif  «ÏT  II  W  f I 
dT«^Tl(^M:  m^:  M<jH«imWilW^:  I 

ïiTBfift  iNNriW  ïBm^  ewHiPiRi  II  w  II 
iii4il<Jl  «fl^  qwr  «n^  «r  2?Nt  h^i 

Z|qTrc2TT  ^  ïTPUft  H  ^  |]l?t  ^Wt  II  V-ll 
^âP^,  ^Ul^:  ïl?r  ^M^limi,:  I 
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at«dlP(a!<<IWÎ>ftW»>  m  iri^^  f^:  { 

^^i^^wi^  g  m  dlW'UBiA  «ï«rïr  «15^  I 
ïP^  ^THSf  îT^i^  ^^:  !ni^&  ^  Il  ?p  tt 
3imt  (h^hiî>hi:  tr^]r«ireïT  ^8rtfi?n:  i 
^hi^aht^  g|âf  ^^ttt^  "q-  Il  ^  Il 
ml^ç^ft  f^4mall^(îlM5^iPi£)  I 

2^1|3|^  ï%  ^lïT,  ^R^F^^fiLliJi  (î|^*l^ll  ^  Il 

în»2n  tïi[  Moé3j\;  tf  ïfT  H^llffi  s!W  II  ?:i  ii 

sSTRl:  i)^|iid(:  113^  3^5WBI!|IHW:  I 

il(àlW^<l*|^M<«ll(!  s^HRJ:  ïWT:  I 
WfiT^  ilj>mmil^e<>mwji:  m^:  Il  ^  Il 

^wii<^miO  ^^  ^  fmTXfKWHviMm  i 
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JJL1W<IWW1  f^K^iV^t  ^aCT^fnW:  "  ^^:  Il 

dM(<W^^  ^!^  >4^^f(<!lin  u  |!  Il 

^  JJZfJ^  ^^:  m  ^1^^^  f^  il  ^  Il 
q^  zh  sMhr  ^  i\^Al'\'^i^a^:  I 

(!^|i|^  rMtj,Wl*>  H<<W<MJ;WHI  I 

i4^inHj(*ii^4  q^  g^  ywwi^:  Il  ^  Il 
ufîr  art  aft;^ïi^mT  ot  fmnfri<ifcMm*ii  u  ^  ti 

M'fTh<m«(l<l:  tNr  ^^  Ç5^  ^^J 

vft^  s^jn#  fîP5ncèm#f  sïTOç  II  ^^  m 
çïiFrerar^  THîjw^  ?;!^p(i|r  I 


XII. 
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m  Wl«t^  SfW  ftqfRîT  ftq?^  Il  ^t  II 
illitii<DiRl«iiQ^:  UMliURMfM:  I 

ïF^  î^  ïiT  ^  ^nrtfe  *!  3OT  m^  *i^!r^  w  I 

^<M«iUld^  m$  aft  «(l^télfH^if^  Il  «R  II 

<t^lJ^n«iilHirM  «ITI^^ÏRT  ^  fïW  «T  II  585  II 
^2?JTO^q^T3^sTOTl!iW:l 

^^Rgwrf  ^  sfjîrtT  (^%uI6H;tî(*i  «fTit  ea  II 
^in  ^t^r^ ïîw ?rft  sïfîrMâr  51BW;  ii«in 
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W^  HWSî:  M^%l  i3iNt  H*l*hlM  Will  îtfl^  ^ 

*n^  r^  iT!^'^^i«rimHPHLiÀh  ii  m©  u 

<iTiilfelMr^: tf^mi  iWfeir^fe:  II.  M^  Il 
^  7^Mi\\'U^\  ^^1^  ^^  U  M4  II  ',  [    , , 

^  ^  iTH^friJnlH  ^^H|^<°t> (çi)^^^ Jil  'hm  u.  .  ! 
«^^^<?l*l<|^y^f«^^^^^I^SH^fa^  i      '■■>■■■  - 

^Tpri^:  5!Rt  rrtfcWHT  5  W.  5!^  u  Mi  II 

?rf«t5  TTT  ^  gyr  t3R>|iB2n  ^^  I    —      -  < 


Digitized  byCjOOQlC 


172  AOUT-SEPTEMBRE  1858. 

TRADUCTIO)i. 

1.  La  gâyatii,.  Tusdinik,  et  Tanusktap,  et  la  hri- 
hatî,  la  pankti,  la  trishtup  et  la  jagati,  voilà  les  sept 
mètres  de  Prajâpatî, 

2.  Ayant  huit  syllabes,  etc. —  [Chaque  suivant] 
a  successivement  quatre  [syllabes]  de  plus  [que  ie 
précédent].  —  [Il  y  a]  aussi  sept  mètres  des  Dévas 
—  et  sept  égalanent  des  Asuras.  — „ 

3.  Ces  mêmes  [mètres] ,  montant  à  partir  de  celui 
qui  na  qu*une  syllabe,  successivement  supérieurs 
d*une ,  [sont  les  mètres]  des  Dévas.  - —  [Décroissant] 
à  partir  de  celui  qui  a  quinze  syllabes,  successive- 
ment inférieurs  dune,  [ce  sont  les  mètres]  des 
Asuras.  —  .   ^ 

4.  Les  trois  mètres  de  même  nom  [de  ces  trois 
espèces]  se  réunissant,  forment  [par  leur  combi- 
naison] un  mètre  des  ftishis ,  nommé de.mkne.  C§at, 
ainsi  que  [  les  mètrep  des  Rishis  ]  arrivent  à  leiu* 
complément  [  c'est-à-dire  cest  ainsi  qu  ils  se  com- 
posent]. —  ,  . 

5.  [Ces  mètres]  ainsi  formés  de  trois  éléments, 
et  combinés  de  manière  à  être  supéricfurs  [les  uns 
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aux  autres]  de  quatre  [syllabes],  [on  les]  nomme 
les  mètres  des  Rishis<  —  C'est  d'eux  que  sont  fermés 
généralement  le  mantra  et  le  çloha.  —    . 

6.  Un  quart  de  ces  [métrés  des  Rishis  est]  le 
mètre  des  Yajus;  deiix,  [celui]  dés  Sâmas;  trois, 
[celui]  des  Riks.  —  Cette  [dernière  classification] 
t^ommence  [comme  les  autres]  par  la  gâyatri  [et] 
finit  par  la  jagati,  mais  [les  mètres]  y  croissent 
d'une ,  deux  ^t  trois  {syllabes]. 

.7.  [n  se  fait]  une  combinaison  de  ces  [trois  der- 
nières sortes  de  mètres] ,  analogue  aux  [mètres]  des 
Rishis;  c'est  la  catégorie  de  Brahma,  [où  l'es  mètres] 
croissent  de  six  [syllabes].  —  La  gâyatri  de  Brahoia 
est  mesurée  [c'est-à-dire  a  pour  mesure]  trente-six 
syllabes. — 

8.  [Il  y  a]  dans  ce  total  [de  trehte-six]  six  [syl- 
labes de  la  gâyatrî]  des  Yajus;  trois  fois  six  [c'est- 
à-dire  dix-huit,  de  celle]  des  Riks;  douze  [de  celle] 
des  Sâmas.  —  Mais  pour  les  Rishis  [ou  auteurs  des 
hymnes  du  Véda] ,  il  n'y  a  que  les  trois  [premières] 
catégories  de  sept,  et  non  les  autres. 

9.  Mètres  des  Rishis. — Gâyatri:  elle  est  de  vingt- 
quatre  syllabes,  trois  pâdas.  de  huit  syllabes,  ou 
quatre  de^six  syllabes.  — 

10.  Cinq  [pâdas]  de  cinq  [syllabes],  [c'est]  la 
padapankfi;  [  quatre  de  cinq  syllabes  et]  le  dernier 
de  six,  la  [padapankti]  bharik.  Ou  bien  encore  [la  po- 
dapankti  se  divise  en]  deux  pâdas ,  l'un  de  quatre  et 
l'autre  de  six  [syllabes],  et  trois  de  cinq.— 

11.  [Exemples:]  les  deux  ù'icas  [ou  tercets  de 
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Stances]  aihâ  hî  et  imlra,  et  les  stances  ghrUam  et 
affne  tam: — -  On  [pàda]  dé  huit  [syllabes] ,  un  de  dix 
et  un  de  sept,  est  la  bhurik  [proprement  dite,  la 
gâyatrî  Skurik].  Exemple  :  vidvâmsaa,  — 

:12.  [Une  iBtance  de]  trois  [pâdas]  deseptisyllabes, 
telles  qaeyavâka  hi,  etc.  est  une  gâyatri  virât;  cette 
[stance  a]  nom  gâyatrî  pâdanicrit,  de  vingt  et  une 
î^îsyMabes];  -*-. 

13.  [La  stance]  qui  a  un  [pâda]  detiix  syllabes, 
tel  que  stùtrtnâffimvâoiy^entte  deux jde  sept,  a  nom 
gâyatrî  atinicfit,  de  deux  fois  dix  syllabes*  — 

14.  Stahy  âsâvâtithim  [est  aussi  un  pâda]  de  six 
€iitre  deux  de  sept;  ou  bien,  par  nature  [et  au  pi'e- 
inier  aspect,  uti  pâda]  de  six,  et  par  dissolution  de 
contraction,  un  de  huit.  [Des  deux  façons,  c'est  éga- 
lement une  gâfatri  atinicrit.]  — 

*  15.  [La  stance  dont]  les  trois  pâdas  sont  supé- 
rieurs l'un  à  l'autre  [d^une  syllabe,  étant,  le  pre- 
mier] de  six,  [le  deuxième]  de  sept,  [le  troisième] 
de  huit,  est  ]a  gâyatrî  vardhamânâ  [c'est-à-dire 
«  croissante  »].  Exemple  :  tvam  agne  yajnânâm.  - — 

16:  Il  est  éniseigné  par  quelques-uns  que  [dans 
cette  stance]  11  y  a  deux  pâ^as  de  huit,  et  au  milieu 
[d'eux]  un  de  six.  —  [Le  mètre]  sa  no  vâjeshu,  etc. 
[formé  de]  deux  pâdap  propres  à  lajagfori,  est  appelé 
[gâyatrî]  dvipadâ  [à  savoii*  de  deux  pâdas].  — 

17.  [La  stance]  qui  a,  au  commencement  et  à  la 
fin,  deux  [pâdas]  de  sept  [syllabes],  et  au  mflîeu 
un  de  dix,  [est  nommée]  gâyatrî  yavamadhyâ.  On 
en  voit  lin  exemple  dans  sa  sunve.  — 
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18.  Un  [pada]  de  sk  syllabes,  nn  de  sept,  puis 
un  ée  onze',  cest  la  ^ûyatii  ushuggarbM  [c'est-â-dire 
ayant  Yashnïk  pour  matrice ,  modeliëe  sur  elle].  Ainsi  : 
iâ  me  açvyânâf&.  — 

19.  L'uûimk  a  vingt-huit  syllabes;  eUe  se  compose 
de  trois  pâdas.  Les  deux  premiers  pâdas  sont  de  huit 
syllabes,  le  troi^me  est  de  douze.  — 

20.  Quand  ce  [pâda  de  douce  syUabes]  est  le 
premier,  [le~mètre  se  nomme]  pwra-iishnik;  quand 
il  est  au  milieu,  hakap.  — r  Acfnevâjtx^a,  tac  cdishifi, 
et  sadevahi  sùmaha. 

21.  Ces  stances  [sont]  pour  Texen^Ie;  elles  se 
suivent  dans  f ordre  où  elles  ont  été  dites  [dans  les 
sûtras  qui  le^  définissent].  —  Les  deux  stances  na- 
dam  et  mamsimahi  [se  composent]  de  quatre  [pâdas] 
4e  sept  syllabes. 

22.  Regardez4es  comme  anuAtaps  par  les  pâdas 
et  uihnïks  par  les  syllabes.  —  Quant  à  [la  stance] 
dadi  reknah,  c'est  une  kakap  nîcrit,  à  tête  de  nyankà. 

23.  Son  premier  [pâda  est]  de  onze;  son  dernier, 
de  quatre  syllabes.  —  Deux  [  pâdas  ]  de  onze  syl- 
labes, avec  un  de  six  syllabes  au  milieu, 

24.  C'est  ïushmk  pipiUkamadhyâ.  Exemple  :  haii 
yasya.  —  Si  le  [pada]  de  six  syllabes  est  après  les 
deux  [de  onze],  [la  stance  a]  nom  \mh}ik^  tanaçird 
[c'est-à-dire  à  petite  tête].  Exemple  :  pra  yâ.  -^ 

25.  [Le  mètre  dont]  le  premier  pâda  est  de  cinq 
syllabes,  et  les  trois  suivants  de  huit  syllabes,  est 
ïmhnik  anashtabgarbM  [cest-i-dire  modelé  sur 
Vanusthap].  Il  se  trouve  dans  Âgastya  :  pitani  na.  — 
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26.  Lanushtap  a  trente-deux  syllabes  «  quatre 
[pàdas]  semblables  de  huit  syllabes. — [Celle  qui  a] 
deux  [premiers  pâdas]  de  douze  syllabes,  et  un 
[dernier]  de  huit  syllabes ,  [est  ïonashtap]  kfitih.  — 

27.  Mais  celle  où  le  [pàda]  de  huit  est  au  milieu 
[se  nOmme]  pipîUkamadhyamâ.  -^  Deux  [pâdas]  de 
neuf  syllabes,  un  de  douze  [au  milieu],  cest 
[ïanushtnp]  hâvirdt,  inférieure  de  deux  [syllabes  au 
type  régulier],  telle  que  ta  vidvâmsâ.  -^ 

28.  Quand  les  deux  derniers  [de  ces  pâdas]  ont 
chacun  une  [syllabe]  de  plus,  [c'est  Vanushtup] 
nashtarâpâ  [c est-à-dire  ayant  sa  forme  détruite,  son 

-type  normal  altéré].  [Exemple  :]  vi  prichâmi.  — 
Trob  [pâdas]  de  dix  [sont  une  anashUlp]  virât,  ainsi 
que  trois  de  onze.  — 

29.  Six  [pâdas  forment  Yanashtup  nommée]  mahâ- 
paâapanktif  le  dernier  [pâda]  desix  syllabes,  les  cinq 
[autres]  de  dnq. — Stances  [servant  d'exemple]  :mâ 
hasmai,paryûshu,  çradhi,  agne,  tacasvâdishtkâ. — 

30.  La  brihad  est  ordinairement  de  quatre  pâdas, 
de  trente-six  syllabes  :  trois  pâdas  sont  de  huit  syl- 
labes, le  troisième  de  douze  syllabes.  — 

3 1 .  Quand  c'est  le  premier  pâda  qui  a  douze  syl- 
labes, [elle  a]  nom  purastâd-brihati;  quand  c'est  le 
dernier,  aparishtâd-brihatî;  quand  c'est  le  second, 
nyankusârini, 

32.  Skandhogrivi,  arobrihatà:  [les  maîtres]  la  dé- 
signent de  trois  façons.  —  Celle  qui  a  trois  [pâdas] 
de  douze  est  Yârihva^rH^ati  virât.  — 

33.  [Exemples  :]  mahoyal^,  aihit,  na  tam,  matsi, 
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ijânam  it,  ajijanaji.  —  Deux  [pâéas]  de  dix  entre 
deux  de  huit,  [font  une]  vishtâra-brihatié  [Exemple  :] 
yuvam.  — - 

34.  Dans  Âgaslya,  dans  [l'hymne  consacré  à] 
l'éloge  de  la  nourriture  conservatrice,  [il  y  a]  une 
[stance] ,  la  dernière  [de  l'hymne],  formjée  de  pâdas 
de  neuf  syllabes.^'— Dans  les  deux  [stances]  apedam, 
âkârshafà,  tous  [les  pâdas  sont]  aussi,  au  moyei)  du 
vyûha  [ou  analyse  qui  complète  la  mesure] ,  de  neuf 
syllabes.  — 

35.  Deux  [pâdas]  de  treize  syllabes  et  un  de  huit 
au  milieu,  conune  [la  stance]  abhivovîrafh,  c'est  [la 
bfïhati]  pipîtikamadhyamâ.  — 

36.  Si  les  pâdas  [sont  le  premier]  de  neuf,  [le 
secGod]  de  huit,  [le  troisième]  de  onze,  le  dernier 
de  huit,  c'est  la  bfihatî  à  pâdas  inégaux^  [Exemple  :] 
sanitai,  sasanitar  ugra.  • — 

37.  La  paiikti,  [ce  sont]  cinq  [pâdas]  de  huit 
syllabes;  —  quatre  de  dix  [sont  la  pankti]  virât.  — * 
Quand  il  y  a  substitution  [d'autres  pâdas  à  ceux  de 
ces  types  réguliers],  qu'on  reconnaisse,  aux  noms 
accompagnés  de  [déterminatifs]  préposés,  [la  place 
où  sont]  les  deux  pâdas  de  huit  syllabes.  — 

38.  [La  stance  dont]  les^  pâdas  pairs  sont  de  huit 
syllabes,  les  impairs  de  douze  syllabes,  a  nom 
satobrihati.  —  Quand  c'est  l'inverse,  elle  se  nomme 
viparîtâ  [à  savoir  «contraire,  inverse»]. — 

39.  [Si  les  deux  pâdas  de  huit  syllabes  ^ont]  au 
conunencement,  [c'est]  Yâstâra-pankti;  —  à  la  fin,  la 
prastâra-panhti; — au  milieu,  la  samstâra-pankti; — ■■  à 
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l'extérieur  [cest*4-dire  eommençdnt  H  finissant  la 

stançe] ,  la  vishtâra'pimkti.  < — ^ 

40.  Les  stances  manye  tvâ^  ma  te  rûMûmsif  ya 
fishvali^  ûjpdfk,  et  maM^  pitablintQ  na^  agne  tava, 
[servent  d']  exemple  ici  [cest-àndire  pour  les  mètres 
énumérés  à  partir  du  fioka  37].  t— 

4 1 .  Quarante-quatre  syllabes  [forment]  la  trisktnp^ 
de  quatre  pâdas  de  onse  syllabes*^ — ^^Mais  s*it  y  a  deux 
[pàdas]  de  douze  syllabes, 

42.  [La  stance  se  nomme]  upajagati,  qpaj^  elle 
est  dans  uh  morceau  où  domine  le  mètre  suivant 
[cest4-dire  h  jagati],  et  [eUe  se  nomxae]  tnshfapf 
dans  un  morceau  où  domine  ce  [mèjtre,  à  savoilr  la 
irishtap],  —  [Sïï  y  a]  deux  pâdas  du  type  de  la  vzrdt 
[c'est-à^ire  de  dix  syllabes]  et  du  type  de  la  jajii^ 
[à  savoir  de  douze] ,  comme  [dans  la  stance]  yo  vàcdt 
[c'est]  YabhisârinL  — 

43.  Qu  il  y  ait  dans  une  trishtup  un  ou  même 
plusieurs  [pâdas]  de  neuf  ou  de  dix  [syllabesjet  [un 
ou  plusieurs]  de  onze  syllabes,  elle  [^]  nom  virât 
sthânâ  [c  est-à-dire  tenant  lieu  de  virât].  - — 

44.  Deux  premiers  pâdas  de  dix  syllabes,  et  les 
trois  derniers  de  huit  syllabes,  cette  [stance  a]  nom 
triskptp  virâtpârvd  [ayant  en  tète  une  virât],  ou 
panktynttarâ  [ayant  à  la  fin  une  pankti]. — 

45.  Trois  [pâdas]  de  onze  syllabes  et  un  autre  de 
huitsyllabes,  cette  [stance]  s'appelle  trishppvirâdrupâ 
[ayant  la  forme  d'une  virât],  [même]  sans  [qu'elle 
ait]  le  total  de  syllabes.  — 

46.  Trqis  [pâdas]  de  douze  syllabes,  et  quelque 
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part  uaide  huit  ^Uabes,  o'e^t  la  [trishttip]  nomiDiée 
jyotishmati;  [elle  «  appelle]  ^tîft  de  la  partie  oi  est 
le  [pâda]  de  huit  [syllabes],  — ^ 

47.  Quatre  [pâdas]  de  huit  syllabes  et  un  dé 
dcHize,  c'est  la  [irishtvp]  nommée  mahâhrihatt  [c'est- 
à  dire  grande  brihatt]; — -mais  yavamaihyd,  si  [h 
pâda  de  douze  est]  au  milieu.  -^ 
'  48.  So  cin  nu,  mnemi,  çrudhU  eva,  hrilan^yad  vâ^ 
agninendrena^  namo  vâke  et  bfihadhkH^  :  ces.stahoes 
[servent]  ici  [d'j  exemple,  -r-^ 

49.  LeL  jagatî,  [ce  sont]  cinquante  [syllabes]^ 
KQojins  deux,  quatre  [pâdas]  de  douze  syllabes.  C'est 
là  la  forme  la  plus  ordinaire  de  cette  [stance].  --r^ 
Six  [pâdas]  de  huit,  [c'est  IdLJagatî]  mahâpankti.  -r- 
Ou  bien  [la  mahâpankti  se  compbse  de]  deux  [pâdas] 
de  huit,  un  de  sept,  un  de  six,  un  de  dix  et  un  dé 
neuf.  — ' 

50.  C'est  la  [/«ja^]  mahâsatobrihati,  quand  il  y  a 
moitié  [è  savoir  mélange  des  pâdas]  de  ces  deux 
[stances,  c'est-à-dire  de  Isl  jagati  propre  et  de  la 
mahâpankti  régulièj*e] ,  avec  des  vyûhas  [s'il  y  a  lieu, 
comme]  sampâte  tvâ  à  la  fin  d'un  pâda ,  devavdn  à,  la 
vingt-septième  [syllabe].  -— 

51.  Asmâ  û  shuy  ubhe  yod  indra,  les  six  [stances 
à  partir  de  la  suivante  :]  sehâna  agra,  â  yai,  papran, 
et  viçvâsâm,  ces  strophes  [peuvent]  ici  [servir  d'] 
exemple.  [Les  deux  dernières  sont  des  mahâ$aù)bri- 
haUs,  les  autres  des  mahâpajiktis.]  — 

52»  [Il  y  a]  deux  ordres  de  mètres  excessifs,  dé- 
passant [la  jagatL  et  croissant  successivement]  de 
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quatre  syllabes.  ; —  La  première  de  tes  [stances  est] 

ïatgagad,  de  cinquante-deux  syllabes.  — 

53.  Mais  la  çakvarî  [est]  de  cinquante*six;  — 
ïatiçakvari,  exactement  de  soixante; — la  supérieure 
[est]  Yashti,  de  soixante-quatre;  —  puis,  [vient] 
Vatyashti^  de  soixante-huit.  — 

54.  Quant  à  Yatidhriti^  elle  a  soixante  et  seize 
syllabes;  —  et  [la  «tance]  qui  vient  avant  [est  la] 
dhfid,  de  soixante  et  douze.  —  Toutes  ces  stances 
sont  dans  les  dix  mandohs  du  Rig-Véda;  —  les  sui- 
vantes [sont]  dans  [le  Rùhi]  Sabhéshaja,  — 

55.  [A  savoir]  la  kriti,  \^  prakfiti,  Vâkriti,  la 
vikfiti  et  la  sankriti;  la  sixième  [a]  nom  abhïkfiti,  là 

-septième,  est  dite  Utkriti.  — 

56.  [Elles  ont,  la  première]  quatre-vingts  [syl- 
labes; la  deuxième]  quatre-vingt-quatre;  [la  troi- 
sième] quatre-vingt-huit;  [la  quatrième]  quatre- 
vingt-douze;  [la  cinquième]  quatre-vingt-seize;  [la 
sixième]  la  centaine  complète;  la  dernière  cent 
quatre.  — 

57.  [Exemples  :]  tant  indrafhy  pro  sha,  sushuma, 
trikadrukeshu,  ayâ  rucâ,  et  sakhe,  et  sa  hi  çarêhahi  : 
[c'est  là  ce  qui]  est  nommé  Tordre  moyen.  — 

58.  Âsu  [est  un  exemple  de]  kfiti;  dhrwam 
pûrvûf  [de]  prakriti;  yadi  te  mâtrâ  [est  la  stance]  qui 
suit  {celle-ci,  c'est-à-dire  1']  âkriti;  meshl  est  [le 
mètre]  nommé  vikriti. 

59.  La  sankriti  n'est  pas  même  là  [à  savoir  dans 
Sabhés1iaja]\  devo  agniJji  [est]  ïahhikfiti  et  sarvasya 
Yatkriti.  Là  se  termine  le  troiaème  ordre.  — 
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NOTES. 

1  et  II.  SÛTiu  1.  nFT^. . .  —  Dans  le  manuagrii  d9 
Paris,  il  y  a  Q^CT^i  sans  ^  entre  les  deux  noms.  J*aJ  sup- 
pléé la  copule  d*après.le  manosont  de  M.  Whitney  et  le  nu* 
méro  5g5  de  Berlin.  Pour  que  la  leçon  de  Paris  n  altérât  pas  la 
mesure,  il  faudrait  supposer  un  vjÂaet  compter  Ytdegâyatrt^. 
—Le  conunentairene  fait  que  reprendre  les  mots  du  texte; 
mais  sa  constroction  nous  apprend  queinn^:  se  rapporte 
i  tous  les  mètres  énumérés ,  et  non  pas  seulement  à  la  brihatt, 
comme  la  place  de  ce  génitif  pourrait  le  fisire  croire  :  rfri^ 
UdNrieîf^rfomPv — Les  particules  de  remplissage  sont,  comme 
je  crois  Favoir  déjà  dit,  excessivement  rares  dans  le  Prdti^ 
çâkkya;  nous  retrouverons  {[  après  le  même  pronom  neutre 
(fnf^^)  an  chapitre  XVI1\  1 1. 

n,  SÛTRA  a.  ^eJHlj^t. . .  —  La  gâyatrî  a  huit  syllabes, 
Tashnik»  donse;  Tanushtup,  s«iae,  et  ainsi  de  suite.  Uva^i 
suppléé  longuement  les  dlipses  de  ce  sûtra  :  Hfn  ^^  ^ 
î|^  goWRPrf^îH  3WÇÏ!l(  ycjBf^^^A^  îTsrfS,  tSelon  que 
successivement,  dans  ces  mètres,  [il  y  en  a  un]  antérieur* 
chaque  suivant  est  de  quatre  syllabes  plus  long  que  ce  [mètre 
antàrieiir  ]  >.  —  Au  lieu  de  considérer,  avec  le  sodiasta, 
(7^  comme  ^m  adverbe,  on  pourrait  aussi  bien,  ce  me 
semble ,  en  faire  le  sujet  de  la  proposition ,  en  donnant  à  la 
répétition  (q^  ^^)  le  sens  distributif  :  «  chaque  suivant  dépasse 
[rantécédent]  de  quatre  [syllabes].  »  La  signification  est  ab- 
solument la  même,  et  ma  remarque  ne  porte  que  sur  la 
relation  grammaticale  des  termes. 

'  L«  nnméro  39A  •  it  mène  leçon  que  h  manmcrit  de  Paris,  mais  «n- 
^enwdelaligttcflyaliQometioa  cr. 
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IL  SÔTRA»  3  et  4.  *^6è||p<. . .  —  Hïï. . .  —  La  ^ose 
8U{^lée  le  sujet  et  le  verbe  ^^Jfflr  iT^fH  ;  elle  remplace  *|o7T- 
fk  par  le  génitif '^orrrt  { cf.  sûtra  5) ,  et  dégage  de  ^l^^lfui 
le  dérivé  aT^^rftr  (ftvec  d  IcJng)'.  —  Lés  sept  métrés  des  t)é- 
vas  et  les  sept  mètres  des  Àsuras  se  distmguent  entre  eux , 
csomoie  nous'  k  verrons,  par  les  mêmes  «|oms  que  les  sepi 
mètres  de  Prajâpati»  '  .  ).     .        . 

m.  StttUL  5.^df?t^^|fHj[;..  -^  Commétmité:  rn^sr 

rftît  être  tenté  àe  lire  dans  la  glose  (;4^'f ^^{Uijrfl  W  ( comine  â 
la  fin  du  sûtra  i ,  tl^l-d^y^H^N) ,  t  d'une  syllabe ,  etc.  *4  mais 
il  vaut  mieux  Je  crois,  expliquer  Tablatif  du  sutra  5,  comme 
nous  verrons  que  îe^  commentaire  explique  celui  dii  sûtra  6. 
-  ^CRhr^rfïïT  =  ^J*«*îif*^(fîil ,  «  supérieur^,  ^n;  h,  w  »..  (Voy^z  le 
commentaire  du  sûtra  6.)  i —  Uvata,  que  j'ai  suivi  dans  ma 
traduction,  réunit,  comme  Ton  vQÎt,  tout  ce  sûtra  en  une 
seule  proposition  i  «Ces  mètres,  la  gayatrî,  etc.  montant  à 
pttHir  d'une  syllabe,  somt  les  mètres  dé»  Déttfé ,  supérieurs 
uti  fi  tm.M*— Lagâyatrî  des  Dévias  uà  qu  «aie  $eulë  ayllfibe; 
r.i^shnik,  deux,  etc.  (Voy.  l)e^  commentaire^  du  s^tra  7.)  , . 

.    IjIL  SÛTRA  6.  ^àh'|c(V|||r|. ..  —,  Comm^i^lfûrç  :  m^  , 

Cette  glose  est  [dus  nette  etjphis  précisa  que  cdlcTidu  ^i^^ 
précédent,  et  sert  à  Tédairoiré  «^^Le  mètre  dequinze  s^abes 
est^le.pr^miegr  de  1^  Jjiste , ia,  gây^tfî  des  Afur^;^ri:^I^ik  des 
Asuras  ep  aquatorze,  etc.  (Voyez  le co^nmenlairjÇ  dif  sv^lfa 7.) 

.   ■•    ^   .      -      .  <-,  ^      ., .,...;  J  u.  .._" 

IV.  Sutra  7.  fTT^.. .  **^  Coraanemliims.înSrjWifWWl^- 
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Çf^rRït  MoH^'  I  jfS  HôiTroT  *îiîi^<tRi  ^^^^  4i-c^lri  i.  L^  cotnmen- 

cement  de  cette  glose  est  sufiàsamment  expliqué  par  ma  tra- 
duction du  sàtra.  L*exemple  (juUvata' ajoute  à  son  intèrpré- 
iation  Téciaircit  parfaitement  «Ainsi.  — ^  Comment?  —  La 
gâyatri  (il  emploie  Tadjec^tif  :  «  le  mètre  gâyàtrien  »)  de  Pra- 
japad  a  huit  syllabes;  celle  des  Dévas  en  a  une;  celle  dés 
Âsuras,  quinze.  Ces  [trois]  mètres  [réunis ]^ou  ces  syllabes 
réunies  sonlvingt-quabré  [«yllabeè}.  C*ost*ajnsi  que  tdus'les 
aftèlt^^^s  JgisJiti^  arjçiyei^t  à  ieur  i;Gimplé]?Qei9it,  à  leur  total  t. 
Ajfttès^^jp^sr^;^  il,y  IV  ^Çîïj[Tf&f *  Ce  mf>t  ne  parait  pAs 
Ueti  k  sa  place  ici,  quoiqu'il  puisse  s^expKquér.à  la  rigueun 
Cette  gâyatri  de  vingt^piatre  syllabes  appartient,  en  sa  qua- 
lité de  rishichûndah,  i  la  dasse  des  4fatBnUt(viUjfi,  dénomina*- 
lion  qui -sera  ^pHquée  au  sàtra  suivant 

V.  SffTRA  8.  ^. . .  —  Le  numéro  'SgB  et  le  manuscrit 
de  M.  Whitney  ont  fSjiji^H^f^  ,  variante  qui  me  parait  une  al- 
tération évidente.  —  Commentaire  :  ^  ^  jwrf^  giTPRT- 
mfk  y  H  1*1  (h  W  Qy^rTlR  *lfïi^<îRi  ^i^çwjîtnn^  j  «  Les  mètres 
de  même  nom  ainsi  combinés  d'une  façon  quelconque  (par 
Tâcidition  de  cette  pàrtictiïe  indéfinie,  le  scoliaste  étend  la 
défiiiidoh  à  tout  mètre' des  Rishii,  quel  qu'il  soit),  et  ayant 
trois  éléments ,  en  vettù  du  texte  sandfnà,  etc.  (ploka  A) ,  Hs'les 
nottimént  ihètré^s  dei  Jti^hV/ supérieurs  de  quatre  [syQabies 
les  uns  aux  autres].  »  Là  glose  substitue  l'adjectif  -^rJ^tM^lf^l 
è  Tàdverbe  «igçw^i*  (Voyez  plus  bas,  sûtfa  1 1  s  «igW^i-)  — ^ 
CottuHe  il  ad^à  été  dit  au  ploka  prècédetit  cjtte  ces  mètres 
Be  ncnunent  «mèires.des  Ridds  m»  peufr-élre  vaÉudBait-'ii  mieut 
(quoique  cesr  aortes  de  répétitions in^aiént  rien  dé  bien  éton- 
nant dans  une  compilation  de  ce  genre)  construire  le  sûtra 
de  la  manière  suivante  :  «  ces  mètres  des  Rishii  At  trois  élé- 
ments ,  ils  les  disent  combinés  de  manière  à  se  dépasser  lès 
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uns  les  autres  de  quatre  syllabes  ■.  G*esi  cette  dernière  idée 
((j?hlR  •"I<ï(i1'i()  que  le  sûtra  8  ajoute  au  sûira  7,  et  la  place 
de  mis  :  dans  Taxiome  Semblerait  favoriser  aussi  cette  cons- 
truction. —  La  gâyatri  des  Rishis  (formée  de  8,  i^  1 5)  a  a4 
syllabes;  TushniJc  (de  13,  a,  i4)«  28,  et  ainsi  de  suite,  en 
ajoutant  toujours  quatre  syllabes,  jusqu*à  la  jagatî  (de  32, 
7,  9),  qui  en  a  48. 

V.  SÊTRA  9.  îT:. . .  —  Commentaire:  â^RhEÇ^fîï:  m&m 
43Jt  'S^olfîfî  uyî)«*f.  —  Le  mot  man(ra  désigne  générique- 
ment,  dans  ]es  livres  saints ,  toute  invocation  métrique  ;  çloka, 
toute  stance,  tout  distique  (ou»  si  Ton  veut,  diaprés  la  mé- 
thode indienne,  tétrastique,  voyez  Colebrooke,  Esii$y$,ll^ 
p.  71),  soit  sacré ,  soit  profane.  Nous  avons  vu  souvent  que 
le  nom  propre  des  stances  du  Rig-Véda  était  Fiic,  -^  STW:  est 
ici  indéclinable  et  joue  le  rôle  d*adverbe.  —  Il  n*y  a  point  de 
vûtoTjfa après ^  dan*s  mou  manuscrit*;  j*en  ai  ajouté  uq,  i 
cause  du  «r  et  de  Tanalyse  du  commentaire. 

VI.  SuTRA  10.  0^1^:, . .  —  Commentaire  :  dc<4l'<^NI- 

nsft  I  «r^  ^<^a:  m^  ôlf$.doù.  La  glose  n est,  comme  l'on 
voit,  que  la  reprise  des  mots  du  texte,  avec  supplément 
des  ellipses ,  et  traduction  de  df^|<  :  par  c  quatrième  partie 
de  ces  mètres  des  FiishU  ».  —  Pour  la  syntaxe  du  commen- 
taire, il  faut  remarquer  que,  dans  la  première  et  la  dernière 
proposition,  le  participe  â^(Tô7  s*açoprde,  par  attraction, 
avec  Tattribut  ^  : ,  et  dans  la  seoQpde  avec  le  suj^t  <li^. 
L'attraction  est  jplus  «atordle  dans  la  première,  cm  ^:  est 
rejeté  à  la  fia,  que  dans  la  dernière,  où  c'est  le  sujet  qi^: 

*  Les  nnméros  3g A  et  598  ii*en  ont  pas  non  plus;  mais  le  manosgrit  df 
M.  Wbilney  a  *i:  SRpft«frsr. 
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qpi  précède  le  participe;  aussi  vaut-ii  peui-êlre  mieux  lire 

dans  celle-ci  ori^jrTSTT  :  ^  • 

Ce  sûtra  nous  enseigne  trois  nouvelles  catégories  de  mètres. 
La  gâyatrî  des  Yajms  a  6  syllabes  (i/Ade  24)  ;  celle  des  Sâmas, 
12  (i/a  de  2à);  celle  desRiks,  i8  (3/4  de  24);  lushnih  des 
Yajus,  7  (i/4  de  28);  celle  de»  Sâmas,  i4  (1/2  de  28)  ; 
cdle  des  Bikss  21  (3/4  de  28  ) ,  et  ainsi  de  suite.  (Voyez  les 
sûtras  suivants.) 

VI  et  VIL  SôtrAl  1 1.  4||4^|f^. . . .—  Le  cororoeptaire 
de  la  première  moitié  de  ce  sûtra  manquedans  mon  pian  us- 
ent*. Voici  celui  delà  seconde  :  Hc^^l^^^<M<y^is|H(li{i  ^- 

^  ^Ml^l(  *H(îorr^==  *lRi^<Ool<^oy  !  I  »  il  faut  considérer  cette 

combinaison,  ce  tot^d,  comme  se  produisant  par  la  réunion 
des  mètres  des  Yajus,  des  Sâmas  et  des  Riks,  de  même  que 
les  mètres  des  Rishis  se  forment  de  la  réunion  des  mètres  de 
Prajâpati,  des  Dévas  et  des  Asuras.  — Pour  la  suite  du  sûtra , 
le  scoiiaste  traduit  l'adjectif  dérivé  STÎ^  :  par  le  génitif  sr^niT: 
el  ônf  :  par  inrr:  —  Pour  c^W^*: ,  c£  «ûtra  8. 

La  gâyatrî  de  Brahma  (6,  12  et  18)  est  de  36  syllabes; 
Tushnik  ( 7,  i4  et  21  ),  de  42,  etc.  —  Ces  mètres  croissent 
successivement  de  six  syllabes  :  gâyatrî,  36;  usbçik,  42; 
anuslup ,  48  ;  jusqu'à  la jagati  ,72.  (Voyez les  sûtras  suivants.) 

VII,  SuTRA  i2.  sSRTÇrflïJ.  •  •  —  Commentaire  :  ^^41- 
^{(t  dans  une  t^ecombinaison  »)  mÛMi  STT^  (c'est  Tadjectif 
employé  au  sûtra  précédent  )  Nj^iHui^-fl^l  (  «  aiyant  trente^six 
syllabes»)  àf^rTôZIT. 

VIII.  SÛTRA  i3.  d|^^f . . .  —  Commentaire  :  9nT  1  ZTÇ- 

'  C*est  6n  effet  la  leçon  du  numéro  igà- 

*  Dans  le  numéro  Sg^ ,  cette  lacune  est  comblée  par  une  glose  qui  se 
trouve  au  Laot  de  la  page ,  «t  que  je  ne  copie  point  ici  parce  que  le  texte 
qu'elle  explique  est  fort  dair.  "* 

XII.  i3 
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^1^  Ni^tpUK^^l  :^[sr^  l  «Tu  pendes,  tu  demandes  oomment 
il  se  fait  (piela  gâyatrî  de  Bcabmaa  36  syllabes  ?  Apprends- 
le.  La  gâyotii  des  Yajm  est  de  6  syllabes;  celle  des  Rikt  de 
3  fois  6,  ce  qui  veut  due  18;  celle  des  iS(!2maf  de  la.  Dans 
ce  total,  cette  addition,  la  gâyatrî  de  Brahma  devient  36flyl* 
làbes  ». 

Â  la  suite  de  cq  sûtra ,  je  trouvé  dailsla  eopiie  de  M.  Pertscb 
les  deux  vers  ou  hémistiches  que  voici  :     ■ 

Je  n  ai  pas  admis  ce  çloka  dans  mon  texte.  Il  ne  se  trouve 
pas  dans  le  manuscrit  de  Paris  \  et  n*est  que  là  répétition  de 
ce  qui  a  été  dit  accessoirement  daps  le  sûtra  1 1  :  «La .classe 
des  mètres  du  Yajuh  croît  d*une  syllabe;  la  classe  du  Sâman, 
de  deux;  la  classe  des  Çiks,  de  trois;  la  classe  de  Brahma, 
de  MX  ».  1 

Vin  et  IX.  SÔTRA  i4.  5rttt|!ft. . .  —Le  second  hémisti- 
che du  çhka  S  est  sans  commentaire  dans  mon  man^8crit^ 
Il  est  même  bien  possible  qu^il  forme  un  sûtra  distinct  de 
Wf5$<îfy  ,  qui  commence  le  çlôka  9,  et  peut  être  considéré 
comme  le^itre  des  axiomes  suivants.  (Cf.  chap.  X,  1.)  Ce- 
pendant on  peut  aussi  rattacher  ce  mot  au  vers  précédent, 
comme  une  sorte  d'apposition  :  «  [les  trois  catégories  de  sept, 
qui,  combinées ,  forment]  les  mètres  des  J^ishis"».  Uvata inter- 
prète ce  mot  par  la  transition  que.vwi  :  UsIlMiHU^H^^i  ^- 

^  Non  plus  que  dans  le  numéro  3 9 A.  U  se  trouve  dans  le  numéro  696  et 
dans  le  manuscrit  de  M.  Whitney. 

*  Dans  le  numéro  59^ ,  il  y  a  en  renvoi  an  bas  de  la  page  2  luRl^Mt 
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«Les mètres  de  Prajâpati,  etc.  (voy.  çloka  i  et  suiv.)  oiitèife 
exposés.  Entre  ceux-là,  il  va  dire  les  mètres  des  Rishis,  ac- 
cûmpagnés  d^exemples  ».  '  '  '    ' 

L*axi0me  toot  entier  sîgiijfie  .que  de  ces  divers^es  classes 
de  mètres,  doat  les  trois  premiers ^ .par  leur  combinaison, 
forment  le  mètre  des  Rishis,  et  les  trois  deirriiet's,  le  mèlre 
de  Brahmat  il  tiy  &  (foij^  les  trois -premi^  <|ui  ^ôîeât, em- 
ployés par  les  Rishis,  justifiant  ainsi  leur  nom  de  «piètres 
des  Rishis*, 

IX.  SÔtBÀ  i5.  HFÏ^. . .  -^  E^eâipleà  dè^^âyatH  :  i'  fen 
3  pâdas  de  S^yllftbe»  :  . 

2"  en  à  i>âdàs  dé  6  syllabes  :  ^,  « ,,  . 

Ce  dernier  exemple  fait  partie  du  texte  du  Praliçàlshya\ 
dans  le  manuscrit  de 
Dans  mon  manuscrit,  q 
c'est  une  citation  du  c 
quoi  la  seconde  espèce 
sûlras ,  à  ïexclùsîôn  de 
plus  bas  que  pour  le 

shtup,  etc.  le  texte  ne  donne  pas  non  plus  d'exempleç,  et 
que  pour  ïànushtup  fsûtrà  35)le  cbiilÂiéntateur  en  cite  un, 
comme  il  en  donne  ici  pour  là  gâyatri.  ' 

Mon  manuscrit  et  le  numéro  SgÀ  ont  crZrffrr:*  T&i  rétabli 
X    le  ^,  selon  l'usage  constant  de  hotre  texte*.  J'ai  fait  de 

^  Lé  ttlàiiiiiorit  de.  M.  Whitney  a  QRB  ;  le  Bum^  Sg^ ,  sr^ ,  me^  aVec 
ag^  aii<ide8èaé  de  ia  ligtiè. 

i3. 
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mâoie  ponr  Afi^t  •  dans  la  deuiiéme  gftjatrf  cMe  par  le 
scoliaste. 

X.  SÔTRA  16.  tfî^cfiT:....  —  Commentaire;  4^mr^; 

pitdwàfrf  («il  Ta  en  donner  des.  exemples»).  —  La  paia- 
pankH  est  donc  de'aS  syllabes,  et  excède  d*une  le  type  nor- 
mal de  la  gàyatri;  elle  peat  se  dirtaer  de  deux  manières, 
soit  5  pàdas  de  5  ;  soit  3  de  5,  un  de  4  et  un  de  6.  Quand  S 
y  a  une  syllabe  de  plus  (a6  syllabes»  divisées  en  k  pâdas  de 
5  et  un  de  6) ,  le  mètre  prend  le  nom  de  hhurik  padapankti, 

—  Le  mot  hkarij  (nominatif  bAanJlr)  est  on  terme  générique, 
désignant  un  mètre  qui  excède  d*une  ou  de  deux  syllabes  un 
type  normal  quelconque.  (Voy.  XVII,  1.)  Ainsi  la  hharik  géh^a- 
trî  A2b  syllabes;  cest  la  gàjatrt,  plus  une  syllabe,  comme 
la  6&iiri^  padapankti  en  a  a6  (  une  de  plus  que  la padapankH), 

—  Bharij,  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Wilsoh ,  n*a  que  le 
sens  de  «  terre  »;  le  Naighanlaka,  II,  4 «  cite  ce  mot  (  bJuai- 
jau,  au  duel)  parmi  les  bàhunàmàni  («noms  des  bras»),  de 
même  que  çakvart,  que  nous  trouvons  aussi  parmi  les  noms 
de  mètres.  — r  On  sait  que  pankti  signifie  «  ligne  »  ;  la  pada- 
pankti (5  pâdas  de  5)  se  distingue  de  Vaksharapankli  (  4  pàdas 
de  5).  La  pankti  normale  est,  comme  nous  Tavons  vu»  de 
ào  syllabes. 

XI.  Sdtra  17.  ^nrr*  •  •  — Jo  n*ai  pas  trouvé  le  second 
exemple;  Le  premier  -et  les  deux  derniers  sont  tirés  d*un 
même  hymne.  Les  trois  stances,  dont  la  première  commence 
par  u^  f^,  sont  du  mitre  padapankti  de  la  dernière  espèce, 
3  pâdas  de  5,  un  de  4  et  un  de  6.  Dans  la  première  atance, 
cest  le  pâda  de  4  qui  commence  le  vers,  pois  viennent  les 
3  pâdas  de  5 ,  et  le  pâda  de  6  termine  ;  dans  la  seconde  et  la 
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troisième,  Les  pâdas  sont  dans  Tordre  suivant,  a  de  5 ,  un  de 
4 ,  un  de  5 ,  un  de  6  : 

^wçfr^   ÇRSwk'CT   5?5ter^îwt  j 

în^  lolUolIft;     ^^mjUHÎSî':  u 

9f3^3a^   i'ncîijuldl    ^ ï^ <[8lfM  I 
g?lrf|#?r'4:HHeifdgpT:  u  (RigVéda,IV,x,!k'ày 

La  pretnière  stance  de  Thymne  9T^  ?f  se  compose  de  5 
pâdas  de  même  nature  que  ceux  des  trois  stances  que  nous 
venons  de  citer,  mais  disposés  dans  un  autre  ordre  :  3  de  5 , 
un  de  4  et  un  de  6.  Par  suite  de  cette  disposition ,  les  ixrdhar- 
coâ  sont  coupés  autrement  que  dans  les  stances  3 ,  3  et  4  »  et 
c'est  sans  doute  à  cause  de  cela  que  le  PrâHçâkhya  cite  la 
stance  i  k  part,  et  ne  la  joint  pas  au  tercet  suivant  : 

^R»nFrcTfR^:  »    (IV,  X,  l). 

Pour,  diviser  les  deu;^  premiers  p&das ,  il  est  nécessaire  de 
faire  un  vyûha,  c'est-à-dire  de  dissoudre,  comme  nous  l'a- 
vons fait  entre  parenthèses ,  la  contraction  de  «l^l^d. 

L'autre  exemple  :  ^,  nous  offre  une  padapankti  bhurik 
(de  26  syllabes) ,  contenant  H  pâdas  de  5  et  un  de  6  : 

fil^  Ç^ R"* ^f^.wy w :  Il  (IV,  X,  6). 
J'ai  dit  que  je  n'avais  pas  trouvé  le  second  exemple  donné 
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dans  ie'sûtra  et  indiqué  par  le  mot  initial  $7  ^  Cedoi&étrele 
commencement  d*une  padapankti  divisée  en  5  pâdaa  de  5 
syllabes. chacun,  la  seule  espèce  que  laissent  sans  confinna- 
tion  les  divers  exemples  que  noua  venons  àfi  citer. 

Le  pluriel  W3(\  qui  termine  le  sûtra  porterait  à  croire  que 
les  mots  ghritam,  agnç  et  iam,  représentent  plus  de  deux 
exemples,  et  que  tant,  aussi  bien  que  les  deui^  autres  mots, 
est  un  commencement  de  stance;  mais  c*est  surtout  lorsqu  il 
s'agit  d^exemples  védiques,  quil  faut  suivra  l'autorité  du 
scoliaste. 

XI.*S6tKa  48.  ^^d^: ...  -^hsi  glotd  nous  apprend  que 
Tordre  des  pâdas  n*est  point  arbitraire,  que  celui  de  8  syl- 
labes estje  premier;  celui  de  i6,  le  second;  celtfi  ^ej,  le 
troiiiôme.  Du  testée  elle  ne  fait  que  reprendre  ks  mots  du 
lexte.  Exemple:    * 

XII.  SjÔTRA   19.  <4«H^. . .  —  Le  mot  virâj  (nominatif 

virât)  désigne  génériquement  une  stance  moindre  de  a  syl- 
labes que  le  type  normal  ;  ainsi  la  gâyatri  vipât  par  exoeUence 
devrait  être  proprement  de  a  a  syllabes,  (Voyez  les  tableaux 
placés  à  la  suite  de  YEtsay  on  Sanscrit  and  Prâcrit  poetty  de 
Colebrooke,  et  cf.  sûtra  38.)  Ici  la  dénomination  s'éieçd  à 
une  infériorité  plus  grande;,  puisqu'il  sVgit  d'un  total  de 
a  i  syllabes  seulement.  Voy .  chap.  XVII ,  a ,  note  du  sûtra  3,  — 
Nous  verrons  plus  bas  (sûtra  4o]  que  le  nom  s'applique  aussi 
à  un  mètre ,  inférieur,  il  est  vrai ,  quant  au  nombre  des  pâ- 
das, mais  excédant  quant  au  nombre  des  syllabes.  Dans  le 
Prdtiçâkhya,  la  virât  d'un  mètre  quelconque  a  généralement 

'  Dans  la  citation  de  cet  exemple,  mes  deux  manuscrits  du  commentaire 
présentent  quelques  di£férences ,  qui  portent  sur  les  mots  mêmes  ou  sur  la 
coupe  des  membres  de  la  strophe. 
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un  pâda  de  moins  que  le  type  normal.  —  La  stance  citée 
pour  exemfde  est  nommée,  dans  le  SanàruLkrama,  cpâdani-. 
criti,  comme  dans  ie  second  hémistiche  de  notre  sutra  : 

^^m  oils;d.»^ï  "  (Rig-Véda,  I,  xvii,  4). 

Dans  Colebrooke,  il  y  a  nivrit  et  pddanivrit,  au  Heu  de  ni- 
ent et  pâdcmcrit  (le  ^  et  le  ?  se  confondeqt  aisément).  JVi- 
crit  désigne  un  mètre  qui  i^  une  syllabe  (ou  deux  syllabes, 
XVII,  i)de  rnoin^  quun  type  quelconque;  le  mètre  pàda- 
nkrit  (nicrii  par  pâdas)  en  a  une  de  moins  dans  chaque  pâda 
(3  pâdas  de  7  =  21,  au  lieu  de  3  pâd^  de  8  =  24). 

Xin.  SÛTRA  20.  M<L«f^t ...  —  Il  manque  une  syllabe  au 

second  pâda  de  ce  çloka;  pour  compléter  la  mesure,  il  feut 
faire  un  vyiha,  et  prononcer  fëfërrf%  5[f^.  —  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  faire  observer  que  ce  mètre  est  appelé  aH{pâda)nkrit , 
parce  que  rinfériorité  (étant  de  4  syHabes)  excède  celle  du 
pddanicrit,  qui  n'est  que  de  3.  Exemple  : 

srflHÎTôrTfnrrTt  »  (Rig-Véda,  VI ,  xur,  29). 
XIV.  SuTBA  2 i.  VTia^l . . .  -^  Commentaire  :  rim  2IWT 

^^  i.  J'ai  traduit  le  sutra  conformément  au  texte  que  m'of- 

iraient  le  manuscrit  de  Paris  et  le  numéro  696  de  Berlin  ;  mais  ' 
de  la  scolie  on  pourrait  tirer,  je  crois ,  un  texte  préférable  qui 
s'appliquerait  mievix  à  l'exemple  cité  :  on  remplacerait  BI3Ç- 
W^  par  ^cbTH7,  et  par  suite  on  décomposerait  CT^wT*  en 
U^M  ^,  comme  fait  le  commentaire,  et  non  en  U^tHJI  ^t 
comme  j'ai  analysé  la  contraction  pour  former  le  sens  qu'offre 
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ma  traduction  française*.  On  pourrait  de  plus  substituer  à 
2mT,  soit  fT^TT,  soit  ïïW{  :.  Voici  la  stance  donl  le  ëecond  pàda 
est  donné  pour  exemple  ;  ce  n*est  qu*en  la  scandant  que  nous 
pourrons  voir  quelle  doit  être  la  signification  du  sûtra  : 

drf  ^tTRÎOT  II  {Rig-Véda,  Vlll,  xcii,  lo). 

Le  premier  pàda  est  de  6  syllabes  (ou  de  7,  en  vocalisant 
2];^);  le  second,  de  6,  ou,  par  vyâka,  de  8  (stnhi  âsâva  ati- 
thîm  )  ;  le  troisième ,  de  7  :  total  »  en  faisant  le  double  vyuha 
du  second  pâda ,  sans  vocaliser  le  y  du  premier,  a  1  syllabes. 
Cet  ordre  de6-4-8-t-7==2i,  forme  le  type  de  la  gâyatrt 
atipâdanicrit ,  dans  les  tableaux  déjà  cités  de  Colebrooke. 
Pour  avoir  le  compte  que  répète,  d après  le  ftûtra  ao,  le 
commencement  du  sûtra  ai  (à  savoir  7  -f-  6  -H  7  ) ,  il  faut 
vocaliser,  comme  il  a  été  dit,  le  y  du  premier  pâda,  et  ne 
pas  faire  de  vyâha  dans  le  second.  Pour  que  le  sûtra  21  s*ap- 
plique  à  Tautre  compte  (6  -H  8  -h  7) ,  il  faut  entendre  : 
.«ou  bien  ce  pâda  stijd,  etc.  après  qu'on  a  commencé,  mis 
devant  lui  un  pâda  de  6 ,  dévient,  par  vyâha,  pâda  de  8.  »  Le 
sens  entièrement  absolu  et  détaché  du  gérondif  sanscrit  se 
prête  â  cette  tournure  :  «  après  que  Faction  de  mettre  devant 
lui  un  pâda  dé  6^  a  eu  lieu  ».  -»  Nous  avons  déjà  vu  vyuha, 
dans  le  même  sens  quici,  au  chapitre  VIII,  a  a.  Le  simple 
ûha  (voy.  le  Dictionnaire  de  M.  V^ilson)  signifie  déjà  «com- 
plément d'un  vers,  d'une  proposition,  action  de  suppléer 
une  ellipse»;  le  préfixe  vi  y  ajoute  l'idée  de  «dissolution», 
et  exprime  que  la  mesure  se  complète  au  moyen  d*une  ana- 
lyse de  contraclion,  ou  d*un  autre  procédé  de  ce  genr^. 
(Voy.chap.XVII,  i3.) 

1  .Le  manuscrit  de  M.  Whitney  est  conforme  à  celui  de  Paris.  Le  nu> 
méro  39a  de  BeHin  est  fort  altéré  et  a  des  lacunes  considérables,  tant  dans 
le  sûtra  que  dans  le  commentaire.  A  la  marge,  une  autre  main  a  écrit  dS- 

^:  (avec  le  vûarga)  M^rQN* 
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XV.  SÛTRA  a  a.  ^rT^TfTf^t.'.  •  —  Mon  manuscrit  a 
(^4aMHl:  la  leçon  que  j*ai  adoptée  e^t  celie  des  manusdiits 
de  Berlin,  confirmée  par  le  texte  du  commentaire  et  par  les 
taUeaux  de  G>lebrooke.  —  Il  n'y  a  à  citer  de  la  glose  que 

l'interprétation  du  premier  mot  du  sûtra  :jÂiChl^m  ^rbU' 
7^.  Exemple  : 

"^âfïpiî^  sT^  Il  (Rig-Véda,  VI,  XVI,  i). 

XVI.  SuTRA  a3.  ^M^ohl***  —  Uvata  supplée  (^^TKIÎ) 
SOrf^Rf,  et  (to«[^)  9FÎfft,  puis  il  ajoute  ^  rd^ii^  d^Hl 

^^,  t  pour  ceux-là,  le  premier  pâda  va  jusqu'à  ^iHf  inclusi- 
vement»; mais  alors,  pour  que  le  second  ait  6  syllabes,  il 
faut  vocaliser  le  v  de  (dûol^l* 

XVI.  SâTRA  â4.  Ht*  •  •  —  J*AÎ  ajouté  cgiyatri»  dans 
ma  traduction ,  d'après  le  scoliaste.  Pour  la  tournure ,  il  étend 
à  ces  divers  sutras  celle  que  ûous  avons  vue  plus  haut ,  au 
çloka  1 3 ,  et  que notis  allons  retrouver  au  çloka  1 7  :  zt^m  : . . . 
m...  —  Nous  avons  déjà  vu  fè^  (par  a  bref)  dans  le  sens 
que  le  mot  a  ici.  —  Exemple  : 

W  ^  olIsl'^foiHI  IJSloI^  ; 

j^ : fmrîT «raarf  spjçr  îjarri^w  (Rig-Véda,  VHI,  xlyi,  i3) 

Si  l'on  veut  donner  au  premier  de  ces  pâdas  la  mesure 
de  la  syllabes  (quart  de  la  jagatî,  qui  est  de  48),  il  faut 
défaire  le  kshaiprasandhi  de  vâjeshv-avitâ. 

XVn.  SÔTRA  a5.  411411^. . .  —  Uvata  supplée  ïtft et 
ôlf<H6ai.  Le  passif  ^^TT^  ne  se  rapporte  qu'à  l'exemple  :  [t  cette 
forme  de  stance]  est  vue  [dan^]  sa  sunve,  etc.  »  —  Yavama- 
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dhyi  est  un  terme  générique ,  désignant  un  mètre  qudconque 
qui,  entre  deux  pâdas  plus  courts,  en  contieni  un  plus  long. 
—  Exemple  ; 

^  ht:  ^(^fî^Hf  «  (Rig-Véda,  IX,  cix,  i3). 

XVIII.  SÊTRA  26.  Mod^^!*-*  — '  Dans  moa  manuscrit 
et  dans  le  numéro  894 1  NiW(  :  f  mais  celui  de  M.  Whitney 
et  le  numéro  5g5  (ce  dernier  à  la  mai^e  )  substituent,  comme 
habituellement,  le  s  au  ^  —  Vushnik  proprement  dite  a, 
comme  nous  le  verrons  au  sutra  suivant,  deux  pâdas  de  huit 
syllabes ,  suivis  d*un  de  douze.  La  gàyatrî  dont  fl  est  ici  parié 
se  rapproche  de  ce  type  poUr  le  non^bre,  Tordre  et  la  pro- 
portion des  pâdas.  -r-  temple  : 

ggftg^oWHl^oii^m  II  (Bij-Fi^,  vni,  XXV,  fl3). 

Pour  trouver  dans  1^  premier  et  dans  le  troisième  pâda 
la  mesure  indiquée,  il  faut  avoir  recours  au  ryàha  pour 
açvyânâm  e\  Içritvyànâm. 

XIX;  XX  et  XXI.  SÛTRAS  27-29.  :H^(Ritj^lW(|. . .  — 
M^V^Rn«!i^. . .  —  îBlît. . .  —  Exemples  : 
1*  Vshdk  proprement  dit  (8  -H  8  -t-  12  )  : 

«T^'Sfç slldcicO  *Tf^ 5ïôr :  H  (Bij-Vi^rfa,  I,Lxxix,4); 
2*  Ptira^ushnik  (12  -H  8  -H  8)  : 

«îsÈRW^î  wi   ^ÊRar^:  sRrf  m  (VU,  i.xvi,  16); 
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3rKakup  (8-Hia**-8): 

2| smHilr  Çzn>T ^  h  (V,  un,  i5).  Pour  que  la  mesure 

de  cette  dernière  staiice  soit  conforme  au  type  normaf ,  il  faut 

faire  un  vyâha  dans  le  deuxième  et  dans  le  troisième  pâda« 

Voici  la  glose  du  premier  hémistiche  du  çloka  ai  :  ^rTT 

sTrWîî^I.  Lç  sandhi  est  viplé  à  dessein,  pour  qu'il  ne  reste 
aucun  doute  sur  la  forme  propre  des  mo.ts. 

XXI  et  XXII.  SÔTRA  3o.  HÏÏTlf^:*  • .  -*-  Exemples  : 

trfSf  ôft  «wjHf  I  fel-JHiRNkyfîi  w  i^Rig-Véda,  VIII,  Lviii , 
a)  :  un  vyûha  dans  le  troisième  pâda  ; 

dans  le  quatrième  pâda.  (^  snf^  ). 

hdif  dénomination  u^hnik  ahharaih  est  employée  dans  le 
Sarvânakrama,.  ( Voy.  I ,  CX3^ ,  6.  ) 

XXU  et  XXIH.  Sôm  3i.  Çl^;:. , ,  —  De  k glose  de  ce 
sûtra,  il  ne  reste  dans  mon  manuscrit  quç  les  mots  ;  rJH^^Mi- 
^TSOg^  :  (lisez  ff^ :  ?)  \  Exemple  : 

Véda,  VIII,  XLVi,  i5)  :  pour  que  le  premier  pâda  ait  onze 
syllabes,  connue  le  dit  le  su  Ira,  il  faut  vocaliser  le  v  de 
tanve,  ^ 

^  Le  numéro  Zgk  ii*a  égcdement  que  cette  fin  (avec  ^^Q": ,  pur  erreur, 
pour  f^fiiq  t )  ;  ifiaiç  une  autre  mai^  a  suppléé  le  commencement  au  haut  de 
la  page» 
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La  fltance  est  nicrit,  parce  qu*elie  a  une  syUabe  de  moins 
que  le  type  normal  (voy.  la  note  du  sûtra  19);  elle  est  Ara- 
kap,  parce  que  le  deuxième  pâda  est  de  1  a.  —  Le  terme 
nyanhi  entre  aussi  dans  une  des  dénominations  de  la  brihatt 
(Cf.  sûtra  44t  où  ii  désigne  également  un  type  dont  le  second 
pâda  a  douze  syllabes.  ) 

XXin  et  XXIV.  SuTRA  3a.  <^cft)^}tJHlJ(). . .  —  PiptÙca- 
madhyâ  est  encore  un  terme  générique ,  désignant  une  stance 
qui  a  trois  pâdas ,  un  plu3  court  entre  deux  plus  longs.  — 
^^jf^  est  employé  de  même  au  çloka  18.  Exemple  : 

pïT^îrWSRT^rf^f^M  [Rig-Véda,  X,  cv,  a). 

XXIV.  SÛTRA  33.  îTPZrf. . .  —  Exemple  : 

ïï  zn  9)9  ^iioiHÎ)  ^  siftiï   vitri  oimi  ziîff^  mÎ^J)  srf  1  • 
^'33^%^'  (Bijf-WcJo,  ï,  cxx,  6). 

XXV.  SÊTRA  3Â.  s^TST:. . .  —  Dansle  manuscrit  de  Paris 
il  y  a,  au  second  ardharca,  Wl  «il^frî;  c'est  évidemment 
ui^  double  faute,  et  j'ai  adopté  la  leçon  du  numérb  696  de 
Beriin  \  Dans  ce  manuscrit,  ainsi  que  dans  celui  de  M.  Whit- 
ney,  il  manque  une  syllabe  au  pâda  précédent,  qu'ils  écrivent 
ainsi  :  ajgsmîfiftfirq^.  Peut-être  faut-il  combiner  les  deux  le- 
çons et  écrire  :  II3g5inîfâBrtf&^;  au  moins  la  gjose  d'Uvata 
reproduit-elle  ^.  Exemple  : 

unvyûha  dans  le  troisième  pâda. 

*  Le  manuscrit  de  M.  Whitney  est  conforme  an  numéro  696  ;  le  numéro 
Z^à  y  au  manuscrit  de  Paris. 
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Pûor  le  aom  dooné  k  la  ataoce^  cf.  sûtra  a6. 

XXVL SâtRA »S.  ^l^tS!^^...  — Exempb: 

^'çrrrôrôn sfffTïfKT I stsirfifer ïSt^ I  (Ry-Véda,  I,  x,  i)  i 
deux  vyakas  dans  le  secoad  pâda. 

XXVI.  SÛTRA  36.  okfclt***  —  Le*  manuscrits  de  Berlin 
ont  ^J^  :  au  lieu  de  m^  : ,  et  cette  leçon  est  peut-être  préféra- 
ble ^  Le  commentaire  supplée cj^  et  (T^ : .  (Voyez  Texemple 
cité  au  sûtraAs.) 

XXVII.  SCtra  37.  ZT^TTt*  • .  — ^  Pour  piptlikamadhyamâ, 
synonyme  de  piptîikamadhyâ ,  voyez  la  note  du  sûtra  32  et 
Texemple  cité  au  sûtra  Aa*  —  B  y  a  une  faute  dans  le  ma- 
nuscrit de  Paris  ;  il^ltlj) ,  pour  iTCTir^. 

XXVII.  SÛTRA  38.  rT^SCT. . .  —  Le^  additions  que  j'ai 
faites  à  ma  traduction  sont  empruntées  au  commentaire.  Je 
n'ai  pas  besoin  d'avertir  que ,  si  je  le  cite  si  rarement  dans 
ce  chapitre,  c'est  qu'il  ne  fait  géiiéralemenl  que  reproduire 
les  mots  du  texte,  ou  du  moins  n'y  ajoute  rien  qui  mérite 
d'être  signalé.  Voici  la  glose  de  ce  sûtra  :  HolChldl^id)  ^Tl^ 

ïîâ'  tT  é,{^\S\  :  ^  STWIÎ  J^Jjn"  fâ^àf^TSarr.  On  voit  qu'Uvata 
(au  moins  d'après  le  texte  de  mon  manuscrit  ')  ne  nomme 
pas  cette  stance  kâvirà(,  mais  virât  Si  l'on  ne  connaissait 
d'ailleurs  le  terme  hâvirât,  on  pourrait  être  tenté  de  con- 
duré  de  là  qu'il  faut  faire  d^iiikà  un  adjectif,  formé  diiti» 
signifiant  ttel  que;t  mais  le  Sarvânukrama  dé  Tédition  dé 

*  C'est  ausn  odledu  manuscrit  de  M.  Whitney. 

*  Le  numéro  3^  a  également,  dans  le  commentaire ,  foJTT^  an  lien  de 
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M.  MûUer,  confonné  en  cela  à  fa  dopie  àéVAnttkrakant  que 
ce  même  savant  avait  faite  pour  M.  Burnouf,  nomme  bien 
la  stance  kémirât  et  ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  déhoihina- 
tion. — D'ailleurs  le  nom  de  vùrâteBi  donné  plus  bas  à  deux 
autres  formes  d'anushiup,  dont  Tune,  il  est  vrai,  a,  comme 
celle  dont  il  est  ici  question,  3o  sjllabeâ.— ^  Exemple  : 

«[•J^^duHl  jôn^TîH  (Rig-Véda»  I,  c^,  3). 

XJtVlU.  SÔTRÂ  39.  ^^. . .  —  Le  çoDQmenlaire  précise 
le  sens  avec  une  exactitude  minutieuse  :  .^R^Rîfî^iïïTfil^ 

a  i^  sont  excédants  chacun  d'une  ^abe ,  d^e  fs^ç^  qac  le 
premier  pâda  ait  g  syllabes,  le  second  10,  le  dernier  i3,  t 
—  Exemple^:         ..  .  •    . 

^V(i  ^  ^'^Mlj^'^p^rat  ^'  «  (Rig-Véda,  I,  cxx,  4) 
Eians  le  Sàrvânuxikrama ,  la  stance  est  nommée  nàshiarupi. 

XXVin.  SuTRA  4o.  norr^t- . .  —  Les  exemples  seront 
donnés  au  sûtra  4a.  — Au  sujet  du  mot  virât,  \oyez  ïa  note 
du  sûlra  19. 

XXIX.  Sâms  Ai  et  Aa.  If^.  • .  — ^* .  *  ^^  Cotnmenw 

taire  :  crî|jT  :  gf^éjFjj^tM»  ^<N<^fSil(r^-pdri.  Nous  avons  vu  de 
n^ême  plus  haut  le  terme  padapankti  appliqué  à  une  forme 
de  gâyalrt.  -7^  Au  sûtra  4a ,  les  manuscrits  de  Berlin  ont 
rîT  ^KtT  :  ;  Cepronom  ^  serait  bien  à  sa  place  pour  le  sens  ;  mais 
il  y  aurait  une  syllabe  de  trop  dans  le  vers;  qui,  du  reste, 

*  Il  est  aussi  dans  ie  manuscrit  de  M.  Whitaoy. 
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ésl  d^i  ivrégttlier,  cas»  la  neuvième  syllabe  eei  la  abcoade 
moitié  de  97^.^--  UYatafail  préeMer  lea  eKem|de»  des  mots 
suirants:  uRP^Q^^l^l^Jini^il^^U^A ,  «ezemplea  [des  mè- 
tres] qni  n  ont  pas  eu  d'exemples  cités  [dans  le  sûtra  où  ils 
sont  définis].  •  .  ; 

!•  Kritih  (sûtra  36J  : 

FfT^ffRIniAiH  {Rig-Védtk,  l*  gxx«i8)  •  un  vyûha  a 
chaque  pàda. 

3*  PiptUkamadkyamâ  (sàtra  Sy)  : 

fçvi^T^iin'  «TOT  5?  ^a#  «  (IX ,  ex  »  1)  'i  un  vyâka  au  pre- 
mier pâda. 
3*  Virât  de  S  pAdas  de  10  syllabes  (sûtra  4o)  : 

fgr.jarifvrimci^  (Vil,  un,  /i). 
A*  VFrd|  de  3  pàdas  de  1 1  syllabes  (sûtra  4o)  : 
W^  ^îflT  Çrn^  J^     gfTTôirft  5[?ri^çW  ^TTrî  I 

S""  Mahâpadapanktiff,  (sûtra  Ai  )  : 
w  çsnl^CT^  (fBrri^çT   w^)  ^l^f^  2[îi  f^^  jçr  U^nî)  :  1 

ftSt  ççft  ^  *  fi^ ^t^  «  {IV,  X,  5)  :  pour  trouver  la  pre- 
mière des  six  divisions  indiquées  au  sûtra  Ai,  il  faut  faire  un 
vyûha  entre  les  deux  premiers  pàdas. 

XXX.  SuTBA  43*  ^^^42^1 Dans  le  texte  de  mon 

manuscrit  il  y  a  ^:  q^,  mais,  dans  le  commentaire,  il^- 
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sxRj\  L*adverbe  wm  :  est  expliqué  par  la  glose  suivante  :  %- 

ft$  nw  ^f^  I  ïnârir^i^ft  ^curf:.  —  Exemple^: 

vm,i,i). 

XXXI  et  XXXII.  SufBA  a.  ^^PR^fft. . .  --  Dans  la 
^056,  fÊRt  est  expliqué  par  isfr^,  et  la  fin  du  sâtra^est  com- 
mentée de  la' manière  suivante  :  «^3»^ I f^uFi "^ Ri 'iï^ :  i*ri^ 
f^<Ei)JlionfH  sTNJTt  (dans  le  texte  du  ^ûtra,  la  syllabe  d^  est 
sautée  dans  mon  manuscrit)  \  i^çj^cftc^-îl  i  ^siîlqf  ftVT  afîr- 

slHf^  «Midjf:  (,  Ces  diverses  dénominations  se  trouvent 
aussi,  désignant  les  mêmes  types,  dans  les  tableaux  de  Co- 
lebrooke  ;  on  y  lit  seulement  Scandhogrivâ  pour  Scandhogrivt, 
—  Nous  avons  déjà  vu  nyanku, . .  au  sûtra  3i.  ' 

XXXII  et  XXXIII.  SÔTRAS  45  et  46.  ^:. . .  -  IT^:. . . 
Je  n  ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu'il  faut  déiadicr  de 
Texplétive  ^  la  dénomination  37^ôf^^r!^.  —  Dans  Yardharca 
qui  renferme  les  exemples ,  il  faut  faire  un  vyâha  au  milieu , 

et  lire  irfFÇr^siM. 

1*  Deux  exemples  de  porastâd-brihatt,  avec  coupe  diverse 
de  Yardharca  : 

Hrrfsïgw^:  '  f^fTTjarfïferf&tf  M   (Rig-Véda,  X,  xxii, 
3)  :  un  vyiha  au  premier  et  au  troisième  pâda; 

^rôtficfç^rrt^:     ^qt  fîi.fï.«  «Tref  :    ^^  r<f2.«  iTOôT  :  ik  (X, 
XGiii,  i5  :  un  vyûha  aux  3  premiers  pàdas. 
*  TtHI^Md.l  est  aussi  la  leçon  des  trois  autres  manuscrits. 
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2""  Uparishtâd-brihatt  : 

Msil^M)  îT^rfer    ft^  «40' (îî  d^uH  s^f^  fè^f  :  Il    (  X  ,  GXXVi , 

i)  :  un  vjdAa  au  deuxième  pâda.  Le  commentateur  ne  cite 
généralement  que  le  premier  pâda  de  l'exemple;  celui  qui 
commence  cette  dernière  hrihatt  sert  aussi  de  début  à  une 
jagatî  du  deuxième  mandala^  xxiii,  5. 

3'  Nyankasârini  (ou  shmdhogrîvî  ovl  urobrihiitî)  : 

^[Bît^OTITî^  srm^  «^«MlrÎM  :  H  (I,  CLXXV,  i)  :  pour 
que  le  troisième  pâda  ait  la  mesure  que  veut  la  règle,  il  faut 
un  vyuha  ou  une  décomposition  quelconque.  Le  Sarvànukra- 
ma  désigne  cette  stance  par  le  nom  de  skandhogrivt 

^sfpf^oTTSrffepriôI^    ^fÎT  yî^^^oiydl  II  (X,GXXXII,  l):le8C0- 

liaste  coupe  le  premier  pâda  à  ijrjM^:  c*est  donc  un  second 
exemple  de  niankusârinî;  seulement  il  s*écarte  du  type  indi- 
qué :  le  premier  pâda  a  9  syllabes ,  et ,  par  compensation ,  le 
deuxième  en  a  1 1,  au  lieu  de  la. 

4*  Vrdhva'hrïhatî  virât  : 

M<j^j)  smnï'BÇT  çrfStal^ii  (IX ,  ex ,  4)  :  un  double  vyuha 
au  premier  pâda. 

XXXffl.  SÛTRA  46.  ^SrfWt: Vishtâra  [Vistâra)  se 

trouve  parmi  les  dénominations  de.  la -pan^fi  dans  les  ta* 
bieaux  de  Colebrooke.  —  Exemple  : 

gsr'ijjrw  ïTç^  ^*  gof  ôtt  yfS^drlMrl  1 

XII.  1 4 
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fTT  ?fî  Sr^gjft^  Pifrt     QTrf  ^  àfjh\^\d\  :  H   (  I ,  CXX ,    7  )  : 
un  vyûha  au  premier  et  au  troisième  pâda. 

XXXIV.  SuTRA  48.  ^SRT. . .  Il  s'agit  de  Thymne  187  du 
premier  man^ala,  auquel  le  Sarvânukrama  attribue  pour 
divinité  Annastutil^»  La  première  stance  de  Thymne,  qui  a 
été  citée  plus  haut  (sûtra  34  )<  commence  par  1^,  que 
Sâyana  interprète  par  ilM**4«{.  Uvata  traduit  (mcJwIÎI  par 

««HjR^;  SWTT  par  ifen;  et  ïTSim^^  par  HdlV^MKI,  avec 
â  long  (au  moins  dans  mon  manuscrit^).  -*  Voici  la  stance 
en  question  (  le  Sarvânakrama  permet  de  la  considérer,  soit 
comme  anushtup,  soit  comme  brihatt)  : 

?f  côrt  cri  fi(?ft  i''*=îïf^    iTTsfi' ^  ÇSZTT  ^g^?T  I 

^àvTO^rr  çi^Hii*i^  îTçiTvS'  csn  ^ïott^  u  (  Rig-Véda ,  I , 
GLXXXVii,  1 1)  :  un  vyûha  à  chacun  des  deux  derniers  pftdas. 

XXXIV.  SuTRA  49.  ??fT»'  •  •  —  Le  commentaire  ajoute 
«n^:  à  Ç?âr  et  çrf^  à  5^.  — Voici  les  deux  stances  : 

3^*lBJi|W'^HH|y'^  (^fîf&  *  ^0)  Hôfé^H  (Rig-Véda, 

VI,  XXVIII ,  8)  :  le  Sarvânukrama  donne  à  celte  stance  le  nom 
d'anushtap;  pour  en  faire  une  brihatS  de  4  p&das  de  9  syl- 
labes ,  il  &ut  dissoudre  toutes  les  contractions  et  faire  encore 
un  autre  vy^a  à  ^f^. 

^ïsrtjTSTëf^^j  '  HcJiiijjy^^sfert  (X,CLXi,5)  Aepada 

de  cette  stance  montre  quelles  sont,  les  dissolutions  qui 
peuvent  élever  chaque  pàda  à  9  syllabes  : 

*  Le  n**  39 A  a  également  TTôTTVT^TT^ *  par  â  long,  dans  le  commentaire. 
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OT  I  S^tS  I  rSTT  I  *r(o/<(  I  fSrî  II  VT:  I  îTT  I  39TTT:  I  ^:  ^îTSI'  Il 
^'SlfïT  I  ^1  ^  I  ^^:  H  ^1  ari^î  I  ^  I  ^  I  3d&$  Il 

XXXV.  SÔTRA  5o.  ^4l^MTg>lj|. . .  —  Vayezplus  haut, 
sûtras  32  et  37. — Le  numéro  596  et  le  manuscritde  M.  Whit- 
ney  ont  ïïf^,  au  lieu  de  MoFï;^ 

^ ^TW ^cS" strrfiPT 51^ 2mt  h  (flij-Vi^rfa, VIII.xlvi, i4). 

XXXVL  SuTRA  5i.  Hd^o.. .  —  Ce  çhka  a  la  mesure 
mentionnée  aux  sûtras  48  et  49  »  c*est-à-dire  &  pâdas  de  9 
syllabes  ;  c  est  l'exemple  placé  à  la  fin  du  distique  qui  a  rendu 
cet  allong^ement  nécessaire.  Dans  les  manuscrits  de  Berlin  \ 
au  lieu  de  <^^Hi(H  foiN*4M<l ,  on  lit  <^^Hi  (oiM*<y<l  HT.  —  Com- 
mentaire :  Hoflul^:  OTïT:  m^:  I  44^liil()  (Iriiii  :  1  ^I^UM'ol^- 

^f^i  I  gfrmrm^  ^  I  ^STT  2rf§:  u^r^sj^  fecrxiTncr 

^TWcrf^rîSJT  I.  Je  n*ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
J^aRT^  est  décomposé  dans  le  texte  du  sûtra  :  un  pâda  ayant 
10  syllabes  et  accompagné  d*une,  c'est-à-dire  10  -+-  1.  Les 
mots  Q^srt^?  signifient  littéralement'*  [si]  le  dernier  [est] 
8  [syllabes].  •  —  Exemple  : 

yRfrt  :  ^^pH^il    f^âT^Hw  çjifî  I 

nroçr  H^iÇH^fr  ^a^f  '  ^rs^  srfiftqr  g^  u  (  Rig  -  Véda ,  yill , 

XL VI,  ao)  :  un  vyâha  dans  le  dernier  pâda. 

XXXVII.  Sdtras  52  et  53.  ijf^:. . .  —  ic|^|^:. . .  — 
Exemples  : 

1*  Pankti  de  5  pâdas  : 

*  Et  de  même  dont  celui  de  M.  Whitfie> . 

a. 
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I ,  Lxxxi ,  i)  :  un  vyâha  dans  le  3*  pâda  (à  ^^rf{;*mQ^) ,  et  un 
autre  pour  le  séparer  du  quatrième,  qui  commence  à  3rT. 
après  tilfs)^. 

a*  Pankti  virât  (de  4  pâdas)  } 
^  csq  MccimBiji  ^  '  ^  rm  ^  ^w\U\  n  (Vni, 

LXXXV,  4). 
XXXVII.  SÔTRA  54.  ^f^^. . .  — Commentaire  :  «IWI^- 

^IT^  fd^lfï»  «  qu'on  (distingue  [  la  place  des]  deux  pâdas  de  8 
syllabes ,  aux  noms  précédés  de  déterminatifs ,  tels  que  âstâra- 
panktilj.,  elc.  (voy.  sûtra  57  et  suiv.),  qui  indiquent  si  ces 
pâdas  sont  au  conunencement,  à  la  fin ,  au  milieu,  etc.  »  Le 
terme  i^lMif:  ^  qui  proprement  désigne  les  préfixes ,  s'applique 
ici,  comme  Ton  voit,  à  des  déterminatifs  d'autre  nature; 
mais  cet  emploi  du  mot  rentre  toujours  dans  la  définition 

donnée  au  chapitre  VI ,  8  :  3MMiîf  (oiulN^rl;  —  Nous  avons 
vu  plusieurs  fois  irf^:  dans  le  sens  ou  nous  le  trouvons  ici. 

XXXVin.    SÛTRA  ^55.  ^i4|^. . .  —  Commentaire  :  m^ 
=  feftzraggS^î  U^  =»  u^eiMijH^^I.  —  Exemple  : 

l,  Lxxxiv,  ao)  :  un  vyûha  au  deuxième  pâda. 

XXXVm.  SuTBA  56.  f^rtf^. . .  —  Le  locatif  firïïiï 
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est  înlerprété  par  4irR.^4bJl^|ol  *,  t  Tordre  étant  inverse  ■,  ce 
qni  est  en  tète  étant  mis  après,  et  réciproquement,  c*e8t4- 
dire  le  a*  et  le  4*  pâda  étant  de  la  syllabes;  le  i*'  et  le  3*  de 
8.  —  Exemple  : 

ff  (oiuâ  iiHoii  ^rê  (jnr    ^)  ^sfR*  nloiQÎ  qn^xi  :  Il  (Rig- 
Véda,  VIII,  XL VI,  la)  :  un  vyuka  entre  le  3*  et  le  4*  pâda. 

XXXIX  et  XL.  SuTRAS  67-61.  441^1^0  ...  —  TRrTT^ 
...  —  y*W(<0. . .  —  f^f^o. . .  --  Tp^. ..  —  A  la  fin 

du  premier  ardkarca  du  çhka  4o,  j*ai  donné,  d'après  trois  de 
mes  manuscrits  *,  ^^[r\  xT ;  mais  il  y  a  ainsi  une  syllabe  de 
trop  dans  le  pâda ,  et  il  faut  sans  doute  retrancher  ^ ,  et 
lire  iri^g*. — Dans  les  tableaux  de  Colebrooke ,  il  y  a  (oiWtl|o , 
au  lieu  de  (oJKIfo.  Le  numéro  5g  5,  au  milieu  du  a*  ardharca  du 
çloka  àOj  a  dârll,  pour  rTôT  rTT.  —  Tous  ces  sùtras  sont  fort 
clairs,  et  le  commentaire  n'ajoute  rien  qui  mérite  d*étre 
signalé.  Le  mot  oii<^H:  s'applique  bien  au  commencement 
et  à  la  fin  de  la  stance,  aux  deux  extrémités  :  les  pâdas  ainsi 
placés  sont  extérieurs ,  rien  ne  les  enferme  ni  ne  les  encadre. 
Uvata  décrit  ainsi  le  type  que  ce  terme  caractérise  :  «INir^ 

•cn^l-d^  ^âc  ë^KUlltl^l. — Le  commentaire, depuis  le pfoAra 37, 
a  donné  les  exemples  au  fur  et  k  mesure  ;  il  continue  de  même 
pour  les  sùtras  67  à  60  : 
1"  Astâra-pankii  : 

ïï^rnr  Çfnrnw^  tôt  ôtt  ïtç   wt^  môTTOrn^w  loioivi^  n 

(Rig'Véda,X,  xxi,  1  )  :  un  vyâha  au  1*  pâda; 

^  Je  ferai  remarquer,  en  passant  que  le  composé  %l|f^^4Ulrl   n'est  pas 

sans  analogie  avec  les  locutions  allemandes  Hîntenvom  et  surtout  Vomhin- 
en,  employées  toutes  deux  par  Herder. 
*  Le  texte  du  sûtra  6 1  a  été  omis  dans  le  numéro  Z^k. 
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a*  Prastâra-pankii  : 

fffS^:  mrî^îÇRr  *  çfiiS:  m^Sjjffinr  II   (X,xciil,  i):poiir 

que  le  i"  et  le  2*  pâda  aient  la  syllabes,  il  faut  un  vyûka  à 
chacun  ; 

3*  Samstàra-pankti  : 

3BF  ITT  wj wr  2     ^  ^Ti^f^  oldP  ^siinnî  il  (X,CLXXIl,a); 
à'  Viiklâm-pankti  : 

XU.  SÛTRA  63.  ^t^«|0 ...  —  Exemple  : 

ftsiT  ^n*WÎT  zijïr  fi5j   3^  nsî  Tfç  ^^m  w  ^  1 

(JlîyTAfa,VI,  xvim). 

XLI  et  XLII.  SâTRA  63.  ^. . .  —  «S*il  y  a  deux  pâdas* 
de  1  a  syllabes,  et  deux  de  1 1  (^lolehic^uilV^].  •  —  Le  sco- 
liaste  décompose  Uld^lqriilHi  en  ur<J^liMs1)IH^.  L*adjectif 
TRR^  est  une  formation  remarquable.  Uvata  Tinterprète, 
avec  son  complément  q^^,  par  les  deux  gloses,  identiques 

pour  le  sens ,  dlilHV^  UI^Rj^^oll  et  sIliIHUÛ  dri^HI*  «  se  trou- 
vant dans  une  suite,  une  quantité  prédominante  de  mètre 
jagatienV.  L^jagatt  suit  la  trishtap  dans  la  liste  des  métrés, 
voilà  pourquoi  die  est  désignée  par  Tadjectif  0^*  Le  génitif 
9^  s'applique  au  type  même  dont  il  est  question  en  cet  en- 
droit, c'est-à-dire  à  la  trishtap  (|R7=  fâ]gu:  ).  Exemples  : 


Digitized  byCjOOQlC 


ÉTUDES  SUR  LA  GRAMMAIRE  VÉDIQUE.         207 

m  âf^  5^  ^  »T^R4d1f?i  (n^  -  3?!^-  ^-  ^^  ) 

[  ôTTrît  2TOT  ôFT  II 

{Rig-Véia,  X,  xxiii,  /l)  :  pour  compléter  la  mesure  fixée  par 
notre  sûtra,  il  faudrait  un  double  vyâha  dans  les  deux  der- 
niers pâdas.  —  Le  commentateur  cite  cette  stance  comme 
exemple  d'upajagatt.  Je  n*en  trouve  pas  le  nom  dans  la  copie 
de  YAnuhximant,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut,  et  qui  ne 
contient,  au  sujet  de  Thymne  a 3  du  X'  mandala  (p.  76] , que 
les  mots  suivants  :  qHTO^  1  ^ïtr  1  ïnwfî%  ftgA  1  Orii^Ryil^- 
tîft  (voy.  le  sûtra  suivant). 

^^^'^(si^r^lcjrf  '  HfHI»<irg'Hj  ^olHlfH  fsraSït  II    (I, 

GLXiv,  i4)  :  deux  vyâhas  dans  le  5*  pâda.  Cette  stance  garde 
le  nom  de  trUhlup,  parce  que  ce  mètre  domine  dans  Thymne. 
Sur  5a  stances ,  il  y  en  a  43  de  ce  type ,  tandis  qu'il  n*y  a 
que  6  jagatîs, 

XLII.  SuTRA  64.  q^lilo ...  —  Nous  avons  vu  que*  la 
pankti  virât,  ainsi  que  ïanushtup  virât,  se  composait  de 
pâdas  de  10  syllabes;  nous  verrons  bientôt  que  les  pâdas 
de  Ihjagatî  sont  de  la.  Uvata  remplace  ces  désignations  par 

des  noms  de  nombre  :  û  <UIN(^  MôrrT:  1  Û  %^^l<^iw(î  i- 
Dans  les  manuscrits  de  Berlin,  il  y  a  Finstrumental  pluriel, 
au  lieu  du  nominatif  duel  :â^lsldUI<}:  71^:  \  La  glose  d*U  va  la 
est,  comme  on  vient  de  le  voir,  conforme  à  la  leçon  du  ma- 
nuscrit de  Paris.  —  Exemple  : 

Véda,  X,  XXIII,  5)  :  un  vyâha  dans  le  3' pâda.  (Voyez,  dans 
la  note  du  sûtra  précédent,  la  citation  de  VAnakramaf^i.) 
'  Le  manuscrit  de  M.  Wbîtney  a  également  rinstrnmental. 
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XLin.  SÊTRA  65.  «iqcfi:.  • .  — srr  manque  dans  le  te&te 
du  manuscrit  de  Paris;  mais  il  se  trouve  répété  deux  fois 
dans  le  commentaire  (?TôRiRt  cTT  <UI^  cTt).  —  Après  ^aRn[- 
S[rM^: ,  le  commentaire  répèle,  et  j*en  ai  tenu  compte  dans 
ma  traduction  :  j^  ^u\^^  err*  —  Exemple  : 

II ,  XI ,  1  )  :  en  ne  bisant  pas  de  vyâha ,  nous  avons  dans  cette 
stance  deux  pâdas  de  lo  syllabes,  un  de  g  et  un  de  ii.Le 
Sarvânukrama  la  nomme ,  du  nom  indiqué  dans  notre  sûtra, 
viràtithânA  tfishtup. 

XLIV.  SÛTRA  66.  C[^. . .  —  n  y  a  deux  iautes  dans  le 
manuscrit  de  Paris  :  S71^: ,  par  a  bref,  et  f^^  sans  ^  — 
Nous  avons  vu  au  çloka  87  que  la  pankli  se  compose  de  pâdas 
de  8  syUabes,  la  [pankti]  virât  de  pâdas  de  10. — Exemple  : 

(Rig-Véda,  V,  lxxxvi ,  6)  :  le  Scavânukrama  nomme  la  stance 
viràtpârvâ. 

XLV.  SÛTHA  67.  ^mi»  • .  — Les  derniers  mots  sont  com- 
mentés par  ^MmWjWHlRd  (iMiJ|Mg^-?T-gfeT)»  «lors 
même  qu*il  n*y  a  pas  le  tolal ,  le  non]J>re  voulu  de  syllabes 
(a  savoir  44)  >.  En  effet,  les  quatre  pâdas  de  cette  stance  n  en 
font  en  tout  que  Ai*  — Dans  ce  sûlra,  cr^:  ne  veut  pas  dire 
«  postérieur  ■ ,  mais  «  autre  ».  L*exemple  le  montre,  et  le  sco- 
liaste  le  traduit  par  90^:.  —  Au  sujet  de  ce  mètre,  Uvata 
fait  la  citation  suivante  (3^  f^)  : 
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ôRPTT  frf^^  rît  %^  ftg^  Sn'Çnrt  fWT  II 
Exemple  : 

fîT  àw  y.^Nsfi  ^  fTfnrr  :    M'yRlrn  ocfîf  srarôre^  :  ll  (  Rig- 

Véda,  V,  XIX,  5)  :  pour  parfaire  les  ii  syllabes,  il  faut  un 
vyuha  au  3%  et  un  au  A*  pâda. 

XLVI.  SuTRA  68.  ^^l\ . .  —  Il  y  a  dans  mon  manuscrit 
CTrit  rdnfdWrft  ^^^u  mais  le  commentaire  rétablit  la  vraie 
leçon,  laquelle  se  lit  aussi  dans  les  manuscrits  de  Beriin  et 
dans  celui  de  M.  Whilney. 

Voici  la  glose  :  ïïTî srCTTî  Ml^.'Wm  y^ftf^f^^^Zï^.  Quand  le 
pâda  de  8  syllabes  est  au  commencement,  la  stancese  nomme 
pvLTfUtâ^yotïlj.  (trishtup)  ;  quand  il  est  enclavé  entre  deux  pâ- 
das  de  la ,  madhyejyotih;  quand  il  est  à  la  fin,  npanshtâjjyù- 
ti}}.  Voici  deux  exemples  qui  s^appliquent  aux  deux  derniers 
de  ces  types  : 

i"  Madhyejyotii  : 

(Rig-Véia,  VIII,  x,  a  )  :  c  est  le  second  pâda  qui  est  de  8  syl- 
labes ; 

a*  Upamhtâjjyoti}^  : 
tifW^'çiul  y^îlH  îolWJjHlRrQ  (foiwyHi    *nf<w)  ^cÎ^Rtî  W- 

[^T^i 
^^bSmI  3^^f  ^îim  9  ^ïWf^SïrRfifeFn  n  (VIII,  XXXV,  i):  un 
vyâha  entre  le  i"  et  le  a*  pâda,  et  un  au  3";  c'est  le  4"  qui 
a  8  syllabes. 

XLVII.  SuTBAS  69  et  70.  t|^|^:.  . .  —  ^cmU4l*  •  •  — 
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Le  premier  de  ces  deux  noms  s'applique  bien  à  ce  type,  qui 
ne  diffère  de  la  hrihatt  quen  ce  qu'il  a  4  pâdas  de  8,  au  lieu 
de  3.  —  Nous  avons  déjà  vu  le  nom  de  yavamadhyâ  donné 
à  une  espèce  de  gâyatrt  (çhka  17).  —  Le  locatif  optique 

xTur^  est  expliqué,  dans  le  commentaire,  par  lât^ic^uil^^ 
^rf^.  —  Exemples  : 

I*  MaMbrihatî: 

Véduj  vin,  xxxv,  a3)  :  c'est  le  1*  pâda  qui  a  la  syllabes; 
2°  Yavamadhyâ: 

(VI,  XLViii,  7)  :  c'est  le  3*  pâda,  c'est4-dire  celui  du  mi- 
lieu, qui  a  la  syllabes  (au  moyen  d'un  vyâha).  Le  Sarvânu- 
krama  donne  simplement  à  cette  stance,  comme  à  l'exemple 
précédent,  le  nom  de  màhâbrihatt 

XLVIII.  SÊTRA  71.  OT«*«  — Je  me  suis  conformé,  pour 
le  texte  de  ce  çloka,  au  manuscrit  de  Paris,  dont  la  leçon  est 
confirmée  par  ceux  de  Berlin;  niais  le  i**  pâda  a  une  syl- 
labe de  trop,  n  est  probable  qu'il  faut  supprimer^,  et  lire 

^  RlrM^R.  —  Uvata  a  donné  les  exemples  au  fur  et  à  me- 
sure, et  ici  il  se  contente  de  dire  ^l*})6n<l^|UnP)«  «les 
exemples  ont  été  cités.  1  (Voyez  les  notes ,  a  partir  de  celle  du 
sûtra  63.  L'exemple  cité  dans  le  commentaire  du  sûtra  6à 
n'est  pas  indiqué  dans  l'énumération  du  çhka  US.) 

xLix.  sdtras  72-74.  tNrrsjîj;. . .  -  «T^nT%:. . .  - 

J'ai  attribué,  conformément  à  la  division  adoptée  dans  le 
numéro  5g5  et  dans  le  manuscrit  de  M.  Whitney,  trois  vers 
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àcç  çhka,^--Le  3*  vers  est  sans  commentûre  dans  mon  ma- 
nuscrit, aussi  bien  que  dans  le  numéro  394*  On  peut  con- 
clure d*une  remarque  d^Uvata,  au  chapitre  XVII,  qu  il  n*est 
pas  reconnu  généralement  comme  authentique,  que  c'est 
la  lecture  de  quelques  maîtres  seulement.  (  Voyez  la  note  re- 
lative au  chapitre  XVII,  i3.) 

Conunentaire  :  3n«n^jrrf^  M^IVIc^^l^lRll-  Nous  avons  déjà 
vu  ^ ,1,  i5;  X,  i3,  et  dans  le  commentaire  de  XIV,  9 ,  et 
nous  le  retrouverons  plusieurs  fois  dans  le  chapitre  XVII. — 
si^  est  expliqué  par  ulUiiU  — La  pankti,  comme  nous  Fa- 
vons  vu  au  çloka  37,  se  compose  de  5  pâdas  de  8  syllabes; 
le  nom  de  grande  pankti  s'applique  donc  bien  au  type  qui  est 
ici  défini. 

1*  Jagait  ordinaire  : 

Véda,  IX,  Lxviii,  1  )  :  un  vyuka  au  deuxième  pâda. 

a**  Mahâpankti,.  (Ce  second  exemple  est  omis  dans  mon 
manuscrit  et  dans  le  numéro  394 ;  mais,  dans  le  mien,  les 
deux  premiers  mots  sont  écrits  à  la  marge ,  d  une  autre  main , 
avec  renvoi  à  la  suite  de  ïarJharca  ir?^,  etc.  dont  le  com- 
mentaire, comme  je  Tai  dit,  manque  dans  les  deux  manus- 
crits du  commentaire.) 

(I,  cxci,  10)  :  un  vyâha  au  dernier  pâda.  —  Cette  stance 
peut  aussi,  comme  le  dit  la  règle,  s'analyser  de  la  manière 
suivante  :8-»-8-H7-+-6-»-io-»-9: 
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[^     ITJ  roTT  irgcrîT  #SFÏ^  Il  : 

un  vyûka  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  pâda.  Les  deox 
stances  suivantes  de  Thymne  cxci  sont  aussi  des  mahÀpank- 
iis  et  se  prêtent  également  à  la  double  analyse  :  leur  deuxième 
ardharca  est  identique  avec  celui  de  la  stanoe  citée  (seule- 
ment î^  est  remplacé  par  cTT:  i  dans  la  stance  i  a).  —  D^autres 
exemples  seront  donnés  dans  le  texte  même  des  sûtras,  ao 
çhka  5a. 

Dans  la  Vâjas.  Samh.  la  makdpankti  est  souvent  divisée  en 
3  orâKarcas,  et  Mahidhara  (éu^  III,  43,  VI,  17,  XI,  46;  cf. 
Vni,  a8)  la  nomme  ^éJoiMNI,  «  [stance]  à  triple  fin  ou  di- 
vision. » 

L.  SuTRA  75.  H^THrn^f^rft. . .  —  Commentaire  :  Çcfrit- 

?rPTd)IH\  âf^Hoyr,  «ces  deux  [sortes  de]  stances  étant  avec 
des  pâdas  [des  deux  espèces,  c'est-à-dire]  de  8  et  de  la  syl- 
labes, accompagnés  [s*Ù  y  a  lieu]  de  vyûhas,  l&jagatt  a  nom 
mahâsatohrihalt  •  Voilà  à  quoi  se  borne  dans  mon  manus- 
crit, ainsi  que  dans  celui  de  Berlin  (3g4)«  qui  ne  diffère  de 
celui  de  Paris  quen  ce  qull  a  ^,  au  lieu  'Çint:,  Tinterpré- 
tation  du  çloka  5o^  C'est  un  commentaire,  comme  Ton  voit, 
fort  incomplet,  et  qui,  pour  la  partie  même  qu'il  explique, 
est  loin  d'avoir  la  précision  dont  se  pique  ordinairement 
Uvata  et  de  rendre  nettement  compte  du  texte.  Je  suppose 
que  c'est  dans  9?  qu'il  faut  chercher  les  pâdas  de  8  et  de 
1  a  syllabes  dont  parle  la  glose  :  «  quand  il  y  a  moitié ,  mé- 

'  M.  le  D'  Max  MûUer  a  hien  voulu  me  oommimi^er,  pour  ce  sûtra ,  It 
lecture  de  ses  deux  manuscrits.  Elle  est  conforme  à  cdle  des  miens.  Seule- 
ment son  manuscrit  du  texte  a  "^oJdW  comme  le  numéro  696  de  Berlin  « 

et  son  manuscnt  du  commentaire  '^j5|ôrR^Tïïfêfsn%. 
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lange  des  deux  sortes  de  pâdas  qui  constituent,  Tune  (les 
pâdas  de  la),  Isijagatt  ordinaire;  l'autre  (les  pâdas  de  8) ,  la 
mahâpankii.  •  Quant  à  o^y1:  . . .  ^,  on  dirait  que  le  com- 
mentateur considère  ces  deux  mots  comme  une  tmèse ,  équi- 
vdente  au  possessif  y^oéj^iTl  : .  Ce  n*est  qu*en  admettant 
une  tmèse  qu'on  peut  sous-entendre  ^3^:  et  ne  pas  faire  ac- 
corder f^ridi  :  avec  ô^jzft:.  —  Varâharca  suivant  porterait  à 
croire  que  le  texte  veut  désigner  deux  vyûhas  en  particulier; 
mais  il  faudrait,  pour  affirmer  ici  quoi  que  ce  soit,  connaître 
le  passage  ou  les  passages  védiques  que  le  texte  a  en  vue ,  et 
je  ne  les  ai  point  trouvés.  ïi  parait  étonnant,  en  tout  cas, 
qu'il  soit  ici  question  de  vyûhas»  et  ici  seulement,  lorsqu'il  y 
avait  tant  d'autres  occasions  d'en  signaler.  —  Pour  tout  ce 
çhka,  je  n'ai  hasardé  de  donner  ma  traduction  qu^avec  la 
plus  grande  défiance,  et  je  l'aurais  laissé  volontiers  en  blanc. 
Une  seule  chose  est  certaine,  et  c'est  tout  ce  qu'il  importe 
vraiment  de  savoir  :  la  [jagatî]  mahâsatohrihatî  se  compose, 
comme  la  [pankti]  satohrihatî  (voy.  çl.  38),  de  pâdas  de  la 
et  de  8;  die  n'en  diffère  que  par  la  longueur;  elle  a,  comme 
nous  le  verrons  par  les  exemples  cités  au  sûtra  suivant, 
a  pâdas  de  i  a  et  3  de  8.  Il  en  résulte  que  le  terme  «  moitié  » 
ne  serait  pas  pris  dans  son  sens  rigoureux.  Si  le  second  or- 
dharca  parie  réellement  de  vyâluu ,  celui  de  ^ôVôTF^  ne  pour- 
rait consister  que  dans  la  dissolution  d'une  longue  en  deux 
brèves.  (Le  manuscrit  BgB  de  Beriin  a  ^rôTFÎ.  ) 

U.  SuTRA  76.  :y^). . .  —  Pour  que  le  deuxième  pâda 
ait  la  mesure  voulue,  il  faut  faire  un  vyâha  :  32T  ^ ^  — 
L'hymne  37  du  VIII*  mandala,  qui  se  compose  de  sept 
stances,  appartient  tout  entière  au  mètre  mahâpankti  (moins 
la  première,  qui  est  une  atijagatt,  voy.  le  sûtra  suivant); 

YAnukramanth  détermine  ainsi  :  M^IMiftiMNlf^slilHt. 
i*"  Mahâp<mktis  : 
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XLi,  i)  :  un  vyâha  au  deuxième  pâda,  deux  au  troisième  et 
un  au  quatrième. 

[5iPl:?iJ$n$l-ldLM 

(X,  Gxxxiv,  i)  :  trois  vyâkas  au  deuxième,  au  troisième  et  au 
quatrième  pâdas. 

*nwîf^^«j  Hsnrôr  d^i^îrt^j  f^srr  ^trôr  srfgôr  :  ii  (VIII ,  xxxvi/, 
2)  :  pour  que  cette  stance  ait  la  mesure  de  lAJagatî^  il  £B»it 
couper  le  deuxième  ardharca  en  trois  pâdas  in^aux  (le  pre- 
mier de  g  syllabes,  le  deuxième  de  7,  avec  un  vyûlia,  le 
troisième  de  8;  voy.  le  chap.  xvii,  i5).  On  peut  voir  dans 
la  Vàjasaneyî  Samhitâ  (xviii,  55)  une  mahâpankti  jag€Uî  se 
composant  également  de  pâdas  fort  inégaux  (5  -^  7  -i-  10 

û^  MaMsatobrihatîs  : 
m*  HT:  Q^TMI^HI  (^<^  3^     fe^^  tHcT^  f^fèr  l 

(VI,  XLViii,  6)  :  deux  vyâhas  au  troisième  pâda. 

(VI,  XLviii,  8)  :  trois  vyâhas  au  premier,  au  deuxi^e  et  ao 
troisième  pâdas. 

Uvata  fait  la  distinction  des  exemples.  Après  la  stance  §1^ 

*  Mahidhara  attribue  6  syllabes  au  premier  pâda ,  au  moyen,  d'un  vyûha  > 
et  cependant,  en  faisant  l'addition ,  il  donne  à  la  stance  entière  hS  syl- 
labes. 
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3IT,  il  ajoute  ^  sT^|tJ9inT:;  après  les  deux  dernières  :  ^  <T^- 

LII.  SuTRAS  77  et  78.  ^. . .  —  T|8|Tn'. . .  —  Le  com- 
mentaire explique  3?T^  en  lui  donnant  pour  complément 
sisiHJI  :-  On  pourrait  entendre  aussi,  ce  me  semble,  en  com- 
binant ensemble  les  deux  derniers  mots  du  vers  :  «ayant 
4  syllabes ,  en  tant  que  supérieurs  les  uns  aux  autres ,  •  c'est- 
à-dire  croissant  successivement  de  4  syllabes.  (Conf.  çL  5, 
sûlra  8.)  —  Dans  le  manuscrit  691  de  Beriin,  il  y  a  ^^Ç- 

W^,  pour  -Bifji^i^. 
Exemple  d'atijagatt  : 

«ff^;^  iftRT^i  #  nfiiffl  sRïfT^  jët  ^  fsrssrr  grof  ^uflrj  ^g^  « 

(Rig-Védas  VIII,  lxxxvi,  i3).  Pour  ces  atichandas,  UPrâti- 
çàkhya  n'indique  point  la  division  en  pâdas.  Vatijagatt  en  a 
réguli^r^nent,  comme  Ton  voit,  4  de  1 3  syllabes. 

mi.  Sdtras  79-82.  "^o. . .  —  ^f%:. . .  —  >dTl(l-  *  •  — 
fïîT  :. . .  —  Exemples  : 

1*  ÇahvaA  : 

[Rig-Véia,  VI,  11,  1 1)  :  4  pâdas  de  1 1  syllabes  (un  vyûha  au 
deuxième  et  au  troisième),  et  un  dernier  de  12  (au  moyen 
d'un  vyâha). 
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(X,  Gxxxiii,  i)  :  ici  la  division  est  différente  :  ce  sont  7  pà- 
das  de  8  syllabes ,  avec  des  vyâkas  au  premier,  entre  le  qua- 
trième elle  cinquième,  au  sixième  et  au  septième. 

2''  Atiçakvarî  : 

1)  :  la  stance  est,  comme  Ion  voit,  trynvasânâ;  elle  peut  se 
diviser  en  6  pâdas  de  8^  plus  un  de  1  a  ;  il  y  aurait  un  vyâka 
entre  le  quatrième  et  le  cinquième.  Le  scoliaste,  qui  cite 
généralement  tout  le  premier  pâda,  ne  donne  que  ^^^\ 

Tiff*  ce  qui  indiquerait  un  partage  différent,  plus  en  rap- 
port avec  le  sens.  —  Les  deux  autres  stances  de  l^hymne  sont 
également  des  atiçakvarts. 

3*  Ashti  : 

[^^:  M 

(II,  XXII ,  1  )  :  la  stance  peut  se  diviser  en  A  pàdas  de  16  syl- 
labes ;  le  scoliaste  cite  les  16  premières.  Pour  avoir  le  nombre 
voulu  de  syllabes,  il  n'est  pas  besoin  de  faire  de  vyâha. 

5'  Atyashii  : 
f&sjsTT  q^jn  ^rf^^nc^fjrRr  :  Hui^T^v^f^*.  «  (IX,  cxi,  1)  : 
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c  «t  enoore  une  stance  tryavatànâ;  la  division  en  pâdaa  est 
12  -4-  la  -*-  8  -*-  8  -*-  8  -♦-  la  •+-  8.  Pour  les  compléter, 
il  but  on  grand  nombre  de  vyikas. 

UV.  SÛTRAS  83  et  84.  ^ffïT:. . .  —  ^o J'ai  suivi, 

pour  Tordre  de  ces  deux  sûtras,  le  manuscrit  5g  5  de  Ber- 
lin \  Dans  le  manuscrit  de  Paris  et  SgA  de  Berlin,  il  est  d'a- 
bord parié  de  la  dkriti^  et  ensuite  de  Yatidhriti;  mais  ^fcrf, 
que  le  commentaire  explique  par  Tellipse  de  atiijitei,  (rPOT 
9^1^:  ^orf),  bit  supposer,  ce  me  semble,  que,  contraire- 
ment k  Tordre  naturd,  il  a  été  question  avant  de  Vatidhjiti. 
La  conjcmction  ^.  est  bien  à  sa  place  au  commencement  du 
çhka;  die  marque  le  passage  des  askfis  aux  dkritis.  Exemples  : 

!•  DhriU  : 

W^*  ^dbtCh  d^klh  'HW  fSf^  H^c^  (ef^otHl^Q^  I 

fftaFKT  ^  35^1?  tf  ^ITOTHÏ  ?^  sf  ^rf&  u  (  Aîgi- W(2a«  IV, 
1.3)"        • 
a*  Àtidhriti  : 

(I,CZX¥II,  6.) 

UV.  ScTHAs85et86.ÇRrf:.-.  —  3x1^:...  — Le  com- 
mentaire explique  ^:  par  ufdsIsiHJId/i  ^  c'est-à-dire  les 
stances  excessives,  k  partir  de  Yatijagatt.  —  Le  sàtra  87  est 

interprété  par  la  glose  suivante  :  3?l^  ïïï  STld^  ^^^  ^Bm 

;[^5IT  î.  —  Nous  retrouverons  Z^xmSi  { voy .  Pânini ,  IV,  i ,  1 5 , 

*  Le  manusarit  de  M.  WhitDey  suit  le  même  ordre  que  le  ouméro  896. 
xn.  i5 


Digitized  byCjOOQlC 


SIS  AOUT-SEPTEMBRE  IS58. 

et  V,  3 ,  43)  au  chapitre  XVU,  a4-  C'est  par  le  pluriel  de  ce 
mot,  qui  signifie  clés  dix  parties»,  que  le  Nimkta  désig&t 
habituellement  le  Rig-  Véda.  (  Voyes  RoÛi ,  ZurLitiêr.  a.  Getck 
des  Weda,  p.  7,  et  Benfey,  Gloss.  du  Sâmavéda,  s.  v.  daçati,) 
Le  nom  de  kriti  se  trouve  dand  VAnukramanî  du  Ftig-Véia, 
mais  appliqué  à  un  autre  mètrCé 

LV  et  LVI.  SoTRAs  87  et  SIJ.  ^SfcT: ...  —  «tilHirt: •  •  • 

—  C*est  ici  que  commence  le  second  des  deux  varias,  an- 
noncés au  çloka  5a,  et  formés,  comme  les  ordres  énumérés 
au  commencement  du  chapitre ,  chacun  de  sept  espèces  de 
mètres.  •—  Le  commentaire  ne  fait  que  répéter  les  mots  do 
texte,  avec  cette  addition,  en  tête  de  la  glose  du  sûtra  88: 
g>t^ll<>^W^(Mf^*lim>Pl ,  «  mesures  des  syllabes  de  la  Art ti,  etc  •. 

LVn.  SâtâA  8g.  (ct. .  «  Le  1"  varga  eàt  la  gâyatrî^  etc.  le 
a*  ou  le  moyen ,  Yatijagatîyisqak  ïatidhrîti;  le  3*,  la  kriti,  etc. 
Les  exemples  ont  été  donnés  par  le  commentateur,  à  mesure 
que  chaque  mètre  était  défini  :  ïTT^  !JQ|{h4  ^^^iX^l<l.l^rll  :• 
J*ai  adopté  la  leçon  du  manuscrit  de.  Berlin,  3g4  :  ^J^H^i 
dans  mon  manuscrit  il  y  a  ^mKI^* 

LVIII-LIX.  SÛTRA  90.  ?HT^. . .  Dans  le  manuscrit  SgS 
de  Beriin,  le  second  ardharca  du  çloka  58  est  écrit  ainsi  : 

^Vfi[?tJ(<^»rraT^  (ou  ^')  fa^ta^-m^; 

mais  le  commentaire ,  conune  on  va  le  voir,  ne  laisse  pas  àe 
doute  sur  la  vraie  leçon.  Le  manuscrit  SgA  de  Berlin  est 
d'ailleurs  d accord,  aussi  bien  pour  le  texte  que  pour  h 
glose,  avec  celui  de  Paris.  —  Commentaire  ;  çf^:  1  ^^3(3 

'  Dans  le  manmcrit  de  M*  Whitney  m^  M^rf . 
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^  loi^f)  I  Jj^  nâm  êlQltffrî  !  W%?PÎrtfff  I  Ç^^  St  H^(!)rlj<S^I- 
IJtnfi&l  ufM^frï:  l"^cft  frffcr:  RcJ^^^f^îrl  l  Jr^fn  :  l  ^oT^fd  I 
W<fliA  «i^incdiR^  4Vlf!l()<l^rll  :  I  VW  (iis.rTW?)  WWigryrft 

^rrW^ônf:  MMIUjfï  u  On  voit  que  le  scoliaste,  qui  ailouge 
constamment  les  exemples  indiqués  dans  le  texte ,  et  donne 
tout  le  premier  pâda  de  la  stance,  se  contente  ici,  à  peu  près 
partout,  de  reproduire,  sans  y  rien  ajouter,  les  indications 
contenues  dans  le  sûtra  même.  Il  n*y  a  d'addition  que  pour 
le  premier  exemple  (le  manuscrit  3g&  de  Berlin  écrit  9rar. 
pour  91§);  et  pour  le  dernier  (le  manuscrit  de  Paris  omet 
une  syllabe  :  Rol8«hlH).  Ces  deux  additions  sont  elles-mêmes 
fort  courtes  ;  la  seconde ,  ^sît  HfS^  :  fîfcl"K«Jr^,  fait  un  com- 
mencement de  stance  qui  se  trouve  trois  fois  dans  la  Vdjas. 
Samk,  (XXI,  58;  XXVm,  aa  et  XXVUI,  45),  mais  qui,  dans 
les  trois  endroits,  appartient  à  un  autre  mètre. 

La  partie  la  plus  curieuse  de  ce  commentaire  est  celle 
qui  concerne  la  sankriti  :  «  mais  la  sankriti  tk  est  pas  même 
Û,  c*est*a-dire  ne  se  trouve  pas  même  dans  ce  Sabhéihaja, 
Cest  ainsi  qu*on  explique  ordinairement;  mais  quelques-uns 
expliquent  :  na  vai  tatra  est  un  exemple  de  sankriti,  »  11  ré- 
sulterait de  la,  ce  que  l'on  serait  tenté  de  conclure  aussi  des 
autres  citations  laissées  incomplètes,  que  notre  scoliaste, 
non  plus  que  les  autres  interprètes,  ne  connaissait  point  le 
texte  d*ou  les  exemples  sont  tirés,  et  ne  pouvait  pas  s'assu- 
rer si  na  vai  tatra  est  vraiment  un  commencement  de  san- 
kriti. —  L'avant-dernière  proposition  9^^;9Î^,  etc.  signifie, 
si  je  ne  me  trompe  :  «  c'est  parce  que  les  exemples  n'ont  pas 
été  donnés  à  leur  vraie  place  et  pas  à  pas ,  qu'ils  sont  cités 
ici;  littér.  que  les  stances  sont  exemplifiées  avec  les  noms 
[du  mètre  auquel  chaque  exemple  se  rapporte  ]  ■.  Nous  avons 
vu  que  le  scoliaste,  en  effet,  citait  généralement  les  exemples 
au  fur  et  à  mesure  des  définitions;  mais  cette  raison  ne  peut 
pas  s'appliquer  au  texte  même  des  sûtras.  —  Dans  la  der- 

i5. 
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nière  phrase,  je  propose  de  lire  ffiT  comme  dans  le  çloka, 
au  lieu  de  s^r.  Cette  fin  de  la  glose  signifie  :  t  là ,  c*est-à-dire 
à  cette  utkriti,  se  termine  le  3*  ordre  (de  mètres)  ».  L*expli. 
cation  de  3«ï^  par  MMMr}  est  légitime;  c'est  à  la  fin  de  Té- 
numération  qu  on  donne  au  genre  ou  à  Tordre  son  nom. 

La  Vàjas,  Samh.  renferme  six  des  stances  de  ce  dernier 
ordre.  Il  n*y  manque,  comme  dans  Sabhéshaja  (au  moins 
dans  Topinion  de  la  plupart  dès  maîtres) ,  que  la  sankriii^. 
(Voyez  Tappendice  de  la  Vâjas.  Samk.  de  M.  Weber,  p.  lxiv 
etLxv.) 

*  Ponr  les  deux  ordres  de  mètres  excessifs  (%lfr)$(^Mf)i  la  terminologie 
du  Nidânasâtra  (1,5)  est,  comme  je  Tapprends  par  une  intéressante  com- 
munication de  M.  le  D'  Alb.  Weber,  tout  autre  que  cdle  du  PràHçâkhya. 
Voici  les  quatorze  noms  énumérés  dans  le  Nidâna  :  {^f^***  5a  syllabes; 

Ul^^i  56;!Erfè':»  6o;  Sn^,  64;  ^f^rvi  7a;  Çï^,  (?  dans  le  manuscrit 

avec^in,  ^far  fir)»  76;  fKWî,  80;  Çïfèîçlt,  84;  ?iU:,  88;  TT^t  9a; 

asiuioi  :  (dans  le  manuscrit  ^TTuôT:  )*  96;  HTT  :,  100;  ^T^ît  io4.  Les 
trois  premiers  noms  sont  communs,  comme  Ton  voit,  aux  deux  listes,  mais 
le  second  seul  (^!?ïft  )  a  le  m4me  sens  dans  les  deux.  —  Le  terme  ^f^  : 

et  ses  composés  U^frî  !  1  ^*JiIh  :  »  (ol^fd  :  »  3r^(d  î  se  trouvent  aussi 

dans  le  Nidânasâtra ,  mais  avec  une  acception  entièrement  différente.  Ils 
désignent  cinq  mètres  inférieurs  à  la  gàyatrt,  auxquds  le  PrAtiçâkhya, 
comme  nous  le  verrons  au  chapitre  XVII,  10,  applique  les  noms  de  ^f* 
^^[,  etc.  M.  Weber  me  communique  aussi  une  liste  d*aniahsthâchandâmti , 
dont  j'aurai  l'occasion  de  parier  au  chapitre  XVII. 
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ÉTUDE 
SDR  UNE  STÈLE  ÉGYPTIENNE, 

APPARTENANT  À  LA  BIBLIOTHÈQUE  IMPERIALE, 

PAR  M.  LE  V*-  E.  DE  ROUGÉ. 

SUITE  (voir  LES  NUMÉROS  D*A06t  i856,  AO^  iSSy  ET  JUIN  l858). 


La  science  du  déchiffrement  des  hiéroglyphes  est 
dans  une  excellente  voie  de  progrès  ;  de  remarquables 
mémoires  ont  été  publiés  dans  ces  derniers  temps 
par  MM.  Birch ,  Ghabas  et  Brugsch  :  on  trouve  aussi 
des  mots  nouveaux,  heureusement  expliqués  dans 
les  travaux  de  M.  Mariette  sur  les  Apis  du  Sérapéum. 
Je  pourrais^déjà  ajouter  beaucoup  de  choses  utiles 
aux  premières  parties  de  cette  étude,  dont  l'impres- 
sion est  commencée  depuis  longtemps;  je  veux 
seulement  noter  ici  trois  rectifications  partielles  :  la 
première  porte  sur  la  figure  W,  employée  à  la  ligne 
quatrième  dans  le  sens  de  villes  ou  populations,  et 
que  Ton  lisait  HeM.  Outre  cette  valeur,  qui  reste 
bien  prouvée,  M.  Brugsch  a  fait  voir,  dans  ses  études 
géographiques,  que  le  terme  W,  s'appliquant  à  un 
ordre  inférieur  de  villes  ou  bourgades,  devait  se 
lire  PeHu.  On  pourrait  peut-être  comparer  ce  mot 
au  copte  no>  pervenire,  et  penser  que  sa  significa- 
tion primitive  aurait  été  station. 
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Une  seconde  remarque   portera  sur  le  terme 
>Ty  ^^^^  nie  chennu,  qui  qualifie,  à  la  ligne 

dixième ,  les  sechaî  ameni-ta  ou  docteurs  des  mys- 
tères; nie  thennu  se  traduit  :  de  Vintérimr.y^i  trcfuvé 
diverses  charges  qui  portent  cette  addition ,  en  sorte 
qu'il  semblerait  quelle  ait  désigné,  comme  chez 
nous,  une  partie  de  ladministration.  On  rencontre 
des  officiers,  des  chefs  des  écuries  ou  des  étables, 
et  des  commandants  des  pêches,  qui  faisaient  partie 
du  chenu.  (Voy.  Lepsius,  DenkmAU.,  209.)  D'autres 
officiers  portent  seidement  le  titre  de  i  chen-na  en 
suten  ou  chen  en  nev-w ,  «  entrant  dans  Fintérieur  du 
roi.  »  Dans  ces  termes  on  pourrait  n'y  voir  que  des 
entrées  d'honneur,  accordées  par  le  souverain  k  divers 
fonctionnaires  et  qui  les  rattachaient  plus  directement 
à  la  cour:  c'est  là  ce  qui  devra  être  éclairci  par  un 
plus  grand  nombre  d'exemples. 

Je  veux  enfin  rectifier  une  mauvaise  lecture  pour 
le  groupe  ^^"îiH^,  signifiant  souillure,  et  que  j'ai 
transcrit  par  hu^  dans  un  exemple  ^  :  des  variantes 
précises  et  concordantes,  dans  lesquelles  àmS  s'é- 
change avec  TÎT,  montrent  qu'il  faut  lire  ta  :  cest 
évidemment  le  capte  toe  macula. 

S  X. 

Il  me  semble  nécessaire,  après  cette  étude  granh 
maticale  et  philologique,  de  présenter  au  lecteur 
l'ensemble  de  notre  texte  pour  que  son  impoiiance, 

^  Voyez  septembre  i856,  page  ai 6. 
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au  point  de  vue  historique,  puisse  être  plus  &oile«- 
ment  appréciée.  Je  ie  dispose  en  versets ,  en  suivant 
la  coupe  des  [arases  égyptiennes. 

I. 

1 .  L^Horus,  taureau  puissant,  honoré  de  tous  les 
diadèmes,  dont  le  règne  est  établi  comme  celui 
d*Atom;  THorus  vainqueur,  dominant  par  le  glaive, 
détruisant  les  barbares. 

2.  Le  roi  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte,  soleil, 
seigneur  de  justice ,  lapprouvé  du  dieu  Ra ;  le  fils 
du  soleil,  né  de  ses  flancs,  Rarnsès-MénrAmoun,  le 
chéri  d'Âmoun-Ra,  seigneur  des  trônes  du  monde 
et  des  dieux  de  la  Thébaïde. 

3.  Le  dieu  bon ,  fds  d*Âmoun ,  enfanté  par  Horus , 
engendré  par  Harmachou;  Tenfant  illustre  du  sei- 
gneur universel,  le  rejeton  du  dieu  qui  féconde  sa 
propre  mère. 

4.  Le  roi  de  l'Egypte,  le  gouverneur  des  déserts, 
le  souverain  suprême ,  mattre  de  tous  les  barbares. 

5.  Â  peine  hors  des  flancs,  ses  ordres  ont  dirigé 
les  armées  ;  aussitôt  qu'il  fut  sorti  de  Tœuf ,  taureau 
au  cœur  ferme,  il  a  poussé  devant  lui. 

6.  C'est  un  taureau-roi,  un  dieu  manifesté  au 
jour  des  combats,  pareil  à  Month;  le  plus  grand 
des  valeureux,  comme  le  fils  de  Nout  (Seth). 

U. 

7 .  Sa  majesté  étant  dans  la  Mésopotamie ,  occupée 
à  recevoir  les  tributs  de  l'année,  les  princes  de  toute 
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la  terre  venaient  se  prosterner  en  sa  présence  et 

implorer  sa  faveur. 

8r  Les  populations  commencèrent  à  présenter 
leurs  tributs  :  Tor,  l'argent,  le  lapis  lazuli,  le  cuivre; 
les  bois  de  Tanater  chargeaient  leur  dos. 

9.  Chacun  à  son  tour  (offrait  ses  redevances?); 
quand  le  chef  de  Baohtan  fit  apporter  ses  présents, 
il  mit  sa  fille  aînée  au  premier  rang  pour  implorer 
sa  majesté  et  solliciter  auprès  délie  la  faveur  (de 
la  vie?). 

10.  Cette  femme  était  belle,  elle  plut  au  roi 
par-dessus  toute  chose;  il  lui  donna,  en  qualité  de 
première  épouse  royale,  le  nom  de  Neferom-Ra 
(beauté  du  soleil),  et  à  son  retour  en  Egypte  il  loi 
fit  accomplir  tous  les  rites  des  reines. 

m. 

11.  En  Tan  i5,  le  a  a*  jour  du  mois  d'Épiphi, 
pendant  que  sa  majesté  se  trouvait  dans  Tédifice 
de  Tama,  reine  des  temples,  occupée  à  chanter  les 
louanges  de  son  père  Amoun-Ra,  maître  des  trônes 
de  la  terre,  dans  sa  panégyrie  de  FÂp  du  midi,  siège 
de  son  cœur,  il  arriva  que,  pour  la  première  fois, 
on  vint  dire  au  roi  qu'un  envoyé  du  prince  de 
Bachtan  apportait  de  riches  présents  à  la  royale 
épouse. 

1 2.  Conduit  devant  le  roi,  avec  ses  offrandes,  il 
dit  en  invoquant  sa  majesté  :  a  Gloire  à  toi ,  soleil  de 
tous  les  peuples I  accorde-nous  la  vie  en  ta  pré- 
sence. » 
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1 3.  Ayant  prononcé  son  adoration  devant  sa  ma- 
jesté ,  il  reprit  ainsi  son  discours  :  «Je  viens  vers  toi, 
roi  suprême ,  ô  mon  seigneur,  pour  Bint-Reschit , 
la  jeune  sœur  de  la  reine  Neferou-Ra;  un  mal  a 
pénétré  dans  sa  substance;  que  ta  majesté  veuille 
envoyer  un  homme  connaissant  la  science  pour 
l'examiner.  » 

1  Zi.  Le  roi  dit  alors  :  u  Qu'on  fasse  venir  le  collège 
des  hiérogrammates ,  les  docteiu^  des  mystères  (de 
Tîntérieur  de  notre  palais?).  » 

1 5.  Étant  venus  à  Tinstant,  sa  majesté  leur  dit  : 
a  Je  vous  ai  fait  appeler  pour  entendre  ce  qu'on  me 
demande;  indiquez-moi  parmi  vous  un  homme  au 
cœur  intelligent  (un  maître  aux  doigts  habiles?).» 

i6.  Le  basilicogrammate  Thoth-em-hévi,  s'étant 
présenté  devant  le  roi,  reçut  l'ordre  de  partir  pour 
Bachtàn  avec  l'envoyé  du  prince. 

ly.  Lorsque  l'homme  sachant  toutes  choses  fut 
arrivé  au  pays  de  Bachtan,  il  trouva  Bint-Reschit 
(d>sédée  par  un  esprit;  mais  il  se  reconnut  (impuis- 
sant à  l'expulser?). 

IV. 

1 8.  Le  prince  de  Bachtan  envoya  une  seconde 
fois  vers  le  roi  pour  lui  dire  :  «  Souverain  suprême , 
ô  mon  seigneur  !  si  ta  majesté  voulait  ordonner  qu'un 
dieu  fût  apporté  (au  pays  de  Bachtan  pour  combattre 
cet  esprit?). 

ig.  (Cette  nouvelle  demande?)  parvint  au  roi. 
en  Tan  26 ,  le  premier  du  mois  de  Pachons ,  pendant 
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la  pan^rie  d^Ammon;  sa  majesté  était  alors  en 

Thébttide. 

10.  Le  roi  revint  en  la  présence  de  Gbons,  dieu 
tranquille  dans  sa  perfection,  pour  lui  dire  :  «Mon 
bon  seigneur  !  je  reviens  pour  tlmplorer  en  faveur  de 
la  fille  du  prince  de  Bacbtan.  » 

2  1.  Puis  il  fit  conduire  Ghons,  dieu  tranquille 
dans  sa  perfection ,  vers  Gbons ,  conseiller  de  Tbèbes, 
dieu  grand,  qui  cbasse  les  rebelles. 

2  2 .  Sa  majesté  dit  à  Gbons ,  dieu  tranquille  dans  sa 
perfection  :  a  Mon  bon  seigneur,  si  tu  voulais  tourner 
ta  face  vers  Gbons,  le  conseiller  de  Tbèbes,  le  grand 
dieu  qui  cbasse  les  rebelles,  et  Tenvoyer  au  pays  de 
Bacbtan  par  une  grâce  insigne,  n 

23.  Puis  sa  majesté  dit  :  «Donne*  lui  ta  vertu 
divine,  j'enverrai  ensuite  ce  dieu  pour  qu'il  guérisse 
la  fille  du  prince  de  Bacbtan.)) 

2 4.  Par  sa  faveur  la  plus  insigne,  Gbons  de  Tbé- 
baide,  dieu  tranquille  dans  sa  perfection,  donna 
quatre  fois  sa  vertu  divine  à  Gbons,  con/seiller  de 
Tbèbes. 

2  5.  Le  roi  commanda  qu'on  fît  partir  Gbons» 
conseiller  de  Tbèbes,  dans  son  grand  naos,  avec 
cinq  petites  baris  et  un  cbar;  de  nombreux  cavaliers 
marchaient  à  sa  gaucbe  et  à  sa  droite. 


26.  Le  dieu  arriva  au  pays  de  Bacbtan ,  après  un 
voyage  d'un  an  et  cinq  mois.  Le  prince  de  Bacbtan 
vint  avec  ses  soldats  et  ses  cbefs  à  la  rencontre  de 
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Ghons,  le  conseiller;  s'étant  prosterné  le  ventre  à 
terre,  il  lui  dit  : 

27.  «Tu  viem  donc  vers  nous,  tu  descends  chex 
nous  par  les  ordres  du  roi  d'Egypte ,  Le  soleil ,  seignexur 
de  justice»  approuvé  du  dieu  Ra.  » 

28.  Voici  que  ce  Dieu  vint  à  la  demeure  de  Bint* 
Rescbit;  lui  ayant  communiqué  sa  vertu,  elle  fut 
soulagée  à  Tinstant. 

29.  L'esprit  qui  demeurait  en  elle  dit  en  pré- 
sence de  Ghons ,  le  conseiller  de  Thèbes  :  ^  Sois  le 
bienvenu,  grand  dieu  qui  expulses  les  rebelles;  la 
viU  e  de  Bacb  tan  est  à  toi ,  ses  peuples  sont  tes  esclaves  ; 
moi-même  je  suis  ton  esclave. 

30.  Je  m'en  retournerai  vers  les;  lieux  d'où  je 
suis  venu  pour  satisfaire  ton  cœur  sur  le  sujet  de  ton 
voyage.  Que  ta  majesté  veuille  ordonner  qu'une 
fête  soit  célébrée  en  mop  honneur  par  le  prince  de 
Bachtan. 

3 1  •  Le  dieu  daigna  dire  à  son  prophète  :  a  H  faut 
que  le  prince  de  Bachtan  apporte  une  ricbe^  offrande 
à  cet  esprit.  » 

33.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  et  que 
Ghons,  le  conseiller  de  Thèbes,  conv^^ait  avec 
l'esprit,  le  prince  de  Bachtan  restait  avec  son  prmée, 
saisi  d*une  crainte  profonde. 

33.  Il  6t  ofirir  de  riches  présents  à  Ghons,  oon^ 
sellier  de  Thèbes,  ainsi  qu'à  l'esprit,  et  célébra  une 
fête  en  leur  honneur;  après  quoi  l'esprit  s'en  alla 
paisiblement  où  il  voulut,  sur  l'ordre  de  Ghons,  le 
conseiller  de  Thèbes. 
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VI. 

^k.  Le  prince  fut  transporté  de  joie,  ainsi  que 
toute  la  population  de  Bachtan;  puis  il  se  dit  en  lui- 
même  :  (i  n  faudrait  que  ce  dieu  pût  rester  à  Bach- 
tan, je  ne  le  laisserai  point  retourner  en  Egypte.» 

35.  I]  y  avait  trois  ans  et  neuf  mois  que  le  dieu 
Ghons  demeurait  à  Bachtan  lorsque  le  prince ,  re- 
posant sur  son  lit,  crut  le  voir  quitter  son  naos;  il 
avait  la  forme  de  Tépervier  d'or  et  s'élevait  vers  le 
ciel,  dans  la  direction  de  l'Egypte. 

36.  Le  prince,  s  étant  réveillé,  se  trouva  (souf- 
frant?); il  dit  alors  au  prêtre  de  Ghons,  conseiller 
de  Thèbes  :  a  Le  dieu  veut  nous  quitter  et  retourner 
en  Egypte;  faites  partir  son  char  pour  ce  pays.  » 

37.  Le  prince  de  Bachtan  «  en  congédiant  le  dieu , 
lui  ofirit  de  très-riches  présents  en  toutes  sortes  de 
choses  précieuses,  ainsi  qu'une  escorte  nombreuse 
de  soldats  et  de  chevaux. 

38.  Leur  retour  à  Thèbes  fut  heureux;  Ghons, 
consdller  de  la  Thébaîde ,  entra  dans  le  temple  de 
Ghons,  dieu  tranquille  dans  sa  perfection,  et  lui 
offirit  les  présents  en  toutes  sortes  d'objets  précieux 
que  lui  avait  donnés  le  prince  de  Bachtan;  il  n'en 
garda  rien  pour  son  propre  temple. 

39.  Ghons,  conseiller  de  Thèbes,  rentra  heu- 
reusement dans  sa  demeure  le  dix- neuvième  jour 
de  Méchir,  dans  la  trente-troisième  année  du  roi 
de  la  double  Egypte,  soleil,  seigneur  de  justice, 
approuvé  du  dieu  Ra.  G'est  ce  qu'a  fait  le  roi  doué , 
comme  le  soleil ,  d'une  vie  étemelle. 
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S  XI. 

Je. commencerai  les  remarques  qu'appelle  natxi- 
rellement  ce  récit  par  grouper  les  dates  qui  s'y 
trouvent  répandues;  il  en  ressortira  quelques  faits 
curieux.  Le  voyage  de  Ramsès-Mériamoun  II  en 
Mésopotamie  et  son  mariage  avec  Bint-Reschit  ne 
sont  pas  datés;  la  première  ambassade  du  prince, 
son  beau-père,  arrive  en  Egypte,  dans  la  quinzième 
année  de  son  règne  et  le  22  du  mois  de  Payni;  la 
seconde  vient  trouver  Ramsès ,  le  1  "  Pachons  de  l'an 
a  6  ;  il  y  avait  donc  plus  de  onze  ans  que  la  princesse 
était  malade.  Cette  circonstance  contribua  nécessai- 
rement à  la  couleur  miraculeuse  attribuée  à  sa  gué- 
rison. 

Le  voyage  du  cortège  sacré  dura  un  an  et  cinq 
mois;  Ghons  arriva  donc  à  Bachtan  en  Tan  28  et 
vers  le  i""  Paophi. 

Son  séjour  dans  ce  pays  fut  de  trois  ans  et  neuf 
mois  ;  il  repartit  donc  pour  TËgypte  Tan  3 1 ,  vers  le 
1"  Épiphi. 

Il  arriva  à  Thèbes  le  19  Méchir  de  fan  35  ;  ce 
qui  donne  pour  le  temps  du  retour  un  an,  sept 
mois  et  dix-neuf  jours,  environ  deux  mois  et  deîni 
de  plus  que  pour  le  premier  voyage.  On  voit  que  ce 
temps  considérable  permet  de  placer  Bachtan  à  une 
distance  aussi  éloignée  que  celle  du  mont  Bagistan , 
auquel  nous  avons  comparé  ce  nom  géographique. 

Le  mariage  de  Ramsès  avec  une  princesse  de 
race  asiatique ,  la  haute  opinion  qu'on  avait  dès  lors, 
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en  Asie,  de  la  science  égyptienne,  la  vénération 
qu'inspire  à  ces  peuples  ie  dieu  thébain,  son  long 
séjour  à  Bachtan  et  ces  deux  grands  voyages  paisi- 
blement accomplis  par  son  cortège  sont  autant  de 
faits  caractéristiques  qui  assurent  un  haut  intérêt 
au  récit  que  nous  avons  commenté.  Hs  attestent  des 
rapports  internationaux  tranquilles  et  suivis  entre 
la  vallée  du  Nil  et  les  rives  de  f  Ëuphrate  pend^mt 
l'état  de  paix  qui  succéda  aux  guerres  séculaires 
terminées  par  les  victoires  de  Ramsès  III;  la  suze- 
raineté incontestée  du  Pharaon  est  un  point  si  im- 
portant dans  l'histoire  ancienne  de  l'Asie  que  l'on  ne 
doit  rien  négliger  pour  déterminer,  avec  toute  l'ap- 
proximation possible,  la  place  chronolc^que  de  ces 
événements  et  leur  liaison  avec  l'histoire  des  deux 
continents. 

J'ai  relaté ,  dans  la  première  partie  de  cette  étude , 
répoque  présumée  de  Ramsès-Mériamomi  II,  nom 
sous  lequel  il  faut  désigner  provisoirement  le  sou- 
verain dont  nous  parlons  ;  car  son  rang  parmi  les 
Ramsès  est  jusqu'ici  resté  douteux.  Le  résumé  de 
M.  Mariette  sur  les  Apis  de  la  vingtième  dynastie  ' 
nous  donne,  sur  ce  même  prince,  quelques  ren- 
seignements nouveaux  qu'il  ne  faut  pas  négliger  :  il 
nous  apprend  que  sous  son  règne  cinq  Âpis  succes- 
sifs furent  ensevelis  au  Sérapéum.  Ce  savant  fait  en 
outre  observer  que  le  long  règne  de  Ramsès-Méria- 
moun  n  exclut  l'idée  que  l'usurpation  des  grands 
prêtres  d'Ammon  f&t  alors  consommée.  Les  détails 

*  Travidi  publié  dans  le  BnUedn  archéologique  français ,  1. 1. 
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constatés  par  notre  texte  combattent  encore  mieux 
cette  supposition.  Faisons  la  part  de  lexagération 
officielle  dans  les  qualifications  pompeuses  imaginées 
par  le  rédacteur  de  l'inscription,  il  restera  toujours, 
comme  sujet  de  ces  métaphores,  un  roi  actif  et 
heureux  à  la  guerre  dès  sa  jeunesse.  Le  début  du 
récit  nous  le  montre  d'ailleurs  occupé  à  surveiller  de 
sa  personne  les  provinces  asiatiques  et  à  exiger  les 
hommages  et  les  tributs  des  princes  qui  gouvernaient 
ces  contrées  reculées.  Rien  ne  ressemble  moins  à 
l'opinion  qu'on  doit  se  former  des  Ramsès  annulés 
auxquels  les  grands  prêtres  d'Âmmon  devaient  en- 
lever le  pouvoir  quelques  années  plus  tard.  C'est 
d'ailleurs  la  dernière  fois  que  nous  verrons  un  Pha- 
raon se  transporter  de  sa  personne  vers  les  rives  de 
l'Euphrate  ^,  jusqu'au  moment  où  Néchao  viendra 
subir  à  Karkemisch  ime  défaite  désastreuse»  Exa- 
minons d'abord  comment  ces  faits  se  placent  dans 
l'histoire  de  la  XX*  dynastie. 

Les  monuments  de  Ramsès  qui  composent  cette 
famflle  royale  n'ont  pas  encore  été  mis  à  profit  pour 
composer  une  histoire  suivie.  Dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances ,  voici  comment  je  proposerais  de 
ranger  les  souverains  de  la  XX*  dynastie  avec  la 
série  parallèle  des  grands  prêtres  d'Ammon  ^. 

^  Les  monuments  du  roi  éthiopien  Tabraka  n'annoncent  pas  les 
concfuêtes  étendues  que  Ton  avait  supposées. 

*  Quelques  signes  sont  encore  d  une  lecture  douteuse  dans  ces 
cartouches,  mais  je  m'abstiens  de  les  discuter;  il  ne  s'agit  ici  que 
de  se  reconnaître  dans  Tordre  historique  des  noms  royaux. 


Digitized  byCjOOQlC 


232 


AOUT-SEPTEMBRE  1858. 


GRANDS  PRÊTRES. 


Époque  incomitte. 

MiHI-TBSBT, 

chef  da  palais,  chef  de*  prophètes» 
père  de 


RAMsàs-XICBTO, 

grand  prêtre ,  chef  do  palais , 
chef  des  iravaoz ,  etc.  père  de 


ÂHSHBOTIP , 

grand  prêtre ,  chef  da  palais. 


HlH-BOH  » 

grand  rrètre ,  chef  des  travaux , 

chef  de  l'année ,  etc. 

Le  même , 

roi  des  deux  r^ont ,  père  de 

PlAMCB, 

grand  prêtre,  père  de 

PimnM  !•', 

grand  prêtre ,  titres  royaox , 

d*abord  sans  cartonchee, 

père  de 

Ra  hbh  cbipbb  , 

gnnd  prêtre ,  cartouche  ro^fal , 

père  de 

PlKBTBM  II , 


ROIS. 

1  Ra-toser-scha-n  méri-amen , 
Nscbt-»bt  mén-ra  mêri-anen. 

2  Ra-|nser-nu  méri-amen  (vers  i3oo  avant  J.  C.  ). 
Ramsàs  m  hik-«n. 

S      Ra-(useiHma  setep-en-amen , 
RAMsà»  IV  hik-ma  mêri-amen. 

4  Ra-tnser-ma  se-chepei^u-ra , 

RAMsàs  V  Amen-ha-chopesch-w  mèrinamen. 

5  Rft-nev-ma  méri-amen  (vers  i94o  )  » 
RiMsàs  VI  Amen-ha-chopeech-w  nnter  hik-an. 

0      Ra-tuser-ma  méri-amen  setep  en  ra , 
RAMsàs  VII  (at-amen?)  nuter-hik-«n. 

7  Ra-^user-ma  chn-en-«men , 

Ramsbs  VIII  set-ha<hopeseh-w  méri-amen. 

8  Ra-hik-ma  setep-en-amen ,. 
RiMsàs  (DL)  m»4i  méri-amen. 

9  Se-scha-en-ra  méri-amen , 
RAMsia  X  sé-ptah. 

10  Nefer-kan-ra  Sétep  ennra , 

Ramsàs  XI  méri-amen  Seha-em-Tama. 

1 1  Tnser-ma^ra  setep-en-ra  , 
RAMsis  XII  méri-amen  II. 

12  ?    Ra-men-ma  setep-en-ptah , 

Ramsàs  (XUI?)  Scha-em-Tama  nnter-hik-«n  mérer«Bfla. 

1 3  ?    Ra-cheper-ma  setep-en-ra , 

RAMsi»  (XIV  9)  méri-amen  amen-ha-du^eseh-w. 


I 


14      Deux  on  trois  antres  Ramsà»  dont  la  place  est  iaetanos. 
i  6      Hbht-ta  et  Ra-ka-ma-t  (  princesses  héritières?  ) . 

Isi-BM-CBiv  (princesse  héritière). 


La  XXI*  dynastie  (  Tanite  )  avait  été  parallèlf   depsis 
Pinetem  I ,  ou  même  depnia  Pianch. 
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Résumons  les  faits  qui  m'amènent  h  proposer 
un  pareil  ordre  de  succession;  ils  donneront  une 
première  idée  de  cette  partie  de  l'histoire  égyp- 
tienne. 

La  fin  de  la  XIX*  dynastie  oflre  déjà  de  grandes 
difficultés  à  l'archéologue;  on  y  trouve  la  trace  de 
révolutions  qui  doivent  être  liées  avec  la  seconde 
invasion  des  Pasteurs,  et  peut-être  avec  la  crise  qui 
amena  la  sortie  des  Hébreux.  Il  y  eut  des  divisions 
dans  la  famille  du  grand  Ramsès  :  deux  souverains , 
dont  on  trouve  la  mémoire  rappelée  sur  les  monu- 
ments de  Thèbes,  Méri-en-ptah  II  se-ptah  et  Amen- 
mesès,  furent  traités  en  usmpateurs  par  les  rois  qui 
leur  succédèrent.  Il  règne  encore  de  l'obscurité  sur 
leur  véritable  place  dans  la  succession  royale;  si  l'on 
s'en  rapporte  à  la  manière  dont  M.  Lepsius,  obser- 
vateur ordinairement  si  exact,  a  apprécié  le  monu- 
ment de  Kournah  \  sur  lequel  les  cartouches  d'Amen- 
mesès  ont  été  effacés,  ce  prince  doit  avoir  précédé 
Méri-en-ptah  II  se-ptah  ;  il  serait  donc  amvé  au  trône 
après  la  mort  de  Méri-en-ptah  I**. 

On  trouve,  sur  ce  monument,  un  renseignement 
bien  curieux  sur  Amen-mesès  :  «Isis,  dit  l'inscrip- 
tion, l'a  élevé  dans  la  ville  de  Chev,  pour  régner 
sur  tout  le  parcours  du  soleil.  »  Chev,  ville  du 
nome  d'Âphroditopolis ,  fut  donc  d'abord  la  retraite 
d*Amen-mesès,  et  peut-être  le  centre  de  son  parti  : 
nous  ne  connaissons  pas  d'ailleurs  sa  filiation. 
Séti  II  Méri-en-ptah  était  fils  de  Méri-en-ptah  I"  ; 

*  Voy.  Denkmaler,  t.  llf,  p.  201. 

111.  16 
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mais  je  ne  saurais  décider  s  il  a  occupé  le  trône  avant 
ou  après  Méri-en-ptah  II  se-ptah.  Ghampollion ,  après 
une  étude  attentive  de  la  syringe  de  Bab-el-moluk , 
creusée  pour  la  reine  Ta-tuser  et  Méri-en-ptah  II , 
affirme  que  des  tableaux  peints  sur  le  sluc ,  dans  le 
même  tombeau,  fureut  ajoutés  sous  le  r^ne  de 
Séti  IP.  On  doit  remarquer,  à  Tappui  de  cette  ma- 
nière d envisager  la  question,  que  Séti  II  semble 
d  abord  avoir  voulu  s  approprier  le  tombeau  de  Méri- 
en-ptah  II ,  mais  qu'il  préféra  ensuite  s*en  construire 
un  nouveau,  où  ses  cartouches  figurent  seub  dans 
les  inscriptions. 

La  reine  Ta-tuser,  qui  porte  les  titres  les  plus  éle- 
vés, prend  évidemment  le  pas  sur  son  époux,  et 
néanmoins  celui-ci  était  fils  de  roi  :  un  personnage 
nommé  Bai,  dont  le  titre  semble  indiquer  un  grand 
chancelier  de  toute  TÉgypte ,  se  vante  de  l'avoir  éta- 
bli sur  le  trône  de  son  père^.  Ses  droits  avaient  donc 
été  contestés;  ils  le  furent  de  nouveau  après  son 
règne  :  c'est  la  conséquence  qu'on  doit  tirer  des  ou- 
trages qu'a  subis  son  tombeau.  La  devise  de  sa  ban- 
nière mérite  d'être  étudiée;  elle  se  lit  Scha-en-Chev , 
((  celui  qui  s'élève  au  pouvoir  dans  la  ville  de  Chev.'  » 
Gbev  fut  donc  le  berceau  de  Méri-en-ptah  II,  comme 
elle  avait  été  celui  d'Âmen-mesès.  Il  devient  bien 
probable  qu'il  appartenait  au  même  parti,  quoi- 
qu'on ait  gravé  ses  cartouches  à  Kournah ,  sur  ceux 


^  Ghampollion,  Notices ,  p.  45 1. 
•  Voy.  Denkmàler,  t.  III,  p.  201. 
^  Voy.  Prisse,  "Revue  archéologique,  i847' 
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de  Mëri-en-ptah  IL  Les  soins  de  Bai  lui  assurèrent 
pour  un  temps  la  couronne  thébaine. 

Nous  trouvons  sous  son  règne  un  personnage 
nommé  Sài,  qui  apparaît  avec  les  titres  de  porte- 
plument  prince  de  Kousch  et  commandant  des  ré- 
gions du  Midi.  Devons-nous  voir  dans  ce  haut  fonc- 
tionnaire le  prince  Séti,  fils  de  Méri-en-ptah  P9  Cette 
hypothèse  eçt  extrêmement  séduisante  :  en  effet, 
les  remarques  précitées  de  ChampoUion  semblent 
établir  que  Séti  II  succéda  à  Méri-en-plah  II  se-ptah. 

Le  parti  de  la  ville  de  Chev  aurait  eu  ainsi  deux 
règnes  successifs.  Le  prince  Séti,  réfugié  en  Ethio- 
pie, aurait  obtenu  plus  tard,  comme  dédommage- 
ment, le  gouvernement  des  provinces  du  Midi  2.  On 
a  remarqué  depuis  longtemps  que  la  portion  du 
récit  tiré  de  Manéthon  par  Josèphe,  et  concernant 
une  dernière  invasion  des  Pasteurs,  récit  que  les 
Égyptiens  appliquaient  à  la  sortie  des  Hébreux,  pa- 
raissait convenir  à  merveille  au  temps  de  Méri-en- 
ptah  I"  et  de  Séti  IL  On  y  voit,  en  effet,  un  Âmé- 
nophis  victime  de  l'invasion ,  et  son  fils  Séthos  obligé 
de  fuir  dans  son  enfance  au  fond  de  rÉthjiopie ,  d'où 
il  revient  plus  tard  en  vainqueur  expulser  ses  enne- 

\  Tai'chu,  porteur  de  la  plume  d'autruche,  grade  supérieur  h 
celui  de  Tai-sçrit  qu  pçrte-ombrelle  :  la  plume  était  réservée  aux. 
plus  grands  fonctionnaires  et  aux  princes, 

^  Dans  le  roman  des  Deux  Frères,  papyrus  écrit  précisément 
pour  le  même  prince  Séti,  comme  le  prouve  la  suscriptipiq  dn  ma- 
nuscrit ,  le  héros  du  récit  est  nommé  prince  de  Kusch  par  le  Pharaon 
avant  de  passer  au, rang  d'héritier  de  Tempire  :  il  y  a  là  une  allusion 
directe  aux  coutumes  de  la  cour  d'Egypte  en  ce  temps  et  peut-être 
aux  charges  du  prince  Séti  lui-même. 

16. 
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mis^.  L'époque  de  troubles  intérieurs  et  de  divisions 
entre  les  divers  compétiteurs  au  pouvoir  qui  suivit 
la  mort  de  Méri-en-ptah  I"  était  éminemment  favo- 
rable aux  incursions  étrangères.  Quelle  qu*ait  été 
d'ailleurs  la  place  précise  des  deux  Pharaons  signalés 
plus  tard  comme  usurpateurs,  voilà  très-clairenaent, 
dans  la  famille  du  grand  Ramsès ,  deux  partis  en  pré- 
sence ,  et  les  droits  héréditaires  réclamés  par  chacun 
d'eux  peuvent  avoir  joué  leur  rôle  dans  les  troubles 
de  l'époque  suivante. 

La  raison  précise  de  la  coupure  établie  entre  la 
XIX*  et  la  XX*  dynastie  ne  nous  apparaît  pas  claire- 
ment ,  mais  elle  doit  certainement  dépendre  des  di- 
visions que  nous  venons  de  rappeler. 

Je  serais  disposé  à  faire  commencer  la  XX*  dynas- 
tie avec  le  Pharaon  Necht-Set  méri-ra  méri-amen.  D  a 
violé  et  fait  approprier  pour  sa  sépulture  le  tombeau 
décoré  par  Ta-tuser  et  Méri-en-ptah  II,  dont  les  car- 
touches furent  martelés;  il  appartenait  donc  au  parti 
opposé*.  Necht-Set  paraît,  au  contraire,  en  paifaite 
harmonie  avec  Ramsès  III.  On  les  voit,  sur  un  mo- 
nument', recevant  tous  deux  les  hommages  d'un 

'  Il  est  à  remarquer,  à  l'appui  de  cette  opinion ,  que  Josèphe  fidt 
suivre  ces  princes  cl*un  Ramsès  qui  termina  les  troubles  et  chassa 
les  envahisseurs  jusqu'en  Syrie;  or  les  peuples  de  race  Tamahu,  que 
Ramsès  III  vainquit  en  Syrie,  avaient  fait  une  invasion  dès  le  temps 
de  Méri-en-ptah  I**;  ce  roi  avait  lutté  contre  eux  avec  de  premiers 
succès,  constatés  par  une  inscription  de  Karnak.  (Voy.  Brogsch, 
Géographie,  I.  II.) 

*  J'écris  ce  nom  Necht-set  et  non  pas  Set-nech^  à  cause  des  ana- 
logues, tels  que  Necht^mont,  le  grec  Ne^^fM&irdiyf ,  des  papyrus. 

3  Voy.  Iknhmiler,  t.  III,  p.  3o6. 
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porte-ombrelle  nommé  Hora.  Le  titre  de  hikan,  roi 
d*Héliopolis,  que  porte  Ramsès  III,  peut  s'interpré- 
ter raisonnablement  comme  trace  dune  première 
association  à  la  couronne  par  un  gouvernement  par- 
tiel. Je  le  considère  comme  le  fib  de  Necht-Set;  ce 
que  je  puis  affirmer,  c  est  qu  il  était  fils  d'un  roi.  Il 
s'exprime  de  la  manière  suivante  dans  un  hymne 
qu'il  adresse  à  Ammon  :  a  Je  suis  établi  sur  le  trône 
démon  père,  comme  tu  as  établi  Horus  sur  le  trône 

d'Osiris je  n'ai  pas  usurpé  la  place  d'un  autre.  » 

Cette  phrase  si  intéressante  pour  l'histoire  se  lit  dans 
un  papyrus  hiératique,  dont  M.  Harris  a  bien  voulu 
m'envoyer  le  fac-similé  ;  on  y  trouve  à  la  fois  et  le 
droit  héréditaire  de  Ramsès  III  et  le  souvenir  des 
rivalités  qui  avaient  récemment  déchiré  le  pays. 
C'est  à  cause  de  cette  filiation  royale  de  Ramsès  III 
que  je  répugne  à  le  considérer  comme  le  chef  de 
la  nouvelle  dynastie.  En  présence  des  documents 
incomplets  que  nous  possédons,  cette  appréciation 
n  en  restera  pas  moins  douteuse. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  campagnes  de  Ramsès  III 
HiJc-an,  ni  de  ses  beaux  monuments;  il  faudrait  un 
volume  entier  pour  entreprendre  l'appréciation  de 
ce  grand  règne.  Constatons  seulement  ici  que  ses 
victoires  déconcertèrent  pour  un  temps  assez  con- 
sidérable toute  velléité  de  résistance  au  pouvoir  des 
Pharaons  ^ 

Les  envahisseurs  de  l'Egypte  lurent  vaincus  défi- 

^  Si  Ton  veut  recourir  à  mon  étude  sur  les  textes  de  M.  Greene , 
publiée  dans  le  Bulletin  archéologique,  1 1,  et  à  la  Géographie  de 
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nitivement  en  Syrie,  et  les  triomphes  remportés  sur 
terre  et  sur  mer  par  ce  Pharaon  ont  laissé,  comnie 
ceux  de  Sésostris,  un  souvenir  dans  l'histoire  égyp- 
tienne. 

Plusieurs  des  fils  de  Ramsès  III  occupèrent  le 
trône  après  lui^  Il  me  paraît  difficile  de  rendre 
compte  des  changements  que  Ton  remarque  dans 
leurs  divers  cartouches,  sans  admettre  que  plusieurs 
d'entre  eux  se  partagèrent  le  pouvoir  et  qu'il  y  eut 
plusieurs  changements  plus  ou  moins  paisibles  dans 
le  palais  des  Pharaons.  Des  cartouches  ont  été  ajou- 
tés après  coup,  dans  la  liste  des  fils  de  Ramsès  III, 
au  nom  de  quatre  de  ces  princes,  et  néanmoine 
l'ordre  des  monuments  nous  force  à  introduire  après 
le  premier  d'entre  eux  un  autre  Ramsès,  qui  joua 
im  rôle  important  ^.  Il  y  eut  probablement  quelque 
trouble  ou  quelque  minorité  pendant  laquelle  un 
parent  plus  âgé  saisît  les  rênes  du  pouvoir.  Une 
st^le  gravée  h  Silsilis  s'exprime  ainsi  sur  le  compte 
de. notre  Ramsès  V  :  w  Le  Nil,  sous  son  règne,  a 

multiplié  ses  dons Il  a  rempli  les  temples  des 

dieux  de  travaux  à  son  nom Il  a  satisfait  les 

dieux  par  ses  bonnes  lois Il  a  remis  le  pays 

M.  Bmgsch,  t.  II,  oo  y  troavera  quelques  détiôls  nouveaux  sur  ces 
événements. 

^  Peut-être  en  se  partageant  l'Egypte;  leurs  tombeaux ,  réunis  à 
Bab-el-Moiuk ,  ne  prouvent  pas  le  contraire,  comme  on  Ta  dit;  on 
pouvait  rapporter  leurs  momies  aux  tombeaux  de  la  famille. 

^  Voy.  Denkm.  t.  III,  p.  2  23.  Les  cartouches  de  Ramsès  VI 
Amen-ha-chopesch-w-nuter-hik-an  surchargent  ceux  de  ce  Ramsë« 
à  Bibaii-el-Moloul. 
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dans  toutes  ses  conditions,  comme  il  était  aupara- 
vant. Les  grands  et  les  petits,  pleins  de  joie,  ac- 
clament son  nom.  Il  est  devenu  pour  eux  comme 
la  lune  renaissante.  Lorsqu'il  se  couche,  il  conçoit 
des  bienfaits  pour  son  peuple;  lorsqu'il  s'éveille,  il 
les  enfante,  comme  le  dieu  son  père,  o 

Les  Ramsès  VI ,  VII  et  VIII  sont  trois  autres  fils 
de  Ramsès  III.  Les  cartouches  ajoutés  à  leur  nom, 
dans  la  liste  des  fils  de  ce  roi ,  confirment  cet  ordre. 
n  serait  possible  que  notre  Ramsès  V  eût  été  égale- 
ment leur  fi'ère,  car  on  trouve  dans  cette  même 
liste,  au  huitième  rang,  un  prince  portant  exacte- 
ment le  nom  de  Ramsès  Àmen-ha-chopesch-w.  Sa 
place  parmi  ces  princes  semblerait  néanmoins  avoir 
dû  assurer  la  priorité  à  ses  aînés,  et  cet  ordre  de 
succession  dépend  de  quelque  circonstance  qui  nous 
reste  inconnue. 

Le  dixième  fils  du  même  roi  se  nommait,  comme 
le  Pharaon  de -notre  inscription,  Rarnsès-méri-amen, 
et  fon  pourrait  être  tenté  de  les  identifier;  M.  Ma- 
riette nous  atteste  que  la  place  des  caveaux  cons- 
truits au  Sérapéum,  sous  ce  roi,  exige  qu'il  cède  la 
priorité  au  Ramsès  dont  le  premier  cartouche  porte 
la  légende  Newer-kauhra-setep^n-ra;  il  faut  donc  l'é- 
carter pour  le  moment.  Ce  dernier  doit  également 
céder  la  priorité  à  Ramsès  IX  méri-amen  ma-ti  à 
cause  de  la  généalogie  des  deux  grands  prêtres  Ram- 
sès-nechtu  et  Amen-hotep  que  l'on  trouve  dans  leurs 
règnes  respectifs.  Râmsès-uechtu,  père  d' Amen-hotep, 
est  cité  dans  une  expédition  sous  Ramsès  IX  méri- 
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amen  ma-ti  ^  tandis  que  Âmen-hotep  apparaît  50us 
Ramsès  XI  mérer-amen  scha-em*Tama.  Il  faut  don- 
ner la  place  intettnédiaire  à  Ramsàs  X  sé-ptah,  que 
M.  Mariette  a  découvert  au  Sérapéum  ;  son  nom  était 
écrit  sur  un  vase  posé  dans  un  autre  tout  semblable, 
décoré  du  nom  de  notre  Ramsès  XI  :  ce  dernier  sur- 
vécut ,  car  il  a  fait  construire  le  tombeau  de  TApis 
suivant. 

M.  Mariette  semble  avoir  toute  raison  de  conjec- 
turer que  le  changement  de  règne  eut  lieu  pendant 
les  soixante  et  dix  jours  consacrés  aux  funérailles  du 
taureau  sacré;  je  ne  vois  pas  d autre  manière  d'ex- 
pliquer la  présence  de  ces  deux  vases  dans  la  tombe 
d'un  même  Âpis.  Cet  ordre  étant  ainsi  établi,  on 
doit  remarquer  que  les  neuvième  et  dixième  fils  de 
Ramsès  III  se  nommaient  Ramsès  scha-em-Tama  et 
Ramsès  méri-amen,  exactement  comme  nos  Pharaons 
Ramsès  XI  et  XII.  Faut-il  en  conclure  que  ces  per- 
sonnages sont  les  mêmes ,  et  que  sept  ou  huit  fils  de 
Ramsès  III  auront  porté  la  couronne?  Je  ne  le  pense 
pas  ;  il  me  paraît  plus  probable  que  nous  n'avons  ici 
qu'un  exemple  de  plus  de  la  répétition  des  mêmes 
noms  dans  la  famille;  plusieurs  de  ces  rois  ont  d'ail- 
leurs un  chiCBre  d'années  assez  important  et  qui  s'ac- 
corderait mal  avec  cette  supposition.  La  série  des 
grands  prêtres  nous  montre  Ramsès  IX  ma-ti  séparé 
par  une  seule  génération  de  Ramsès  XI  scha-em- 
Tama  ;  le  règne  de  Ramsès  X  se-ptah,  qui  n'est  connu 
que  par  le  vase  du  «Sérapéum,  doit,  en  effet,  avoir 

'  Voy.  DenhnaUr,  t.  Ilf,  p,  a  1 9. 
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été  d  une  durée  insignifiante ,  dans  une  époque  si  fer- 
tile en  monuments. 

Nous  avons  dit  que  les  observations  de  M.  Ma- 
riette plaçaientRamsèsméri-amen  II  après  notre  Ram- 
sès  XI;  c'est  ce  que  lui  a  indiqué  la  disposition  du 
souterrain  qui  renfermait  les  cinq  Apis  morts  de  son 
temps.  Un  prêtre  d'un  rang  élevé,  nommé  Bek-en- 
ptah,  commandait  d'ailleurs  à  Memphis  sous  les  deux 
règnes  de  ce  prince  et  de  son  prédécesseur  dans  notre 
liste.  Je  crois  qu'on  doit  placer  ensuite,  et  peut-être 
sans  lacune,  Ramsès  (XIII?)  mérer-amen  scba-em- 
Tama  nuter-hik-an.  C'est  sous  son  règne  qu'apparaît 
sur  les  monuments  le  grand  prêtre  Her-hor,  prenant 
déjà  des  titres  presque  royaux,  tels  que  chef  des  deux 
régions,  commandant  des  armées,  etc.  Bientôt  après 
il  constata  par  les  doubles  cartouches  l'accomplisse* 
ment  de  son  usurpation. 

Il  faut  néanmoins  avouer  que  rien  ne  m'indique 
la  vraie  place  de  Ramsès  (XIV?) ,  ni  de  deux  ou  trois 
autres  cartouches  analogues  à  ceux-ci,  et  qu'on  ne 
rencontre  que  très-rarement.  Il  existe  deux  endroits 
dans  la  dynastie  où  la  liaison  n'est  pas  certaine: 
1*  après  les  fils  de  Ramsès  III;  a*  avant  Her-hor  et 
Ramsès  (XIII?),  son  contemporain. 

Peut-être  Her-hor  laissa-t-il  un  pouvoir  nominal 
à  quelques  princes  de  la  famille  de  Ramsès,  tels  que 
ceux  auxquels  nous  donnons,  au  hasard,  les  nom- 
bres XrV,  XV  et  XVI;  mais  il  me  paraît  très-probable 
qu'après  sa  mort  un  Ramsès  plus  énergique  aura 
ressaisi  les  rênes  du  gouvernement  et  dépouillé  les 
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grands  prêtres  de  tout  pouvoir  excessif.  Cette  con-^ 
jecture  m*est  fournie  par  le  titre  modeste  du  grand 
prêtre  Pianch.  M.  Lepsius  a  expliqué  cette  absence 
de  qualification  royale  par  la  mort  de  Pianch  avant 
d'hériter  de  la  couronne.  Deux  fortes  raisons  nae  pa- 
raissent s'opposer  à  ce  que  cette  explication  soit  con- 
sidérée comme  suffisante:  i**Her-hor  a  conservé  avec 
la  couronne  sa  dignité  sacerdotale;  il  a  même  fait 
de  son  titre  de  prêtre  d'Âmmon  la  légende  de  son 
premier  cartouche  :  Pianch  n'a  donc  pu  avoir  le  sa- 
cerdoce que  sous  un  nouveau  roi.  a**  Pinetem,  son 
fils,  porte  également  des  qualifications  qui  supposent 
l'existence  d'un  roi  au  moins  nominal ,  comme  on 
le  verra  plus  loin.  Je  suis  donc  autorisé  à  supposer 
que  le  grand  prêtre  Pianch  a  trouvé  un  maître;  son 
fils,  Pinetem  I*',  prit  au  contraire  les  titres  royaux  et 
concentra  toute  l'autorité  dans  sa  main;  les  cartou- 
ches paraissent  néanmoins  réservés,  sur  ses  monu- 
ments, à  des  princesses  qui  sans  doute  terminèrent 
la  famille  de  Ramsès  et  recueillirent  ses  droits. 

Après  avoir  ainsi  essayé  le  classement  des  princes 
qui  se  rattachent  à  la  souche  thébaine,  il  faut,  pour 
comprendre  l'histoire  de  ce  siècle ,  étudier  de  plus 
près  la  série  parallèle  des  grands  prêtres  d'Ammon 
et  suivre  l'agrandissement  progressif  de  leurs  pré- 
tentions. On  trouve,  dès  l'époque  de  Méri-en-ptah  P', 
un  grand  prêtre  d'Âmmon,  nommé  fiai,  qui  s'at- 
tribue^ la  suprématie  sur  tout  le  sacerdoce  de  l'E- 
gypte;  il  ajoute  encore  à  cette  haute  position  des 
charges  civiles  et  militaires;   il  était  surintendant 
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des  constructions  dans  tout  Tempire  et  chef  des 
soldats  d^Âmmon  :  une  telle  réunion  d  attributions 
dans  les  mains  d'un  sujet  pouvait  amener  prompte- 
ment  des  dangers  sérieux;  la  qualification  de' com- 
mandant des  soldats  d'Âmmon  mérite  surtout  d'être 
remarquée.  Pendant  les  grandes  guerres  entreprises 
par  Ramsès  II  (Sésostris) ,  il  fallut  tirer  des  soldats  de 
toutes  les  classes  de  citoyens.  Les  temples  fournirent 
des  contingents,  pris  sans  doute  parmi  les  serviteurs 
de  leurs  domaines,  commandés  par  des  prêtres  et 
défrayés  par  le  produit  des  offrandes.  Ramsès  II  ré- 
compensa les  dieux  de  ces  secours  par  le  don  de 
noniibreux  esclaves  destinés  h  cultiver  les  terres  sa- 
crées et  par  les  dépouilles  dont  il  remplit  leurs  tré- 
sors. Telle  est  Texplication  de  ces  soldats  d'Ammon  qui 
sont  nommés  dans  plusieurs  manœuvres  de  l'armée 
égyptienne.  Cette  puissance  militaire,  dépendant 
directement  du  temple  d'Ammon ,  augmenta  évidem- 
ment l'influence  du  grand  prêtre,  et  auraitpu  facile- 
ment menacer  la  sécurité  d'un  prince  peu  énergique. 

Le  grand  prêtre  Rai  et  son  successeur  Rama  pré- 
sidèrent, sous  le  règne  de  Séti  II,  à  là  restauration 
d'un  pylône  au  temple  de  Karnak ,  et  s'y  firent  re- 
présenter en  fHed,  accompagnés  d'une  grande  ins- 
cription dédicatoire.  Les  souverains  avaient  seuls 
occupé  jusque-là  une  place  aussi  importante  sur  les 
monuments  thébains. 

Nous  perdons  ensuite  de  vue  pendant  quelques 
années  les  chefs  du  sacerdoce  d'Ammon ,  qu  un  guer- 
rier tel  que  Ramsès  III  ne   pouvait  manquer  de 
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mainteilir  à  leur  place  ;  mais  sous  Ramsës  IX  méri- 
amen  ma-ti ,  qui  doit  être  un  petit-fils  de  ce  roi ,  nous 
retrouvons  à  Hammamât  le  grand  prêtre  Ramsès- 
nechtu.  Il  est  remarquable  que  ce  personnage  rem- 
plit  des  fonctions  civiles,  qu'il  est  préfet  da  palais, 
surintendant  des  travaux  publics  et  qu'il  accomplit  ef- 
fectivement une  mission  du  souverain ,  puisqu'on  le 
voit  diriger  une  expédition  à  la  montagne  de  Vochen. 
Ramsès-nech tu  nomme  son  père  Méri-veset,  qui  était 
préfet  du  palais  et  chef  des  .prophètes;  on  ne  lui 
attribue  pas  le  sacerdoce  d'Ammon.  Ce  nom  de 
Méri-veset  mérite  d'être  étudié  avec  soin ,  car  il  peut 
donner  l'explication  d'un  fait  important  et  resté 
jusqu'ici  très-obscur. 

On  a  remarqué  que  la  famille  des  Scheschonk  se 
rattachait  par  le  sacerdoce  d'Ammon  aux  familles 
de  Her-hor  et  de  Pianch;  on  ne  comprenait  pas 
comment  une  famille  aussi  clairement  thébaine  par 
ses  charges  héréditaires  pouvait  avoir  composé  la  dy- 
nastie dite  des  Bubastites.  Le  nom  de  Méri-veset  trahit 
clairement  une  origine  bubastite  ^  et  devient  aujour- 
d'hui un  nouvel  indice  de  cette  filiation ,  justement 
soupçonnée. 

Rien  ne  signale  le  grand  prêtre  Ramsès- nechtu 
comme  ayant  abusé  de  sa  position  élevée;  nous  re- 

'  Méri-^eset  signifie  Taimé  de  la  déesse  Veset  ou  Bast,  qni  est  une 
forme  de  Pacht.  Le  nom  de  Bubaote  est,  en  égyptien,  Pa-veset;  ce 
que  l'hébreu  a  transcrit  très-fidèlement  par  Dpzt'^p.  M.  Lepsins 
considère  les  prêtres  d'Ammon  comme  ia  famille  tanite  de  la  XXI* 
dynastie:  je  crois,  au  contraire,  que  le  roi  Hor-Psev-en-scban ,  dont 
le  nom  se  trouve  à  Tanis,  appartient  à  une  fiimille  bien  distincte. 
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trouvons  son  fils  Âmen-hotep  sous  Ramsès  XI  (Méri- 
amen  scha-em-Tama  )  ;  il  joint  à  son  titre  de  grand 
prêtre  d*Ammon  une  grande  variété  d'attributions; 
il  parait  néanmoins  devant  le  Pharaon  dans  une  atti- 
tude de  soumission  absolue  ^  Il  n  est  pas  question  des 
grands  prêtres  dans  le  petit  nombre  de  monuments 
que  nous  possédons  du  long  règne  de  Ramsès  XII 
Méri-amen  II;  le  personnage  que  M.  Mariette  a 
trouvé  au  Sérapéum,  revêtu  à  cette  époque  d'un 
pouvoir  important  à  Memphis,  se  nommait  Bek-en- 
ptah;  ce  nom  indique ,  suivant  toute  apparence,  une 
famille  différente;  la  suprématie  des  collèges  sacer- 
dotaux avait  probablement  été  divisée  par  un  sou- 
verain plus  habile. 

Il  devient  évident ,  au  contraire ,  que  tout  l'équi- 
libre des  pouvoirs  est  déjà  rompu  quand  on  ren- 
contre ,  à  côté  de  Ramsès  XIII  Scha-em-tam-nuter- 
hik-an,  IIsr-hor^,  chef  du  sacerdoce,  investi  en 
même  temps  de  la  dignité  de  général  des  armées  et 
prenant  le  titre  de  gouverneur  des  deux  régions.  Il  a 
beau  porter  en  même  temps  le  titre  plus  modeste  de 
porte-plame  à  la  gaache  du  roi^,  les  cartouches  de  Ram- 
sès ne  figurent  plus  devant  lui  que  pour  la  montre, 
car  TuraBus  royal  se  dresse  sur  le  front  du  prêtre. 
Il  se  contente  pendant  un  temps  des  qualifications 
qui  résument  en  sa  personne  lautorité  religieuse, 
civile  et  militaire;  mais  bientôt  après  il  prend  ou- 

>  Voj.  Denhnâler,  t.  III,  p.  adg. 

*  Le  PAûr  de  GbaropoDion  et  de  Roseilini. 

^  Voy.  DenkmàUr,  t.  III,  p.  a  48. 
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vertement  tous  les  insignes  royaux,  et  son  titre  de 
gmnd  prêtre  d'Ammon  lui  sert  de  devise  pour  rem- 
plir son  premier  cartouche.  Il  fait  représenter  sur 
les  monuments  son  couronnement  par  la  main  des 
dieux;  Set  lui  pose  sur  la  tête  la  couronne  rouge  de 
la  basse  Egypte;  Horus  lui  donne  le  schent  de  la 
Thébaïde  \ 

Son  épouse  se  nommait  Netem-Net^,  nonci  qui 
nous  reporte  aussi  vers  la  basse  Egypte.  Son  fil» 
aîné  prend  les  titres  de  commandant  de  la  cavalerie 
et  double  chef  ^.  Son  nom  est  Pianch,  et  je  ne  doute 
aucunement  de  son  identité  avec  le  grand  prêtre 
Pianch,  père  de  Pinetem  I".  Celui-ci  ne  donne  à  son 
père  aucune  autre  qualification  que  celle  de  grand 
prêtre;  j'ai  expliqué  ce  fait  par  Texistence  d'un 
Pbaraon  de  la  race  royale,  qui  aura  combattu  avec 
succès   Tinfluence   sacerdotale   après  la  mort    de 
Her-hor. 

On  peut  également  supposer  que  le  Pharaon  Smen- 
dès,  chef  de  la  dynastie  tanite,  sera  monté  sur  le 
trône  de  la  basse  Egypte  après  la  mort  deJ3er-bor 
ou  vers  la  fin  de  son  règne;  il  peut  avoir  été  assez 
puissant  pour  réduire  Pianch  &  son  rôle  /sacerdotal , 
et  la  souveraineté  thébaine  aura  ainsi  passé  par  di- 
verses alternatives  jusqu'au  moment  où  les  derniers 
rois  tanites  triomphèrent  jusque  dans  la  haute  Egypte. 

>  Voy.  Denkmâler,  t.  III,  p.  246. 
^  I Délices  de  Neith.» 

^  Ha-và,  sens  un  peu  douteux.  On  voit  que  Her-hor,  quoique  roi , 
avuit  gardé  le  sacerdoce. 
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.On  est  d'ailleurs  forcé  de  reconnaître,  dans  Ten- 
semble  des  titres  de  Pinetem^,  deux  ordres  de  di- 
gnités bien  différentes  et  la  trace  de  deux  phases 
dans  son  existence.  En  effet,  il  prend  les  qualifica- 
tions modestes  de  chef  de  district  et  de  porte- 
ombrelle ,  ce  qui  suppose  un  roi  laissant  reprendre 
de  nouveau  des  emplois  civils  et  militaires  au  grand 
prêtre  d'Ammon.  Lorsqu'on  voitPinetem  s'attribuer 
l'enseigne  royale  et  les  titres  ordinaires  des  Pharaons, 
il  n'en  conserve  pas  moins  les  titres  inférieurs  qui 

^  Comme  ce  nom  royal  a  été  assimilé  aux  deux  Psusenks  de  la 
dynastie  tanite,  sa  lecture  est  importante.  J*ai  annoncé  que  le 

groupe  I  devait  se  1  ire  NeTeM ,  ce  qu«  je  compare  au  copte  l^Q^jUL 

jwnndus,  suavisfuit  M.  Lepsius  a  cotnbattu  cette  lecture  dans  son 
mémoire  sur  la  XXTI*  dynastie  (p.  a 63).  Ce  savant  ne  trouve  pas  con- 
cluante Torthograpbe  du  groupe  "^  i  ^k  .  Si  Ton  compare  cette 

forme  à  la  variante   'W    ^k     f  ,  elle  ne  laissera  rien  à  désirer. 

Cette  dernière  disposition  se  trouve  souvent  sur  les  cercueils  saites , 
dans  la  formule  usuelle  :  les  hiens  purs,  bons  et  suaves,  dont  vivent  les 
dieux,  (Louvre,  sarcophage  de  Har-ari-cui,)  Quant  à  la  forme  cau- 

sative   1 1    i ,  que  M.  Lepsius  veut  lire  sem,  il  me  suffira  de  lui  citer 

la  variante  ||  I  'W    %k    i.  (Musée  du  Louvre, Rituel  de iVev>af.) 

On  sait  que  le  caractère  idéographique,  qui  est  ici  la  gousse  I ,  peut 

se  mettre  à  volonté  devant,  à  la  fin  ou  au  milieu  des  signes  phoné- 
tiques qui  écrivent  le  mot ,  de  même  qu'il  peut  à  lui  seul  les  rem- 
placer en  tout  ou  en  partie.  L'autre  lecture,  nem,  n'est  pas  moins 
bien  prouvée  par  des  variantes  des  mots  chenem,  chenmes,  etc.  Je 
n'ai  besoin  ici  que  des  preuves  de  la  transcription  netem,  ce  qui  me 
dispense  de  pousser  plus  loin  Tétude  de  ces  mots. 
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attestent  son  premier  état  légal.  Il  n'entoure  pas 
encore  son  nom  d'un  cartouche;  cet  honneur  est, 
au  contraire ,  réservé  pendant  son  gouvernement  aux 
princesses  Hent-ta  ^X  Ra-kanma-t  que  je  considère 
comme  héritières  de  la  famille  des  Ramsès  et  dont 
Pinetem  I*'  fit  très-probablement  ses  épouses.  C'est 
au  temple  de  Ghons ,  à  Karnak,  que  se  trouvent  prin- 
cipalement ses  légendes.  On  voit,  sur  les  mêmes 
murailles,  deux  cartouches  royaux  qui  se  lisent  de 
la  manière  suivante  :  Rascha-clteper-setep-en-amen, 
Pinetem  méri-amen.  M.  Lepsius  attribue  ces  car- 
touches à  Pinetem  H;  il  y  a  quelques  raisons  pour 
en  douter:  d'abord  Pinetem  l*"  a  son  nom  renfermé 
dans  un  cartouche  et  avec  l'addition  Méri-amen  sur 
un  cuir  repoussé  du  musée  du  Louvre  que  nous 
allons  discuter  tout  à  l'heure;  ensuite  on  retrouve 
la  même  princesse  héritière  Hent-ta  faisant  une  of- 
frande à  Maut,  à  l'époque,  dit  l'inscription,  «où  le 
roi  Ra-scha-cheper-setep-en-amen  a  consacré  àThèbes 
les  sphynx  criocéphales  ^.  »  Il  me  semble  donc  pos- 
sible que  Pinetem  I*'  ait  pris  ces  deux  cartouches  à 
une  seconde  période  de  son  pouvoir;  c'est  à  ce  mo- 
ment sans  doute  que  son  fils  Ra-men-cheper  aura  été 
investi  du  sacerdoce. 

C'est  M.  Lepsius  qui  nous  indique  ce  dernier 
comme  un  fils  de  Pinetem;  il  prit  les  doubles  car- 
touches :  la  famille  royale  était  peut-être  éteinte  à 


*  Denkmàler,  t.  III ,  p.  a 49.  On  pourrait  néanmoins,  à  la  rigueur, 
dire  à  une  seconde  princesse  du  même  nom  et  portant  les  mêmes 
titres  à  deux  générations  de  la  pi*emière. 


croire 
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ce  moment.  La  princesse  dont  le  nom  figure  avec 
celui  de  Ba-men-cheper  se  nomtmh  Isi-en-chev^.  Ce 
nom ,  qui  se  reproduit  plus  tard  dans  la  XXIP  dy- 
nastie, est  un  indice  précieux  qui  doit  être  mis  à 
profit  :  nous  avons  vu  qu'Amen-mesès,  ainsi  que 
Méri-en-ptah  II  (Se-ptah),  était  sorti  de  la  ville  de 
Chev  pour  remonter  sur  le  trône  ;  il  y  avait  là  quelque 
domaine  héréditaire  de  la  famille  de  Ramsès;  je  ne 
doute  donc  pasqulsi-em-chev  ne  se  rattachât  au  sang 
royal  thébain.  Les  héritiers  mâles,  s  il  y  en  avait, 
n'auront  pas  embarrassé  longtemps  les  usurpateurs. 
Quant  aux  princesses ,  pour  lesquelles  le  droit  de  suc- 
céder à  la  couronne  était  reconnu  depuis  la  seconde 
dynastie,  le  représentant  du  parti  victorieux  les  ré- 
servait Soigneusement  pour  confirmer  ses  droits  par 
un  mariage.  J'ai  fait  voir  ^  avec  quel  soin  cette  poli- 
tique avait  été  suivie  par  Psammétik  et  ses  descen- 
dants, et  quelle  vénération  les  Égyptiens  avaient 
conservée  jusqu'à  la  fin  pour  les  héritières  du  sang 
royal  de  Thèbes. 

M.  Lepsius  insère  dans  cette  famille,  après  Ra- 
men-cheper,  le  roi  tanite  P-sev-en-schan,  qu'il  fait 
père  de  Pinetem  II.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion  : 
une  inscription  très-fruste ,  copiée  par  ChampoUion 
sur  le  pylône  d'Horus^,  contient  la  mention  d'of- 
frandes considérables  faites  par  ces  personnages.  On 

*  Ce  nom  .signifie  VIsis  de  la  ville  de  Chev, 

*  Étude  sur  les  textes  publiées  par  M.  Green ,  BuUetin  archéolo- 
giqae,  t.  I. 

'  ChampoUion,  Notice  manuscrite  de  Karnak,  pylône  d^Horu^. 

AU.  i7 
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y  trouve  formellement  nommé  un  nouveau  grand 
prêtre,  Pinetem,  fils  de  Ramen-cheper;  dans  lequel 
je  pense  quon  doit  reconnaître  Pinetem  H,  soit  que 
les  doubles  cartouches  cités  plus  haut  lui  appar- 
tiennent,  soit  que  sa  légende  royale  nous  reste  encore 
inconnue. 

La  fin  de  la  famille  sacerdotale,  son  point  de 
jonction  avec  la  dynastie  tçnite  (XXP),  et  le  début 
de  la  XXIP  dynastie ,  sont  encore  pleins  d'obscurités. 
L'arrangement  proposé  par  M.  Lepsius^  ne  me 
satisfait  pas  complètement.  La  généalogie  des  Scbes- 
chonk,  telle  que  la  conçoit  ce  savant,  nécessite  des 
corrections  trop  arbitraires  sur  les  monuments  pour 
l'admettre  sans  autres  preuves.  Je  considère  la  dy- 
nastie tanite  comme  parallèle  aux  grands  prêtres 
thébains  pendant  la  plus  grande  partie  du  temps 
qui  lui  est  assigné;  il  faudra  i^econnaitre  cependant 
que  quelques-uns  de  ses  princes  auront  dominé  à 
Thèbes  avant  Tavénement  de  Scheschonk  1".  C'est  ce 
que  prouve  le  martellement  des  cartouches  et  des 
figures  des  grands  prêtres  sur  les  monuments  qu'ils 
avaient  décorés.  Cette  punition  officielle  infligée 
rétrospectivement  aux  usurpateurs  ne  peut  être 
attribuée  à  Scheschonk.  Sa  race  se  rattache  en  effet 
à  la  famille  de  Her-hor  par  l'origine  bubastite,  par 
le  sacerdoce  d'Âmmon  et  par  les  noms  de  forme 
sémitique.  La  famille  de  Smendès^  triompha  donc, 

^  Lepsius,  Vther  die  XXW  œg^ypt,  Kônigsdynastie. 
^  Nom  que  donne  Manéthon  au  chef  de  la  XXI*  dynastie  (tanite)  ; 
on  ne  l*a  pas  encore  retrouvé  sur  les  monuments. 
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au  moins  un  moment,  des  résistances  de  la  Tbébaîde 
et  constata  sa  victoire  par  le  martelage  des  noms 
sacerdotaux.  Il  est  également  certain  qu  elle  recueillit 
les  droits  des  princesses  qui  descendaient  des  Ramsès 
par  la  ligne  féminine;  cest  ce  que  nous  indique  la 
reproduction  des  mêmes  noms  dans  Rakama-t,  fille 
du  roi  Har  P'Sev-en^schan^  (Psusenès  II?),  qui  de^nt 
l'épouse  d'Osorchon  ?%  et  dans  la  princesse  Hent'-ta, 
mère  de  la  reine  Keramamxi. 

Je  ne  doute  pas  que  des  monuments  nouveaux 
ou  mieux  étudiés  ne  viennent  im  joiu*  compléter  les 
généalogies  royales  et  Thistoire  de  ces  révolutions 
intérieures;  mais  il  reste  un  point  complètement 
inexpliqué  jusqu'ici ,  cest  lavénement  de  Sche- 
schonk  I^  à  la  couronne  d'Egypte.  La  généalogie  de 
ce  Pharaon ,  telle  que  M.  Lepsius  a  cru  pouvoir  la 
tirer  d'une  stèle  du  Sérapéum ,  dédiée  par  Har-p-sen , 
ne  ferait  qu'augmenter  la  difficulté;  en  effet,  Sche- 
schonk  aurait  eu  pour  père  un  simple  chef  nommé 
Nimrot,  fils  lui-même  d'individus  obscurs;  sa  mère 
n'aurait  également  aucune  qualification  personnelle, 
en  sorte  que  le  sang  royal  n'apparaîtrait  d'aucun 
coté  ^.  Je  regarde  comme  infiniment  plus  probable 

*  Les  deux  rois  tanites,  dont  le  nom  peut  se  lire  P-sev-en-schan, 
ont  été  heureusement  rapprochés  par  M.  Brugsch  des  deux  Psusenès 
de  Manéthon;  le  nom  Psinachh,  de  la  même  dynastie,  pourrait 
bien  n  être  qu'une  autre  altération  du  même  nom  égyptien. 

^  La  difiGculté  d'interpréter  cette  stèle  provient  de  ce  que  la 
généalogie  du  chef  Nimrot  n'est  rattachée  par  aucun  lien  à  ce  qui 
précède.  M.  Lepsius  est  également  obligé  de  supposer  qu'une  prin- 
cesse, Meh-t-en-usech  ,mère  de  Nimrot,  doit  avoir  en  le  titre  de  se»t- 

i7- 
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que  Scheschonk  I",  chef  des  rois  bubastites,  se  rat- 
tachait à  la  ligne  des  grands  prêtres  descendant  de 
Mëri-veset;  le  sacerdoce,  dans  sa  famille,  reste  cons* 
tamment  affecté  à  laine  des  princes.  En  inaugurant 
la  dynastie  bubastite,  ce  roi  prit  pour  la  devise  de 
son  étendard  :  Scha-new  em  suten  er  sam  ta-ti,  «ce- 
lui qui  arrive  à  la  royauté  en  réunissant  les  deux 
régions.  »  Ces  mots  autorisent  bien  à  penser  qu'il  a 
réuni  par  ses  alliances  les  prétentions  thébaines  à 
celles  de  la  dynastie  tanite.  Le  dernier  roi  de  cette 
famille,  Har-p-sev-enschan  (Psusenès  II?)  avait  laissé 
une  fille,  Ra-ka-ma-t,  qui  fut  épousée  par  Osorchon  I". 
n  est  hors  de  doute  pour  moi  que  Scheschonk  I*^  avait 
suivi  la  même  politique,  et  que,  parmi  ses  épouses, 
et  probablement  dans  sa  mère ,  on  trouvera  la  trace 
du  sang  royal  de  Thèbes. 

Quel  que  soit  le  mérite  de  mes  conjectures  à  cet 
égard ,  on  peut  déjà  embrasser  d'un  coup  d'œil  suf- 
fisamment éclairé  les  révolutions  du  pouvoir  sou- 
verain depuis  la  XIX'  dynastie;  on  peut  les  résumer 
ainsi  : 

I*'  L'origine  de  la  XIX*  dynastie,  mal  expliquée 
jusqu'ici,  sa  division  sous  Méri-en-ptah  II  et  les 
troubles  qui  accompagnent  sa  fin; 

2°  Pouvoir  absolu  de  Ramsès  III  et  de  ses  suc- 
cesseurs; 

S""  Envahissements  successifs  des  prêtres  d'Am- 
mon  jusqu'à  l'extinction  de  la  XX*  dynastie; 

.saten  «fille  de  roi;»  la  stële  porte,  au  contraire ,  clairement  maut 
suten  «  mère  de  roi.  » 
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ii"  Règne,  à  Thèbes,  des  héritiers  de  Her-hor,  et 

à  Tanis ,  de  la  famille  de  amendés  '  ; 

5**  Réunion  des  deux  parties  de  Tempire  par 

Scheschonk  I*',  de  la  famille  des  grands  prêtres, 

originaire  de  Bubastis,  et  alliance  d'Osorchon  I"  avec 

rhéritière  de  Tanis. 

S  XII. 

Après  avoir  ainsi  tenté  d'éclairdr  les  révolutions 
intérieures  de  TÉgypte,  nous  serons  mieux  préparés 
à  comprendre  la  marche  décroissante  de  sa  puis- 
sance et  de  son  influence  sur  l'Asie  durant  cette 
période  de  son  histoire.  Les  fils  de  Ramsès  III 
ne  laissèrent  pas  péricliter  l'héritage,  si  vaillam- 
ment défendu  par  leur  père  contre  l'invasion  des 
Tamahous.  Ramsès  IV  paraît  avoir  fondé  à  Hammâ- 
mat  un  poste  important  pour  assurer  la  sécurité 
d'une  voie  commerciale  aboutissant  à  la  mer  Roùge , 
et  par  laquelle  divers  produits  de  l'Asie  étaient  plus 
directement  importés.  Une  inscription  de  la  seconde 
année  nous  montre  «  les  Jlotennoa  ^  prosternés  en  sa 
présence  en  apportant  leurs  tributs,  et  tous  les 
Aamous  ^  tremblants  devant  lui Ce  roi  est 

^  Je  De  serais  pas  étonné  que  Smendès  fût  la  transcription  du  nom 
égyptien  Nse-hai-n-tet  ;  en  greco-égyptien ,  Zbendetys.  M.  Brugsch  a 
prouvé  que  Mendès  était  ia  transcription  de  Bai-n-tet,  ou  le  Boac  de 
Tatou. 

*  Ce  peuple  s^est  partagé  avec  les  Chet  la  haute  influence  sur  la 
Mésopotamie  avant  lee  Assyriens. 

'  Les  Aamoas  comprenaient  la  race  jaune  asiatique,  dans  une 
dénomination  générale,  comme  les  Tamahoas  la  race  blanche. 
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savant  comtne  Thotb  et  aussi  sage  dans  sa  doc- 
trine ^w 

Nous  avons  déjà  cité  l'éloge  de  Ramsès  V,  tiré 
de  la  stèle  de  Silselis;  Ramsès  VI  est  vanté  à  son 
tour  poiu*  le  nombre  et  la  magnificence  de  ses  mo- 
numents; il  reste,  en  effet,  des  traces  considérables 
de  ses  travaux  et  son  tombeau  royal  est  le  plus  com- 
plet de  tous  ceux  qu'on  admire  à  Bab-el-Moluk. 

Nous  retrouvons  à  Hammâmat  un  souvenir  de 
Ramsès  IX  Méri-amen  ma-ti,  dans  une  inscription^ 
qui  donne  les  plus  grands  éloges  à  sa  sagesse  et  à  sa 
valeur;  on  lui  attribue  le  mérite  «d'avoir  ouvert  les 
routes  du  Ta-nuter,  que  l'on  n'avait  jamais  connues 
auparavant.  »  Le  Ta-nuter,  nom  que  l'on  traduirait 
par  terre  sacrée,  était  un  pays  d'Asie  d'où  les  princes 
de  la  Mésopotamie  tiraient  des  substances  précieuses 
dont  se  composaient  une  partie  des  tributs  qu'on  les 
voit  payer  aux  Pharaons.  Il  parait  que  la  mer  Rouge 
offrit  aux  Égyptiens  une  route  nouvelle  vers  cette 
contrée.  L'inscription  qui  fournit  ce  renseignement 
est  d'ailleurs  d'un  baut  intérêt  en  ce  qu'elle  nous 
présente  tout  le  dénombrement  d'un  corps  d'armée 
de  8,368  hommes  que  le  roi  avait  dirigé  vers  Ham- 
mâmat. «  Les  provisions  de  toute  sorte  devaient  être 
apportées  de  la  vallée  du  Nil,  sur  des  chars  pesants, 
attelés  de  six  paires  de  bœufs,  »  et  l'on  peut  juger, 
par  l'importance  de  cette  garnison ,  de  l'intérêt  qui 


»  Voy.  Denkmàler,  l.  II[,  p.  3  2  3. 
^  Ibid,  p.  319. 
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sattachait  au  poste  de  Hammâmat  et  du  trafic  qui 
pouvait  s'opérer  par  cette  voie. 

Ramsès  XI  Méri-amen  scha-em-Tama  se  vante 
également  de  ses  victoires;  un  chef  des  grammates 
de  sa  porte  royale  atteste,  dans  son  tombeau,  que 
tous  les  peuples  du  Nord  lui  étaient  soumis  ^  Ces 
témoignages  ne  sont  pas  mensongers,  puisque  notre 
stèle  montre  encore  Ramsès  XII  Méri-amen  II 
recevant  paisiblement  les  tributs  en  Mésopotamie , 
après  que  des  conquêtes  eurent  signalé  ses  pre- 
mières années. 

L'usurpateur  Her-hor  trouva  donc  l'Egypte  en 
possession  de  sa  suprématie,  et,  en  effet,  il  remercie 
Âmmon  de  ce  que  «  les  chefs  de  tous  les  pays  des 
Rotennou  viennent  chaque  jour  se  prosterner  à  ses 
pieds.  »  C  est  la  dernière  fois  qu  un  Pharaon  s'attri- 
buera un  domaine  d'une  pareille  étendue,  et  il  faudra 
descendre  jusqu'au  temps  des  premiers  Ptolémées 
pour  retrouver  sur  les  monuments  le  nom  des  Ro- 
tennou 2.  Il  y  a  lieu  de  croire  néanmoins  qu'une 
alliance  d'égal  à  égal  s'était  peu  à  peu  substituée  à  la 
suzeraineté  des  rois  d'Egypte  :  Her-hor  peut  avoir, 
comme  les  empereurs  chinois,  transformé  une  am- 
bassade amicale  en  une  preuve  de  soumission;  on 
ne  trouve  plus,  en  effet,  aucune  trace  des  expédi- 
tions périodiques  qui  furent  constamment  nécessaires 
pour  assurer  la  soumission  des  provinces  syriennes, 
et  qu'on  ne  manquait  pas  de  célébrer  sur  les  mu- 

»  Voy.  Denkmâler,  t.  III,  p.  234;  tombeau  de  Kurnah. 
^  Conf.  Brugsch,  Géographie,  t.  II,  p.  Sg. 
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railles  des  temples  par  de  grandes  représentations 
et  par  des  inscriptions  pompeuses.  La  Bible  ne  nous 
offre  également  la  trace  d'aucune  expédition  égyp- 
tienne pendant  le  temps  des  juges;  la  puissance  des 
Philistins  ne  put  même  grandir  que  par  la  faiblesse 
relative  des  Egyptiens,  car  Gaza  faisait  autrefois 
partie  des  possessions  des  Pharaons,  Cet  état  de  choses 
favorisa,  sans  aucun  doute,  les  premiers  progrès  du 
peuple  juif  avec  David,  et  c'est  simplement  par  une 
alliance  matrimoniale  que  nous  apprenons  les  rap- 
ports de  Saiomon  avec  son  voisin  le  roi  de  Tanis. 

Le  fait  de  ces  alliances  est  très-important  pour 
expliquer  l'influence  assyrienne  qui  a  laissé  tant  de 
traces  en  Egypte  et  qui  s'est  surtout  fait  sentir  pen- 
dant la'  dynastie  bubastite.  On  en  remarque  déjà  les 
effets  dans  la  famille  du  grand  prêtre  Her-hor.  Parmi 
ses  fils,  qui  étaient  au  nombre  de  dix-neuf  ou  vingt  ^, 
on  en  compte  au  moins  six  dont  ies  noms  sont 
étrangers  à  l'Egypte  et  rappellent  notamment  ceux 
de  plusieurs  cheifs  de  Chet.  Ces  noms  sont  de  véri- 
tables médailles;  ils  nous  autorisent  à  attribuer  une 
alliance  asiatique  au  prêtre  usurpateur,  qui,  loin  de 
guerroyer  pour  maintenir  la  supériorité  des  armes 
égyptiennes,  s'occupa  bien  plus  probablement  de  se 
concilier  la  faveur  des  princes  d'Asie  et  d'étayer  ses 
entreprises  par  leurs  puissantes  alliances. 

L'importance  que  nous  avons  attribuée  à  la  voie 
commerciale  de  Hammâmat  n'est  pas  d'ailleurs  un 

*  Voy.  Prisse,  Choix  de  monuments»  pi.  XXII;  conf.  Denkmàler, 
t.  III,  p.  347. 
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fait  isolé.  Ces  trois  siècles  pacifiques,  qui  virent  tomber 
progressivement  la  puissance  des  Pharaons,  favori- 
sèrent le  grand  développement  de  la  marine  et  du 
trafic  des  Phéniciens,  et  tout  Tensemble  de  relations 
commerciales  que  suppose  la  richesse  d*Hiram  et 
de  Salomon.  Les  premiers  rois  des  Juifs  profitèrent 
habilement  de  la  circonstance  des  temps ,  qui  avait 
fait  naître  leur  royauté  entre  un  empire  en  pleine  dé- 
chéance et  les  nouveaux  royaumes  assyriens,  encore 
peu  redoutables;  mais  cette  heureuse  position  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  et  chaque  mouvement  nou- 
veau de  leurs  puissants  voisins  allait  bientôt  broyer 
leur  Etat  faible  et  divisé. 

Il  résulte  incontestablement  de  Tensemble  de  ces 
faits  que.  c'est  entre  les  mains  de  Her-hor  ou  de  son 
successeur  que  l'Egypte  perdit  définitivement  sa 
supériorité  et  fut  renfermée  dans  ses  limites  natu- 
relles. Il  importerait  beaucoup  à  la  critique  générale 
de  l'histoire  des  nations  syriennes  qu'on  pût  fixer 
avec  quelque  exactitude  l'époque  de  ces  grands 
changements  dans  la  position  des  empires  ;  examinons 
comment  on  pourrait  approcher  de  ce  but  si  dé- 
sirable. 

S  xin. 

J'ai  exprimé  plusieurs  fois  mes  doutes  sur  l'exac- 
titude des  chifiTres  proposés  jusqu'ici  pour  la  durée 
des  dynasties  égyptiennes;  je  ne  puis  me  ranger  à 
l'opinion  d'aucun  des  savants  qui  croient  avoir  établi 
un  canon  chronologique  qui  puisse  servir  de  char- 
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pente  à  f  édifice  historique  que  nous  devons  élever 
à  l'aide  des  monuments.  Les  textes  de  Manéthon 
sont  profondément  altérés  et  la  série  des  dates  mo- 
numentales est  très^incomplète  :  voilà  en  deux  mots 
les  raisons  de  mon  scepticisme  persévérant.  Aucune 
conjecture,  aucun  artifice  de  calcul  ne  peuvent  rem- 
placer ce  qui  nous  manque  du  côté  des  matériaux. 
M.  Mariette,  par  les  dates  trouvées  au  Sérapéum,  a 
fourni  récemment  des  secours  inappréciables  à  la 
chronologie  des  derniers  temps  pharaoniques,  mais 
ces  dates  nous  ont  forcé  en  même  temps  de  cons- 
tater, dans  les  textes  de  Manéthon,  dès  la  XXV?  dy- 
nastie (la  dernière  avant  Cambyse  ) ,  des  erreurs  si 
considérables  qu'elles  rendent  absolument  comme 
non  avenus  tous  les  calculs  établis  par  les  divers 
chronologistes  avant  l'apparition  de  ces  documents 
nouveaux.  L'archéologie  égyptienne  a  reçu,  dans 
ces  découvertes,  une  leçon  de  prudence  qu'elle  ne 
doit  [dus  oublier. 

Il  pouvait  exister  une  méthode  certaine  pour 
trancher  ces  incertitudes,  c'était  de  calculer,  à  l'aide 
des  formtdes  de  l'astronomie  moderne ,  l'époque  ab- 
solue d'un  phénomène  céleste  mentionné  dans  l'his- 
toire égyptienne  ou  sur  un  monument.  MM.  Lepsius 
et  Bunsen  ont  cru  trouver  ce  point  de  repère  si  dési- 
rable dans  l'époque  initiale  de  la  période  sothiaque. 
L'année  ou  l'étoile  de  Sothis  (Sirius)  faisait  son  lever 
héliaque  au  premier  Thoth  ^  formait  l'ère  initiale  de 
cette  période,  et  cette  ère  semblait  rattachée ,  par  un 

*  Premier  jour  de  l'aonée  vague  égyptienne. 
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passage  de  Tastronome  Théon ,  à  un  nom  inconnu 
d'ailleurs ,  Ménophrès,  que  ces  deux  savants  ont  voulu 
reconnaître  dans  Ménéphthah  I*',  fils  de  Ramsès  II. 
Mais  ce  système  donne  prise  aux  plus  fortes  objec- 
tions. M.  Biot  a  fait  voir  tout  d*abord,  aVec  une 
grande  clarté,  les  difficultés  auxquelles  on  s'expose- 
rait en  prétendant  que  la  période  sothiaque  a  réelle- 
ment pu  fournir  un  point  initial  fixe ,  une  ère  his- 
torique pour  Tempire  d'Egypte.  En  efiFet,  ce  point 
initial  eût  présenté  des  différences  très-considérables, 
suivant  que  le  lieu  de  Tobservation  eût  été  placé 
dans  la  haute  ou  basse  Egypte,  parce  que  le  joiu* 
du  phénomène  varie  notablement  avec  la  latitude 
et  que  chaque  jour  de  cette  variation  produit,  dans 
le  calcul  de  la  date,  une  différence  de  quatre  années. 
L'ère  eût  été  très-différente  pour  Eléphantine,  pour 
Thèbes  et  pour  Memphis.  Il  était  d'ailleurs  facile 
de  vérifier  qu'en  fait,  parmi  les  nombreuses  dates 
remarquées  sur  les  monuments,  aucune  ne  se  rap- 
portait à  la  période  sothiaque  et  ne  partait  de  son 
ère  initiale.  Ce  nom  de  Ménophrès  donné  par  Théon 
dérivait-il  réellement  d'un  souvenir  historique?  Il 
était  permis  d'en  douter  avec  M.  Biot;  et,  en  effet, 
quand  on  eut  rencontré  la  mention  de  la  fête  du 
lever  de  Sothis,  célébrée  au  premier  jour  de  Thoth, 
il  se  trouva  que  cet  événement  appartenait  au  temps 
de  Ramsès  III ,  séparé  par  trois  ou  quatre  règnes  de 
celui  de  Ménéphthah  I*.  Il  est  utile  d'insister  sur 
ces  faits,  de  dégager  la  science  dé  systèmes  ingé- 
nieusement établis,  mais  que  je  crois  sans  bases 
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solides,  et  de  ramener  les  études  chronologiques  à 
uiie  critique  plus  sévère,  en  n0  demandant  aux  do- 
cuments antiques  que  ce  qu'ils  peuvent  nous  donner. 

Les  dates  sorties  de  la  tombe  d*Apis  fixent  main- 
tenant la  chronologie  jusqu'au  règne  de  Tahraka  ^; 
elles  nous  aident  à  inscrire  des  chififres  assez  pro- 
bables, en  remontant  jusqu'à  la  XXIP  dynastie,  celle 
des  Bubastites.  C'est  à  la  même  hauteur  que  cessent 
les  concordances  bibliques ,  à  la  prise  de  Jérusalem 
par  Scheschonk  P.  La  série  des  dates  m'ônumentaies 
s'interrompt  à  la  XXP  dynastie,  les  textes  y  sont  en 
désaccord,  et  nous  devons  prendre  d'autres  voies 
pour  chercher  l'époque  de  Ramsès-méri-amen  II  et 
de  notre  monument. 

Il  faut  d'abord  rappeler  la  date  approximative, 
calculée  par  M.  Biot,  pour  cette  fête  du  lever  de 
Sothis,  célébrée,  à  Thèbes,  au  premier  jour  de 
Thoth  et  sous  le  règne  de  Ramsès  III.  En  eÉFet,  si  ce 
phénomène  céleste  n'était  pas  de  nature  à  fournir  à 
l'Egypte  une  ère  initiale  fixe  et  employée  couram- 
ment dans  l'histoire ,  en  raison  de  ses  variations  avec 
la  latitude;  néanmoins,  lorsque  ce  lever  héliaque 
aura  été  observé  dans  un  lieu  déterminé ,  si  un  monu- 
ment nous  a  conservé  la  mention  du  jour  de  l'année 
vague  et  du  lieu  auxquels  est  rapportée  l'observation , 
un  calcul  très-simple  permettra  de  retrouver  l'époque 

^  La  première  année  de  Tahraka  reste  fixée  à  Tan  53  de  Nabo> 
nassar,  égal  à  Tan  695'694  avant  J.  G.  pour  les  chronologistes  qui 
placent  la  conquête  de  TÉgypte  dans  la  troisième  année  de  Gam- 
byse.  La  première  année  de  JPsammétik  se  trouve  en  665,  en  suivant 
les  mêmes  bases  de  calcul. 
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OÙ  cette  observation  a  pu  avoir  lieu  dans  les  cir- 
constances énoncées.  La  date  ainsi  obtenue  ne  sera 
plus  soumise  qu'à  imcertitude  qui  peut  résulter  du 
plus  ou  moins  d'acuité  de  la  vue  de  l'observateur  ou 
de  la  limpidité  de  l'atmosphère ,  ce  qui  peut  amener 
une  erreur  d'environ  huit  années  dans  le  résultat. 

J'ai  signalé,  sur  les  monuments  de  la  Thébaîde, 
la  mention  de  trois  dates  successives  du  lever  de 
Sothis.  La  plus  ancienne  provient  d'un  calendrier 
gravé  à  Éléy^antine;  lés  lacunes  du  monument  ne 
permettent  pas  de  l'attribuer  avec  certitude  à  un 
règne  déterminé  ^.  L'observation  qui  a  donné  lieu  à 
la  fête  mentionnée  a  dû  être  faite  vers  l'année  i  kkU 
avant  J.  C. 

Le  calendrier  de  Médinet-abou,  gravé  après 
l'an  1  a  de  Ramsès  III,  indique  la  célébration  de  la 
fête  du  lever  de  Sothis  au  i"  Thoth  ou  au  premier 
jour  de  l'année  sacrée  :  l'époque  de  cette  coïnci- 
dence ,  si  remarquable  pour  les  Égyptiens ,  est  placé 
par  M.  Biot  vers  l'an  1 3oo  avant  J.  C.  pour  la  posi- 
tion de  Thèbes  ^. 

Un  calendrier  dix  lever  de  diverses  étoiles,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  a  étépeint ,  à  Bab-el-Moluk, 

^  Un  fragment  de  ce  calendrier  parait  porter  le  cartouche  de 
Toutmès  III ,  ce  <{ui  ne  suffit  pas  pour  établir  Torigine  du  monu- 
ment. Le  style,  suivant  M.  Brugsch,  indiquerait  le  commencement 
de  la  XIX*  dynastie.  M.  Mariette  pense,  au  contraire,  que  le  ca- 
lendrier appartient  réellement  à  Toutmès  III. 

*  La  date  de  iSaa ,  qui  résulte  des  données  tirées  du  passage  de 
Théon ,  répondrait  au  lever  héliaque  observé  également  le  i  *'  Thotb , 
mais  à  Memphis ,  ou  un  peu  au  sud  de  cette  ville. 
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SOUS  un  des  fils  de  ce  même  Ramsës  ffl;  il  annonce 
le  lever  héliaque  ^  de  Sothis  quinze  jours  plus  tard. 
Ce  déplacement  de  quinze  jours  concorde  parfaite- 
ment avec  la  marche  historique  des  faits,  puisqu'il 
suppose  qu  un  intervalle  de  soixante  ans  se  serait 
alors  écoulé  depuis  le  moment  oh  fut  sculpté  le 
calendrier  de  Médinet-abou.  Nous  sommes  donc 
descendus  vers  Tannée  i  ailo  avant  J.  G. 

Dans  ce  genre  de  tableau,  où  le  lever  des  étoiles 
n'était  indiqué  que  pour  le  premier  jqjur  et  pour  le 
1 5  de  chaque  mois,  on  ne  pouvait  opérer  un  chan- 
gement que  lorsque  les  levers  s'étaient  déplacés  de 
quinze  jours  dans  Tannée  vague,  c'est-à-dire  au  bout 
de  soixante  ans  :  c  est  ce  qui  explique  pourquoi  Ton 
retrouve  les  mêmes  levers,  notés  au  même  jour 
vague,  dans  un  second  tombeau  de  Bab-el-Moluk 
(sous  Ramsès  XI).  Un  nouveau  tableau  ne  pouvait 
être  rédigé,  d'après  les  mêmes  errements,  avant 
Tan  .1 1 8o  avant  J.  G.  G'est  vers  cette  époque  que  nous 
pouvons  placer  Tavénement  de  notre  Ramsès  XII 
Méri-amen  II,  et  par  conséquent  le  retoiu*  de  Ghons 
en  Egypte.,  dans  la  trente-troisième  année  de  ce  roi, 
doit  descendre  au  moins  jusqu'à  Tan  i  i5o. 

Le  Ramsès  XIII ,  sous  lequel  Her-bor  commença 
ses  entreprises,  eut  un  règne  d'une  longueur  im- 
portante; on  connait  sa  dix-huitième  année;  les  car- 
touches royaux  de  Her-hor  n'ont  pas  dû  apparaître  à 
Thèbes  avant  i  i3o.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  à 

^  Le  lever  de  Sothis  est  indiqaé  au  1 5  Thotb ,  pour  la  fin  de  la 
nuit. 
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quel  moment  de  Thistoire  de  ces  grands  prêtres  se 
plaçait,  dans  les  idées  égyptiennes,  Tintroduction 
de  la  dynastie  tanite  avec  Smendès;  ce  ne  fut  pas 
sous  Her-hor,  qui  recevait  les  tributs  de  RotennoU, 
mais  très -probablement  sous  le  gouvernement  de 
Pinetem  l'"  et  vers  les  dernières  années  du  xii*  siècle  ^ 
avant  notre  ère. 

Quelques  années  plus  tôt  et  avec  le  prêtre  Her- 
hor  cessent  les  dernières  traces  de  la  domination 
égyptienne  sur  l'Asie:  tel  est  le  principal  résultat  que 
je  désirais  faire  sortir  de  cette  étude.  Si  Ion  veut  le 
rapprocher  des  premières  données  chronologiques 
annoncées  par  M.  Oppert,  comme  le  fruit  de  ses 
travaux  sur  les  monuments  assyriens,  on  remarquera 
que  le  premier  événement  important,  signalé  dans 
l'histoire  de  ce  pays ,  à  savoir  le  sac  de  Ninive  par  les 
Ghaldéens ,  sous  Tiglat-Pileser  II ,  eut  lieu ,  d'après  ce 
savant,  en  1 1 2  a  avant  J.  G.  On  doit  présumer  que  les 
prêtres  d'Ammon  s'empressèrent  de  s'aUier  avecla  dy- 
nastie assyrienne,  en  voyant  grossir  son  influence,  et 
les  noms  asiatiques  donnés  aux  fils  de  Her-hor  doi- 
vent avoir  été  choisis  à  l'occasion  de  ces  alliances  ^. 

'  Les  dates  que  M.  de  Bunsea  a  calculées  par  la  discussion  des 
chif&es  chronologiques  attribués  à  Manéthon  ne  s'éloigneraient  pas 
sensiblement  de  nos  résultats,  car  il  place  ravénement  de  la  XXI* 
dynastie  en  1 1 13  et  celui  de  la  XX*  en  1 297.  Il  ne  faut  pas  néan- 
moins se  vanter  de  cet  accord  apparent,  car  les  dates  de  M.  de 
Bunsen  devront  être  entièrement  remaniées  pour  tenir  compte  des 
inscriptions  découvertes  au  Sérapéum;  Tavénement  de  Tahraka 
doit  Ctre  abaissé  de  vingt  ans  et  la  dynastie  des  Scheschonk  kiécessite 
un  nouvel  arrangement  tout  différent. 

'  M.  Bircb  a  fait  ressortir  le  fait  si  curieux  de  ces  noms  sémi- 


Digitized  byCjOOQlC 


264  AOUT-SEPTEMBRE  1858. 

On  peut  bien  admettre  que  les  princes  des  Roten- 
noa  étaient  restés,  depuis  Ramsès  HI,  dans  une  sou- 
mission purement  nominale  et  réduits  à  quelques 
tributs  périodiques;  mais  l'bistoire  de  la  princesse 
de  Bach  tan  est  incompatible,  dans  toutes  ses  cir- 
constances*, avec  ridée  d  une  suprématie  assyrienne 
établie  siu*  la  Mésopotamie.  Au  milieu  des  incer- 
titudes que  j'ai  exposées,  cet  état  de  domination 
incontestée  sur  une  partie  de  l'Asie,  que  nous  re- 
connaissons à  Ramsès  Méri-amen  II,  devient  par 
lui-même  un  élément  chronologique  et  un  guide 
très-précieux.  En  e£Pet,  si  nous  admettons  que  les 
premiers  développements  de  l'empire  assyrien 
doivent  être  placés  vers  i  aSo  avant  J.  C.  et  que  dès 
Tan  1 1  a  2  son  rôle  devienne  prépondérant  par  la 
prise  de  Ninive,  il  résultera  de  ces  prémisses  que 
l'époque  de  Ramsès  Méri-amen  II  ne  peut  être 
abaissée  sensiblement  et  qu'elle  précède  immédiate- 
ment le  triomphe  des  Ghaldéens.  On  devra  égale- 
ment en  tirer  une  seconde  conséquence,  c'est  que 
nous  n'avons  pas  fixé  une  ère  trop  reculée  pour  le 
commencement  de  la  XX^  dynastie  et  les  grandes 
campagnes  de  Ramsès  III  contre  les  peuples  du 
Nord ,  en  les  plaçant  au  commencement  du  xiv** siècle 
avant  notre  ère.  Ce  sont  là  des  faits  considérables  et 

tiques  portés  par  les  princes  égyptiens,  le  nom  de  Tiglat-pileser  a 
fourni,  dans  sa  première  partie,  celui  des  rois  égyptiens  T€J(elat, 
On  n'est  pas  autorisé  néanmoins,  cejne  semble,  à  en  conclure  pour 
les  Bubastites  une  origine  sémitique.  Les  fils  de  Her-hor,  qui  por- 
taient des  noms  étrangers,  n'en  étaient  pas  moins  de  race  égyptienne; 
ces  noms  constatent  seulement  qu'on  voulait  plaire  aux  rois  assyriens. 
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que  les  chronologistes  devront  avoir  devant  iesjeux 
toutes  les  fois  qu'ils  entreprendront  d'interpréter  les 
monuments  historiques  d'Egypte  et  d'Assyrie, 


APPENDICE. 

Le  Livre  des  rois  d'Egypte,  fruit  des  longues  études 
de  M.  Lepsius  sur  les  dynasties  égyptiennes ,  m'est 
parvenu  pendant  l'impression  de  ce  travail.  Avant 
de  soumettre  cet  ouvrage  à  l'examen  approfondi  qu'il 
appelle  naturellement,  il  me  parait  utile  à  l'avance- 
ment des  études  égyptiennes  de  signaler  dès  à  pré- 
sent les  points  sur  lesquels  nous  nous  trouvons  en 
dissentiment.  Si  nous  examinons  d'abord  la  succes- 
sion des  Ramsès  de  la  XX®  dynastie,  nous  trouvons 
que  nos  appréciations  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  de  notre  savant  confrère  de  Beriin.  Nous  som- 
mes d'accord  pour  considérer  Ramsès  amen-ha-cha- 
pesh-w-méri-amen  comme  le  cinquième  de  ce  nom; 
mais  M.  Lepsius  ne  fait  qu'un  seul  et  même  roi  de 
Ramsès  IV  hik-ma  et  de  Ramsès  mati,  le  neuvième 
suivant  moi.  Je  ne  connais  pas  les  raisons  de  cette 
identification;  ce  savant  ne  les  donne  pas.  Je  vois 
bien  que  les  premiers  titres  de  la  légende  royale  sont 
exactement  les  mêmes ,  mais  les  deux  cartouches 
sont  différents  fun  de  l'autre.  De  plus,  on  trouve  le 
cartouche  Ramsès  ma-ti  dès  l'an  m  de  ce  roi,  dans 
l'inscription  de  Hammàmat  ;  il  faudrait  donc  admettre 
que  tous  les  monuments  au  nom  de  Ramsès  IV  hik- 

XII.  18 
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ma  aient  été  Touvrage  des  deux  premières  années. 
•Tobserve  encore  que  le  grand  prêtre  Âmenhotep  est 
ie  contemporain  de  Ramsès  XI  mever^men  scha-em- 
Tama,  et  que  son  père  Ramsès -nechtu  figure  dans 
Tinscription  de  Hammàmat  sous  Ramsès  ma-ti,  ce  qui 
invite  à  rapprocher  ces  deux  règnes.  Nous  attendrons 
les  raisons  de  M,  Lepsius  pour  nous  former  un  avis 
définitif  sur  ce  point;  mais  nous  ferons  observer  que 
c*est  à  tort  que ,  dans  son  tableau,  ces  deux  grands 
prêtres  sont  réunis  sous  le  même  règne. 

Notre  Ramsès  XIV  (?) ,  dont  nous  ignorions  la  vraie 
position,  est  le  Ramsès  X  de  M.  Lepsius,  qui  n ex- 
plique pas  encore  ses  motifs  dans  cette  première 
partie  de  son  ouvrage. 

Ramsès  se-ptah  devient  Ramsès  XI;  cette  attribu- 
tion ne  s  accorde  pas  avec  les  observations  de  M.  Ma- 
riette, que  nous^avons  rapportées  plus  haut. 

Si  nous  passons  à  la  XXI*  dynastie,  nous  voyons 
que  M.  Lepsius  continue  à  lui  donner  pour  chef 
]e  prêtre  Her-hor,  sans  s'occuper  du  Smendès  de 
Manéthon;  mais  nous  n'apercevons  pas  de  nour 
veaux  motifs  pour  adopter  cette  opinion  et  nous 
nous  en  tenons  à  ce  que  nous  avons  exposé  sur  ce 
sujet. 

En  ce  qui  concerne  la  série  générale  de  Thistoire 
égyptienne,  nous  profiterons  de  l'occasion  pour  faire 
deux  réserves  importantes.  La  première  portera  sur 
l'époque  de  l'arrivée  des  Pasteurs  en  Egypte ,  que  ce 
savant  fixe  au  commencement  de  la  XII?  dynastie. 
La  présence  de  divers  monuments  des  Pharaons 
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nommés  Sevek-hotep,  dans  la  basse  Egypte,  ne  nous 
permet  pas  d'adopter  cette  manière  de  voir.  On  con- 
naissait déjà  le  colosse  du  Louvre,  trouvé  à  Bubastis; 
M.  Mariette  a  également  rencontré  dans  cette  ville 
un  souvenir  d*un  autre  roi  de  la  XIIP  dynastie,  et 
il  a  constaté  depuis  la  même  chose  à  Tanis.  Nous 
persistons  donc  à  considérer  laXIIP  dynastie  comme 
maîtresse  de  toute  TÉgypte. 

Nous  restons  également  dans  un  désaccord  com- 
plet en  ce  qui  concerne  la  fin  de  cette  même  inva- 
sion par  la  prise  d*Âvaris ,  fait  que  M.  Lepsius  re- 
cule jusqu'au  règne  de  Toutmès  III.  Il  y  a  déjà  onze 
ans  que  j  ai  publié  les  principaux  résultats  recueillis 
dans  rinscripdon  du  tombeau  d'Âhmès  fils  d'Âbna  ^  ; 
ils  ont  pris  une  force  et  une  certitude  toute  nou- 
velle depuis  que  j  ai  fait  voir  que  la  ville  dans  la- 
quelle, en  suivant  Ghampollion,  j  avais  cru  recon- 
naître Tanis  était  bien  réellement  TAvaris  des  Pas- 
teurs, ce  que  M.  Lepsius  admet  lui-même  aujourd'hui. 
Or  cette  ville  fut  prise,  dit  l'inscription,  dans  la 
sixième  année  d'Âmosis.  a  Après  avoir  exterminé  les 
Pasteurs,  ce  roi,  dît  le  même  texte,  parcouiiit  en 
vainqueur  la  vallée  du  Nil  du  nord  au  midi.  »  Amé- 
nophis  P^  a  s'occupait  déjà  d'agrandir  les  limites  de 
l'Egypte,  »  et  Toutmès  I"  porta  ses  armes  jusqu'en 
Mésopotamie.  Toutes  ces  notions  historiques  n'ont 
point  été  contestées  depuis  que  je  les  ai  ainsi  émises; 
elles  reposent  sur  des  textes  clairs  et  dédsifs,  et  il 

'  Voyez  Annales  de  philosophie  chrétienne,  1849,  Examen  de  Tou- 
vrage  de  M.  Bunsen. 

18. 
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est  k  regretter  qu*eUes  ne  s'accordent  pas  arec  tes 

calculs  de  M.  Lepsius. 

Nous  restons  dans  un  dissentiment  également  re- 
gi*ettabie  en  ce  qui  concerne  la  période  sothiaque 
et  Tère  de  Ménophrès,  que  M.  Lepsius  prend  pour 
base  de  toute  sa  chronologie.  Il  persiste  à  regarder, 
comme  une  chose  établie,  que  les  Égyptiens  eux- 
mêmes  ont  fait  de  la  période  sothiaque  un  usage 
chronologique;  cest  à  quoi  je  suis  prêt  à  souscrire 
aussitôt  qu'on  aura  signalé  un  exemple  d'une  date  de 
l'ère  deMénophrès  inscrite  sur  un  monument.  Quant 
aux  trois  levers  de  Sothis,  calculés  par  M.  Biot, 
M.  Lepsius  discute  chacune  des  dates  qu'on  en  a 
tirées.  La  plus  ancienne,  ceUe  du  calendrier  d'Élé- 
phàntine,  se  conclut  d'une  phrase  tellement  claire, 
que  notre  savant  confrère  ne  peut  en  combattre  le 
sens.  Il  affirme  hardiment  que  le  monument  se  trompe 
et  que  le  graveur  a  confondu  les  mois.  Ce  n'est  pas 
ainsi  qu'on  peut  lever  une  di£Bculté  de  cette  gravité; 
le  monument,  aujourd'hui  à  Paris,  est,  comme  gra- 
vure ,  delà  plus  grande  beauté;  il  appartient  du  reste 
à  l'époque  où  les  inscriptions  présentent  la  correction 
la  plus  parfaite. 

La  fête  du  lever  de  Sothis ,  mentionnée  au  i  "Thoth 
sous  Ramsès  DI,  dérange  également  les  calculs  de 
M.  Lepsius;  il  cherche  à  équivoquer  sur  ce  que  le 
texte  ne  porte  point  de  date  da  jour;  il  pense  que  la 
fête  est  indiquée  seulement  dans  le  mois  de  Thoth; 
mais  nous  avons  vu  qu'à  Éléphantine  cette  même 
fête  était  notée  avec  sa  date  de  jour.  De  plus,  ce  serait 
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la  seule  fête  de  tout  ce  calendrier  qu'on  eût  ainsi 
laissée  avec  une  date  incertaine;  tout  cela  est  bien 
peu  probable. 

M.  Lepsius  conteste  que  le  premier  jour  du  mois 
puisse  avoir  été  indiqué  de  cette  manière  concise, 
en  mettant  simplement  Thoth^  au  lieu  de  Thoth, 
premier  jour.  J'ai  suivi  ici  l'opinion  de  GhampoUion; 
elle  est  confirmée ,  entre  autres  exemples,  par  le  ca- 
lendrier du  lever  des  étoiles,  où  tous  les  premiers 
jours  des  mois  ne  sont  pas  autrement  notés.  La  grande 
panégyrie  d'Horus,  fils  dlsis  ou  Âmmon  ithyphal- 
lique,  était  de  même  indiquée  en  Pochons,  sans  date 
de  jour,  au  Ramesséum  ;  le  calendrier  Sallier  nous 
la  montre  au  premier  jour  de  Pachons.  H  me  pa- 
rait donc  à  peu  près  certain  que  le  lever  de  Sothis, 
à  Médinet-Habou,  était  fêté  au  premier  jour  de 
Thoth,  vers  Tan  lîi  de  Bamsès  III.  . 

La  troisième  date  tirée  du  calendrier  du  lever 
des  étoiles ,  peint  sous  Ramsès  VI,  est  également  re- 
jetée par  M.  Lepsius;  il  veut  que  le  lever  héliaque 
ait  eu  lieu  quinze  jours  plus  tard,  c'est-à-dire  au 
i^Paophi,  parce  quecest  à  ce  jour  qu'est  indiquée, 
sur  le  tableau ,  l'apparition  de  Sothis  à  la  onzième 
heure  de  la  nuit.  Quel  qu'ait  été  le  système  de  di- 
vision horale  de  la  nuit  employé  par  le  rédacteur 
du  tableau,  il  reste  bien  certain  à  nos  yeux* qu'on 
n'y  a  réellement  inscrit  que  ce  que  l'on  pouvait  voir; 
qu'en  conséquence ,  la  première  apparition  inscrite 
est  réellement  le  lever  héliaque,  le  premier  visible. 
Cette  date  est  d'ailleurs  en  harmonie  parfaite  avec 
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celle  du  temps  de  Ramsè»  III,  à  Médifaet-Habou, 
puisqu'elle  indique  une  époque  postérieure  d'envi- 
ron soixante  ans.  M.  Lepsius  ne  paraît  pas  avoir  ac- 
cordé son  attention  au  groupe  ^  que  Ton 
remarque  après  Tindication  de  la  nuit  du  1 5- 16  du 
mois  de  Thoth ,  et  qui  ne  se  trouve  que  cette  seule 
fois  dans  tout  le  calendrier.  Ce  groupe  se  rencontre 
dans  l'expression  d'autres  fêtes  ^  ;  il  ne  paraît  pas  sus- 
ceptible d'une  ^utre  traduction  que  nte  hevi,  (jui 
[est)  nn^fête.  Sachant  qu'un  seul  liever  détoiïe  est, 
dans  ce  calendrier,  mentionné  comme  upqfête,  nous 
aurions  pu  affirmer  d  avance  qu'il  s'agissait  du  lever 
héliaqudjde  Sothia,  quand  bien  mênae  le  nom  de 
cet. astre  n'y  apparaîtrait  pas  pour  la  première^  fois. 
Je*  ne  vois  donc,  dans  l'ouvrage  de'  M^t^epsius ,  au- 
cune raison  nouvelle  pour  changer  lès  dates  Qot^- 
nues,  à  l'aide  des  calculs  dé  M.  Biot,  sur  les  trois 
levers,  ni  aucune  objection  de  nature  à  ébranler  la 
confiance  qu'elles  peuvent  inspirer,  eti  ,se  renfer- 
mant toutefois  dans  les  limites  d'erreurs  possibles 
que  ce  savant  a  si  sagement  déterminées.    . 


Cf.  jmê0f\    ^    ^fi^^  ^  sianhmejour. 
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ÉTUDES 

SUR  LA  LITTÉRATURE  JAVANAISE  . 

PAR  M.  LJÈON  RODET. 


LE  VIVÂHÂ  (EN  KAVI  :  ARDJOUNA-VIVÂHA) 


PREMIER  MÉMOIRE. 
ANALYSE  DD  POEME. 

INTRODUCTION. 

Les  Javanais  possèdent  une  littérature  qui  offre  aux 
savants  une  quantité  considérable  d'ouvrages  très- 
divers,  tous  fort  curieux,  et  susceptibles  de  servir 
de  sujet  à  des  études  pleines  d'intérêt.  Les  Babads , 
immenses  chroniques  dont  quelques-unes  paraissent 
être  en  prose;  des  codes  de  lois  (ajinf(m\  hanggër)-, 
des  légendes  écrites  sur  des  données  musulmanes, 
comme  Thistoire  du  roi  Pharaon  (  (kinnasiiiiiÉ;(i3fcTfi 
00  om  3  (Kl  1  \  Serai  Râdjd  ^  Pirangân),  publiée  par  M.Taco 

Roorda,  et  celle  d'Alexandre  ((iJnn(isii||  o^mikjn 

^  Nous  représentons  par  un  â  le  son  ô  bref,  qui  remplace  la  du 
sanscrit  et  du  malay.  (  Voyez  les  remarques  à  la  suite  de  cette  ana- 
lyse.) 
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Sërat  Iskandër) ,  qui n a  pas  encore  été  imprimée;  des 
biographies  d'hommes  célèbres  de  Thistoire  indigène 
prenant  souvent  la  forme  de  romans,  comme  le 
%scx\  CTl  aJUi^dJiil  \  Sërat  Djâyâ  Bâyd,  ou  le  (Ciî  m  m  2  (Kl  | 

(M(n(Kil(nap\  Baron  Sàkêndêr^;  puis  les  ocue^? 
aj)ii(Kl|\  lampahan,  qui  servent  de  thèmes  aux  re- 
présentations théâtrales  nommées   oiJl(ui!i(a(Kl||\ 

vavayangan  ou  simplement  o  (Uill  \  vayang  (  de  O  (UiS  \ 
«  ombre  »;  on  sait  que  ces  pièces  sont  ce  que  nous  ap- 
pelons des  ombres  chinoises);  enfin ,  et  par-dessus  tout, 
les  innombrables  poèmes  épiques.  Ces  deux  derniers 
genres  d'ouvrages  ont  pour  fond  des  mythes  indiens, 
importés  chez  les  Javanais  par  leurs  civihsateurs ,  ser- 
vant de  canevas  à  des  compositions  hindoues  par  le 
t¥)m ,  mais  javanaises  par  tous  les  détails.  Les  peu- 
ples de  TArchipel  d'Asie^  ont  fait  de  Tantiquîté  in- 
dienne ce  que  les  nations  de  l'Europe  moderne  ont 
fait  de  Thistoire  de  Rome  et  de  la  Grèce.  On  a,  dans 
les  deux  pays,  ressuscité  les  grands  personnages  des 

*  On  a  longtemps  cru  que  cet  ouvrage  était  une  seconde  version 
de  Thistoire  d'Alexandre.  (M  (U  (KD  (U  op  \  est,  en  efiPet,  une  variante 

javanaise  de  (i:;;|n  Okll  (^\  ^o^JClj .  La  Ol  (Ol  09  O  \  Bahad  djàoà 
t  chronique  de  Java  »  nous  apprend  que  le  héros  de  notre  roman  est 
fils  d^un  capitaine  européen,  (o^aJ)l10(I|(inJI2(imY1\  prahon. 

hing  Vêlôndâ  (mot  à  mot  ila  Hollande»,  en  général  «  l'Europe  t), 
et  de  la  fille  déshéritée  et  exilée  d'un  roi  de  Padjadjarran. 
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temps  anciens,  pour  les  faire  apparaître  comme  les 
héros  de  drames  calqués  sur  l'histoire  ou  sur  la  trja- 
dition  ;  mais  on  les  a  représentés  avec  les  sentiments, 
les  idées,  les  mœiu^  du  peuple  nouveau  pour  qui 
Ton  écrivait.  C'est  ce  que  nous  a  déjà  montré  M.  Do- 
son,  à  la  suite  de  la  comparaison  qu'il  a  publiée  dans 
le  Journal  asiatique  entre  le  Râmâyana  et  son  imita- 
tion malaye ,  le  ^\j  «^^  Sri  Râma. 

J'avais  tout  d'abord  eu  l'intention  de  continuer 
cette  comparaison  en  étudiant  la  rédaction  javanaise 
de  ce  poème,  le  iflCBlN  Rdmd,  dont  le  texte  a  été 
publié  par  M.  Winter  dans  le  XXI'  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Ba- 
tavia; mais  divers  moti&  m'ont  engagé  à  réserver  cet 
puvrs^e  pour  ime  monographie  de  la  légende  de 
Râma,  dans  ses  traductions  en  javanais,  en  tamoid,  etc. 
et  j'ai  cru  devoir  choisir  un  autre  poème. 

Le  principal  motif  qui  m'a  dirigé  dans  ce  choix 
est  le  suivant  : 

Les  épopées  javanaises,  sous  leur  forme  moderne, 
ne  sont  qu'une  deuxième,  souvent  même  ime  troi- 
sième rédaction  du  poème  primitif.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  d'abord  été  composés  dans  une  langue 
peut-êti'e  créée  èxprèâ,  langue  nommée  aujourd'hui 
(ini(M(KT(Kiio\  basan-ning  havi,  ou,  suivant  l'ortho- 
graphe de  ce  dialecte  antique, ^3(biL2(Kl(KiiO||\  bhâ- 
chd  ning  kavya  ^  u  langue  de  poème  ».  Jusqu'ici  le  kavi 

'  Les  deux  mots  sanscrits  ^WSU  et  9)ôzr  unis  par  la  préposition 
.    .  Cl 

océanienne  (I0\. 
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n*cst  connu  que  par  Touvrage  de  Guillaume  de  Hum- 
boidt,  Ueber  die  Kawi-Sprache  auf  der  Insel  Java;  et 
cet  ouvrage,  admirable,  comme  tous  ceux  de  ce  sa- 
vant auteur,  dans  les  considérations  générales  qui 
servent  d'introduction ,  est  malheureusement  quel- 
quefois h  côté  de  la  vérité  dans  ce  qui  touche  à  la 
langue  qu*il  étudie.  La  faute  n*en  est  pas  au  sublime 
génie  qui  Ta  écrit;  elle  doit  être  imputée  tout  en* 
tière  à  Tignorance  des  Javanais  modernes,  qui  non- 
seulement  ont  oublié  le  kavi,  en  ont  altéré  Tortho- 
graphe  dans  leurs  manuscrits,  mais  même  ont  conçu 
les  idées  les  plus  étranges  sur  son  interprétation. 
Qu'on  me  permette  d'en  donner  une  preuve. 

M.  Roorda  van  Eysingà  a  publié,  d'après  un  ma- 
nuscrit qui  appâtaient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris,  le  Ntti  Çâstra  en  kavi.  Le  texte 
kavi  est  accompagné  d'une  traduction  mot  à  mot  en 
javanais  moderne  ;  après  ce  mot  à  mot  se  trouve  une 
traduction  en  javanais  correct  Je  vais  citer  seulement 
Tinvocation  et  le  premier  vers. 

Invocation. 

Il  ^^(â  im  (Bi  M  (mi  2  «  o&a  o  I  ^ 

avignâ  moita  nâmâ  si^ém 
Commentaire  :    é^(â(ra^  (un^mii^imâiKili 

«^^  (un^iun^(Ki(ui(Ki]]  nnnnsoEfl^  (U¥iin(Ki|]|  (M 

âCEUi"^  Bua\  «snTfjN  mosh  ^B"^ — navignd,  jour. 


Digitized  byCjOOQlC 


I 


ÉTUDES  SUR  LA  LITTÉRATURE  JAVANAISE.  S75 
jour  au  matin;  masta,  jour,  jour  au  matin;  nâmiy 
Dom ;  sidëm ,  nuit,  sommeil ,  mort.  »  —  On  avouera 
qa^il  est  bien  difficile  de  tirer  un  sens  d  un  pareil 
mot  à  mot;  aussile  comiGaentateur  s  en  dispense-t-il. 

Premier  vers. 
9imbah  ning  hvlvL  ning  Ba\/irà  Huai  samvâ  ijatmâ  hn,  nityâsâ 

omoN  tM(Kn(i|aiiiâ||  9e:m\  iK;9o|%(Kn||^\  oaiinii 

iâ«ua9lN  (ni^â^ff^  —  ((Cest-à-d4re:^^m(afc, 

honneur;  ning,  celui  de;  hnlan,  moi;  ning,  à  f in- 
tention de;  Batdrà  Hari,  le  Batâra  Visnou;  saiwd, 
dans  Tëtat  de  plénitude;  djatmd,  gracieux;  (a,  jadis 
(marque  du  prétérit);  nityâsâ,  ne  pas  périr.  » 
Suit  la  traduction  correcte  que  voici  : 

iM  «  (Kn  (un  <isn  ori  lun  (M  Q  f  lun  ^ 

Tiuiiijp|3Lmax)||i^(Kiiini^  H  Pléni- 

tude d*intention  d*adoration  de  moi  que  voici  à  Bâ- 
tira Vichnou  à  cause  de  la  grâce  et  de  l'éternité  de 
Batâri  Vichnou  ^  )> 

^  Le  lecteur  voudra  bien  eicuser  le  peu  d'éli'gaucc  de  la  phra^^c  ; 
je  traduis  rigoureusement  mot  à  mot. 
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Essayons  à  notre  tour  une  interprétation. 

On  reconnaît  aisément,  dans  les  premiers  mots 
de  l'invocation,   ^.^omciMN  ,  la  transcription, 

lettre  pour  lettre,  du  sanscrit  ^I^^'R^  avighnam 
astu  «  intemeratum  esto»,  formule  qui  commence 
uq  grand  nombre  d'ouvrages  indiens,  principale- 
ment télingas.  Quant  aux  mots  (nYi9Ei(m^CBi|\, 

qui ,  suivant  la  valeur  kavie  des  lettres ,  doit  se  trans- 
crire par  nâma  çidhëm,  on  est  tellement  incertain  de 
leur  orthographe  qu'il  est  impossible  d'en  donner 
une  interprétation  satisfaisante. 
Passons  au  premier  vers. 

(MiEiit\  ou  plutôt  M^Jsëmbàhf  comme  je  récri- 
rai d'après  l'autorité  des  manuscrits  balinais,  est  le 
malay  a^^w  sambah  «s'incliner,  se  prosterner^»; 

«IN  ning  est  la  préposition  javanaise  «  de,  à,  pour, 
dans»; 

dJinocuN  hula  a  bien  pu  être  employé  pour  le  pro- 
nom de  la  i" personne,  comme  (M(n(Eii^(LAll(in|  sam- 

péyan  (mot  à  mot  «pieds»)  pour  la  seconde;  mais  je 
crois  pouvoir  le  rapporter  au  malay  J^  hula,  java* 
nais  OQCiJlN,  vuln,  a  tête  »• 

^  La  voyelle  ê  ne  doit  pas  empêcher  de  rapprocher  let  deiu 
mots  (MO 7  et  <uw.  (Voyei,  à  ce  sujet,  les  remarques  générales 
qui  terminent  ce  mémoire.) 
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J'écris  les  deux  mots  suivants  ^4Ei3iniJVi^\  Bha- 

fira  Hari.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  le  titre  de 

^C13in\  Bhaiâra;  Vim\  est  le  sanscrit  ^(jf^,  fun 
des  noms  de  Vichnou. 

En  introduisant  un  2  [â  long)  après  le  (i^\  dja,  et 
en  allongeant  Ta  de  ^\,  le  reste  du  vers  devient 

oj|^oiiÉ;a(OT'içâ(CT)|jM\  «d[^l^*j(Ht*iy,  composé 

bahuvrihi,  de: 

(MO(ic;\  tiaUi»  thème  «  dans  les  composés,  de 

ttaUi^  sarvordjan  a  qui  engendre  tout»; 

^^3^^\  sRTTPî^  ûtnMrbhâ  «qui  esûste  par  lui- 
même  d; 

on  091)1  M  \  Pfwtl  nityasa  «  qui  est  éternellement  ». 

Et  le  vers,  orthographié  correctement,  devient: 
M  o  itf;9  osjn^(â  (isi)||  M  \ 

sémhah  ning  hulu  ning  Bhatâra  Hari, 
sarwadj''^nuibhâ'mtyasa. 

En  français  :  «  Inclinaison  de  tête  au  Seigneur  Hari , 
créateur  de  toutes  choses,  eûstant  par  lui-même, 
étemel.  » 

Cet  exemple  suffit  pour  montrer  combien  étaient 
in^Lacts  les  renseignements  que  pouvait  posséder 
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Guillaume  de  Humboldt;  il  fallait  même  un  génie 
comme  le  sien  pour  ne  pas  commettre  des  erreurs 
plus  graves  encore  que  celles  que  Ton  rencontre 
parfois  dans  son  livre. 

Il  en  est  une  cependant  que  je  ne  puis  faire  au- 
trement que  de  relever,  parce  que,  sur  lautorité  du 
savant  philologue,  elle  a  été  adoptée  et  enseignée 
par  tous  les  javanistes.  G*est  l'explication  qu'il  donne 
du  mot  ^ciin\  Batdrd,  titre  qui,  dans  les  poèmes 
javanais,  précède  presque  constamment  le  nom  des 
divinités.  Se  fiant  sur  ce  qu'aujourd'hui  à  Java  le 
^\  n'est  qu'une  forme  calligraphique  de  (Ciî\ ,  em- 
ployée pour  écrire  les  noms  propres;  confondant 
C1N  avec  le  I9\ ,  qui  joue  le  même  rôle  à  l'égard  de 
asiiN  que  le  ^\  à  l'égard  du  Oî\ ,  et  prenant  alors 
^(ÇT^HN  comme  équivalent  de  (Ciî(isinn\  Batârâ,  ou 
en  caractères  sanscrits ^ïï^,  il  regarde  ce  mot  comme 
une  corruption  de  sM^ai^^  avatâra.  Ce  titre,  il  est 
vrai,  n'appartient  de  droit  qu'à  Vichnou  et  à  ses  in- 
carnations; mais  un  abus  d'usage  pourrait  l'avoir 
étendu  à  tous  les  dieux.  Cette  explication  a  été  ac- 
ceptée, comme  je  lai  dit,  par  tous  les  javanistes. 
Malheureusement  elle  n'est  plus  admissible  quand 
on  a  recours  à  des  textes  balinais;  là  l'orthographe 
du  sanscrit  est  rigoureusement  observée ,  et  les  lettres 
que  Ton  nomme  capitales  ^  dans  l'alphabet  javanais 

>  Les  lettres  OSm\  nâ,  ^\  tchi,  IKV\  kâ,  i^\  ta,  (bi\  et 
ORdN  sa,  ^\ pâ,  «SN  U,9[a\^,  ^\  bâ, portawiit , en  kavi , 

le  nom  de  O^QCII^in  B  0X1  \  OVr^  t  lettres  cérâlirales  t  ;  bien 
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ont  une  signification  étymologique  précise;  ià«  à 
^(Çl  îTfl  \  ne  peut  correspondre  en  sanscrit  que  H^T^, 
par  un  *T  aspiré  et  un  Z  cérébral.  Or  on  connaît 
hlVi^^li^ Bhattâraka-vâra  «le  jour  du  Seigneur^». 
On  trouve  dans  Wilson  HITIfR  Bhattâraka  traduit  par 
«vénérable,  respectable,  entitled  to  révérence  or  to 
bornage , — *  m.  a  sage ,  a  Muni  or  saint  ;  —  **  a  deity  ; 
—  ***  (In  tbeatrical  language)  a  king»;  et  pour  ie 
mol  V(^Bhattdra  lui-même,  on  lit  «worshipfuU, 
révérend ,  entitled  to  bornage  or  respect.  » 

fin  présence  de  traductions  aussi  étranges,  dési- 

que  nnnn\  et  (V¥l.\  appartienneat  seules  à  cet  organe;  les  autres 
ne  sont  que  des  aspirées  de  leurs  analogues  simples.  Conservées 
dans  quelques  noms  propres  empruntés  au  sanscrit,  ces  lettres  ont 
été  peu  à  peu  exclusivement  réservées  aux  noms  propres,  et  aujour- 
dliui  on  s'en  sert  même  pour  des  noms  arabes.  On  écrit,  par  exemple, 

(VÏ1f1^GBI(m.\pour  (Kl(CH(e|(M\  nabiMasâ  ^^v^  «le pro- 
phète Moïse  ».  On  les  nomme  aujourdliui  OJVI  (KD^in  Ofin  (U  (U1  \ 
hàksârâ  gedê,  ou  (M  iM  (UVI  (im  \  sastrâ  hageng  «  grandes  lettres  t. 
Ce  changement  de  destination  est  peut-être  dû  à  Tinfluence  des  Eu- 
ropéens ,  qui  ont  traduit  &^(K11^in  &^  N  akchara  mûrddha  par 


lettres  capitales,  puis,  les  voyant  employées  exclusivement  dans  des 
noms  propres,  ont  compris  majuscules  et  les  ont  employées  comme 
telles.  (  Voyez  de  HoUander,  Handl.  hij  de  beoef.  der  Jav*  taul-en,  Utter- 
hunde,  p.  i3.) 

'  Ce  mot  se  rencontre,  entre  autres,  dans  VHitôpadéça,  i'*  partie 
1.  4i  11  éd.  de  Johnson.  Le  chacal  se  refuse  à  délivrer  le  daim,  son 
ami,  pris  au  Blet,  parce  que,  dit-il,  ÇT&  WI^RP4hI:  MIUMH^ff^^ 

^^i^cîioiî^  ^renr^yni'i^^?^:  t^¥nR  l  sakhe,  snâju-nirmitàh  pdçds; 
tuâadya^  bhattârakavàre ,  katham  etân  dantaih  sprçâmi  «Ami,  ton 
filet  est  en  nerfs;  aujoiu*d*hui  dimanche,  comment  avec  mes  dents 


Digitized  byCjOOQlC 


280  AOUT-SEPTEMBRE  1858. 

reux  de  savoir  ce  que  Ton  peut  accepter  ou  rejeter 
dans  la  Grammaire  kavie  de  G.  de  Humboldt,  je 
me  suis  empressé  de  prendre  comme  sujet  de  mes 
études  sur  la  poésie  javanaise  le  00(uvi\  Vivâhâ, 

en  kavi  «^af;(Kl002(Uifî\  Ardjdjuna  Vivâha  «ma- 
riage d'Ardjouna  »,  épopée  très-populaire  à  Java.  J  a- 
vais  de  ce  poëme  le  texte  javanais  moderne  publié 
avec  une  traduction  hollandaise  par  M.  Gericke,  dans 
le  tome  XX  des  Mémoires  de  la  Société  des  arts  et 
des  sciences  de  Batavia;  puis  le  texte  kavi,  imprimé 
d'après  im  manuscrit  balinais^,  par  les  soins  de 
M.  Friederich,  dans  le  tome  XXIII  de  la  même  col- 
lection. Enfin  ce  poème  me  fournissait  en  même 
temps  le  moyen  de  comparer  la  manière  javanaise  à 
celle  de  Tlnde,  car  son  sujet  est  emprunté,  comme 
nous  .le  verrons  bientôt,  au  Vanaparvan,  troisième 
section  du  Mahâbhârata,  Nous  connaissons  déjà  de 
cette  section  Tépisode  du  Montagnard,  traduit  par 
M.  Foucaux,  et  les  deux  fragments  du  Voyage  dAr-- 
djouna  au  ciel  d! Indra  et  de  son  Retour  sur  la  terre, 
publiés  et  traduits  en  allemand  par  M.  Bopp. 

pourrais'je  le  briser?»  Curieux  exemple  du  repos  du  jour  da  Sei^ 
gnear  chez  les  brahmanistes. 

^  La  petite  île  de  Bali,  à  la  pointe  sud-est  de  Java,  a  été  le  refuge 
de  la  civilisation  indienne  lors  de  l'invasion  du  mahométisme  à  Java. 
On  a  conservé  dans  cette  île  un  grand  nombre  de  manuscrits  sans- 
crits, que  les  prêtres,  au  témoignage  de  M.  Friederich,  compren- 
nent assez  bien.  Le  langage  usuel  des  Brahmanes  est  encore  aujour- 
d'hui le  kavi ,  dont  forthographe  est  fixée  par  comparaison  avec  les 
ouvrages  sanscrits  opie  Ton  y  possède.  C'est  donc  là  qu'il  faut  aller 
chercher  les  textes  kavis  corrects. 
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Dans  un  premier  travail  je  me  bornerai  à  donner 
une  analyse  du  poëme  et  quelques  remarques  géné- 
rales sur  la  langue  dans  laquelle  il  est  écrit.  Dans 
un  second  mémoire  j*aborderai  la  traduction  de 
quelques  passages  du  texte  kavi;  enfin  un  troisième 
mémoire  renfermera  une  comparaison  des  deux  édi- 
tions océaniennes  avec  leur  modèle  sanscrit. 

Je  donne  ici  l'analyse  du  poème  javanais;  elle  ne 
diffère  pas  bien  essentiellement  de  celle  de  l'original 
kavi.  Je  conserverai ,  dans  cette  étude ,  aux  noms 
propres  leur  physionomie  moderne,  tout  en  indi- 
quant en  note  leur  forme  kavie,  c  est-à-dire  sans- 
crite. 

Le  Vivâha  {^Â^W(â(L5i2im\  Ardjdjana  Vivâha) 

a  été  composé  en  kavi  par  le  savant  Empu  Kanwa\ 
qui  vivait,  suivant  la  tradition,  sous  le  règne  de 
Djâyâ-bâyâ  ^,  roi  de  Kèdiri  ^.  Lorsque  les  Javanais 
eurent  oublié  le  kavi,  le  Sousouhounan^  Pakou  Bou^ 

o 

i   ajncn^aOKinN,  en  javanais  moderne  (KlKnonSN  Kaimô. 

*  a&OJUI^QUUI \ ,  en  sanscrit  SRI^fQ'  t  le  terrible  conquérant! ;  il 
régnait,  snîvant  les  uns,  au  ttii*  siècle  de  Tère  javanaise;  suivant  le 
SinU  Djâyâ  Bfyà»  en  800  ;  suivant  une  autre  tradition,  dans  le  cou- 
rant du  IX*  siècle. 

'  (K1|(Ui  4l\,  ville  située  sur  la  rivière  du  même  nom,  qui  se 
jette  dans  la  mer  à  Sourabaya,  vi8-à*vis  Tile  de  Madura,  sur  la  côte 
septentrionale  de  Java;  il  existe  dans  ses  environs  des  ruines  cu- 
rieoses. 

^   (IVLGRQ.(LnnQn(K1|  «  empereur  t.  Ce  mot,  d*après  M.  Gericke, 

vient  de  (M(Ulh(inO  iuhun  «prière,  demande»,  et  par  suite  «hom- 
mage »  ;  c  est  la  personne  à  qui  s^adressent  les  hommages. 
XII.  19 
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vânâ  IIP,  vers  1706  de  l'ère  javanaise^,  eut  Tidée 
de  traduire  en  javanais  moderne  TœuTre  de  Empu 
Kanwa.  C'est  cette  traduction  qui  est  aujourd'hui 

lue  *  à  Java  sous  le  nom  de  (MiflCTOiLnaaË^ON  inn- 
(m  ?  (Wiifl  Kïî  «pi  am  \  Sërat  Vivdhd  djarvâ;  hinggih  se- 
rai Mintârâgâ  «livre  du  Vivôho  traduit,  ou  livre  du 
Mintdrdgâ  (pénitent?)*».  C'est  elle  aussi  que  nous 
allons  analyser. 

ANALYSE  DU  POÈME. 

Nivâtâ-Kavâtchâ^,  prince  des  Dityâs®  (géants),  qui 

^  (iak(Kll1^0(ÏW1\.  Ce  fut  ie  dernier  qui  résida  à  (EIKISII 
O  Eli  II  Matarêm,  Son  successeur,  Pakoubouvânâ  IV,  transporta  le 
siège  de  Tempireà  Djokyokarta  (en  jav.  a:i(n(Ulil3arn||(K1l1(IS11\ 

^  Environ  1783  de  Tère  chrétienne.  (Voyez  ia  note  sur  ie  calen- 
drier, à  la  fin  de  cet  article.) 

'  Je  dis  2ii«>  car  il  D*est  presque  personne  à  Java  qui  ne  sacbe  lire. 
.  ^  Pour  la  commodité  des  lecteurs,  je  donne  ici  la  lifte  des  noms 
qu'Ardjouna  reçoit  dans  ce  poème;  j*ezpliquerai  chacun  d*eux  à  me- 
sure qu'ils  se  présenteront:  Hardjounnâ»  Partâ ,  Mintârâgâ,  Danan- 
djâyâ,  Ejanâkâ. 

'  (âo(i5Tiiaaioaai\,enkavi(Ki02asii(iaioaai\;iiYa. 

dans leVanaparvan,  lefRoiincnoi-Bigsi  Nivâta -  Kavatcha  -yuddha  <  la 
lutte  avec  Nivâta-Kavatcha». 

**  (ldllSII(IAA\,  ou  (lQaSll)||\,  en  k^vi  (U dCI (ISV)|| \    dêt^a  et 

O  M  9S^lk  \  dait/a»  <jRT.  (  Voyez ,  à  la  fin ,  la  liste  des  dasses  d*étres 

surhumains.) 
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T^gae  k  NgimâhimâtakâS  a  demandé  au  Batarâ  Hén- 
drâ^  (le  dieu  Indra)  la  plus  jolie  des  Vidâdaries^ 
(magiciennes  et  danseuses  célestes) ,  Souprâbâ  \  pour 
en  faire  sa  femme;  Hêndrâ  la  lui  a  refusée.  Piqué  par 
ce  refus,  Nivâtâ-Kavâtchâ  a  déclaré  la  guerre  au  Ba- 
tarâ Hêndrâ,  et  va  venir  attaquer  le  Sourâlâyâ^  (sé- 
jour des  bienheureux).        ^ 

On  comprend  sans  peine  l'inquiétude  où  se  trou- 
vent les  habitants  du  Souvargâ^(leCiei),  lorsqu'ils 
apprennent  les  projets  du  roi  du  Midi "^  ;  car  le  géant, 

'  (ijineafieasilaaix,  enkaviajinie(Lnne3^(iai3\  m- 

ma-himântakâ,  ^ 

«  TÎ(;a21TniïjllJw[ap\,kavi^an3«jTn[ttp\,  contracté  pour 

^(C13Tn  aq[l[(ia\.  Le  nom  de  ^  Indra,  en  kavi  OÇJlfoCjX, 
est  devenu ,  en  javanais  moderne ,  (K)  mil  f  ftp  \  Hêndrâ. 

*  flâdCKUl-^X.en  kavi  Oimpo-^X  vidjâdhart  %mr^, 
féminin  de  fortïTV^.  (Voir  la  note  à  la  fin  de  l'article.) 

*  ^(B^"^'  ^^  ^*^*  0^(a^^3\  suprahhâ  3|WT,  de  § 
•  bien  »  et  T^T  •  beauté  ». 

5  (mTnatUIOilflX,  en  kavi  MlflîflfUiailfl'NMBr'-dlaragîT^T^ 

«  deorum  sedes  ». 

/  O    /  ,  /  _r 

«  0JO(m\,  QJ10(m\,enkavi  (KnornXjvar^a^aiT. 

'  ina^aâlLntEâ'OJinennX  râdjâkidilhingSumêra,  tnï&yl 

(U  IBinn  (Kll  dn  (ICUI||  \  Méra  kidal  Le  Mérou  est  une  montagne  que 
le  système  géographique  indien  place  au  centre  du  monde.  Chacun 

«9- 
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à  la  suite  d'une  longue  pénitence ,  a  reçu  du  Batârâ 
Gourou  (Çiva)  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  tué  ni 
par  \m  Devâ  (dieu),  ni  par  un  Bouta  (spectre)  ou 
Rëksâsâ^  (^gre);  il  ne  peut  mourir,  suivant  la  pro- 
messe du  Batârâ  Sivah^,  que  de  la  main  d'un  homme 
vaillant  qui  aura  fait  une  rude  pénitence  ;  et  il  n'est 
vulnérable  qu'en  un  sei^  point  de  son  corps  que  lui 
seul  connaît.  Ces  sinistres  nouvelles  ont  glacé  d'efi&oi 
tous  les  Djavâtâs^  (divinités). 

Hyang^  Hêndrâ  les  rassure:  dans  une  caverne  du 
mont  Hêndrâ-kilâ  ^,  il  a  vu  Hardjounnâ,  le  fils  de 
des  peuples  indianistes  le  place  chez  lui;  pour  les  Javanais,  qui  le 
nomment  (M  (U  CBI^  \  Sêmêrou,  il  est  situé  au  centre  de  Tile.  D'a- 
près les  Malays,  il  est  à  la  source  de  la  rivière  de  Palembang,  à  Su- 
matra. (  Voy.  les  Annales  malaises,  éd.  de  M.  Dulaorier,  p.  H'I^,  1.  8  ; 
p.  ai»  1.  2  de  la  traduction -de  M.  Leyden.) 

^  a^  (Km^OJI  \.  On  écrit  aussi  ^  (M  (Kin^N  rasëksâ^  ou  sim- 
plement in  (Kin^tM  \ ,  en  kavi  ^  2  (Km^OJI  \  râksacha  "(m^. 
Q  Q 

*  (M  m  ?  \,  orthographe  moderne  pour  (IIWO  \  Çiva  mô[. 

s  (lg;0  OSn  \,  ou  encore  (U  (ICI  O  OSH  \  Divâtâ.  Je  ferai  remar- 
quer la  décomposition  de  C^\  é  en  CUlfl\  j^a  (on  écrit  quelquefois 
(LC)  n  O  05111  \  dya»M)  et  la  contraction  de  (LC)  H  \  dya  en  d^N  dja. 

Le  kavi  écrit  toujours  dj  (Ul  O  dSII  3  \  <2^atd  "^[ôrrTr  c  divinité  •,  en 

tamoul  G  ^0\J  S3>  ^  tévadai. 

^  (Un  II  \  ;  on  écrit  aujourd'hui  lO  11  \  et  on  prononce  Ywang.  Ce 

mot  est  purement  océanien.  L'explication  que  Guillaume  de  Hum- 
boldt  a  tenté  d'en  donner  me  parait  peu  vraisemblable. 

*  Le  Mahâhhârata  place  la  scène  sur  le  mont  Himalaya  ou  Hima- 
vant. 
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Pândou,  se  mortifier  par  de  rudes  austérités.  Si,  par 
boeheur»  il  demandait  au  Batârâ  la  grâce  d*être  in- 
vincible ;  si ,  en  outre,  il  était  déjà  parvenu  à  dompter 
ses  sens,  ce  serait  lui  qui  pourrait  délivrer  les  Dja- 
vâtas;  il  importe  de  s*assurerau  plustôt  de  ces  deux 
choses,  en  soumettant  le  jeune  guerrier  à  Tépreuve. 
Sept  des  Vidâdaries ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
Souprâbâ  etViioutamâla  Perle  ^  qui  sont  aussi  belles 
que  la  Batarie  Ratih^  (déesse  de  la  Volupté),  reçoi- 
vent d*Hêndrâ  la  mission  d^aller  tenter  Parta^.  Les 
Varanggânâs^(airtre  nom  des  Vidâdaries)  se  soumet- 
tent avec  empressement  aux  ordres  de  leur  maître. 
Arrivées  au  mont  Hêndrâkilâ,  elles  prennent,  d'a- 
près le  conseil  de  Souprâbâ,  la  figure  des  femmes 
chéries  d*Hardjounnâ.  Elles  attendent  la  douce  firai- 
cheur  du  soir,  et,  quand  elles  ont  épuisé  pour  se 
parer  toutes  les  ressources  de  la  coquetterie,  elles 
entrent,  ardentes  de  volupté ,  dans  la  grotte  du  héros. 

1  (U|(IS1L\  Hfdii  oa  TIOSIIN  ratnâ,  J9(  tperie,  joyau, •  est  un 

nom  amical  que  i*oii  place  souvent  devant  le  nom  d*ane  jeune  fille 
de  haute  famille. 

*  Tï  asn  f  \ ,  le  sanscrit  ^  ou  Jj^.  Cette  déesse  est  la  femme 

d*Anangga  ou  Kftma  (1* Amour),  que  les  Javanais  nomment  (K11fl9 
•^Wl\  Kâmâ-djdyâ  •!* Amour  conquérant!.  J*ignore  pourquoi 
M.  Gericke  dit  qu*en  kavi  Rati  est  un  nom  de  la  lune. 

*  CMm  \ ,  en  kavi  (Ul  2  M  N  Pârdla^ïi^  est  un  des  noms  patrony- 
miques d^Ardjoùna. 

*  Ul(1(mlKl^,enkavi  0TI90lKl\vardiM^aiiaôr^T^.  est 
une  éptthète  formée  de  Sr^  •  beau  »  et  de  Wf  •  corps  •. 
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Mais  le  fiis  de  Pândou  ^  est  ravi  en  extase  ;  il  a  perdu , 

par  ses  austérités,  Tusage  de  ses  sens;  il  est  préservé 

contre  toute  tentation;  et,  après  trois  jours  et  trois 

nuits,  les  Vîdâdaries,  à  bout  de  ruses,  quittent  la 

forêt  et  rentrent,  pleines  de  dépit,  dans  le  Soura- 

lôkâ^ 

Mais  les  célestes  balhad^ras  ne  sont  pas  aussi  in- 
sensibles que  Mintârâgâ  '  :  à  la  faveur  d  un  rayon  de 
la  lune,  Souprâbâ  a  vu  Partâ.  Le  héros  est  jeune  et 
beau;  une  lumière  divine  éclaire  son  visage  et  lui 
prête  encore  une  grâce  nouvelle;  la  pauvre  jeune 
fille  est  frappée  et  sent  s'sdlumer  dans  son  cœur  un 
amour  auquel  elle  ne  peut  résister.  Aussi,  quand 
ses  compagnes  quittent  la  grotte,  fait-elle  semblant 
d'avoir  oublié  son  ^cbarpe  pour  pouvoir  venir  de 
nouveau  contempler  les  traits  charmants  du  jeune 
guerrier. 

Au  retour  des  Vidâdaries,  à  la  nouvelle  de  leur 
insuccès,  l'espoir  renaît  dans  le  cœur  des  Dêvâs.  Il 
ne  reste  plus  qu'à  savoir  quel  avantage  Hardjounnâ 
demande  comme  résultat  de  sa  pénitence.  Hêndrâ 

^  (Uflnn(1  \,  en  kavi  aJI9(VViri\  CTni|,  nom  du  père  des  cinq 

Pândavas,  dans  le  Mahâhhârata. 

>  (min(I|acU12(Kn\  surorlôha  ^{^^  c monde  des  dieux». 

^  en  JÛ^  (W)  \  ;  c*e8t  \k  nom  que  Ton  donne  à  notre  héros  pen- 


dant sa  pénitenceé  Je  n'ai  pas  encore  rencontré  ce  nom  dans  Tédi- 
tion  kavie,  où  son  orthographe  m'eût  permis  de  choisir  entre  les 
explications  que  M.  Gericke  essaye  d'en  donner.. 
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veut  aller  s  en  informer  lui-même.  Il  prend  la  figure 
d  un  vieux  Pandit,  Padiyâ\  dont  la  pénitence  con- 
siste à  errer  par  le  monde,  et  se  rend  ainsi  auprès 
de  notre  héros,  auquel  il  va  demander  rbospitalité, 
11  fait  tomber  la  conversation  sur  les  grâces  diverses 
qui  sont  le  fruit  d'une  vie  d*austérités,  et  demande 
à  Mintaraga  ce  qu*il  désire  obtenir.  uÔ  Maharsi^ 
(grand  saint),  lui  répond  le  jeune  homme,  je  nai 
entrepris  cette  pénitence  que  par  amour  pour  ma 
mère  et  mes  frères;  je  veux  devenir  invincible  dans 
les  combats  afin  de  les  protéger  contre  leurs  enne- 
mis. »  Satisfait  de  cette  réponse,  Hêndrâ  reprend  sa 
forme  et  annonce  à  Hardjounnâ  quil  verra  bientôt 
ses  désirs  satisfaits. 

Cependant  Nivâtâ-Kavâtchâ  continue  ses  prépara- 
tifs de  guerre;  il  apprend  la  pénitence  d*Hardjounnâ 
et  les  projets  d'Hêndrâ  à  Tégard  du  jeune  héros,  et 
entreprend  d*enlever  à  son  ennemi  cette  chance  de 

>  (iak(â(Ull\ou  UtX)||\,enkavi  aJI2Qnnmp\P4iiç[)^4»ira^ 

minatif  (fun  mot  sanscrit  onn^  Pândjan,  G^est  sous  cette  forme 
que  très -souvent  les  noms  sanscrits  en  H^on  passent  en  kavi.  Le 
mot  mUAlHL,  Q*^^^  P^s  ^^^^  Wilson,  mais  il  se  trouve  lettre  pour 
lettre  dans  le  tamoul  LJ  /T  6^  LJp.  LU  (56r  Pândijên,  nom  de 
famille  des  rois  de  la  contrée  nommée  LJ  /T  6^  LJp.  Pândi,  au- 
jourd'hui le  Maduré  (  LD^CO>0~). 

>  181  (Un  (ULN  ou  181  (Un  ((Jl  (M^\  Mâhâ  Bessi  On  reconnaît  ai- 
sément ici  le  sanscrit  h^iRj  makârchi  de  >TÇrI^et  ^H  «  grand  Ri- 
cbit.  M.  Gericke  lit  mâ'harsi;  il  n*a  pas  compris  la  composition  de 
ce  mot. 
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succès.  Il  envoie  dans  ce  dessein  le  géant  Mômông- 
mourkâ.^  au  mont  Hêndrâkilâ  avec  mission  de  tuer 
Hardjounnâ.  Le  géant  prend  la  forme  d'un  san^er 
plus  grand  que  Koumbâkarnâ ^,  et  vient,  avec  son 
boutoir,  ébranler  la  montagne  entière.  Hardjounnâ 
sort  furieux  de  sa  grotte ,  son  arc  d'une  main ,  une 
flèche  de  l'autre,  aperçoit  le  monstre,  lui  lance  son 
arme  et  l'atteint  au  cœur. 

Mais  au  moment  où  la  flèche  de  Partâ  vient  de 
percer  l'animal  gigantesque,  un  second  trait  se  pique 
au  même  endroit,  et -quand  Hardjounnâ  veut  reti- 
rer son  arme,  un  prince  en  costume  de  chasse,  Ki- 
râtâ-Roupâ',  lui  arrête  le  bras  et  lui  demapde  d'un 

V0[|e3(ne3éaai\,enkavi(ne2(ne3(Me(iai\jirdm^ 

si-muka  (  ?)  ou  peut-être  (U  (EU  3  (U  OeH  2  (M  IB  (KI1  \  Momong-d-murka. 

Le    ng  et  le    r  manquent  (pielquefois  dans  Tédition  de  M.  Friede- 

Q     •#       .  ex.     „       . 

rich  ;  on  trouve  (LW  (Kll  \  hihang  pour  le  moderne  dJUI  (KII  \  hing- 

hang,  La  forme  exacte  de  la  dernière  partie  de  ce  nom  est  difficile 
à  établir;   car  la  traduction  balinaise  donne   GE|(KI1(}JIGEn(K1[|\ 

Mnrka-si-muka,([ai  laisse  subsister  le  doute;  d*aprèsle  Dictionnaire 
de  Gericke,  il  est  expliqué  par  0'Tn\  vum  tivre,  étourdi»,  qui 

peut  se  traduireaussi  bien  par  ^nSF  muka  «  sourd  » ,  que  par  gW  mârkha 
c  insensé  ». 

*  Kin p  (Klî  on  \,  en  kavi  (KïjO  OOl  onm \. Suivant  le  Diction- 
naire de  M.  Gericke,  ce  gi*®icr»m  Kwnha-Karna  serait  un  frère  de 
(loiMi  Râvanà,  l'adversaire  de  Râma. 

'  (Kmin  OSn^  (Ul  \ .  c'est  un  exemple  singulier  de  la  façon  dont 
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•  ton  arrogant  de  quel  droit  il  ose  s'approprier  le  bien 
d'autrui;  puis,  sans  laisser  à  notre  héros  le  temps  de 
répondre ,  il  tire  son  glaive  et  se  précipite  âur  Har- 
djounnâ;  une  lutte  acharnée  s'engage  entre  les  deux 
guerriers;  enfin  la  victoire  reste  au  fils  de  Pândou, 
qui  étend  son  ennemi  dans  la  poussière. 

Aussitôt  une  fraîche  rosée  descend  sur  la  terre; 
des  parfums  exquis  se  répandent  dans  l'air;  on  en- 
tend une  musique  divine;  une  colonne  de  lumière 
éclaire  le  rocher,  et,  au  milieu  d'un  nuage,  on  aper- 
çoit Sivah  assis  sur  un  lotus  de  diamant  ^  C'est  lui 
qui  avait  pris  la  forme  du  guerrier  arrogant,  pour 
venir  annoncer  à  Hardjounnâ  la  fin  de  sa  pénitence* 

Danandjâyâ^,  reconnaissant  le  dieu ,  se  prosterne 
la  face  contre  terre  et  entonne  un  hymne  de  louange 
et  de  remercîment.  Roudrâ'  (Çiva)  l'interrompt,  le 
relève,  lui  donne  des  armes  enchantées  et  retourne 
au  ciel. 

les  traditions  sanscrites  sont  transportées  dans  les  poèmes  océaniens  ; 
le  Ii(in  kirâta  •  sauvage  montagnard •  dont,  dans  le  Mahâhhârata 
(  voy.  le  Kairâta-Parvan  traduit  par  M.  Foucaux)  Çiva  a  pris  la  forme, 
est  devenu  ici  un  prince  en  costume  de  chasse  qui  se  nomme  c  Fi* 
gnre  de  montagnard  ». 

1  (U|CU|(}JI(inOE)l(Kl(iail\  pâdmà*sânâ  manmk,  dit  le  texte  ja- 
vanais; en  kavi  OJI ^ 3 (M (K) CBI (imn \  padm-âsana  mani  qf^TT^FT 

>riQT.  Le  Padmàsana  «  siège  en  forme  de  lotus  »  est  le  trône  ordi- 
naire de  Çiva;  il  est  ordinairement  en  pierreries  (^fïïT). 
>  (LQ(1iirmg(lJin\,enkavi(U)(in(Cn^ 

que  M.  Bopp  traduit  par  idivitias  vincecs». 


']^(î3^Ç?:' 


nom  bien  connu  de  Çiva. 
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Arrivé  ainsi  au  comble  de  ses  vœux,  Hardjounnâ 
se  dispose  à  retourner  dans  sa  famille,  auprès  de 
sa  mère  chérie ,  qu  il  aime  tendrement.  Il  va  partir, 
lorsque  deux  Vidâdaries  viennent  lui  apporter  une 
lettre  d*Héndrâ.  Le  Batblrâ  l'invite  à  se  rendre  sans 
retard  au  Sourânadi^  pour  se  joindre  à  Tarmée  des 
Dêvâs;  lui  seul  réunit  toutes  les  conditions  exigées 
pour  tuer  Nivâlâ-Kavâtchâ.  Respectueusement  sou- 
mis aux  ordres  d*Hêndrâ,  le  jeune  honune,  étouf- 
fant alors  pour  un  instant  encore  ses  sentiments 
d*amour  filial ,  suit  ses  deux  conductrices,  qui  rem- 
mènent caché  dans  un  nuage.  Pendant  le  voyage, 
les  deux  Vidâdaries  lui  expliquent  la  théorie  des 
corps  célestes;  mais  il  est  probable  que  les  connais- 
sances astronomiques  de  fauteur,  ou  du  moins  du 
traducteur,  ne  s'étendaient  pas  bien  loin ,  car,  après 
quatre  strophes,  il  se  hâte  d'ajouter  :  a  Nous  n'en 
finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer  toutes  les 
beautés  qu'Hardjounnâ  aperçut  dans  le  ciel.  Tout  ce 
qu'il  voyait  lui  paraissait  un  songe,  n 

Le  palais  d'Hêndrâ  est  à  l'est  du  Sëmêrou^.  Ses 
portes  sont  en  pierres  précieuses  dont  féclat  fait  pa- 
raître âombres  le  soleil  ^t  la  lune.  Il  y  fait  toujours 
clair:  la  nuit,  c'est  quand  la  fleur  du  tandjung^  (nénu- 

'  O^nnaQdCIX,  en  kavi  (MnniKIlLqX  sara-nadt^fj^,  mot 

à  mot  ■  rivière  des  dieaxi.  Ce  nom  est  étendu,  comme  on  le  voit, 
au  bassin  de  cette  rivière,  au  séjour  entier  des  bienheureux. 

'  Voy.  p.  a83 ,  note  7. 

^  ISnOQ\.  Le  Dictionnaire  inexpliqué  par  oaieTcKlfllJncn 
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far)  est  fermée;  le  jour,  quand  die  est  ouverte;  ou 
bien  encore,  quand  le  tchdkrâvdkâ^  (cygne)  quitte  sa 
femelle,  c'est  le  jour;  quand  ils  sont  ensemble,  c'est 
la  nuit.  Â  la  nouvelle  de  l'approche  d'Hardjounnâ, 
tous  les  habitants  de  ce  séjour  sont  comme  un 
lâtd^  (liane)  qui,  dans  le  katigâ^,  attend  la  pluie  du 
kapat  Les  Vidâdaries  se  réunissent  dans  le  baU  ^  du 
pangoangangan^  (kiosque  des  fêtes?)  pour  le  voir 

(IOjL\  hêmbang  kan^  hahannu  c  plante  aquatique  ».  Le  texte  kavi 

porte  QkJI  (10  (K11 0  (ICI  \  skar  ning  kamuda,  c  fleur  de  koumouda  » .  Ce 

mot  est  sanscrit,  ^^;  M.  Bopp  le  traduit  par  cnymphasa  escu- 
lenta  alba;  nymphaea  rubra». 

*  aai(acpO(KTIÎ\,enkaria0l(M5O2(pî\  fc^rava^o^aRR. 
ôTT^,  nom  bien  connu  d^une  sorte  de  cygne  rouge.  Le  dictionnaire 
tamod  traduit  cgrue  à  panse».  Il  viendrait  sdors  de  ?^  trond»  et 
de  sr^  voira  •  grue»;  il  faudrait  voir  dans  ce  mot  un  adjectif  en  IT 
a  pour  justifier  Yâ  long. 

*  (VUIOSUN  ÇfrfT,  sorte  de  plante  grimpante.  Wilson  en  donne 
cinq  sortes  difi'érentes. 

3  (KnOSnornX,  (KII  (UIOSHIN,  mot  à  mot  •  le  troisième,  le  qua- 
trième (mois)  »  ;  ils  correspondent  assez  bien  aux  mois  ré[Hiblicains 
vendémiaire  et  hramaire,  (Voyez  la  note  sur  le  calendrier.^ 

*  OldliniX,  en  nuday  ^L  haley»  est  un  pavillon  situé  dans 

Tenceinte  du  palais  où  se  tiennent  les  réunions.  Il  y  a  un  hai^  con- 
sacré à  chaque  cérémonie  où  le  souverain  parait  en  public. 

'  aJi(lâ(â(aan|\,enkavi  (UIOa(aan||\.SuivantM.Ge- 

ricke,  ce  mot  peut  se  traduire  par  c  spectacle»  ;  il  le  fait  dériver  d*un 
verbe  (UVI  CI  \  houngâ  «  regarder  dehors  ».  Le  dictionnaire  ne  donne 

pas  ces  mots;  la  glose  balinaise  du  texte  kavi  le  traduit  par  (Uiaii 
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passer  ;  elles  ne  manquent  pas  de  se  regarder  dans 
leur  miroir  avant  de  s'y  rendre;  toutes  y  sont,  ex- 
cepté une  toute  jeune  qui  n  a  pas  encore  eu  d'amant, 
et  que  la  pudeur  empêche  de  se  mettre  en  spectacle. 
Â  leur  tête  est  Souprâbâ  :  depuis  le  jour  où  elle  a 
tenté  Hardjounnâ,  elle  n  a  pas  cessé  de  voir  le  jeune 
héros  dans  tous  ses  rêves,  et  son  cœur  tressaille  de 
bonheur  en  pensant  qu'elle  va  bientôt  pouvoir  le 
contempler  de  nouveau. 

Hardjounnâ,  en  arrivant  au  Kabêndran  (palais 
d'Hêndrâ),  va  immédiatement  se  prosterner  aux 
pieds  du  Batarâ,  qui  le  prend  dans  ses  bras,  le  fait 
asseoir  devant  lui,  lui  raconte  le  danger  qui  menace 
les  Dêvâtâs,  le  service  qu'ils  lui  demandent.  Le  hé- 
ros cherche  à  s'es^user;  mais  il  faut  obéir  aux  ordres 
du  maître  des  Dêvâs,  et  il  se  soumet. 

Hyang  Hêndrâ  lui  fait  alors  part  du  plan  qu'il  a 
conçu  pour  savoir  de  Nivâtâkâvâtchâ  lui-même  en 
quel  point  il  est  vulnérable.  Il  va  envoyer  à  Himâ- 
himâtâkâ,  au  palais  du  géant,  la  jeune  Souprâbâ^, 
celle  même  dont  le  Dity  â  est  amoureux  ;  Hardjounnâ 
l'y  accompagnera.  Souprâbâ  aura  l'air  de  céder  aux 

(D  on  2  (Un  an  II  \  panindjôhan;  or  le  verbe  05111 09  OD  2  f\  ûndjôh» 
d*où  dériverait  régulièrement  ce  mot,  n^existe  pas  dans  le  diction- 
naire ;  mais  QSii  SI  OD  2  \  tindjô,  dont  on  pourrait  à  la  rigueur  le 
tirer,  signifie  «visiter  un  malade».  Peut-être  àBdi  (Ul (Kl 09 OR 2 
(UVKKIIN  a-t-il  le  sens  de  c  visite»  en  général.  Il  faudrait  alors  tra- 
duire par  c kiosque  des  visites». 
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désirs  du  prince,  mais  ne  consentira  à  le  satisfaire 
qu'à  la  condition  qu'elle  saura  quel  est  son  point 
vulnérable.  Hardjounnâ,  rendu  invisible  par  un  vê- 
tement magique,  se  tiendra  auprès  d'eux  de  façon  à 
entendre  le  fatal  secret,  et,  quand  il  en  sera  posses- 
seur, il  reprendra,  avec  la  Varanggânâ,  le  chemin 
du  Souvargâ. 

Après  un  repas  magnifique,  où  l'on  sert  à  Partâ 
les  mets  aux  mille  saveurs  dont  se  repaissent  les  Dê- 
vâs,  notre  héros  part,  emmenant  sa  compagne. 

On  s'imagine  aisément  l'embarras  de  nos  deux 
jeunes  gens,  seuls  ensemble  dans  l'immensité  des 
cieux.  Souprâbâ  sent  soû  cœur  tressaillir  de  bonheur 
en  se  voyant  près  de  celui  qu'elle  aime;  mais  la  pu- 
deur de  son  sexe  la  retient  et  l'empêche  de  laisser 
apparaître  les  sentiments  qui  l'animent.  Hardjounnâ, 
en  arrivant  au  palais  d'Hêndrâ,  ne  l'avait  pas  d'abord 
remarquée.  Mais,  quand  le  Batârâ  la  lui  a  désignée 
pour  sa  compagne,  il  a  été  frappé  de  cette  divine 
beauté,  et  n'a  plus  su,  cette  fois,  défendre  son  cœur 
contre  ime  pareUle  atteinte;  l'Apsarie  avait  vu  que 
son  amour  était  payé  de  retour.  Souprâbâ,  au  dé- 
part, veut  faire  passer  Hardjounnâ  devant  elle;  le 
héros  s'en  défend,  et,  tout  en  insistant,  il  se  laisse 
entraîner  à  faire  à  la  déesse  une  ardente  déclaration. 
La  Vidâdarie,  pour  toute  réponse,  demande  au  jeime 
indiscret  s'ils  ne  verront  pas  bientôt  les  murs  de  Ngas- 
tinnâ  ^  Ce  nom  de  sa  patrie  ramène  sur-le-champ 

*   ^S^^^'  ®^  ^^^  (UÏIM^ttfl\,  en  sanscrit  ^firl-Uj^ .  viHe 
Inen  connue  dans  les  grands  poèmes  indiens. 
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Partâ  à  la  raison ,  en  lui  rappelant  sa  mère ,  ses  frères, 
ses  épouses  chéries  ;  un  regard  hautain  de  la  Varan- 
gânâ  achève  de  le  retenir,  et  leur  voyage  s'achève 
csdme  et  tranquille. 

Je  passe  encore  ici  les  fraîches  descriptions  des 
curiosités  quils  rencontrent;  des  scènes  de  toute 
espèce  dont  ils  sont  témoins;  des  paysages  qu'ils 
contemplent.  Ces  descriptions  sont  un  peu  en  de- 
hors du  sujet,  et  rendraient  trop  longue  notre  ana- 
lyse. 

En  approchant  du  but,  quand  elle  commence  à 
entendre  le  bruit  des  troupes  du  géant,  le  courage 
abandonne  Souprâbâ;  elle  a  peur  de  l'être  grossier 
et  brutal  auquel  elle  va  être  livrée  sans  défense;  elle 
confie,  en  pleurant,  sa  frayeiu*  à  HardjoUnnâ,  qui 
la  ranime,  la  console,  la  rappelle  à  son  devoir. 

Ils  entrent  dans  le  palais  de  Himâhimâtâkâ.  Dans  le 
jardin  Vëlahan^  ils  trouvent  trois  Vidâdaries  qu'Hên- 
drâ  avait  envoyées  au  Dityâ  en  place  de  Souprâbe. 

ex       o 

^  (UinaS11(Ellftn(nJir(UVl(K1||\    klng  taman  Vèlahhm,  en  kavi 

nnasn302(m||Ttoaun(ini\  n^ 

mot  vêlahan  est  difficile  à  indiquer  :  en  javanais,  suivant  M.  Ge- 

ricke,  OOCUl  f  \  vêîah  signifie  ou  •  an  roseau  mince  et  pointu  •,  on 

•  une  rame  ».  La  glose  balinaise  traduit  par  O  O  II  (Kl  (Kl  (Ul  80 "^  N 

udhjana  ning  pantara  «  le  jardin  public  (3bZTFT)  à  divisions  (^T^rfT)  »  « 
ce  qui  s'expliquerait  par  le  malay  aX»  helak  «partager,  diviser». 
L*auteur  aurait  alors  voulu  désigner  une  promenade  divisée,  comme 
nos  jardins  publics,  en  plusieurs  parties ,  et  contenant  des  parterres , 
des  pelouses,  des  quinconces,  etc. 
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Elles  sont  heureuses  de  revoir  leur  compagne,  et,  les 
premiers  moments  d*efifusion  passés,  lui  servent  dm- 
troductrices.  Hardjounnâ  se  cache  dans  le  Kalpâ- 
tarou^  arbre  dor  aux  fruits  de  perles  et  aux  feuilles 
de  soie,  planté  dans  un  pot  de  diamant  à  côté  du  lit 
de  repos  du  roi,  et  Prâbâ-Sini ,  Tune  des  Vidâdaries, 
coiu*t  avertir  Nivâtâ  que  Souprâbâ  se  rend  à  ses  dé- 
sirs et  Tattend  dans  son  pavillon. 

Transporté  de  joie ,  et  sentant  renaître  sa  passion , 
Nivâtâ  se  rend  en  toute  hâte  au  pavillon.  Je  me  tais 
sur  les  détails  un  peu  cyniques  de  la  scène  qui  a  lieu 
entre  le  géant  et  la  dêvi;  je  me  contenterai  de  dire 
que,  avaût  d'accorder  aucune  faveur  à  Tamoureux 
Dityâ,  elle  parvient  à  lui  arracher  son  secret  :  il  ne 
peut  être  blessé  qu  au  bout  de  la  langue. 

En  entendant  ces  mots,  Hardjounnâ,  sans  laisser 

^  (KliacUl^aSII^N  *^H^,  nom  bien  connu  d'un  des  arbres 

qui  embellissent  les  jardins  d*Indra.  D'après  une  note  de  M.  Ge- 
ricke,  les  Javanais  donneraient  aujourd'hui  ce  nom  à  une  sorte  de 
mai,  ou,  comme  ils  disent , de  (Kl)  O  (EU  (Ulil  \  kêmhar'mayang  •  couple 

de  boucpiets  »  (il  y  en  a  toujours  deux] ,  que  Ton  porte  devant  le  cor- 
tège d'une  noce  et  que  l'on  plante  ensuite  devant  la  chambre  nup- 
tiale. Cest  sans  doute  dans  ce  sens  que  Empou  Kanwa  emploie  ici 
ce  mot.  Le  nom  semble  signifier  cun  arbre  qui  vit  un  kalpa*.  On 
sait  que  les  Indiens  nomment  cnçrtj  halpa  un  espace  de  temps  qui 
contient  plus  d'années  qu'il  ne  tomberait  de  gouttes  d'eau  pendant 
une  pluie  universelle  qui  durerait  sans  interruption  pendant  trois 
ans.  Ce  temps  forme  un  âge  du  monde ,  mais  un  seul  jour  de  Brahma. 
(  Voy.  dans  Koeppen ,  Religion  des  Baddha  und  ihreEntstehang,  p.  208 , 
note  a ,  les  essais  qui  ont  été  faits  pour  définir  ce  temps  d'une  façon 
plus  précise.} 
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à  Nîvâtâkavâtchâ  le  temps  de  recevoir  le  prix  de  son 
indiscrétion ,  enfonce  d'un  coup  de  pied  la  porte  du 
pavillon;  le  géant  tressaille,  se  lève  pour  voir  d'où 
vient  ce  bruit;  la  Vidâdarie  en  profite  pour  reprendre 
en  riant  son  chemin  dans  les  airs ,  où  Hardjounnâ 
l'attend  pour  la  reconduire  au  Kahêndran. 

Nivâtakavâtchâ  comprend  qu'il  a  été  le  jouet  d'un 
artifice;  sk  rage  est  au  comble;  il  ordonne  sans  re- 
tard à  ses  troupes  de  se  mettre  en  marche. 

Ici  se  trouve  une  description  des  deux  armées , 
faite  avec  toute  la  prolixité  des  Indiens ,  exagérée  par 
le  caractère  océanien.  Je  pourrai  essayer,  dans  mes 
études  du  texte  kavi ,  d'en  extraire  quelques  passages  ; 
mais  ici  je  me  dispenserai  de  tous  ces  détails  si  con- 
nus par  les  poèmes  sanscrits;  je  ne  parlerai  pas  da- 
vantage des  phases  du  combat,  où  s'emploient  tous 
les  moyens  surnaturels  dont  savent  user  les  héros 
et  les  dieux  de  cette  riche  mythologie. 

Après  une  lutte  acharnée ,  les  Sourâs  (dieux)  ont  le 
dessous;  ils  plient  :  Hardjounnâ  seul  reste  immobile, 
protégé  par  les  armes  enchantées  qu'il  a  reçues  de 
Hyang  Roudrâ.  Il  cherche  à  voir  la  langue  de  Ni- 
vâtâ;  mais  celui-ci  évite  avec  soin  d'ouvrir  la  bouche. 
Notre  héros  comprend  alors  que  c'est  par  la  ruse 
seulement  qu'il  parviendra  à  son  but;  il  feint  d'être 
blessé  et  s'enfuit.  Nivâtakavâtchâ,  se  croyant  vain- 
queur, poursuit  Hardjounnâ  en  le  raillant,  et  se  van- 
tant de  devenir  le  maître  du  monde.  Mais  Partâ, 
tout  en  fuyant,  profite  du  moment  où,  ouvrant  la 
bouche ,  le  géant  découvre  sa  langue  ;  il  lui  lance  un 
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trait,  et  le  Rëksâsâ  tombe  à  la  renverse  dans  son 
char  :  la  victoire  était  décidée  pour  les  Dêvâs. 

Pendant  qu'Hêndrâ  ramène  glorieusement  Har- 
djounnâ  à  son  kàhyangan,  le  palais  de  Himantakâ 
est  livré  au  pillage  par  les  troupes  du  Sourâlâyâ;  on 
rapporte  au  Sëvargâ  les  trésors  du  roi,  ses  femmes, 
ses  serviteurs. 

Hardjounnâ  est  reçu  en  triomphe  au  Souvargâ, 
dont  il  est  noiomé  roi  pour  six  mois  célestes.  C  est 
pendant  ce  temps  qu'il  s  unit  successivement  avec 
les  six  Vidâdaries  qui  lavaient  tenté  dans  sa  grotte, 
union  qui  a  donné  son  nom  à  la  rédaction  kavie  du 
poème. 

Mais  tous  les  délices  du  Kahèndran  ne  peuvent 
faire  oublier  au  fils  de  Çandou  sa  vieille  mère ,  ses 
frères  jeunes  et  sans  défense,  ses  épouses  si  ravis- 
santes. Tous  ces  souvenirs  le  poursuivent  au  milieu 
de  tous  les  plaisirs  que  les  Dêvâs  cherchent  à  faire 
succéder  sous  ses  yeux;  aussi  voit-il  avec  bonheur 
arriver  lexpiration  des  six  mois  de  sa  royauté,  et 
prend-il  en  toute  hâte  congé  du  Batârâ  Hèndrâ  poiu* 
quitter  le  ciel ,  en  emportant  les  témoignages  de  sym- 
pathie de  tous  les  Dêvâtas.  Les  Vidâdaries  sont  in- 
consolables; Souprâbâ,  après  son  départ,  s'enferme 
dans  sa  chambre  et  refuse  d'en  sortir,  de  se  distraire , 
de  se  parer. 

Tel  est,  très  en  abrégé,  le  résumé  d'un  poëme 
qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  un  des  plus  popu- 
laires parmi  les  Javanais.  Je  vais  terminer  cette  étude 
.111.  20 
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par  des  remarques  sur  quelques  lois  phoniques  du 
javanais,  par  un  court  aperçu  de  la  composition  ma- 
térielle d  un  poëme ,  soit  en  kavi,  soit  en  javanais  mo- 
derne, et,  enfin,  par  quelques  indications  sur  la  ma- 
nière dont  ces  peuples  datent  leurs  écrits.  La  première 
de  ces  remarques  a  principalement  pour  but  de  mon- 
trer que  les  lois  phoniques  de  la  langue  javanaise, 
quelque  extraordinaires  qu'elles  paraissent  au  pre- 
mier abord,  se  retrouvent  dans  presque  toute,s  les 
langues  connues. 

REMARQUES. 


Je  ferai  remarquer  tou^d abord  que,  sauf  quel- 
ques cas  particuliers  que  les  grammaires  enseignent, 
les  Javanais  prononcent  en  ô  bref  la  voyelle  primi- 
tive qui  accompagne  toutes  les  consonnes  dans  les 
alphabets  de  la  famille  du  sanscrit.  Cette  prononcia- 
tion est  répandue,  on  peut  le  dire,  dans  le  monde 
entier.  Nous  la  rencontrons ,  comme  accent  provin- 
cial ,  dans  lia  partie  de  Sumatra  voisine  de  Java  et 
siu*  la  côte  orientale  de  la  presqu'île  de  Malacca ,  au 
témoignage  même  du  professeur  Abd- Allah  ^.  Le  sia- 
mois et  le  bengali ,  l'ont  adoptée.  Elle  était,  comme  on 
sait ,  en  usage  chez  les  Pélasges ,  ancêtres  des  Grecs  et 
des  Latins^,  et  dans  les  langues  romanes  nous  voyons 

*  Voyez  son  Voyage  de  Singapore  à  Kalantan  publié  par  M.  Du- 
iaùrier. 

'  Je  rappelle  aussi,  en  passant,  quen  slavon  o  est  la  brève  de  a 
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le  iànguedoden  terminer  en  ô  les  féminins  que  les 
autres  dialectes  font  en  à;  enfin,  parmi  les  Sémites 
eux-mêmes,  on  la  trouve  dans  le  syriaque  [olaph, 
gomal,  etc.). 

A  côté  de  ô,  le  javanais  possède  aussi  ë.  Cette 
voyelle  a  une  double i)rigine  :  i°  le  kavi  remploie  à 
la  place  de  a  devant  une  nasale  dans  les  mots  océa- 
niens (comparez,  par  exemple,  M^r\$ëmbah  avec 

AiA^vi»  sambah  «  s  incliner  »  ;  oasinN  datèng  et  ^\:>  dâ- 
tang  «  aller  vers  »  ^  )  ;  2°  elle  sert ,  en  javanais  moderne , 

(orHb  ogiù^S[f^  <^^'ti)  tandis  qu^en  lithuanien  et  en  gothique  a  était 
la  brève,  0  la  longue.  Les  langues  Scandinaves  ont  encore  conservé 
O  toujours  long;  ô  s'y  représente  par  aa  en  danois,  par  â  en  suédois. 
*  La  prononciation  ê  devant  les  nasales  Se  retrouve,  je  crois,  en 
bougui,  oà  le  signe  ô  me  paraît  être  le  tchetchak  javanais  (")  ,'IV' 
imsvâra  sanserit.  Il  se  serait  d'abord  prononcé  eng;  puis,  perdant, 
suivant  la  tendance  générale  de  la  langue  bouguie ,  la  consonne  finale 
de  la  syllabe  fermée,  il  ne  s* est  plus  prononcé  que  ê  ou  d;  c'est  du 

moins  ce  que  je  conjecture  d'après  les  mots  0  H  /CI  sôpvdô  (  «J*aam 
sapuloh)  «dix»  et  ^4-^  Ôpah  [cy^\)  «quatre».  La  nasale  du  second 
mot  se  voit  clairement  dans  la  forme  malaie  {ampat)  ;  quant  à  celle  du 
premier,  elle  s'expliquerait  en  admettant  un  primitif  (M(L1(U)11 7  \ 
son^palif^^  analogue  aux  autres  nombres  (l|Tn30(ttlfl?\  rôngpuluh, 
OSn  OClioaCin  7  \  têhingpuluk,  Lemalay  c^^Sun]  ampatparaît  provenir, 
par  assimilation  de  la  nasale  à  l'organe  de  la  consonne  suivante , 
d'un  primitif  OJlll  OJI  dSTIl  |  \  hangpat,  formé  du  javanais  OJI  dSTIl  ||  \ 

pat,  et  de  la  particule  préfixe  (UlflX  hang,  qui  joue  un  grand  rôle 
dans  la  grammaire  océanienne.  Jusqu'ici  les  javanistes  l'ont  consi- 
dérée comme  formatrice  du  verbe  transitif;  c'est  peut-être  une  de 
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à  séparer  deux  consonnes  groupées  :  ainsi  le  kavi 
écrit  M\  shar,  le  javanais  (Mann\  sëkar  «fleur»; 
«(gïj^N  tgsê  pour  (i5iiann(n(M^\  tégëssê  «c  est-à- 
dire  ». 

De  même  que  la  précédente,  cette  voyelle,  sous 
ses  deux  formes,  se  rencontre  aussi  dans  presque 
toutes  les  langues.  Ainsi  le  zend,  devant  ç  m  ei\n 
finales ,  et  même  devant  ^  n  médial ,  remplace  le  ^  a 
sanscrit  par  i  ë:  on  dit,  par  exemple,  çt^»  açpëm 
pour  ^^'^^  açvam,  accusatif  de  -o^*  açpa,  WS  açva 
«  cheval  »  ;  çt^^w  Jtëntëm  pour  ÇFrW  santam ,  accu- 
satif masculin  du  participe  présent  de  ^H  «  être  ». 
Le  tamoul  la  prononce,  non-seulement  dans  les 
finales  en  2i(5ùr  an,  mais  encore  dans  celles  en  s^ft 
ar,  aioVr  al  et  ^(JVd  al.  Exemples:  ®rrrriD<^ 
Irâmën  «  Râma  »  ;  Ggjovi  ^^  tévër  et  Ggrcru  /^ejoVr 

iêvërgJiël  «  les  dieux  »  (de  Ggrovi  (5ùr  têvëni^t^  dêva); 
lj^(5Vd  pagël  «jour». 

La  voyelle  zende  c  ë  sert  aussi ,  comme  le  ^^  éf 
javanais,  à  séparer  des  consonnes  groupées  en  sans- 
crit ,  principalement  dans  les  groupes  où  entre  1  r. 

Ainsi  Ton  rencontre  «^^^^  dadarëça  pour  'S^  da- 
darça  «j'ai  vu»;  ^c-ce^^  dadëmahî  pour  ^^STRT  do- 
ses fonctions;  mais,  à  coup  sûr,  ce  n*est  pas  la  seule.  Je  Tai  déjà 
aperçue  en  kavi  sous  la  forme  o^GEil  1  \  am  ou  6^(10 1  \  an>  mais 
sans  avoir  encore  bien  pu  fixer  sa  signification. 
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dmasiy  forme  védique  pour  la  forme  classique  ^<s^tJ 

dadmas  «nous  donnons».  G*est,  comme  on  le  voit, 
la  même  chose  que  le  chëva  hébreu  remplaçant  le 
djezm  arabe. 

Dans  les  mots  Jorigine  indienne ,  le  kavî  conserve 
a  devant  les  nasales,  tandis  que  le  javanais  prend  6; 
ainsi  Ton  rencontre  souvent  (il(Ln2(io>  pôntchâ,  pour 

le  kavi  <uloin\  pantcha  W^  «cinq».  Ce  change- 

ment  se  produit  même  dans  les  mots  d  origine  océa- 
nienne: (n(isïi3{inm>  tôndâ,  malay  ^xjvs  tanda  «signe, 

marque  ».  On  le  voit  même  dans  des  mots  euro- 
péens :  nous  avons  déjà  vu  0(X|(inj|3(innn\  VëUndd 

pour  (UintaJinrm\  Hahndâ  (Hollande)  «l'Europe». 

Les  syllabes ya  et  wa  (oiinv,  o\)  du  kavi  et  du 
sanscrit  se  contractent  en  ^  et  en  â  en  javanais  mo- 
derne. J'ai  déjà  signalé  un  phénomène  de  ce  genre 
dans  le  nom  de  l'auteur  du  poème  kavi,  qui  se  pro- 
nonce ttOîNix  Kanwa  en  kavi,  aoin^sv  Kannô  en 

javanais.  Je  citerai  encore  o\  vwang  devenu  (n(di3\ 

vông  «homme»;  O3fta(i0j|\  vwântën,  qui  a  donné 

le  hrâmâ  (U  o  3  joan  i  \  vôntén  «  être  ».  Gomme  exemple 

de  ya  devenu  é ,  j'indiquerai  (lq  «j  osn  \  dite  pour  ^TTÇ- 

cïT  âditya  «jour  du  soleil  »,  et  le  pronom  de  la  3*  per- 
sonne, en  kavi  aiUïN  ja  (malay  j^l  iya),  employé  en 
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affixe  sous  ia  forme  W^\  nya,  par  zetadsme  9cm\ 

ha  (malay  ^^)^  qui  est  devenu  en  javanais  (i[|(un\  A^ 
et  m^\  né. 

Ces  deux  contractions  sont  données  par  M.  Lassen, 
dans  ses  Institutiones  linguœ  prakriticœ,  comme  une 
des  lois  des  dialectes  vulgaires  de  l'Inde.  On  la  ren- 
contre en  zend,  où,  par  exemple,  le  génitif  singulier 
des  noms  ena,^  sya  en  sanscrit,  ^^^-y^»-  liya  en 
perse ,  est  devenu  )oty  hê  en  zend.  Cette  loi  est  très- 
commune  dans  toutes  les  langues  de  la  famille  indo- 
européenne; elle  est  surtout  remarquable  en  lithua- 
nien ,  d'après  les  observations  de  MM.  Bopp  et 
Schleicher. 

Quand  la  contraction  na  pas  lieu  en  javanais»  ce 
qui  arrive  principalement  devant  les  voyelles  autres 
que  a,  la  serai -voyelle  se  supprime.  Ainsi  le  kavi 

dCM  \  Iwir  «  tous  »  se  rencontre  dans  les  poèmes  ja- 
vanais sous  la  forme  ofuiv  lir;  CElsjoriplv  munggwêng 
«mais»  est  devenu  OEÎann\  mungging.  Quelquefois 

encore  il  y  a  confusion  entre  dJUlN  et  o\,  comme 
dans  CBKKja^ljN  manuchya  ((homme»,  qui  devient 

(Bl(Kj(Wj\  mannswd,  et  (En(Ki(Kn\  manangsâ;  <L^pf^ 

hyang  n  dieu  » ,  que  Ton  écrit  ftJLJIIN  )y(iTtg  et  que  Ton 

prononce  yu?a/ij.  Le  oiiilN  se  supprime  devant  a  dans 
o (la (iQTi \  vidddari pour  o  (mn 3 m^ \  vidyâdari  (ma- 
lay t<y<>^?Ow  bidyadari).        ^' 
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Enfin  quelquefois  la  semi-voyelle  OJIJIN  se  com- 
bine, suivant  les  lois  du  zetacisme,  avec  la  consonne 
qui  précède,  principalement  lorsque  cest  une  des 
dentales  (Kl\  na  ou  OQX  da.  Nous  avons  vu  tout  à 
l'heure  le  pronom  de  la  3*  personne,  (K)[|\  nya, 

changé  en  (Onx;  on  rencontre  souvent  au  lieu  de 
iïj(iQO(!Sliî3\  dêvatâ  (^^RTT  «  divinité  »)  la  forme  ^ 
o«yi\  djavdtd,  zetacisme  pour  (m||0(isïi\  dyavdtd 
(voyez  p.  276,  note  3);  on  lit,  dans  la  traduction 
javanaise  du  Niti-Çâstra  (voyez  p.  267),  o^a^oniiN 

djatmika  dans  le  mot  à  mot  (1.  9),  (Lri||asTii(inn\  dyat- 
mika  dans  le  correct  (1.  17).  cJlU 

Les  Javanais  ont  perdu  la  distinction  des  voyelles 
brèves  et  longues  que  le  kavi  a  religieusement  ob- 
servées, souvent  même  introduites  dans  les  mots 
d'origine  océanienne.  J'ai  cité  (M2(Eil  Jl(iO|\  sâmpoan, 

02(Ki(isif)(in||\  vwantën;  je  pourrai  encore  ajouter 
in  (je  o  dO  I  \  rdm-rdm-an^  «grande  quantité  de  par- 

'  Il  ne  faut  pas  croire,  qûs  je  veux  faire  du  mamamonchi  en  tra- 
duisant Kl  VP^AO  0  \  rÛMrâman  par  «  grande  quantité  de  parfums  di- 
vers». Tout  ceci  s'explique  parfaitement  par  les  usages  du  malay. 
Dans  cette  langue  en  effet,  comme  Ta  remarqué  M.  Dulaurier,  la 
finale  ^f  an,  indique  «abondance  et  grandeur»;  «jJ^^  lâout-an 
«  grande  mer  * ,  de  03^  lâont  «  mer  ».  La  rédupiication  marque ,  soit 
réciprocité,  comme  dans  ^^^Ju«a»j'  ^«Jiu'yj  her-tangis-tanyis-An-na 
»  ils  ont  versé  tous  deux  d'abondantes  larmes  » ,  en  parlant  de  deux 
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fums  divers»;  acii^2\  kadjông^^  le  moderne  ocAflkx 
kangdjëng  «titre  honorifique».  Le  signe  de  ^  î  iong 
est  très-peu  usité,  même  dans  la  transcription  du 
sanscrit.  Aujourd'hui  les  caractères  qui  servaient 
en  kavi  à  marquer  les  voyelles  longues  ne  sont  plus 
employés  que  pour  marquer  la  dernière  syllabe  du 
vers,  celle  qui  forme,  comme  nous  le  verrons  tout 
à rheure,  Tassonance  finale,  qui,  chez  les  Javanais, 
remplace  la  rime. 

Les  voyelles  initiales  sont  aussi  à  peu  près  per- 
dues ;  elles  n'ont  été  reprises  que  pour  écrire  les  noms 
propres  arabes ,  afin  de  distinguer  ceux  qui  commen- 
cent par  i  de  ceux  qui  ont  pour  initiale  0;  on  écrit, 
par  exemple,  6-Jk(giiî\  Allah,  ^Ml;  aqn((cgiunai\ 

Ibrahim,  kv^!.  Mais,  dans  les  noms  d'origine  in- 
dienne, on  emploie  le  (un\  lia,  qui  remplace  alors 
le  -porte-voix  océanien  ^,  et  Ton  écrit  (um  (K«i  \  Har- 

djounnd,  (Diljviuc)\  Héndrd.  Les  noms  de  villes  re- 

penonnes  qui  se  quittent;  (^^f  (^«^o  her^-mka'inkâ'an  «éprouver 

toutes  sortes  de  plaisirs  •. 

O 
^  Je  transcris  ici  par  d  le       3\  kavi,  parce  que  je  ne  pouvais 

donner  i  comme  représentant  une  voyelle  longue.  Remarquons  en 

passant  que  si  I  peut  se  rapprocher  du  £  xend ,  3  \  pourrait 
peut-être  ressembler  à  «  è. 

*  Tentends  par  là  le  signe  qui  sert  à  supporter  les  voyelles  isolées 
dans  les  alphabets  anté-indiens  de  TOcéanie,  le  ^  bougui,  V  ta- 
gala,  ^|9  de  Tancien  alphabet  de  Bima.  Gottlob  Brûckner,  le  premier 
traducteur  du  Nouveau  Testament  en  javanais ,  a  employé  de  la  même 

façon  6^\;  il  écrit  par  exemple  6Jl(UC|EII|\  Adam,  ^JL\^0R 
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çoivent  souvent  comme  initiale  (a\  ngâ,  peut-être 
un  reste  de  la  préposition  locative  (un  \  hing  :  oa  (D  OJin  3 
«jn  \  Ngayôdhyd,  il4)4|;  œn^«l\  Ngasiinnâ,  ^jfeR , 
et  enfin  omo^aanx  Ngalëngkd,  pour  le  kavi  (ni303\ 
Lângkâ,  ni^-i  «  Ceylan.  » 

Comme  exemple  des  altérations  que  le  javanais  fait 
subir  au  sanscrit,  je  vais  donner  ici  le  tableau  com- 
paré des  noms  des  dix-buit  dasses  d^êtres  surhumains 
suivant  la  mythologie  brahmanique.  Comme  j'em- 
prunte cette  Uste  au  Dictionnaire  tamoul  de  Rottley, 
véritable  encyclopédie  indienne,  je  donnerai  aussi 
la  transcription  tamoule  de  ces  noms.  Je  donne  en 
sanscrit  le  thème,  en  tamoul  le  nominatif  pluriel. 
n  su£Bra,  dans  cette  dernière  langue,  de  changer  la 
finale  2\rt  ër  en  2\6br  en  pour  avoir  le  nominatif 
masculin  singulier,  en  si\  oVr  ël  ou  en  ®  î  poiur  le 
féminin. 

UncaiX  IhtiAcin^  (X|^^a(UlUlL3(iai\  Essnn,  pour  Tortho- 

grapbe  é^ojcieiN,  a;|n(c]pâiiE)ii\,  ^(n(aj|2(in|\  ou 
(unaxiei\,  un(c]p(ijne|\,  aajina(aji3(ia|\. 
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«AMSCRIT.  TAHOUL. 


3. 


5. 


dêva 
tura 

siidha 
asura 
daitya 
garu4â 
kinnara 


têvêr 
curer 

çittèr 

mBrOTt 
açurer 

iaitiyèr 

karader 

kinnarêr 


PONCTION  MYTHOLOGIQUE  DE  CES  ÊTRES. 


JAVANAIS. 

(XjdCIOX 
devâ 

surâ 

k.    (UlftClN 
siddha 

asara 


s^ 


iityà 


gam4à 


(K@ 


Tl\ 


9 

kinnârâ 


1.  Les  dieux,  les  divinités,  les  génies,  êtres  de  la  première  dasse. 
a.  Hommes  sages  qui  ont  acquis,  à  la  suite  de  leurs  austérités,  on 
pouvoir  surnaturel. 

3.  Ennemis  déclarés  des  Dêvas  ou  Suras. 

4.  Géants,  fils  de  Dîti  (la  Terre) ,  analogues  aux  Titans  des  Grecs. 

5.  Oiseau  monstrueux  qui  sert  de  monture  à  Vicbnou;  il  est  de- 
venu ,  pour  les  Océaniens ,  un  être  très-malfaisant. 

6.  Musiciens  célestes,  à  tête  de  cheval. 
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lO. 


SANSCRIT. 

TAAIOUL. 

JAVANAIS. 

î^^ 

®/T/r*K^rf 

n^(Kn.A(M\ 

rakchas 

irâkadêr 
kimhurudêr 

rèksâsâ 

kimpurucha 

# 

xpyé 

^/tr^c^pcru'^ 

gandarvâ 

gandharva 

kandaruvër 

yakcha 

C^cyu  Lj /r  lL  L.  ^rf 

dêvapàttagèr 
iyakkër 

yëhâ 

vidyAdhara 

vinjayër 
vittiyddarer 

7.  Gardiens  du  trésor  de  Kuvéra,  ogres. 

8.  Musiciens  câestes,  à  visage  d'homme  et  à  corps  d*oiseaa. 

9.  Musiciens  célestes.  (Sous  les  noms  de  anf1(Kj(X|03\  gandarvâ, 
om  VjK)  (X|  O 3\  gëndravô,  (im (jK)  (D  O 3 \  gandruvâ,  ces  êtres  sont  de- 
venus des  sortes  de  démons  mâles  qui  hantent  les  forêts.) 

10.  En  sanscrit,  gardiens  des  trésors  du  Kouvera;  confondus  sou- 
vent avec  les  Rakchasas. 

1 1 .  Magiciens  célestes.  Ce  sont  leurs  femmes  qui  jouent  le  rôle 
principal  dans  le  Vivâhâ, 
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SAN8CAIT.  TAMOUL. 


13. 


l4. 


l5. 


l6. 


*7- 


i8. 


bhâta 

fÙUIM  OU  SfT 
piçâtcha     prêta 

lâkântarika 


5^ 
muni 

3^   ou    ?niT 
nraga        naga 

^fl^fïnx  (?) 


LJ)^ft 


piçâçer    ou     pirédèr 

andarer  ou. 
Tiilaiyattavër 

muniver 

Z^fTByft  OU  rrîn'USft 
uragër  ndgër 

at6în- LU  (TU  n- ^  ^  oVt 


GM/T6ÎL-bU5^IJLJ/j- 
pâgahâmiyér 


JàYAHAlS. 


^ 


asii\ 


&afâ 


moiini 
nâgâ 


la.  Fautômes,  spectres,  vampires. 
i3.  Idem. 

i4.  Êtres  errants  entre  les  inondes  ^. 
i5.  Hommes  sanctifiés  dans  la  solitude. 
i6.  Serpents. 

17.  Habitants  de  Tair,  sylphes. 

18.  Hommes  vertueux  qui  passent  un  certain  temps  dans  un  sé- 
jour de  bonheur. 

^  Voyez  Kôppen,  Religion  des  Baddha,  p.  34 1. 
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Quant  aux  noms  des  hommes,  ils  sont  : 

LD(2y  I 

mana  1 


manu 
«  l'espèce  humaine  • 


manachya 


paracha 
•  Tâme  humaine  • 


nara     nr 


manuchen 
et 

maniden 


nor^n         nîm 

dans 

rg^cCFLJcs&r   ^ 

nirapën       nrpa 
«  souverain  » 


/k.(ai(Kia^l|\ 
monocAya 
j.  eflOMN 
manasvâ 

parasâ 

(Knfi\    on\ 

dans 

onojiasiïx 

nrepati 


La  fin  dans  le  prochain  cahier. 


NOTICE 

SUR  LA  GAZETTE  ARABE  DE  BEYROUT, 

LUE  DANS  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DE  LA  SOaÉTÉ  ASIATIQUE 

DU  a  9  JUIN  1 858, 
PAR  M.REINADD. 


Les  lecteurs  du  Journal  asiatique  savent  qu*un 
mouvement  littéraire  s'est  produit  parmi  les  popu- 
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iations  chrétiennes  de  la  Syrie.  U»e  Société  orientale 
s'est  formée  dans  la  ville  de  Beyrout,  centre  actuel 
du  commeMC'ce  de  la  contrée;  des  imprimeries  arabes 
y  ont  été  fondées ,  et  maintenant  cette  ville ,  qui,  sous 
la  domination  romaine,  jeta  quelque,  éclat  par  ses 
richesses  et  soil  école  de  droit ,  ten4  à  renouveler  Tas - 
pect  intellectuel  et  liioral  du  pays^ 

Un  jeune  chrétien  du  rite  grec,  nommé  Khalil-al- 
Khouri,  le  même  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans  ce 
recueil,  a  eu  la  pensée  de  fonder  un  journal  destiné 
à  servir  d'organe  aux  idées  de  progrès  qui  se  mani- 
festent de  toute  part,  ^  il  a  trouvé  un  auxiliaire 
zélé  dans  la  personne  d'un  riche  négociant,  M.  Mi- 
chel Medawar,dont  il  a  également  été  fait  mention. 

Cette  feuille,  qui  se  publie  avec  l'autorisation  du 
gouvernement  ottoman ,  a  été  calquée  sur  le  plan 
des  çj'ands  journaux  d'Europe.  Ce  qui  en  fait  le  fond , 
ce  sont  les  nouvelles  locales  qui  intéressent  la  masse 
du  public,  auxquelles  on  joint  les  faits  contenus  dans  * 
les  principaux  journaux  de  France  et  d'Angleterre. 
L'éditeur  y  entremêle  des  notices  littéraires  et  scien- 
tifiques ,  des  vues  mor^k^s  et  hygiéniques ,  un  tableau 
duprixdes  naarchandises,  une  indication  des  navires 
qui  aràvenf  au  port  deBeyrout  ou  qui  en  sortent,  etc. 
Il  s  y  ïirouve  même  dé  temps  en  temps  un  feuilleton , 
consistant  dans  un  récit  sérieux  et  suivi.  Mais  les  dis- 
cussions religieuses  et  polidques ensont bannies,  etla 
raison  de  cette  exclusion  se  devine  sans  peine.  Le  titre 

^  Vbyez  mon  Tableau  de  l'étal  de  la  littérature  chez  les  popu- 
Utiôni ichtétienneà  ai*abci  de  là  Syrie.  (Journal asiatiqiée, ]uin  iSb'j.) 
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du  journal  est  celui  de  Jardin  des  nouvelles^.  Le  pre- 
mier numéro  a  été  mis  au  jour  le  vendredi  i*  jan- 
vier de  la  présente  année.  Le  format  en  est  in-folio, 
et  il  se  distribue  par  feuille  de  quatre  pages.  Il  parait 
une  fois  par  semaine;  maintenant  c est  le  samedi. 

Voici  le  prospectus ,  qui  a  d  abord  été  distribué  à 
part,  et  qu*on  a  reproduit  dans  le  premier  numéro. 
Il  est  signé  par  M.  Khalil-al-Khouri  : 

Jmi^  ëjoà^ji]  i'ik^lf  iuS^\  Â^vJUJl  àâlj^t  0JUU3  «Xj 
^U^f^  i^ipi  fj^éjl^  )yJu&j  ^,SJ\  UJhh^  *^.^^ 

u  4K  Jfi  ^ik^uu  ij^  £>-!^t  <X i  Jlj^  \^  ^^^a^ 
«X  Js!«is>  fjbûsJL  ^4^  4X^à^  g;^  tf «>»-ît-^-rf j'Ai.SI 

c;;»3j-fr^  i  CHjÂ  {JX/^SkA3  *-iJ^  |»'-«-Jlf  JM^  '*>^  {^3 
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(^3  â^l  pJoLs  v^  ii^Up  ^S  <X  (j^yrjJ^  Hâ^ 

«La  volonté  auguste,  souveraine,  a  donné  la  per- 
mission de  publier  ce  journaidans  la  ville  de  Beyrout, 
afin  de  propager  les  connaissances  et  les  nouvelles 
de  divers  genres,  et  de  favoriser  les  progrès  de  Tins- 
truction  de  ceux  de  ses  sujets  qui,  à  l'ombre  de  sa 
protection,  se  sont  abreuvés  à  la  coupe  du  repos  et 
de  la  sécurité.  Conformément  aux  ordres  dont  nous 
avons  été  honorés,  ce  journal  sera  imprimé  une  fois 
par  semaine  et  embrassera  tout  ce  qui  est  susceptible 
d'améliorer  fesprit  de  Ihomme.  Une  partie  sera  con- 
sacrée aux  faits  qui  intéressent  nos  contrées  de  Syrie, 
ainsi  qu'aux  nouvelles  empruntées  aux  meilleurs  et 
aux  principaux  journaux  étrangers.  Une  autre  divi- 
sion renfermera  les  faits  divers  ainsi  que  des  exposés 
scientifiques.  On  trouvera  dans  une  troisième  partie 
un  tableau  de  l'état  du  commerce  et  les  renseigne- 
ments qui  s'y  rapportent.  Enfin  il  y  aura  à  là  fin  du 
numéro  un  récit  intéressant  divisé  en  chapitres,  et 
cette  partie,  imprimée  avec  une  pagination  particu- 
lière ,  pourra  être  à  la  fin  de  l'année  détachée  du  jour- 
nal ,  de  manière  à  former  un  volume. 

«Le  prix  du  journal  est  de  120  piastres  par  an 
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(environ  l'j  francs  de  notre  monnaie)  pour  Beyrout 
et  les  régions  environnantes.  Pour  les  exemplaires 
envoyés  au  dehors,  on  y  ajoutera  les  frais  de  port, 
et  le  prix  sera  pour  tous  les  pays  indistinctement  de 
cent  quarante-quatre  piastres  (environ  32  francs), 
avec  décharge  de  toute  autre  dépense.  Nous  espérons 
que  toutes  les  personnes  qui  prennent  intérêt  au  bien 
du  pays  et  qui,  douées  d'un  goût  sain ,  sont  bien  aises 
de  voir  rinstruction  se  répandre,  s  empresseront  de 
faire  inscrire  leur  nom  chez  Téditeur.  » 

Je  vais  maintenant  entrer  dans  quelques  détails 
propres  à  mieux  faire  connaître  la  gazette  de  Beyrout. 
Ces  détails  ne  sortent  pas  du  cadre  du  Journal  asia- 
tique, et  peut-être  seront-ils  de  quelque  utilité  aux 
personnes  qui  aborderont  pour  la  première  fois  la 
gazette  arabe.  Avec  les  idées  que  notre  siècle  ima- 
gine sans  cesse ,  il  a  fallu  inventer  des  expressions 
nouvelles  ou  modifier  les  acceptions  de  certaines  ex- 
pressions anciennes.  Souvent  ces  expressions  em- 
barrassent chez  nous  les  personnes  qui  ne  sont  pas 
initiées  aux  progrès  des  sciences  et  de  Tindustrie.  Que 
doit-il  en  être  pour  les  mêmes  expressions  transcrites 
en  arabe,  c'est-à-dire  dans  une  langue  où  Ton  ne 
marque  que  les  consonnes,  et  dont  la  transcription 
na  pas  toujours  été  faite  correctement? 

n  est  dit  en  tête  du  journal  que  le  prix  est  payable 
d  avance  \  et  qu'on  y  admettra  des  annonces^  moyen- 
nant cinq  piastres  par  ligne.  On  peut  s'abonner  à 
Beyrout,  au  bureau  de  rédaction'  du  journal,  ainsi 
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qu*à  Damas,  à  Âlep,  à  Bagdad,  à  Alexandrie,  au 
Caire  et  à  Constantinople,  où  il  eidste  des  bureaux 
de  souscription. 

Le  journal  est  politique^,  scientifique^,  commer- 
cial' et  historique*. 

Chaque  numéro  porte  la  date  de  Tannée  musul- 
mane, qui  est  lunaire  et  qui  se  compte  à  partir  de 
rhégire;  vient  eqsuite  la  date  correspondante  de 
Tannée  chrétienne,  qui  est  solaire  et  qui  se  compte 
à  partir  de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Mais  parmi 
les  chrétiens  orientaux,  si  les  catholiques  ont  adopté 
la  réforme  du  calendrier  faite  parle  pape  GrégoireXIII, 
la  plupart  des  autres  ont,  à  Texemple  des  Russes, 
conservé  le  vieux  style,  ce  qui  fait  à  présent  une 
diflFérence  d'environ  douze  jours.  Le  journal  de  Bey- 
rout  s'est  cru  obligé  de  donner  les  deux  chifi&es. 

Le  premier  numéro  commence  par  des  compli- 
ments adressés  au  sulthan  de  Constantinople,  qui  a 
bien  voidu  permettre  la  publication  du  journal ,  ainsi 
qu'aux  membres  du  divan ,  qui  ont  secondé  le  sou- 
verain dans  ses  dispositions  libérales ,  enffm  aux  fonc- 
tionnaires publics  de  la  Syrie,  dont  le  concours  peut 
être  utile  au  succès  de  la  publication.  L'éditeur  dit 
ensuite:  «J'ai  voué  avec  toute  Teffusion  de  mon  âme 
mon  existence  au  service  de  ma  patrie^.  Combien  je 
serais  heureuxsimes  efiforts  pouvaient  lui  être  de  quel- 
que utilité!  C'est  ce  sentiment  qui  m'a  fait  cotirirles 
chances  de  cette  entreprise.  Heureusement  j'ai  trouvé 
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un  appui  dans  M.  Michel  Medawar*  Cet  honorable 
négociant,  qui  est  plein  de  zèle  pour  la  littérature, 
na  pas  craint  de  s'associer  aux  embarras  d*utie  pa- 
reille publication.  Du  reste ,  il  y  a  bieà  Igngtenaps  qtle 
M.  Medawar  consacre  son  existence  au  succès  de  toute 
entreprise  qui  peut  tourner  au  bien  de  sa  patrie 
chérie.  » 

Âl-Khouri  poursuit  ainsi  :  «  Si  à  présent  nous  éten- 
dons le  regard  sur  la  face  de  notre  pays ,  nous  voyons 
que  les  habitants  cherchent  à  s*éclairer  au  flambeau 
de  la  science,  et  qu'ils  ont  pris  goût  à  ce  qui  fait  le 
caractère  de  Tâge  actuel.  Comment  n'en  serait-il  pas 
ainsi,  lorsque  la  littérature  arabe  et  les  sciences  d'ap- 
plication se  développent  dans  la  contrée,  et  qu'une 
foule  de  jeunes  gens  du  pays  se  livrent  à  l'étude  des 
langues  étrangères,  moyen  le  plus  e£Gcace  pour  se 
familiariser  avec  les  idées,  les  mœurs  et  les  usages 
qui  sont  en  vigueur  sous  un  autre  ciel  et  jusque  dans 
les  régions  les  plus  éloignées?  Aussi  nous  nous  flat- 
tons de  l'espoir  que  notre  pays  recouvrera  son  an- 
cienne prospérité  et,  son  éclat  primitif,  notamment 
la  ville  de  Beyrout  la  fleurie ,  qui  fiit  jadis  si  célèbre 
par  son  amour  des  sciences  en  général  et  delà  juris- 
prudence en  particulier,  alors  qu  elle  était  décorée 
du  titre  de  Jalia  Félix.  » 

L'épithète  de  fleurie  fait  allusion  aux  eaux  abon- 
dantes qui,  en  descendant  du  mont  Liban,  arro- 
sent le  territoire  de  Beyrôut  et  en  font  pour  ainsi 
dire  un  jardin  non  interrompu.  Quant  aux  mots 
JuUa  Félix,  c'est  le  titre  que  l'empereur  Auguste 
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donna  à  Beyrout,  lorsqu'il  y  envoya  une  colonie  ro- 
maine ^ 

Le  journal  fait  ensuite  mention  de  la  crise  finan- 
cière des  Étals-Unis  d'Amérique ,  et  du  contre-coup 
de  cette  crise  en  Angleterre  et  jusqu'en  Syrie. 

Puis  il  est  parlé  de  là  fondation  d'un  théâtre  à 
Alexandrie,  aux  risques  et  périls  d'im  banquier  italien , 
et  le  mot  théâtre  est  rendu  en  arabe  par  une  expres- 
sion que  je  n'avais  pas  encore  rencontrée^.  Il  est  parié 
aussi  de  la  construction  du  vaisseau  gigantesque  bap- 
tisé par  les  Anglais  du  nom  de  Leviathan^,  et  à  cette 
occasion  le  rédacteur  se  livre  à  quelques  considéra- 
tions sur  les  facilités  qu'on  trouve  maintenant  à  voya- 
ger, grâce  aux  bateaux  à  vapeur  et  aux  chemins  de 
fer. 

D*après  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  sur  l'usage  bizarre 
des  chronogrammes  en  Orient^,  le  premier  numéro 
de  la  gazette  de  Beyrout  ne  pouvait  pas  se  terminer 
sans  quelque  pièce  de  ce  genre.  Ici  le  chronogramme, 
qui  se  compose  de  trois  vei^,  est  destiné  à  célébrer 
à  la  fois  le  commencementdel'année  et  la  première 
apparition  du  journal.  Le  voici  : 

*  Ici  la  dénomination  latine  a  été  altéréo.  An  Heu  de  L-aJL.^^ 
juXUb ,  on  a  imprimé  ^pJ^XAs  LJ^. 

^  G*est  le  mot  MtyA  qni  est  employé  ailleurs  au  pluriel  aoos  la 
forme  ^ly*-  Le  journal  porte  c^LLJf  o^it  iX-iO^  fy^* 


^  Voyez  la  notice  déjà  citée. 
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Sh  !*année  que  nous  venons  de  passer  a  offert  bien  des 
choses  que  nous  ne  demandions  pas , 

L*année  qui  commence  s'annonce  par  une  joie  capable 
de  faire  tourner  la  tête. 

On  peut  ainsi  marquer  lejour  de  la  nouvelle  année:  Une 
journée  chamumte  oà  le  Jardin  des  nouvelles  a  fait  son  appari- 
tion dans  le  monde. 

L'ensemble  des  lettres  arabes  qui  correspondent 
aux  mots  français  soulignés,  rendues  d'après  leur 
valeur. numérale ,  produit  la  somme  i858,  chiffre 
de  la  présente  année. 

Le  cheikh  Refaa,  dont  le  nom  est  bien  connu  en 
Europe,  et  qui  remplit  aujourd'hui  au  Caire  les  fonc- 
tions d'inspecteur  de  l'école  militaire ,  vient  de  com- 
poser, en  l'honneur  du  vice-roi  d'Egypte,  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  de  sa  naissance,  un  compliment  qui 
se  termine  par  un  chronogramme  et  où  la  fortune 
du  prince  est  censée  s'exprimer  ainsi  : 

Que  ma  joie  et  ma  durée  se  perpétuent  k  jamais  ! 
Or  ces  trois  mots ,  rendus  d'après  leur.valeur  nu- 
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mérale ,  produisent  la  somme  i  ^  7& ,  année  présente 
de  rhégire. 

Le  deuxième  numéro  de  la  gazette  de  Beyrout 
commence  par  un  exposé  des  phénomènes  du  calo- 
rique, de  la  vapeur,  etc. 

H  est  parié  ensuite  de  l'ouverture  du  parlement 
anglais ,  et  Ton  reproduit  le  discours  prononcé  par  la 
reine  Victoria. 

Puis  on  rapporte  les  nouvelles  venues  de  l'Angle- 
terre, de  la  France,  de  la  Russie,  de  Tlnde,  de  la 
Chine,  etc. 

Le  imméro  ;$e  termine  par  un  preoûer  extrait  de 
la  chronique  arabe  d'Ibn-Schohna,  disposé  en  forme 
de  feuilleton.  Ibn-Schohna  est  un  écrivain  mus^man 
du  commencement  du  xv*  sièclp  dQ  notre  ère;  il  est 
auteur  d*ime  chronique  universelle  qui  commence  à 
1^  création  du  monde  et  qui  se  prolonge  jusqu'à  son 
temps.  Gomme  il  était  originaire  d'Alep ,  il  dpni^e 
un  peu  plus  d'attention  aux  événements  qui  intéres- 
sent la  Syrie.  Voilà  probablen^mt  le  motif  qui  lui  a 
fait  accorder  la  préférence  par  l'éditeur.  Mais  sa  chro- 
nique est  ti  ès-abrégée ,  et  elle  ne  fait  que  donner  la 
s.iJibstance  des  ouvrages  analogues  composés  an térieu- 
rénjcnt,  notamment  de  la  chronique  d'Aboulféda. 
Si  d'Herbelot  s'en  çst  beaucoup  servi  pour  la  com- 
position de  sdi  Bibliothèque  orientale,  le  savant  orien- 
taliste Reiske,  qui  avait  d'abord  formé  le  projet  de 
la  publier  en  entier,  texte  et  traduction,  y. renonça 
pour  s'attacher  à  la  chronique  d'Aboulféda.  Ne  serait- 
il  pas  plus  naturel  que  l'éditeur  du  journal  arabe  fît 
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choix  de  quelque  chronique  chrétienne  relative  aux 
provinces  de  la  Sjrie ,  soit  que  Ton  rédigeât  un  nouvel 
ouvrage  à  cette  occasion,  soit  qu'on  se  contentât  d'a- 
dapter un  ouvrage  ancien  à  ce  mode  de  publication  ? 
L'histoire  de  la  Syrie ,  dans  lantiquité  et  au  moyen 
âge,  nous  est  plus  ou  moins  bien  connue  à  laide 
des  écrivains  grecs  et  romains  et  des  écrivains  des 
guerres  des  croisades;  mais,  pourles  temps  modernes, 
nous  ne  savons  guère  que  ce  qui  nous  a  été  transmia 
par  les  voyageurs  européens,  qui  souvent  n'avaient 
qu'une  idée  vague  des  événements.  Les  écrivains  in- 
digènes du  pays  pourraient  ajouter  beaucoup  à  nos 
connaissances  à  cet  égard;  à  la  vérité  ils  ont  un 
double  écueil  à  éviter  :  le  premier  est  la  diversité  des 
races  et  des  croyances;  le  second  est  la  susceptibilité 
du  gouvernement  ottoman. 

Dans  le  troisième  numéro ,  il  est  parlé ,  entre  autres 
choses,  de  la  grande  question  du  jour,  le  percement 
de  l'isthme  de  Suez.  On  trouve  ensuite  un  tableau 
des  différentes  manières  de  se  procurer  de  l'eau 
pour  l'arrosement  des  terres ,  etc. 

A  l'occasion  des  neiges  abondantes  qui  étalent 
tombées  sur  la  chaîne  du  Liban,  et  qui,  à  cette 
époque  de  Tannée,  interceptaient  les  communica- 
tions, le  cinquième  numéro  contient  ces  deux  vers 
du  célèbre  Motenabbi  : 

L^  ab.'ti  I  sJLx5^  ;j^->-sJ  JLjLf»*^ 
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Ces  montagnes  du  Liban ,  comment  les  trayerser  au  fort 
de  rhiver,  là  où  Tété  lui-même  est  un  hiver  continuel? 

Les  neiges  m*y  ont  fait  perdre  mon  chemin  :  on  dirait,  en 
effet,  que  la  blancheur  des  neiges  (par  leur  masse  profonde) 
s*est  convertie  en  une  sombre  nuit 

Dans  ce  même  numéro,  il  est  fait  mention  de 
l'horrible  attentat  par  lequel ,  le  1 4  janvier  dernier, 
la  vie  de  Tempereur  et  de  fimpératrice  fîit  mise  en 
danger,  lors  d*une  visite  qu'ils  firent  au  théâtre  de 
rOpéra.  Le  mot  opéra  est  rendu  par  pièce  chantée^. 

On  y  parle  aussi  des  phénomènes  du  fluide  élec- 
trique^, du  galvanisme',  de  la  galvanoplastie^,  du 
daguerréotype^,  de  la  photographie*  et  des  diffé- 
rents gaz''. 

A  cette  occasion,  le  rédacteur  parle  de  son  em- 
barras pour  rendre  en  arabe  des  expressions  qui 
n  ont  pas  d'équivalent  dans  cette  langue.  Il  dit  que 
toutes  les  fois  qu'il  a  trouvé  dans  l'arabe  des  mots 
qui,  à  l'aide  d'une  périphrase,  pouvaient  donner  le 
sens  des  termes  européens,  il  a  fait  usage  de  ce  sys- 
tème d»  traduction  ;  mais  là  où  tout  était  nouveau , 
le  terme  et  l'idée ,  il  a  bien  fallu  se  borner  à  une 
transcription.  Malheureusement  ces  transcriptions 
ne  sont  pas  toujours  exactes.  Une  circonstance  qui 

^  C^UxJLyUI»  au  Heu  de  (iLui^UU.  —   *  K^>^j^^»y^X 
—  "*  Lytyu^l.  —  '  Ce  mot  est  écrit  tantôt  ^U  et  tantôt  ^l^ . 
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ajoute  à  la  difficulté,  cest  que  le  rédacteur,  en 
employant  des  termes  anglais,  français,  italiens,  etc. 
a  plus  égard  à  la  prononciation  particulière  à  cha- 
cune de  ces  langues  qu'à  l'orthographe  véritable. 

Le  même  numéro  contient  une  notice  sur  f  ou- 
vrage de  Nasif  '^-lazigi,  intitulé  Confluent  des  deux 
7n^5,  dont  j  ai  déjà  eu  occasion  de  parler  avec  quel- 
ques détails.  On  y  remarque  de  plus  une  pièce  de 
vers  composée  par  Nasif,  pour  être  jointe  à  un 
exemplaire  qui  était  destiné  à  être  offert  en  hom- 
mage au  sidthan  de  Gonstantinople. 

Enfin  ce  numéro  fait  mention  d*un  projet  sur 
lequel  on  revient  dans  les  numéros  suivants.  Il 
s'agît  d'un  plan  conçu  par  M.  Michel  Medawar,  et 
qui  consisterait  dans  la  construction  d'une  route 
carrossable  entre  Beyrout  et  Damas,  à  travers  les 
gorges  du  Liban.  En  ce  moment,  avec  l'extension 
que  les  affaires  ont  prise  à  Beyrout,  les  relations 
entre  cette  ville  et  l'intérieur  du  pays  sont  très-con- 
sidérables. Or  les  communications  sont  interrom- 
pues une  partie  de  l'année ,  soit  qu'il  tombe  de  la 
neige,  soit  qu'il  ait  plu  un  peu  fort;  d'ailleurs  ces 
communications  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'à  l'aide  de 
bêtes  de  somme.  Avec  une  route  carrossable,  les  re- 
lations se  maintiendront  dans  toutes  les  saisons,  et, 
d'après  le  calcul  qu'on  a  fait,  le  trajet  ne  prendra 
pas  plus  de  neuf  heures.  Des  ingénieurs  français  sont 
Vénus  dans  le  pays  pour  combiner  les  mesures  né-' 
cessaires.  M.  le  comte  Edmond  de  Bertou,  qui  ne 
reste  étranger  à  rien  de  ce  qui  se  fait  d'utile  en  Syrie , 
est  allé  à  Gonstantinople  solliciter  l'autorisation  du 
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gouvernement.  Maintenant  ii  s'agit  de  former  à  Paris 
une  compagnie  financière  qui  se  charge  des  détails 
de  Texécution. 

Le  numéro  6  renferme  un  compte  rendu  du 
procès  de  M°*'  de  Jeufosse,  emprunté  à  Vlllustfation. 

Les  numéros  8  et  i  A  fournissent  un  exposé  bis- 
torique  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes. 

Dans  le  numéro  8 ,  il  était  parlé  des  chambres  de 
commerce^  établies  à  Beyrout  et  à  Damas,  et  des 
nombreux  services  que  ces  deux  institutions  ren- 
daient au  pays.  En  même  temps  le  rédacteur  té- 
moignait son  étonnement  qu'une  ville  aussi  impor- 
tante qu  Alep  fût  privée  d  une  institution  semblable. 
Le  numéro  i  o  annonce  que  le  gouvernement  s  est 
empressé  de  faire  droit  à  cette  réclamation. 

Il  n'est  guère  de  numéros  de  la  Gazette  de  Bey- 
rout où  il  ne  soit  parlé  de  la  crise  commerciale  qui, 
des  Etats-Unis,  s'est  étendue  partout,  et  des  embar- 
ras quotidiens  auxquels  cette  circonstance  donnait 
lieu  à  Beyrout  Le  rédacteur  rend  ordinairement  le 
mot  crise  par  un  terme  arabe  qui  signifie  géne^\ 
mais  il  parait  que  le  mot  crise^  a  passé  dans  le  lan- 
gage du  pays  avec  la  chose  même ,  et  que  ce  terme 
revient  à  tout  propos  dans  la  conversation.  Il  est 
dit  dans  le  dixième  numéro  qu'une  fiemme  d*un6 
bonne  famille  de  la  ville  étant  accouchée  d'une  fille , 
Iprsqu'il  fut  question  de  lui  donner  un  nom ,  quel- 
<ju'un  proposa  de  l'appeler  crise,  et  que  ce  wm  fu> 
adopté  tout  d'une  voix. 

Le  numéro  1 1  renferme  la  nouvelle  suivanjte  : 


Digitized  byCjOOQlC 


NOTICE  Sim  LA  GAZE^TTE  AJiABE  DE  BEYROUT.  323 
«  Un  amateur  de  Paris  possède  en  ce  moment  dan9 
sa  bibliothèque  les  œuvres  complètes  d'Alexandre 
Du  mas  ^  père,  un  des  écrivains  français  de  l'époque, 
et  cette  collection  s'élève  à  i,55o  volumes  in-8**^. 
Une  personne  qui  ne  ferait  pas  autre  chose  aurait 
besoin  de  cinq  années  pour  lire  cette  œuvre  colos- 
sale,  ouvrage  d  un  seul  homme.  Ce  qiiil  y  a  de  plus 
singulier,  c'est  que  le  propriétaire  de  cette  biblio- 
thèque ne  désespère  pas  de  voir  le  nombre  des  vo- 
lumes porté  à  $,oQo.  » 

Dans  ie  numéro  i  a ,  on  parie  de  la  couche  d*air 
qui  environne  la  t0rre,  de  la  manière  dont,  à  laide 
du  baroo^ètre',  on  peut  s'assurer  du  degré  de  la  pe- 
santeur de  l'air,  de  l'ascension  qui,  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle,  fut  faite  e^  b3Uon^  par 
MM.  Gay-Ldissac  et  Biot^.  Il  est  parié  aussi  de  la  ma^ 
ladie  du  ver  à  soie  et  des  mpyens  qui  ont  été  pro^ 
posés  pour  y  porter  remède. 

Le  numéro  1 3  traite  des  avantages  à  tirer  de  la 
lecture ,  et  émet  l'idée  d'organiser  à  Beyrout  upe  so- 
ciété pour  rassembler  dans  pn  lieu  particulier  les 
livres  arabes  relatifs  à  la  Syrie,  manuscrits  et  impri- 
més. A  cette  occasion ,  le  réd^ct^^ir  insiste  sur  l'ijtilité 
des  livres  élémentaire^»  notamment  pour  l'arithmé- 
tique, la  géométrie  et  l'algèbre;  mais  il  voudrait  que 
œfl  livres ,  bien  que  courte ,  fussent  assez  clairs  et 
lasser  complets  pour  être  lus  san$  le  isepours  d'un 
maître. 

Maintenant  à  Beyrout  presque  toujt  le  monde  $e 

—  »  dUy  (^ITet  o^. 
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livre  au  commerce,  et  parmi  les  personnes  qui  se 
jettent  dans  cette  carrière,  on  en  voit  qui  ne  sont 
pas  au  courant  des  moyens  qui  sont  employés  en 
Europe  pour  établir  une  comptabilité  régulière, 
et  pour  prévenir  les  embarras  auxquels  cette  pro- 
fession, est  exposée.  Ces  inconvénients  ont  été  sur- 
tout sensibles  dans  ces  derniers  temps,  à  la  suite  de 
]a  crise  commerciale.  Pour  y  remédier,  le  rédacteur 
annonce;  dans  le  numéro  1 4  et  les  numéros  sui- 
vants, le  projet  de  publier  un  code  ottoman^  du  com- 
merce; mais  ce  volume,  qui  doit  être  livré  au  prix 
de  vingt  piastres ,  ne  sera  mis  sous  presse  que  lors- 
qu'il se  sera  présenté  un  nombre  suffisant  de  sous- 
cripteiu^. 

On  sait  que  M^  de  Mazenod,  évêque  de  Mar- 
seille, a  ouvert,  avec  lautorisation  du  gouverne- 
ment, une  loterie  dont  le  produit  est  affecté  à  la  re- 
construction dn  sanctuaire  de  Notre -Dame-de-la- 
Garde,  à  Marseille;  le  prix  du  billet  est  de  i  franc, 
et  parmi  les  lots  gagnants  il  y  en  a  un  de  iao,ooo 
francs.  Deux  tirages  ont  eu  lieu ,  et  Ton  en  annonce 
un  troisième  pour  le  i"  juillet  i858.  Le  numéro 
i5  de  la  Gazette  de  Beyrout  renferme  sur  cette 
loterie  un  article  où  le  mot  hterie  est  rendu  par 
un  terme  que  je  n'avais  pas  rencontré  jusqu'ici. 
Gomme  l'ensemble  de  l'article  est  propre  à  donner 
une  idée  du  style  habituel  dans  lequel  le  journal 
est  rédigé,  nous  allons  le  reproduire  en  l'accompa- 
gnant d'une  ti^aduction  : 

»  ^^CiijJf  j^&CJJ>jfc=Jf.  C'est  probablement  \e  mot  italien  co- 
dice. 
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UMuCc  (j^  «M^  IaX^^aw^  uUUmI  â^^U  ^t^^t  Ail^l 

a  II  vint  Tannée  dernière  de  Marseille  des  billets 
d*une  loterie  s'élevant  à  la  somme  de  2  5  o,ooo  francs  ; 
le  prix  de  chaque  billet  était  de  1  franc.  Cette  lote- 
rie, qui  offrait  en  perspective  un  certain  nombre 
de  lots,  était  placée  sous  la  surveillance  du  gouver- 
nement français,  et  elle  était  dirigée  par  Sa  Gran- 
deur M^  Mazenod,  évêque  de  Marseille.  Le  produit 
de  cette  œuvre  était  affecté  à  la  construction  d'ime 
é^e.  Nous  avons  entendu  dire  qu'un  tirage  a  eu 
lieu  pour  un  certain  nombre  de  billets;  et  comme 
plusieurs  de  ces  billets  ont  été  pris  par  des  personnes 
de  notre  ville,  nous  leur  donnons  avis  du  tirage, 
afin  quelles  fassent  leur  diligence  pour  savoir  si 
elles  nont  pas  à  réclamer-  quelque  lot.  » 

Ce  que  les  numéros  1 6  et  suivants  jusqu'au  2 1 
offrent  de  plus  particulier,  ce  sont  les  débats  du 
procès  d'Orsini. 


Digitized  byCjOOQlC 


SS6  AODT-SEPTEMBRE  185S. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  9  JUILLET  1858. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ;  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

On  procède  au  renouvdlement  annuel  de  la  Commission 
du  Journal.  Le  résultat  donné  les  noms  suivants  : 

MM.  Régnier,  Dulaubier^  Garcin  de  Tassy,  Bazin,  De- 

FREMERY. 

M.  Defrémery  donne  lecture  de  la  préface  de  sa  traduc- 
tion du  Gulistan  de  Sadi: 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  Tauteur.  Saggio  di  voci  italiatd  derivate  dalVaraho,  di 
Enrico Narducci.  Rome,  l858,in-4^ 

Par  les  éditeurs.  Journal  des  Savants,  Juin  i858. 

Par  M.  le  ministre  de  la  guerre.  Mobacher,  plusieurs  nu- 
méros. 

Par  M.  Khalil-al-Khouri.  Plusieurs  numéros  de  la  Gazette 
de  Béyrout. 

Par  M.  de  Lazareff.  Mélanges  arméniens  en  prose  et  en 
vers,  par  Patkanof.  Moscou^  1867,  in-8". 


Esquisse  de  la  relation  qne  M.  Wernel*  Mooxinger,  de  Soleure, 
prépare  sur  les  côtes  occidentales  de  la  mer  Rouge.  (Voy.  le  Jour- 
fud  asiatique  du  mois  de  décembre  1857,  p.  553.) 

Le  travail  de  rédaction  que  M.  Munzinger  se  propose  d  en- 
treprendre se  rapporte  aux  populations  qui  habitent  entre 
la  mer  Rouge  et  le  Gasch ,  sur  la  côte  septentrionale  de  TAbys- 
sinie.  C*est  un  pays  qu*un  séjour  de  plusieurs  années  lui  a 
fait  amplement  connaître. 

A.  Le  pays  des  Bogos  (Belen). 
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I,  Introduction  historique  :  —  i .  Coup  d^œil  géographique. 
Fleuveà,  montagnes,  orientation.  —  2.  Carte.  —  3.  Histo- 
rique. Premiers  habitants  :  Romains,  Barca,  Figaé,  puis 
BogOB,  qui,  après  s*être  séparés  de  leurs  frères  de  race, les 
Agonos,  se  sont  retirés  dans  la  vallée  du  fleuve  Ansaba. 
Cette  histoire  est  fondée  sur  des  traditions ,  sur  des  tom- 
beaux, sur  des  tumuli  conservés  depuis  les  temps  primitifs, 
ainsi  que  sur  des  chroniques.  L'histoire  des  Bogos ,  depuis 
leur  immigration ,  s*appuie  sur  des  arbres  généalogiques  et 
sur  des  traditions.  Invasions  fréquentes  des  Abyssiniens  et 
des  Beni-Amer.  Guerres  incessantes  jusqu'à  Tinvasion  des 
Turcs  de  Takka ,  qui  a  donné  lieu  à  une  intervention  an- 
glaise. C'est  le  commencement  d'une  époque  nouvelle  sous 
la  direction  des  missions  catholiques,  qui  s'y  sont  fixées.  His- 
toire moderne,  mission.  Situation  politique.- — 4 «Statistique. 
Population.  Richesse.  Relations  avec  les  Abyssiniens.  Tribus. 

II.  Jurisprudence  et  usages.  Le  droit  des  Bogos  a  con- 
servé un  caractère  k  part  très-tranché,  et  si  différent  de  celui 
des  Abyssiniens,  qu  un  travail  spécial  sur  cette  matière  serait 
rempli  d'intérêt.  Comme  l'auteur  y  a  souvent  figuré  en  qua- 
lité de  juge,  ce  droit  lui  est  devenu  familier. 

m.  La  langue  des  Èogos.  Le  belen  est  un  dialecte  de  la 
langue  des  Lassa-Agows.  L'auteur  donne  un  répertoire  de 
trois  mille  mots,  classés  d'après l'étymologie,  une  grammaire 
remarquable  par  sa  richesse  de  formes,  et  quelques  traduc- 
tions qui  feront  juger  de  la  structure  de  cette  langue. 

B.  Le  pays  des  Barca. 

Quoique  cette  peuplade  soit  campée  sur  la  route  qui  sé- 
pare Bogos  de  Tacca,  et  qu'elle  soit  soumise  aux  Turcs,* on 
peut  cependant  regarder  ce  pays  comme  inconnu  ;  car,  jus- 
qu'à présent,  il  n'a  été  visité  par  aucun  Européen.  C'est  un 
peuple  très-bien  organisé,  et  qui  a  beaucoup  de  respect  pour 
les  Européens.  «  J'ai  été  souvent  invité  par  eux  à  les  aller  voir 
(dit  M.  Munzînger);  mais,  hors  un  court  séjour  que  j'ai  fait 
dans  un  de  leurs  villages,  je  n'ai  eu  jusqu'à  présent  aucune 
occasion  de  pénétrer  dans  l'intérieur.  Ce  qui  me  permettrait 
de  jeter  quelque  lumière  sur  cette  tribu ,  c'est  qu'elle  parle 
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le  tigré,  qui  m'est  familier.  Un  séjour  chez  lesBarcame  fa- 
ciliterait rentrée  des  suivants.  • 

C.  Le  pays  des  Schangalla  :  le  peuple  s'appelle  Base»  et 
habite  le  territoire  situé  au  nord  de  TAbyssinie,  de  Mare  au 
Taccasé.  Des  observations  sur  ce  pays,  qui  n'est  connu  que 
par  des  oui-dire ,  donneraient  lieu  à  un  travail  important  dont, 
grâce  à  sa  connaissance  du  pays  et  de  la  langue,  l'auteur  se 
croit  capable.  Les  Bases  sont  païens,  agriculteurs;  leur  pays 
est  riche  en  éléphants.  Us  aiment  la  guerre  et  les  razzias,  qui 
les  rendent  redoutables  aux  Abyssiniens  et  aux  Barca.  Leur 
courage  est  connu  au  loin.  Chaque  année  les  Turcs  entre- 
prennent une  campagne  contre  eux,  et  chaque  fois  ils  se  re- 
tirent sans  succès.  Du  reste  les  Barca  font  du  commerce  avec 
eux,  et  il  est  possible  de  pénétrer  chez  eux  sous  ce  prétexte. 

Après  ces  trois  grands  sujets,  M.  Munziuger  annonce  les 
suivants  : 

D.  Le  pays  de  Barca ,  et  ses  habitants  les  Beni-Amer,  d'après 
le  plan  adopté  pour  le  paragraphe  A.  Leur  langage  est  en 
partie  le  tigré  (qu'ils  appellent  le  geez) ,  en  partie  le  begani. 
On  pourrait  en  fournir  une  grammaire  et  un  dictionnaire. 

£.  Collection  des  chants  populaires  des  tribus  qui  s'éten- 
dent de  la  mer  jusqu'à  Atbara ,  en  langue  tigré.  Pour  les  trans- 
crire, l'auteur  se  sert  des  caractères  du  geez  et  il  les  accom- 
pagne de  traductions  et  de  commentaires.  Ce  serait  un  choix 
des  plus  beaux  chants  héroïques ,  erotiques  ou  élégiaques. 

F.  Le  dernier  travail,  qui  couronnera  l'ensemble,  serait 
un  coup  d'œil  général  sur  les  peuples  de  la  mer  Rouge  jus- 
qu'à Otbara ,  Lesttabab  Menza ,  Bogos ,  Barca ,  Beni-Amer, 
Algeden ,  Hallenga ,  etc.  La  langue  de  ces  peuples  est  le  tigré , 
sœur  du  geez,  plus  pur  que  la  langue  mère.  Chacune  de  ces 
peuplades  a  son  dialecte  à  part.  M.  Munzinger  a  retrouvé 
dans  le  geez  une  centaine  de  racines  perdues.  Un  dictionnaire 
tigré  en  caractères  éthiopiens  serait  la  meilleure  introduction 
à  l'étude  de  la  langue  édiiopienne. 
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ÉTUDES 
SUR  LA  GRAMMAIRE  VÉDIQUE, 


PRÂTIÇÂKHYA  DU  RIG-VÉDA, 


CHAPITRE  XVII.  (Lecture  III,  chapitre  V.) 

MÉTRIQUE  (suite). — Quelles  sont  les  stances  nommées  nicrit,  hkarik 
et  virât.  Noms  des  vingt  et  une  virais.  —  Divinités  des  diverses 
sortes  de  mètres.  •—  Couleurs  des  mètres.  -^^  Mètres  inférieurs 
à  la  gâyatrt,  et  viràts  de  ces  mètres.  —  Comment  se  détermine, 
en  cas  de  doute ,  la  nature  d*une  stance.  —  Dissolution  des  contrac- 
tions et  des  semi-voyelles  pour  compléter  la  mesure.  —  Coupe 
des  pâdm.  •—  Énumération  des  pàdJas  qui  commencent  par  un 
mot  aimdâtta.  —  Quels  pààas  ont  la  pénultième  brève,  et  quels 
pâdas  longue.  —  Quatre  pâdas  principaux.  —  Stances  d'un  seul 
péia.  Stances  de  deux  pâdas.  —  Longueur  des  pâdas.  —  Quelle 
est  la  plus  longue  stance  du  Rig'^Véda,  et  quelle  est  la  plus  courte. 
—  Comment  certains  maîtres  divisent  les  virâts  à  deux  pâdas. 
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TRADUCTION. 

1 .  Pour  les  mètres  qui  ont  la  mesure  ainsi  faite , 
[certains  caractères  distinctifs]  sont  enseignés.  —  La 
[stance]  inférieure  ou  supérieure  d'une  ou  de  deux 
[syllabes,  à  sa  mesure  propre,  est],  Tinférieure,  ni- 
crit;  la  supérieure ,  bhurik.  — 

2.  Les  stances  quelconques  de  cette  nature,  [qui 
sont]  placées  dans  le  domaine  de  deux  niètres  [,  c'est- 
à-dire  dans  Tintervalle  entre  deux  mètres] ,  sont  nom- 
mées les  virais  du  [mètre]  postérieur,  et  de  même 
les  svarâts  de  l'antérieur.  — 

3.  Les  stances  quelconques  de  plusieurs  pâdas^ 
qui  sont  inférieures  à  la  gâyatri  de  plus  de  deux  syl- 
labes, qu'on  les  soumette  à  la  gâyatri  [,  c'est-à-dire 
qu'on  les  nomme  virais  de  la  gâyatri].  — 

4.  [Les  noms  des  vingt  et  une  virâp ,  pour  les  vingt 
et  un  mètres»  sont]  0râty  virât,  svarât,  samrât,  sva- 
vaçinî,  parameshthi,  pratishthâ,  pratnafài  amritamt 
vrisM ,  çakrafh ,  jîvafh  >  payah  ; 

5.  Triptarh,  arnah,  amçah,  ambkafi,  amba,  vâri^ 
âpaji,  et  l^  dernier  udaham.  — Ici,  après  cette  [énu- 
mération],  va  être  dite  la  divinité  des  mètres. 

6.  Les  deux  stances  qui  commencent  par  Agner 
gâyatri  disent,  avec  distinction  [des  types],  la  divi- 
nité des  sept  [sortes  de]  mètres;  —  à  l'exception 
de  la  pankti  :  —  celle-ci  est  consacrée  à  Indra.  — 

7.  La  [stance]  qui  dépasse  [les  sept  types  ordi- 
naires est]  de  Prajâpati;  —  celle  qui  est  au-dessous 
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a  pour  divinité  Vâyu.  — Celle  de  deux  pâdas  est  le 
mètre  de  Purusba  ;  —  celle  d  un  pâda  [est]  dite  la 
stance  de  Brabma.  — 

8.  Lia  division  par  couleurs  est  dite  dans  ce  même 
ordre«  —  Le  blanc  [de  nact'e,  pour  la  ^âyoM]  ;  le 
bigarré {,1e  noir  et  le  blanc,  pour  Vnshnik];  le  jaune 
[pour  ïana$hpp]'j  et  le  noir  [pour  la  brihati]; 

9.  Le  bleu  [pour  la  virât  gâyaUi  et  la  tirât  pan- 
kti];  le  rouge  [de  cochenille,  pour  la  trishtap];  et 
septièmement  {la  cotdeur  semblable  à]  l'or  [pour  la 
jagatt];  le  rouge  [d^  nuages  de  f aurore,  pour  la 
pankti];  le  vert  [pour  Yatichandak  ou  mètre  supé- 
rieur au  premier  ordre]  ;  la  couleur  de  la  moutarde 
bland)e  [pour  le  vichandah  ou  mètre  inférieur  au  pre- 
mier ordre];  le  brun  {pour  le  mètre  à  deux  pâdas]; 
et  le  safran  [pour  le  mètre  à  un  pâda].  — 

10.  Le  [mètre  générique]  virât  [est]  de  couleur 
multiple;  —  la  nient,  couleur  de  laqi^e;  —  la  bha- 
rik,  tigrée.  — Les  mètres  de  Brahma ,  les  sâmas,  les 
rife,  lesyyus,  sont  dits  bruns  de  couleur.  — 

1 1.  [Sous  le  nom  de]  md^p7tim(t,  pratimâ,  upamâ, 
sammâ,  [il  y  a]  cinq  mètres  {inférieurs  à  la  gâyatri, 
qui]  croissent  successivement  de  quatre  [syllabes]* — 

12.  [Les  maîtres]  nomment  [les  stances]  de  deuit 
syllabes,  çtc.  harsMkây  sarskikâ,  marshîkâ,  sarvamâtrâ 
et  virâtkâmâ,  Us.virâp  des  [stances]  ma,  etc. — 

1 3.  Qu'on  sache  que  partout ,  pour  les  stances  où 
les  pâdas,  le  mode  [ou  loi  de  quantité]  et  les  syl- 
labes se  contrarient,  le  principe  déterminant  le  plus 
fort,  [ce  sont]  les  syllabes  [;  c'est-à-dire  ce  sont  les 
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syllabes  qui  déterminent  à  quel  mètre  ia  stance  ap- 
partient]. — 

14.  Que,  dans  les  pâdas  inférieurs  [au  nombre 
voulu  de  syllabes],  on  dissolve  les  contractions  [de 
plusieurs  syllabes]  en  une,  [autant  qu'il  le  faut]  pour 
le  complément  [de  la  mesure];  —  et  qu'on  coupe, 
au  moyen  [de  l'insertion]  des  voyelles  semblables, 
les  liaisons  où  il  y  a  des  semi-voyelles.  — 

15.  La  coupe  des  pâdas  [doit  se  faire],  sans  divi- 
sion des  mots,  après  qu'on  a  considéré  quel  total 
on  doit  attribuer  à  chaque  pâda  du  mètre.  — 

16.  Le  mètre  dominant  [de  l'hymne],  le  ser^, 
le  mode,  ce  sont  les  principes  de  la  connaissance  des 
pâdas; — mais ,  quand  il  y  a  coïncidence  de  ces  prin- 
cipes distinctifs,  le  premier  l'emporte  sur  le  second , 
le  second  sur  le  troisième.  — 

1 7.  Il  n'y  a  pas  [généralement] ,  au  commence- 
ment d'un  pâda,  de  mot  anudâtta,  à  l'exception  de 
a;  —  mais  les  mots  anudâttas  autres  [que  celui-là], 
qui  [se  trouvent]  au  commencement  d'un  pâda ,  sont 
énumérés  ici.  — 

18.  Il  y  en  a  un,  iyakshasi,  dans  [le  Rishi]  Vaça; 
—  et  en  outre,  dans  le  tercet  qui  commence  par 
âbhishte,  tous  [les  pâdas]  précédés  de  na  [ont  le  mot 
initial  anudâttay,  —  dans  [le  Rishi]  Madhuchandah , 
le  pâda  ritdvridhau  {,  etc.  est  anudâtta];  — 

19.  Adhâyi,  suivi  du  mot  stoma;  —  et  sridUàt, 
du  mot  fita  [,  le  sont  également]; —  et  le  préâiier 
des  deux  mots  huve  tarânâm;  —  le  second  [des  deux 
mots]  tfipqn  marulaii,  — 
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20.  Dans  Thymne  predam  brahma,  le  cinquième 
pàda,  dans  six  stances,  est  entièrement  anuddtia, 
ainsi ^que  le  quatorzième,  à  partir  du  commence- 
ment [de  rhymne].  — 

21.  Les  pàdas  de  huit  et  dix  syllabes  sont  ceux 
de  la  gâyatrî  et  de  la  virât;  —  les  pâdas  de  onze  et 
de  douze,  ceux  de  la  trishtup  et  de  Isijagati.  — 

22.  L'avant-dernière  syllabe  est  brève  dans  le 
plus  long  et  le  plus  court  de  ces  pâdas  [ ,  à  savoir  dans 
ceux  de  douze  et  de  huit  syllabes];  —  longue  dans 
les  deux  autres  [,  à  savoir  dans  ceux  de  dix  et  deonze]. 
[Les  maîtres]  déclarent  [que  tel  est]  le  vjitta  [ou  mode 
de  quantité]  dans  les  stances  des  mètres.  — 

23.  Tous  les  mètres  roulent  sur  ces  pâdas,  et  [seu- 
lement] en  petit  nombre  sur  d'autres  que  ceux-là  ; 
les  autres  sont  des  modifications  de  ces  [quatre]; 
mais  tous  les  pâdas  naturels  [et  primitifs,  à  savoir 
les  quatre  qui  viennent  d'être  énumérés,]  sont  égaux 
[en  tant  qu'ils  sont  types  et  non  subordonnés ,  comme 
modifications,  les  uns  aux  autres].  — 

24.  [Quand  il  n'y  a  dans  une  stance  qu']  un  [pâda 
d'un  de  ces  quatre  types,  elle]  se  nomme  ehapadâ[o\x 
stance  à  un  seul  pâda];  [quand  il  y  a]  deux  pâdas ^ 
[elle  se  nomme]  dvipadâ  [ou  stance  à  deux  pâdas]. 
L'une  et  l'autre  sont  dites  du  mètre  auquel  [elles 
sont]  semblables  par  [la  mesure  du]  pâda.  —  . 

25.  Il  n'y  a  pas  une  seule  stance  d'un  pâda  dans 
le  Rig-Véda,  dit  Yâska,  à  l'exception  de  celle  du 
[Bis/iî]  Vimada.  Cette  [stance]  unique,  [qui  est]  une 
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Virât  de  dix  syllabes,  [est  placée]  au  commencement 
[de  l'hymne].  — 

26*  Mais  d'autres  donnent  le  nom  àtekapadâs 
[même]  aux  adhyâsas  [ou  additions]  qui  aboutis- 
sent à  un  seul  [pâda ,  c'est-à-dire  qui  consistent  en  une 
chute  ou  fin  accessoire  de  stance,  formée  d'un  seul 
pâda].  Et  tous  [au  moins]  nomment  ehapadâs  les 
[stances]  suivantes ,  bien  qu'elles  soient  des  adhyâsas  : 

27.  À  vâm  samnef  asiknyâm^  les  deux  [stances] 
araa  devâk,  [et  la  stance]  sishaktu  na^.  —  Les  pâdas 
des  mètres  s'accroissent  successivement  d'upe  [syl- 
labe], à  partir  [du  pâda]  de  quatre  syllabes. 

28.  Les  pâdas  des  mètres  excessifs  [s'accroissent] 
par  l'addition  d'une  [syllabe],  à  partir  de  lajagati, 
jusqu'au  pâda  de  seize  syllabes;  et  il  y  a  un  [pâda] 
de  dix-huit.  — 

29.  Les  pâdas  de  seize  syllabes  qui  sont  dans  la 
Samhitd  du  Rig-Véda,  au  nombre  de  onze,  se  trou- 
vent tous  dans  les  stances  relatives  aux  Trikadrakas. 
Le  pâda  de  dix-huit  syllabes  est  de  Nakula.  — 

30.  Avar  mahali,  [est],  si  Ton  ne  fait  point  d'ana- 
lyse [de  syllabes],  la  plus  longue  des  stances,  entre 
[toutes]  celles  du  Rig-Véda.  —  Mais,  avec  analyse 
et  [en  comptant]  par  les  pâdas  [complets],  c'est  la 
stance  sa  hi  çardhah  [qui  est]  dite  [la  plus  longue].  — 

31.  La  plus  courte  des  stances  qui  ont  plus  de 
deux  pâdas  est  celle  [du  mandala]  de  Bharadvâja, 
purâtamath.  —  Sans  analyse  [de  syllabes],  celle  de 
Sobbari,  qui  commence  ]^^t  preshtkam  u,  est  plus 
courte  [encore].  — 
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32.  Il  en  est  qui  prononcent  toutes  les  virais  à  - 
deux  pâdas  comme  en  ayant  quatre ,  faisant  les  pâdas 
de  cinq  syllabes.  Ces  [stances  deviennent]  ainsi  des 
aksharapanktis  [,  c'est-à-dire  àespankiis,  quant  au 
nombre  de  syllabes  des  pâdas].  — 

NOTES. 

I.  SâtRAS  1  et  a.  ^o. . .  —  ^Sf^o. . ..—  Le  commen- 
taire distingue  le»  mètres,  d*après  la  classification  du  cha- 
pitre précédent,  en  vingt  et  une  catégories ,  commençant  par 
la  gàyalrt  de  a4  syllabes,  et  croissant  àe  ^  en  à  syllabes, 
jusqu*à  Vatkriti,  de  io4-  —  li  donne  pour  sujet  au  verbe  du 
premier  sûtra  CFftrfeSrBT  (iMRvi^rl),  et  ne  fait  pas  rapporter 
cette  proposition  à  ce  qui  précède,  mais  à  ce  qui  suit;  car 

il  ajoute  comme  transition  crV  ^^  fâs^:*  —  Exemples  : 
!•  (Gâyairî)  nicjit  : 

ir^'^dMl  gr|;  M  {Rig-Véda,  I,  Xliu,  5)  :  23  syllabes,  au 
lieu  de  a4«  même  en  faisant  un  vyâha  au  premier  pâda. 
a*  [GàyatH)  hharik: 

qèi*4H  ig^Rf ;  ^îâ*  Il  (IX,  Lxvi,  3)  :  a5  syllabes,  au  lieu  de 
2à\  le  dernier  pâda  en  a  g;  un  vyâha  au  second. 

II  et  m.  SÛTRAS '3  et  4.  («lild:.   •  —  ^Tf: Je  me 

suis  écarté,  pour  Tin terprétation  de  CP^,  du  sens  adopté  ici 
par  Uvata ,  qui  détache  ce  duel  de  (oiQlî) ,  et  traduit  par  ST- 
miMT^^imt  îIT  iR^  «s  fitaîT  ïSFTT  cïT,  «  les  stances  qui  sont  supé- 
rieures ou  inférieures  de  a  syllabes.  »  (  Voy.  la  note  du  suira  5.) 
Nous  avons  vu  au  cliapilre  XVI ,  i  a ,  que  virât  avait  une  appli 
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cation  plus^  étendue.  Quant  à  Sr^  f^IrTI  :  •  il  en  complète 
le  sens  de  la  manière  suivante  :  fêra^  ^ât  Ç^r\\  ^W^  ijj^ 
W  s|^:  >  «  placées  entre  le  mètre  ppstérieur  et  le  mètre  anté- 
rieur, dans  rintervalle  qui  les  sépare.  •  (Voyez  la  note  du  su- 
tra  5.)  Ainsi,  ajoute-til,  dans  une  accumulation  de gé^atrb» 
dans  un  morceau  où  dominera  la  gâyatrî,  les  stances  de  a 6 
syllabes  seront  des  gâyatrU  svarâts.  Exemple  : 

QT^  ^  ^?5?*  ^ïrîr^î  il  (Rig-Véda,  X,  CLViiï,  a)  :  je  coupe 
le  premier  pâda ,  conformément  à  la  citation  du  scoiiaste  ;  il 
a  10  syllabes,  le  second  en  a  7,  le  troisième  g  :  en  tout  a 6. 
L'hymne  est  irnnî  [Anukramanî), 

Dans  un  morceau  où  dominera  Vashnik,  ce  seront  des  ush- 
nihs  virais.  Exemple  : 

i^t  «iR^'^èiQ  U^4\dbr}  n  (VIII,  xxiii,  25)  :  26  syllabes; 
Thymneestià^lw^  (^TittArramam). 

Uvata  explique  ensuite ,  par  avance,  le  sûtra  A*  à  la  fin  du 
commentaire  du  sûtra  3  :  «  les  stances  quelconques  qui  vont 
ainsi ,  celles  qui  sont  inférieures  à  la  gâyairi^,  de  2 ,  3 ,  /l  ou 
5  syllabes,  sont  des  gâyatrîs  virâts,  parce  qu'il  n  y  a  point 
de  mètre  anlériéur  (dont  elles  puissent  être  svarâts);  car  ceci 
n  est  dit  par  le  biei^eureux  Çaunaka  que  pour  le  cas  où  il  y 
a  deux«mètres  (l'un  inférieur  et  l'autre  supérieur)  :  lïlTSrTT 
SWr^Mà"  ^fTSSr.  A  la  suite  de  cette'  interprétation,  il  donne 
le  çloka,  en  le  faisant  suivre  d'^,  comme  venant  à  l'appui 
de  ce  qu'il  vient  de  dire.  D'après  cela ,  on  serait  tenté  de 
prendre  ce  çloka  pour  une  citation,  s'il  n'était  numéroté 
comme  un  sûtra,  et  si  tous  les  manuscrits  ne  le  donnaient 
comme  partie  intégrante  du  Prâtiçàkhya. 
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IV  et  V.  SuTRA  5.  TTT^TZ. . .  —  Commentaire  :  m  ièr^ 

f^I?n  ?rwt  ?TT'^î,  «[les  stances]  qui  [par  leur  mesure 
sont]  placées  dans  le  domaine,  dans  rinlervalle  de  deux 
[mètres,  sont]  celles-ci  •,  c'est-à-dire  ont  les  noms  que  voici. 
(En  cet  endroit,  Urata  construit  ISX^  comme  nous  avons 
fait  nous -même  au  sûtra  3.)  —  Suit  Ténumération  des 
noms  contenus  dans  le  texte.  Gela  fait  en  tout  a  i  virais,  k 
commencer  par  celle  qui  a  aa  syllabes  (la  virât  de  la  gàya- 
trî)^  et  à  finir  par  celle  qui  en  a  loa  (la  virât  de  Vatkriti). 

Remarquez  la  coupe  irrégulière  des  pâdas  dans  le  premier 
ardharca  du  çloka  5. 

V  et  VI.  SuTRAS  68.  ^t^-  •  •  —  ^î  * . .  —  ÇïT.  •  •  — 

Au  premier  ardharca  du  çïoka  6,  les  deux  manuscrits  de 

Berlin  Sg^  et  691  ont  l[i5l?f  t  au  lieu  de  \5i7t «rît  *sf&, 

«  à  partir  de  là,  en  montant,  en  continuant  jusqu'à  la  fin  de 
la'stance  suivante  •.  Le  scoliaste  explique  parfr?T<n^^*  — 
^m\  n  est  point  interprété  dans  le  commentaire.  Ce  mot  pour- 
rait à  la  rigueur  se  traduire  aussi  par  «  hommage ,  adora- 
tion •,  mais  le  sens  que  j*ai  adopté  m*a  paru  plus  naturel. 
C*est,  d'ailleurs,  le  sens  de  ^fi^  :  ,au  çïoka  8. — Voici  les  deux 
strophes  dont  parle  le  sûtra,  et  où  six  des  mètres  sont  rap- 
portés à  leur  divinité  : 

(âuoii^<biM)ir^i  foioiui  ^  ^ngw  wbrA  ^^^uji  :  u 

[Rig-Véda,  X,  cxxx,  4  et  5). 

Uvata  commente  ces  strophes,  en  les  dégageant  de  toute 
périphrase  et  addition  :  «  La  gâyatri  est  d*Agni  ;  Yushnik  de 
Savitri  ;  Yanashtup  de  Soma;  la  brihatt  de  Brihaspati  ;  la  virât 
de  Mitra  et  Varuna  ;  la  trishtup  d'Indra  ;  la  jagatt  des  Viçva- 
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dèras.  >  Dans  tôate  cette  énomération,  excepté  pour  le  pre- 
mier terme,  ou  il  se  sert  du  génitif  91^  : ,  il  emploie  les  ad- 
jectîCi  dérivés  dés  noms  de  dieux  :  HTiâ#i  ^PÏt  i  in^FTRTT  i 

Le  commentaire  se  termine  par  une  remarque  intéressante. 
En  cas  de  doute  relativement  au  nom  à  donner  à  un  mètre , 
^  la  détermination  se  fait  au  moyen  de  la  divinité  à  laqudie 
la  itanoe  est  consacrée.  Par  exemple,  dans  Thymne  lo  du 
quatrième  mm^ala,  il  y  a  deux  stances  (la  6*  et  la  7*),  de 
a6  syllabes,  placées  entre  unea/iiuA/iip  (la  5*)  et  une  tuhnik 
(la  8*).  L*hymne  étant  consacrée  à  Agni,  dont  le  mètre  est 
hjâyatrf,  ces  deux  stances  (6  et  7)  seront  des  gâyatrù  vi- 
nAu  et  non  des  uskniks  svarâtt  :  dnd'  ^^TTf  "^sA^TIursnTpft 
otIh^  I  otrr  I  rîsr  wifi^i  (IV,  x,  5)  1  figënR":  ewT(IV,x,8) 
^Buiiij^iYt  ^\Sf  I  ^^^  (IV, X,  6)  ^Jfr ^ir^vuHinî) %*  ^iPm 

Au  sujet  du  sûtra  7,  le  commentateur  dit  qu*il  est  ainsi 
fait  mention  de  la  pankti,  parce  qu'elle  est  un  des  sept 
mètres  du  premier  ordre.  Elle  est  sans  doute  omise  dans  les 
deux  stances  védiques,  parce  qu*il  y  a  déjà  un  autre  mètre, 
la  trishiup,  consacré  à  Indra.  Malgré  Tomission  de  la  pankti» 
les  stances  renferment  sept  sortes  de  mètres,  parce  qu'elles 
mentionnent,  outre  six  types  réguliers,  la  modification  nom- 
mée virât.  —  Dans  le  manuscrit  de  Paris,  cailMoH  est  expli- 
qué par  le  synonyme  '^^,  écrit  à  la  marge. 

vn.SjôTRAS9-i2.  H(^IMrfcll...>--'^âg^...  —  fs;q^.., 

— ^TT^ft-  •  •  —  Pour  ces  quatre  sûtras,  le  commentaire  ne 
fait  que  reprendre  les  mots  du  texte.  Il  remplace  seulement 
ot^^:  par  9ir^  (^^)*  —  Nous  avons  vu  au  chapitre 
précédent  quels  sont  les  deux  ordres  de  mètres  auxquels  s*ap- 
pliqpe  le  nom  d*atichandai  ou  de  mètres  excessifs.  Il  sera  ques- 
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tion  phi9  bin  de  «eux  qui  9ont  au-dessous  dek  §àyûtri,  ainsL 
que  des  stances  de  a  pâdas  et  d*un  pâda. 

Vfflet  IX.  SuTRAs  i3  et  i4.  ^rf...  —  ^ ^ 

Dans  le  dernier  ariharca.  Je  manuscrit  de  Berlin  696  a 
lîlf^Ul  pour  ïîf^  ^,  et  corrige,  k  la  marge,  ê* en  rfl".— «  Dans 
C0t  ordre  *  signifie  «  dans  Tordre  ou  viennent  d*être  dites  les 
(Ërinxtés  deaiiiètres  k»,  ^  sri^tUT  ^fi5?rt'|si?îgw.  -^  Voici ,  dans 
Tordre  que  Suit  le  sûfrà ,  l'explication  des  couleurs  donnée 
par  le  scoliaste  :  SÈtt  —  5h?Rtff  «  couleur  de  coquille  »  ;  — 
mpi  =  fècnff  fî^T^J^  «  de  deux  couleurs,  noir  et  blanc»; 

-  ©SJTÎ  =  ^^ïHqçrf,  «eojlplçur  de  roçUnA*  »  notn  de  diverses 
sortes  de  plantes,  ainsi  que  de  Tarsenic  rouge  ;  dans  le  ma,- 
nuscrit  394  de  Berlin,  une  autre  main  a  ajouté  au-dessus  dé 
la  Hgne  jtt,  ce  qui  lait  iii(>eMl,  noni  cFone  espèce  de  tein- 
ture jaune,  appelée  aussi  ^Nrft;  —  fïisuî  =  «J^uidlil  (c'est  la 
leçon  du  manuscrit  de  Paris;  mais  U^  se  trouve  plus  loin; 
dans  celui  de  Berlin  39a,  il  y  a  «h^Ul^caïUÎ ,  avec  ôr  au- 
deésûus  de  la  ligne ,  en  place  de  ZT;  je  crois  qu'on  peut  tirer 
de  là  la  leçon  ^^UldiSl^ol,  a  précisément,  seulement  noir», 
ce  qui  distingue  ce  caractère  de  ï^ciii^, indiqué  plushaut); 
-':ft^  =  3H4^b|ilî,  r  couleur  du  lof  us  bleu»;  -^W^-^- 
iîlMdifl,  «couleur  de  cochenille»;  — vjonS  =  ^omiy-igoUÎT, 
«  ayant  une  couleur  qui  ressemble  à  l'or  »  ;  —  ITÇifr  =  snrf  :* 
^^IMôltA,  a  ayant  la  couleur  des  nuages  du  crépuscule  du 
matin  »;  —  ^jnA  =  spïôraî,  «  couleur  de  perroquet  »;  dans 
le  manuscrit  de  Berlin  394,  il  y  a  g^fôriS",  et  4ans  le  ma- 
nuscrit de  Paris ,  un  renvoi  qui  substitue  ÇWIT  à  apî;  —  nT^=* 
fiÈTSnîcrdî,  «ayant  la^  couleur  de  la  moutarde  blanche»;  — 
srg  =  *(qlviolMÎ,  «  de  couleur  brune  »;  —  =^15^  =  HJi^diS, 
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•  couleur  de  safran  ■  ou  «  couleur  de  nard  indien  ■.  — Quel- 
ques-uns de  ces  noms  de  couleurs,  ainsi  que  leurs  syno- 
nymes, pourraient  s'appliquer  à  des  nuances  diverses.  — 
Auprès  de  chaque  couleur,  le  commentaire  indique,  au 
moyen  des  dérivés  que  nous  avons  déjà  vus  plus  haut,  le 

mètre  auquel  elle  se  rapporte  :  nnnf  •  sfKStni|>  etc. 

X.  SuTRA  i5.  I|^n^e|i^...  —  Le  commentaire  traduit 
^RR9q(  par  Sl^snff,  fîksfsrdf  (dans  le  manuscrit  dgA  de  Ber- 
lin, f%?f). Cette  signification  nest  pas  dans  le  dictionnaire; 
mais  elle  se  déduit  aisément  de  celle  de  «  petit  »  {small,  mi- 
nate,  îhin,  «  mince,  clair-semé  »),  et  pourrait  confirmer  Té* 
tjmologie  proposée  par  M.  Benfey  dans  son  Glossaire ,  et  qui 
atfribneratt  primitivement  au  mot  le  sens  de  tropfenartig 

•  en  manière  de  gouttes  >  («  tombant  goutte  k  goutte  » ,  et  par 
extension  t marqué,  tacheté  de  gouttes»:  cette  dernière  ac- 
ception est  celle  du  latin  guttatus;  cf.  sûtra  17). 

Mais  on  a  déjà  plus  haut  attribué  une  coyleur  à  la  virât 
Uvata  explique  cette  répétition.  La  couleur  indiquée  dans  Té- 
numération  précédente  est  pour  les  deux  virais  les  plus  ordi- 
naires ,  celles  de  Vanushtap  et  de  Isipankti.  La  couleur  marquée 
ici  est  pour  la  virât  générique  (la  stancé  inférieure  de  a  syl- 
labes à  un  type  quelconque) ,  qui  a  été  définie  au  sûtra  3  (  voy. 
la  note  de  ce  sûtra  ).  —  El  qu'est-ce  qui  détermine  cette  attri- 
bution?— Cestqu*ici  il  est  parié  de  la  virât,  en  même  temps 
que  des  deux  formes  de  stances  excédantes  et  inférieures,  à  sa- 
voir de  la  nicfit  et  de  la  bkarik  (voyez  les  deuxsutras  suivants). 
—  D*autre8  maîtres,  malgré  cela*,  n attrijbuent le  bleu quà 
la  viral  pankH.  —  ^fTîfeîift'  (ol^IsH  'S  ^^kVEI  .4fë^9îT  CT^  ^ 

^^kwT  I  fî5r  <j<SJ14fen  sniT:  I  iPOT:  ^rfsRf^  àfçFTôù"  I  ^ônd^ 

*rtHdMlol«tafî  i R^^^f^iH»^ I (v|«m1  :  M4)<i^Ulltl^  i TO^ 
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X..  SuTRAs  16  et  17.  f^T^. . .  —  ^^^'  • Pour 

^[zn^.  il  y  a  une  giose  assez  singidière  dans  le  manuscrit  894 
de  Berlin  :  ^fïïjfSîf  ^Tfsnft,  «la  couleur  de  dent,  gâtée  par 
un  ver  ».  ^(^^.Hch  désigne  un  mal  de  dent ,  amenant  la  chute 
de  la  dent.  Là  couleur  désignée  serait  peut-être  un  jaune 
tirant  sur  le  brun.  Le  texte  du  commentaire  dans  le  manus-* 
crît  de  Paris  est  altéré  :  ^îpRrfSrî  tj^yn^STÔ^.  Dn  des  sens  de 
^^  est  «  laque ,  rouge  de  laque  ».  Je  me  demande  6*il  ne  se- 
rait pas  possible  de  tirer  de  la  leçon  du  manuscrit  de  Paris 
un  sens  où  ce  mot  figurerait  avec  cette  acception.  Alors  on 
serait  tenté  de  remplacer  7^XS[  par  TIoT»  mot  qui  désigne 
aussi  la  laque.  Ce  sont  des  questions  de  fait.  Il  faudrait  sa- 
voir quelles  sont,  en  effet,  les  couleurs  attribuées  à  chaque 
mètre.  —  ^^  «  guttatum  »  a  pour  synonyme  (ofi^rl»  qui  a 
le  même  sens  (voy.  la  note  du  sûtra  i5). 

X.  ScTRA  18.  ^^o. . .  —  Voyez  sur  ces  espèces  de 
mètres,  chap.  XVI,  6  et  7.-r-  «hf^c^  a  déjà  servi,  au  moins 
comme  synonyme  dans  le  commentaire ,  à  désigner  un  mètre 
(la  stance  à  a  pâdas).  Ici  le  scoliaste  explique  le  mot  par  sl^T^*- 
çimôraf  :  :  la  première  partie  de  ce  composé  paraît  signifier, 
d*après  ses  éléments  :  «  ornement  de  la  crête  de  cheveux , 
nommée  sTCT». 

XI.  SuTRA  19.  V(\, . .  —  Après  avoir  énuméré  ces  cinq 
noms ,  le  commentaire  ajoute  :  •«=l«J('W(l'8!î3(j^^lfti'  fnfSr  nnr- 

?zrr:  ^ifUT  tfisr  $^Jf&  olfd/fo^lfn.  —  Nous  avons  vu  plusieurs 
fois  -eld^tll  dans  ce  sens;  4^'fH  signifie  «  montent,  s'élè- 
vent. »  —  La  stance  ma  est  de  4  syUabes;  pramâ,  de  8,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  somma,  de  ao  (la  gâyatrt  en  a  a4  )• 
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XII.  SÛTRA  ao.  i^qlcfii. . .  —  Il  y  a  une  syllabe  de 
trop  dans  le  premier  pâda;  peut-êlre  faut-il  lire  ^qf  ?  Mais 
comme  les  deux  manuscrits  de  Beriin  5g5  et  3g4  s'accor- 
dent ici  avec  celui  de  Paris ,  et  que ,  dans  le  manuscrit  3g4  > 
le  commentaire  reproduit  aussi  les  trois  formes  en  ^TT»  je 
n*ai  pas  osé  supprimer  une  syllabe.  —  Dans  les  deux  ma- 
nuscrits de  Berlin»  ^^i^  précède  çnSftfiï;  dans  le  manus* 
crit  394,  fol^l^^Nl  est  corrigé,  à  la  marge,  en  fol^l^^^l 
ou  ... .  ^HFTT.  —  Ces  mètres ,  partant  de  la  stance  de  a  syl- 
labes, qui  est  la  virât  de  ma»  montent,  de  4  en  4  syllabes, 
jusqu'à  la  stance  de  18,  qui  est  la  virât  de  sammâ.  Le  sco- 
liasle  indique  le  progrès  successif  par  Tépilhète  ordinaire 

Xni.  SuTRA  2 1 .  ^TO^rniT  •  •  •  —  Nous  avons  vu  au  cha- 
pitre XVI  que  le  type  régulier  d'un  mètre  a  un  nombre  dé- 
terminé de  syllabes ,  partagé  entre  un  nombre  déterminé  de 
pâdas.  Ainsi  la  gâyatrî  a  a4  syllabes  en  3  pâdas  de  8  ou  en 
4  pâdas  de  6  ;  Vushnik,  a8  syllabes  en  3  pâdas,  dont  deux  de 
8  et  un  de  ]  a ,  etc.  Quand  une  stance  ne  réunit  pas  les  deux 
conditions ,  celle  du  nombre  des  syllabes  et  celle  du  nombre 
des  pâdas,  la  condition  prépondérante  est  le  nombre  des 
sylld)es;  c'est  elle  qui  classe  la  stance  et  détermine  à  quel 
type  elle  appartient.  —  ^  signifie  «  mode ,  manière  d'être  > , 
et  en  particulier,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  (ch.  XVI,  49)  1 
«  type  du  vers ,  du  mètre  >  ;  mais  ce  terme  technique  a  un 
sens  spécial  que  nous  verrons  défini  plus  bas  (chap.  XVII, 

*  Dans  le  Nidânatûtra,  ces  virais  (ou  types  intermédiaires  ^rTf^^sn^- 
(J^îfy)  des  mètres  inférieurs  à  la  gàycUH  sont  nommées ,  comme  me  rap- 
prend M.  le  D' Weber,  cTÎferr,  snJpsFT,  ycîTthu  moImni,  Q^^im. 

(Voyez  la  fin  des  notes  du  chapitre  XVI.)  —  11  est  jdns  que  probable  que 
ces  types  et  ces  noms  des  çlokas  11  et  1  a ,  ainsi  que  ceux  de  la  demièredes 
catégories  énumérées  à  la  fin  du  cbapitre  XVI ,  n*ont  été  inventés  que  pour 
compléter  symétriquement  le  système. 

XII.  23 
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ai;  cf.  cliap.  I,  i5  et  la  note  du  sûtra  60  du  chap.  I);  il 
marque  une  loi  de  quantité ,  relative  à  Tavant-dernière  syl- 
labe de  certains  pâdas,  despâdas  les  plus  ordinaires. 

Voici  le  texte  du  commentaire  ;  qft.j^^W^^  RmfHM^tHI- 

ili^'^ër  diMmdMt^f^.  «Pour  les  stances  contrariées,  etc 

comme,  par  exemple,  sdrye  visham  A  sajâmi  (Rig-Védq,  I, 
GXGi,  10  -H  1)  -H  1  a] «  ces  trois  stances  qui  par  les  pâdas 
ne  sont  pas  d*accord  (avec  le  type  régulier  de  l^jagait  et  de 
la  mahâpankti ,  qui  se  composent,  Tune  de  A  pâdas  de  1  a  syl- 
labes, Tautre  de  6  pâdas  de  8) ,  sont  cependant  déterminées 
par  les  syllabes  (au  nombre  de  48)  stances  ja^attr  ».  Voyez 
dans  la  note  du  chapitre  XVI ,  49 ,  la  division  en  pâdas  de 
la  stance  citée  et  des  deux  suivant  .  de  Thymne  à  laquelle  elle 
appartient.  «Ceux  qui  lisent  (au  chapitre  XVI,  49)»  ajoute 
Uvata,  a  pâdas  de  8  syllabes,  etc.  pour  ceux-là  cet  exemple  ne 
vaut  rien  (  car  c'est  une  jagatt  ou  mahâpankti  régulière  ).  Pour 
ceux-là ,  voici  un  autre  exemple  :  çivâ  nah  sakhyâ  (FV,  x,  8).  » 
Je  ne  comprends  pas  bien  Tapplication  de  ce  second  exemple. 
C*est  une  ushnik,  régulière  quant  à  Tordre  des  pâdas,  et 
qui  ne  s'écarte  du  type  qu*en  ce  qu'elle  a ,  au  troisième  pâda, 
11  syllabes  au  lieu  de  12.  Toute  cette  proposition  (depuis 
qr^  jusqu'à  iS(rol(r()  manque  dans  le  manuscrit  du  commen- 
taire de  Berlin.  L'exemple  suivant  :  nâvânâm  navatînâni  est 
bien ,  comme  le  dit  le  scoliaste,  unepan^^i  par  les  syllabes,  qui 
sont  au  nombre  de  ào  ;  mais  le  Sarvânukrama  de  l'édition  de 
M.  MùUer,  ainsi  que  le  manuscrit  Bumouf  de  YAnukramdn( 
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(p.  a 4  his),  le  nomme  mahâhrihati,  sorte  de  stance  trishpip 
(chap.  XVI,  47).  —  La  stance  citée  ensuite  est  trishtup  par 
les  syllabes  (il  y  en  a  43,  et,  au  moyen  d*un  vyûha,  44) ,  et 
c^est  ce  qui  détermine  son  genre,  bien  qu  elle  soit  viprati- 
p'annâ  vrittaih  a  contrariée,  en  désaccord,  par  les  vrittas; 
Les  pâdas  devraient,  d*après  la  règ^e  donnée  au  çloka  ai, 
avoir  des  pénultièmes  longues ,  et  ils  en  ont  de  brèves  : 

^m^Htt  ^ffliui^^^  )jum'^1qîi<^i  ^  aftn%'ii  (X,  lxxvii,  1). 

Il  y  a  une  anomalie  inverse,  quant  au  vritta,  dans  Yanu- 
shiup  suivante  : 

^  ?TWr  ^ftïT  à^  «l^'fîV:  çftïTâ^iî  W  (I>  XLUI,  9). 

n  y  a  des  longues ,  au  lieu  de  brèves ,  pour  pénultièmes  ; 
mais,  malgré  cela,  vu  le  nombre  des  syllabes,  c'est  une 
anushtup. 

La  dernière  stance  est  une  jagatî,  irrégulière  à  la  fois  pour 
la  coupe  des  pâdas  et  pour  les  vpttas;  mais,  au  moyen  de 
deux  vyuhasj  elle  a  48  syllabes,  ce  qui  détermine  son  genre, 
bien  que  les  deux  autres  conditions  ne  soient  pas  remplies , 
et  quen  outre  le  mètre  dominant  de  Thymne  soit  la  trishtup 
{  Qgmi5  )  ;  la  neuvième  et  dernière  stance  seule  est  jagatî 
(jagatyantam,  dit  VAnukramanî), 

dMoil  çinr^^iRr^i  îMf^M|rfïfhï^^i^*<ly^}d*i*'j^ii  (X,cxxviii, 
9)-     '         "  "         " 

XIV.  SÔTRA  22.  oejwi. ..  —  Le  commentaire,  dans 

le  manuscrit  de  Paris,  a  partout  ^^ft^  (sûtras  ù2  et  28); 
daiis  celui  de  Berlin  (  3g4  )  1  le  texte  a  #7^  ;  le  commentaire , 

a3. 
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une  fois  #1^  Ch^é/Jl,  où  il  y  «  évideoiment  une  faute,  et 
trois  autres  fois  (sûtras  aa  et  a3)  ^^^  (^^^^  et  ô^, 
tronqué  pour  ^tt^  ^). —  DansYAnukramantdvLRig-Véda, 
aussi  bien  que  dans  ceUe  de  la  VAjasaneyt  S,,  cette  règle  et 
la  suivante  sont  ainsi  exprimées  :  Ml^MJUIIvT  ^  âu^^lihfilV- 
^Hnôn^SS^].  —  Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  fois  ^céhnôT 
ou  des  formations  analogues  (voy.  chap.  II,  i3;  III,  6,8, 
i5),  et  dans  Uvata,  ^CF^o,  combiné  de  même  avec  ^  [ad 
Iji3;II.  i;III,i6). 

Commentaire  :  3^  ^f^ J  ^^  Cfîészrnrt  (  locatif  absolu  : 
fie  complément  étant  à  faire,  quand  il  y  a  lieu  de  complé- 
ter un  pâda  qui  n*a  pas  le  nombre  voulu  de  syllabes  )  ^ini- 
^WToII^  ^V^  (c  des  sandhis  de  contraction  »,  c'est-à-dire  qui 
consistent  à  réunir  plusieurs  syllabes  en  une)  ^^IslM^^^^^^^ 

—  n  cite  pour  exemples  :  i*  un  pâda  d'anushlup  :  ftrTT  sTOrrr 
sr^:  (Rig-Véda,  X,  cm,  i3)  :  pour  qu'il  y  ait  8  syllabes,  il 
faut  dissoudre  drTT  en  7^;  dans  la  même  stance,  il  y  a 
un  autre  vyâha  à  faire  au  quatrième  pâda; 

a*  Un  pâda  de  trishfup  :  kAHMÏ^{^\ri\\  ^  SÇ&:  (VI,  xii, 
à)  :  pour  qu'il  y  ait  1 1  syllabes,  il  faut  détacher  w,  de  wm- 

%f&:  (voy.  chap.  II,  34). 

G)ntre' exemples  :  i*  la  dissolution  n'a  lieu  que  dans  les 
pâdas  incomplets  (3^  of^  )  :  on  ne  dissoudra  donc  point 
^if  en  9^,  dans  le  pâda  de  trishtap  que  voici,  qui  a  ses 

11  syllabes:  ^  2rîî«T5(4rf  fwV^Tî  (III,  iv,  a). 

a*  On  ne  dissout  pas  plus  de  contractions  qu'il  ne  faut 
pour  compléter  la  mesure  :  ainsi,  dans  le  pâda  suivant  de 
trishiap  :  ^HI^ImIm  nsirT ^  (I,xxxin,  i),  il  suffira  d'ana- 
lyser la  première  syllabe  en  7T  ^o ,  et  il  ne  sera  pas  besoin 
de  défaire  les  deux  autres  contractions  ^  i  roiir  i  37 1.  C'est 
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ce  qu*Uvata  exprime  de  ia  manière  suivante  :  fHT  HJ*^i|Iëïï<J^ 
c^f^Nr  c^^ri  MUrjT^^'fl^^lH  *Hoifi  lïôrf^,  «  ici ,  vu  que  la  con- 
traction, par  la  dissolution  du  premier  [mot  ou  de  la  pre- 
mière syllabe]  seulement ,  produit  le  complément  [du  pâda], 
la  dissolution  des  deux  suivantes  n*est  pas  à  faire.  »  yMfjRîi: 
est  un  composé  possessif  s*accordant  avec  ^^ijlollfj^  («  ayant, 
produisant  Te/fection  du  complément»)  ;  Fablatif  sert  à  donner 
la  cause,  la  raison. 

XIV.  SÔTRA  a3.  Im^TJïî^. . . .  —  ;^Udm?<=  ÇrtrT: WFl. 
•  (des  groupes  de  consonnes)  contenant  une  semi- voyelle 
{ voy.  chap.  II ,  8)  »  ;  ^^  :  =  ^mRWl^  : ,  «  de  même  organe  »  ; 
o<jo|yirj^=  ôzrawiît  ^ijfrj^,  «  qu'il  coupe ,  qu'il  fasse  un  inter- 
valle ,  une  insertion  de  lettre  (iy  pour  j,  nv  pour  v)  ».  Pingala, 
dans  sa  Métrique,  exprime  la  même  règle,  très -laconique- 
ment :  (tt^)  ^dJif^gjm:,  «  (]e  pâda)  ayant  son  complément, 
étant  à  compléter  au  moyen  d'iy  [pour  i] ,  etc.  »  Voyez  l'Ap- 
pendice de  la  Vâj.  Samh.  de  M.  Weber,  p.  lix.  Nous  avons 
déjà  vu  vi-ava-i  dans  ce  sens ,  au  participe  passif  srâcT  (ch.  X, 
a; XI,  8,  9);  au  présent  actif  cdjolfH  (dans  le  commentaire 
d'Uvata,  a(2  X,  a  ) ,  etc. 

Exemples  :  i*  -JiqjA  Ui\m\  {RigVéda,  VU,  lix,  la)  : 
pour  compléter  ce  pâda  d*antt8htup,  il  faut  décomposer  ^U^ieh 
en  Qiâq^^:. 

a*  ië>r^<:^i  t<<jiUndHl  ffrf  (I.  CLXi.  11)  :  pour  donner  à 
ce  pâda  de  jagatt  ses  la  syllabes,  il  faut  changer  en  uv 
le  premier  ou  plutôt  Je  second  ^  de  aicWWi  ;  le  second  est 
le  résultat  d'un  kshaiprasandhi  (voyez  la  suite  de  la  note). 

3*  jftS'qdf  fâ  ;^fS^[^ffT  (I,  Lxi,  ia):pour  que  ce  pâda  de 
trishtup  ail  1 1  syllabes ,  il  faut  également  changer  en  av  le 
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^  de  QoT  (nous  verrons  plus  loin  que  la  règle  ne  s'applique 

pas  au  :^). 

n  faut  sQUS-entendre,  remarque  .Uvata,  les  trois  derniers 
mots  du  sûtra  précédent  Ul^^^  W<Ot^oll  jpifï?^.  —  G>ntre- 
exemples  montrant,  i**  que  cette  analyse  ne  se  fait  que  dans 
les  pâdas  incomplets  :  ilc^i4iî)^  «^rlMW  gUît  (V,  xxx,  la)  : 

on  ne  décompose  pas  n<Rnro,  parce  que  ce  pâda  de  tri- 
shtup  n*a  que  ses  1 1  syllabes; 

a*  Qu  on  ne  fait  pas  plus  d'analyses  qu'il  n*en  faut  pour 
compléter  la  mesure  :  irfWçi^  y^MM^I  ^  (I>  clxi,  1 1  ) , 

ô^  ^TôT^  I  cil  y  a  là  [dans  ce  pâda  àejagatt]  deux  groupes 
avec  des  semi-voyelles  (^  et  çq;^) ,  vu  la  production  du  com- 
plément [du  pâda]  par  la  première  coupe,  il  n'y  en  a  pas  à 
faire  dans  le  suivant,  b 

«  Quelques  maîtres  pensent,  ajoute  Uvata,  que  les  groupes 
avec  semi-voyelles  formés  par  le  kshaiprasandfd  sont  compris 
dans  la  règle  donnée  au  sûtra  précédent;  pour  ceux-là,  il  y 
a  lieu  à  un  vyùha  dans  l'exemple  donné  plus  haut  6éiM^ 
(dans  le  pada  3Sr^  i  ^P^)  ;  ce  n'est  pas  non  plus  une  coupe 
au  moyen  de  voyelles  semblables,  que  celle  qui  se  fait,  par 
exemple, dans ïTR?r^ïTf|'TRnf^^:  (I,  lxi,  8),  pâda  de 
trishinp,  où  l'on  détache  ^  de  9Fr,  pour  compléter  les  1 1  syl- 
labes ;  mais  les  grpupes ,  avec  semi-voyelle ,  de  même  nature 
que  9^ ,  ont  la  qualité  qu'il  faut  pour  servir  d'exemples  (le 
groupe  ^  n'y  est  point  le  résultat  d'un  kshaiprasandhi  )  :  » 

safwg"^  ^ôTWrfà^  35frT:^l^^l*U<Tl  i<LI^^UIcâH  iTôH^.  Ainsi 

dans  rôR^^^TÇrSTOPiîl^^lf^  (II,  I,  1  ),  qui  est  un  pâda  dejd- 
gatt,  îl  y  a  Ueu  à  trois  coupes  (ç5[^  K^,  c5[^  ) ,  dont  aucune  ne 
porte  sur  un  kshaiprasandhi  :  c'est  donc  un  exemple  parfai- 
tement approprié  au  sûtra  aS. 
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La  règle  ne  s'applique  pas  à  toutes  les  semi-voyelles  ;  «  cette 
coupe,  au  moyen  d'une  voyelle  insérée,  nest  désirée  que 
pour  la  combinaison  de  y  eiv,  et  non  pour  celle  de  r  et  L-  » 

9*  o^joiiJl  ^»^o[gh^M(til)i.;;Ql^J?l  i'|thM<»ti(M^1)iJ)4 —  Com^ 

ment  sait-on  cela  ?  —  Par  le  pâda  où  figure  fxi^rt»  mot  qui , 
en  vertu  du  chapitre  VIII,  27,  fait  exception  à  la  règle  d'al- 
longement donnée  au  chapitre  VIII,  22.  Pour  que  la  der- 
nière syllabe  de  Ri^H,  qui  demeure  brève  dans  le  pâda  mî 
«ôft  ^J^uil  RfthH  2Ifï^  (IX,  cii ,  4) ,  soit  vraiment  une  excep- 
tion, il  faut  qu'elle  soit  la  dixième  syllabe  du  vers  (d'après 

les  mots  du  sûtra,  VIII,  22 ,  ^IPT  ^trïïïf^)  :  or  elle  serait  la 
onzième  si,  pour  compléter  le  pâda  de  gâyatrî,  on  faisait  un 
vyavâya  entre  ^^  et  T-  Ce  raisonnement  est  exprimé  d'une 

façon  très -laconique  dans  le  coinmentaire  :  9rd"  ^Wrl  1  wi 
gsît  \S\\X\\  îrfthrl  yfdc^5(  f^Urolufrl^l^llvS  $1 1 Pj^ sTl^ Ri^H  (VIII, 

27)  ^  Ri^Hyi®<i.^  Mièiri^i  [ ^;stnt ^H J)*^oi  (VIII,  22)  ^ 
arf&p^rar  ^  ^^X^^t\  ''^^^  ™o**  "^*  entre  crochets,  qui  signi- 
fient «  autrement  on  n'aurait  pas  l'application  de  la  règle  : 
et  de  même  la  dixième- syllabe  de  ces  deux  sortes  de  pâdas  > ,  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit  de  Paris  ;  ils  ont  été  ajou- 
tés à  la  marge  de  celui  de  Berlin. 

Au  chapitre  VIII  (voy.  le  numéro  d'août-septembre  1857, 
p.  76  et  76},  le  scoliaste  ne  distinguait  pas,  comme  il  fait 
ici,  en  rapportant  l'opinion  de  certains  maîtres,  le  vyâha du 
vyavâya, 

XV.  SuTRA  24.  M^I^^H —  Commentaire  :  ^^ 

Ml^fîl  ÏÏT  2rt  ^^  M-^H  fit  rît  <H*y4Ç^yo|A|(ïiyiî^TW  m<t*J  m^uicm- 

ilôrf^  (le  manuscrit  de  Paris  a  M^tIIHo  ;  mais  celui  de  Berlin,  ^- 
dWMo) ,  «  lors  même  qu'il  y  a  obstacle  par  les  principes  pos- 
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teneurs  de  la  connaissance  des  pàdas  • ,  c'est-à-dire  lors  même 
qu*il  y  a  d'autres  raisons  (  celles  qui  seront  données  au  sû- 
tra  a  5)  qui  devraient  s'opposer  k  celte  coupe.  —  Exemple  : 
xmâ'f2«^^  HoÎHW  fsT^îf^  [Rig-Véda,  VIII ,  xxxvii,  a  et  suiv.). 
^Hidd\  u  ajoute  Uvata,  rn$^  ià^{^{d\  ;  (èh^J^IUlJ)  :  «Rlf^ 

57:  I  «bien  qu'en  faisant  ces  deux  pâdas  de  8  syllabes  cha- 
cun, en  coupant  les  mots,  on  obtienne  le  total  du  type  or- 
dinaire [de  la  jagati  mahâpankti,  cf.  sr^  ^,  chap.  XVI, 

49  •  où  le  commentaire  expUque  sr§E^  par  m^nr],  nonobstant 
cela,  il  faut  couper  mâdhyamdinasya  savanasya  (9  syllabes) , 
[et  commencer  le  pâda  suivant  à  vritm^an].  »  Voyez  l'analyse 
de  la  stance  k  laquelle  ces  pâdas  appartiennent,  dans  la  note 
du  chapitre  XVI,  5i.  —  On  fera  de  même  un  pâda  de  D^- 

^\éok^  ÎJcJhWI   (Vin,  XXXYII,  3). 

XVI.  SÊTRA  a5.  TTPSf;. . .  —  Ce  sont  ces  trois  principes 
qui  décident  ou  il  faut  couper  les  pâdas  et'  de  quel  nombre 
de  syllabes  ils  se  composent.  —  Exemples  : 

1*  PrâyaljL  (le  mètre  dominant)  :  rftsf  crdf  fâ*  J^  f?)^4bll 
[Rig-Véda,  I,  lxi,  la)  :  la  stance  dont  ce  pâda,  plusieurs 
fois  cité,  fiaiit  partie,  appartient  à  un  hymne  qui  est  tout  en- 
tier du  mètre  trishtup  (firgiT:  mï);  le  pâda  de  la  trishtnp 
étant  de  1 1  syllabes,  et  le  pâda  cité  n'en  ayant  que  10,  on 
lui  en  donne  une  de  plus  au  moyen  d'un  vyâha  :  U^rHl  Z^- 

^r^  od^^*|<i,UilTd^:  (*ilrï;  ici  le  scoliaste  ne  fait  plus  la  dis- 
tinction entre  vyûha  et  vyavâya,  établie  au  sujet  du  sûtra  a3. 
a*  Arthak  (le  sens)  :  ^  ijuiH)  ^f^ololid,  la  suite  de  Yar-^ 
dharca  est  ^^«jj^rf^HI  ^:  (X,  lxi,  a6)  :  la  stance  est 
pankti,  et  devrait  se  composer  de  pâdas  de  8  et  de  1  a  syllabes; 
mais  le  sens  veut  que  le  premier  s'arrête  à'^arôTT^  d'abord 
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pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  mot  coupé ,  ensuite  parce  que  ^  se 
rapporte  à^fg:  (cette  particule,  dans  le  Véda,  précède  ou 
suit  les  termes  auxquels  elle  se  rapporte,  voyez  le  Diction- 
naire de  MM.  Bôhtiingk  et  Roth,  I,  p.  788);  il  résulte  de 
cette  division  que  le  premier  pâda  a  9  syllabes ,  le  second  1 1 , 
au  moyen  d'un  vyâha, 

3°  Vrittam  (le  mode,  le  type  des  pâdas,. et  particulière- 
ment la  loi  de  quantité  relative  aux  pénultièmes  )  :  9crTl- 
cter  g^^H-nUi  rf  (IX,  lxvii,  3o)  :  il  y  a  11  syllabes;  mais, 
comme  le  pâda  de  1 1  syllabes  veut  une  pénultième  longue , 
on  allonge  la  mesure  d'une  syllabe,  au  moyen  d'un  vyâha, 
et  l'on  obtient  ainsi  un  pâda  de  la  syllabes,  dont  la  pénul- 
tième, d'après  la  règle,  doit  être  brève  :  îïfK^  ^^I^UMxrf^  : 
loïeh^UI  ^{(^UIItH^:  f%^r).  —  Dans  Yardharca  suivant,  qui  ap- 
partient à  une  trishtup:  iraf  fît^:  'cRT  Wï  sHjdV^iirTOt  ^kU^TÇ- 

^  (I,  Gxxii,  i4.  dans  le  pada^T^^ii  1  îrr  1  SÇTT:  1  ),  on  dé- 
compose ét¥\  :  en  ses  éléments  m  3ÇTT:  »  et  on  finit  le  pâda 
après  9Ti  de  façon  qu'il  ait,  comme  pâda  de  1 1  syllabes  (la 
slance  est  trishpip  ) ,  la  pénultième  longue  que  veut  la  rè^e. 
(  Voy .  plus  bas ,  çloka  ai.) 

XVI.  SuTRA  a6.  ^i^O ...  —  J'ai  expliqué  par  ma  tra- 
duction la  valeur  qu'a  ici  la  répétition  distributive  ;  l'inter- 
prétation littérale  n'eût  pas  été  assez  claire  en  français.  Voici 
la  glose  du  scoliaste  :  ^  Pf^i4  ^  iTSrffT  1  Q^  RPt*cl  ^  UôT- 

f^  I  ^^^^^(K^^lfHciJ«î  :.   —  Exemples  : 

1**  Désaccord  du  prâya  (ou  mètre  dominant)  et  du  sens  : 
çcf  -ëj^^  iT^  ÇzfNFTOî'^ôRÎé^ «MiH^i  {Rig-Véda,  X,  lxxiii, 
7).  Le  mètre  dominant  est  la  trishtup,  dont  les  pâdas  sont  de 
1 1  syllabes  ;  nous  couperons  donc ,  malgré  le  sens ,  à  wlni-i^ 

(  MWI'efJ)(^()&  m<j^ciî^jj<:rollc^')HlPtfH  TO[frî  :  )  ;  pour  qu'avec 
cette  coupe,  les  deux  pâdas  aient  chacun  1 1  syllabes,  il  faut 
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faire  deux  vyûhas  dans  le  premier  pâda,  et  un  dans  le  second. 
Ceux,  ajoute  le  scoliaste,  pour  qui  le  sens  serait  plus  fort, 
coupent  après  Q^:  { &crf  ^T^^  sîçîÎWpt  ^crf"  JT^tâ"  ^ft^TF^ 

^fn*  m^frft  JIPJ^  ).  On  pourrait  conclure  de  cette  remarque 
que  la  méthode  prescrite  ici  par  le  Prâtiçâkhya  n'était  point 
.pratiquée  par  tous  les  maîtres.  Uvata  ajoute  un  second  exemple 
(I,  XXXVI,  1 3) ,  où  il  y  a  de  même  désaccord  entre  les  deux 
causes  de  division  et  où  la  fin  du  pâda  varie  selon  qu*on  se 
règle  sur  le  mètre  dominant  ou  sur  le  sens. 

a*  Désaccord  du  prâya  et  du  vritta  (voy.  sntras2i  et  a5)  : 
yrii^iftwi  i^HAïui  ^ptïït  (V,  XXX,  12  ).  Le  mètre  dominant  est 

encore  la  trishlup,  qui  se  compose  de  pâdas  de  ii  syllabes. 
La  loi  de  quantité  (vritta)  voudrait  une  pénultième  longue, 
et  nous  avons  une  pénultième  brève  [nri].  Comme  ce  pâda 
est  final,  je  ne  m'explique  pas  très-bien  comment  on  pour- 
rait, même  si  le  vritta  devait  avoir  le  dessus,  y  subordonner 
le prâya  et  obtenir  par  là,  au  moyen  d'un  vyûKa,  une  pénul- 
tième longue  (n'dlT4lR^wlrî). 

3*  Désaccord  du  sens  [artha)  et  du  vritta  ;  g"5pT  ^H^  ^ 
(VIII,  XLiv,  aS);  on  ne  coupe  pas  après  îïf ,  pour  avoir  la 
pénultième  brève  que  voudrait  la  gâyatrt;  mais  après  rot ,  à 
cause  du  sens  (n'cjfH<i.^(M(H  ). 

«  Qu'il  cherche  à  connaître  toujours  ainsi»,  ajoute  le  sco- 
liaste, «après  avoir  considéré  le  fort  et  le  faible  (le  plus  ou 
moins  de  force  de  chaque  cause),  [où  doit  finir]  le  pâda». 

XVIL  SuTRAs  27  et  28.  ^HÀItI  •  •  •  —  M  1^1^- . . .  — 

Le  manuscrit  696  de  Berlin  a  qr  pour  <T^;  mais ,  à  la  marge , 
le  :ç  est  corrigé  en  ^.  —  h)oIsÎ  est  pour  :t  35r#.  —  li  va  sans 
dire  que  cette  remarque  s'applique  au  Rig-Véda  (  ^î^ï^  , 
ajoute  Uvata  ) .  Elle  donne  un  nouveau  moyen  de  distinguer 
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la  Eu  du  pâda  :  «léj^fg  ^[îrRn^'^^^.  Et  cette  cause  de  di- 
vision est  la  plus  forte  de  toutes  :  Hoi^fjwft"  sf^ptôf^^:.  Ainsi , 
écartant  toutes  les  autres  causes ,  on  termine  à  ^  le  pâda  sui- 
vant :  gffft  <biH|fM  U^  ^"3  (Rig-Véda ,  X ,  X ,  i3),  afin  que 
ia  syllabe  anudâtta  ne  soit  pas  le  commencement  du  pâda. 
qui  vient  après.  Le  mètre  est  trishlup,  et  la  fin  de  Yardharca 
est  iRt  §5j?f  ^arrfâ^TT;  en  commençant  le  second  pâda  par  ^, 
nous  aurions  d*abord  une  coupe  conforme  au  sens,  et,  au 
moyen  de  trois  vyûhas,  nous  obtiendrions  deux  pâdas  de  1 1 
syllabes  ;  mais  ia  loi  de  Faccent  met  obstacle  à  cette  sépara- 
tion.—  Suit  un  second  exemple,  que  je  n'ai  pas  trouvé.  Les 
deux  que  voici  sont  relatifs  au  monosyllabe  u,  qui  fait  excep- 
tion ,  et  peut,  quoique  anudâtta,  commencer  un  pâda  :  3  ^- 

^g>j4Roft  ^f^lSiJf  (VIII,  XV,  4);  3  ^ft^  Hi^'irfèôr:  (III, 

XXXVII,  11). 

XVniet  XIX.SuTRAs  39-35.  ^...  —g^...  —IT^o... 

ïîft^O...  ~  SHîTo...  -  ^...  — îftïïîVa...  —  Le  ma- 
nuscrit 595  de  Berlin  et  le  manuscrit  de  M.  Whitney  cons- 
truisent ainsi  le  sûtra  3o  :  wf^  ^  ^  c|%.  —  Pour  complé- 
ter la  mesure ,  il  faut  faire  un  vyâha  entre  les  deux  premiers 
pâdas  du  çloka  19 ,  et  entre  les  deux  derniers  du  çloka  ao.  — 
Exemples  : 

1*  4^tï|Im  ïTftf  rôq  ^HTOT  Rr^  [Rig-Véda,Vllly  XLVI,  17, 
hymne  du  Rishi  Vaça), 

2%  3*  et  ù'  [^]  ^'^J(h  gPTT;  (IV.  X,  4>  hymne  de  Vâ- 
madeva);  [:?]  ^hmm^  (IV,  x,  5);  [^]  fNrTÇcWTôT:  (IV, 
X,  6)  :  nous  avons  expliqué  r|?  *  «  réunion  de  trois  stances  », 

au  chapitre  XV;  la  stance  4  commence  par  ^Brrfife  ïRI;  j  ai 
ajouté  entre  parenthèses  le  ^  qui  tennine  le  pâda  précédent. 
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5"*  Ur{|o|<Eil^(iMjUII  (I,  II,  8 ,«  hymne  de  Madhuchandah). 

6*  ïWTf&  ^ttWî  (Vin,  XXXI V,  7»  hymne  de  Vasishtha). 
7"  f&y<iHlJl:  (VII,  XXXIV,  9). 

8'  et  9'  ftUT  ^  STW'  5â'3(IUIWI  iJ^M-M(jf^  c4lolUlHI  :  (VII, 

.  LVi ,  lo,  hymne  de  Vasishlha]  ;  la  stance  est  dvipada,  je  Tai 
citée  tout  entière,  comme  fait  le  scoliaste;  la  seconde  cita- 
tion commence  à  Vldrl. 

XX.  SuTRA  36.  V[i, . .  —  La  conjonction  ^  est  omise 
devant  ^^[^  : ,  dans  le  manuscrit  de  Paris  et  dans  le  manus- 
crit 894  de  Beriin.  Ce  dernier  a,  dans  le  commentaire,  ^- 
§]S[Fr:-  —  'it^sr^  est  le  commencement  de  Thymne  87  du 
VIII*  mandala.  Le  pâda  anndàtia,  qui  est  le  5*  de  la  strophe 
1'*  et  de  chacune  des  5  suivantes,  est  ainsi  conçu  :  <^^^^^^ • 

Le  \IC  pâda  de  Thymne  est  ydfy  H-^^Mr)  (  VIlï,  xxxvii,  3). 
Uvata  fait  le  compte  àzs  pâdas ,  entièrement  ana(U<ta<^  qui 
se  trouvent  dans  tout  le  Rig-Véda.  Aux  sept  de  Thynme  dont 
il  est  parlé  dans  ce  sûtra,  il  faut  joindre  celui  de  Thymnede 
Madhuchandah  et  celui  que  nous  avons  trouvé  dansThymne 
l\  du  X*  mandala  (voyez  la  note  précédente,  A** et 5"*).  «Cela 
fait  9  en  tout,  il  n'y  en  a  pas  un  lo*»,  ïTôCiTsH^  1  ^T^StlT:  1. 

XXI.  SÛTRAS  37  et  38.  tTT^. . .  —  ^^Sl^f^o. . .  —  Le 

commentateur  construit  ces  deux  sûtras  dans  Tordre  que 
j'ai  suivi  en  les  traduisant. 

XXn.  Sdtra  39.  ^f^^o. . .  —  Le  manuscrit  de  Berlin 
696  et  celui  de  M.  Whilney  renversent  l'ordre  des  deux  der- 
niers mots  :  ^i}A  m§\'  —  On  pourrait  considérer  ^ul 
comme  le  régime  de  ^  ;  Uvata ,  que  j'ai  suivi ,  le  fait  dé- 
pendre de  ^?^.  —  Les  superlatifs  oiRfe  et  9fdT7  signifient 
proprement ,  l'un ,  «  le  plus  âgé  > ,  et  l'autre ,  «  le  plus  menu  •. 
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—  Pour  le  sens  de  c?Tg  et  de  i|Ç,  voyez  chapitre  I,  4,  el 
chapitre  XVIII,  19  et  ao.  Exemples  : 

1*  Pâda  de  8  syllabes  (pénultième  légère)  :  4i(iH41'dl>  5^- 
f%T  (  Rig-Véda,  I ,  i ,  1  ). 

a"*  Pâda  de  12  syllabes  (pénultième  légère)  :  g'^oR^ 
ïTOjîfr^^jsrî  (IX,  Lxviii,  1). 

3*  Pâda  de  10  syllabes  (pénultième  grave)  :  g^ft^fâ*- 
raMH^K  ;  (VII,  XXII,  4). 

4**  Pâda  de  11  syllabes  (pénultième  grave)  :  f^^  mIaI^Pt 

agïjrnf:  (VI,  XVII,  1). 

XXIIl.  SÛTRA  4o.  J^l, . .  — Commentaire  r^: ,  à  savoir 

qft^,;-imi  =^:;-^rrfègf»T^î  =  ^^f&^îT^:^:.--Uvata 
explique  ensuite  auquel  de  ces  quatre  pâdas ,  types  primitifs , 
se  rapportent  les  diverses  modifications  :  «  les  pâdas  inférieurs 
à  celui  de  8  syllabes  sont  des  modifications  du  pâda  de  la 
gâyatri.  Celui  de  9  est  une  modification  du  pâda  de  la  virât, 
s'il  a  la  pénultième  grave;  s'il  l'a  légère,  du  pâda  de  la  gâya- 
tri.  Ceux  de  i3t  etc.  si  leur  pénultième  est  grave,  sont  des 
modifications  du  pâda  de  la  trishtup;  si  elle  est  légère,  de 
celui  de  la  jagatt.  •  *<^lnl^»rMoi  gi<i^  XTRR^  ^^m  fer^n^ 
ITôff^  I  HoUiri^) 'à^ld^  fe^t  I  rifè,  ij^Ml^*4  ;  1  1BP7J[^  HF^T- 

Le  mot  ^RT:  «  égaux  •  peut  prêter  à  des  sens  divers.  On 
ne  peut  entendre,  objecte  Uvata,  légaux»,  quant  à  la  fré- 
quence d'emploi,  car  les  pâdas  de  8  sont  nombreux,  ceux 

de  10  sont  plus  rares  (sr^  ^ICT^  '>  1  îETçP^tehft  <yu-<d^l:). 

—  «  Alors ,  que  le  mot  ^m  :  soit  la  dénomination ,  le  nom 

technique  de  ces  pâdas  (^rîT  Ç^TTrl^);  mais ,  répond-i! ,  il  n'y 
a  pas  d'emploi  de  ce  nom».  —  «Eh  bien  alors,  un  autre 
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sens  est  effectué  :  la  conjonction  ^  couvre  une  option  (une 
opinion  facultative ,  contraire  à  la  précédente) ,  à  savoir:  non , 
ce  ne  9ont  pas  des  modifications  de  ces  4  pâdas  types,  mais 
ils  sont  tous  semblables ,  en  tant  que  naturels  et  primitifs  : 

fjm^cl.:  M-WodJIolri*:  I  tji;ii«)r)qi  (o|6h|^|  îï^  m^  ^  I  rW  I  aTOT 

^nnr^:  UI^HI  ^  «^M^  fsrafîT^  i  H^Irl^^Fn'î  m  La  simili- 
tude n est  pas  Tobjet  d*une  énumération  partielle»,  c'est-à- 
dire  restreinte  à  quelques  pâdas.  ^  M<<»Ul^d  M^fx4*  —  Ce 
sens,  bien  qu'Uvata  paraisse  Tadopter,  me  paraît  peu  vrai- 
semblable. Je  préfère  celui  qu'il  propose  ensuite,  comme 
Topinion  d'autres  grammairiens  :  S^t^'^^'^^l  olifldfd  i  ^ 

ilàf^  I  f*y!fi  iTsrf^  I  HI-^MA:^  (d^l^l  lïâf^  I.  C'est  ce  sens 
que  j'ai  tâché  de  rendre  dans  ma  traduction. 

XXIV.  SÔTBA  4i.  ^Sff ;. . .  —  Commentaire  :  ^m  xifjuîf 

MiiMi*icn  :  ^t^  îTFIT  :  ÇR  ^^î^ï^  ittfTic^-eij^  i.  Exemple  :  ïrflf- 

^  OstTPÎT  ^  ^tm  (Rig-Véda,  IV,  xvii,  i5);  c'est  une  eka- 
padâ  virât 

Pour  le  dvipadâ,  le  commentaire  a  exactement  la  même 
forme.  »—  Exemple  : 

^"33^  ^i^°*  SîÛ  ^'^^  iî)^^V:  ^WFg  (I,  Lxx,  6);  c'est  une 

dvipadâ  virât 

Le  second  ardharca  est  aussi  expliqué  très -clairement: 

^^  ^^m  M)-e3^  fèq^^îqt  ^^^^  ïïm  ^5^:  qr^fT:  ^(^ 

t  Si  elles  sont  semblables ,  soit  à  la  gâyatrt,  soit  à  la  trishlup , 
elles  sont  gâyatri  dvipadâ,  trishtup  ekapadâw,  etc. 
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XXV.  Sdtra  42.  rT. . .  —  L'adjectif  57wrfV  signifie  ^' 
r^  iTôïT.  -  T^:  ==  îïT^.  On  pourrait  croire  que  le  commen- 
tateur considère  ^5FT  comme  ayant  ici  le  sens  de  Ç^ïiT^;  j'ai 
pris  le  mot  dans  son  acception  ordinaire. 

Yâska  regarde  comme  des  adhyâsas  des  strophes  antécé- 
dentes (voy.  le  sûtra  suivant)  toutes  les  stances  [autres  que 
celle  de  Vimada]  qui,  pour  nous,  sont  des  ekapadâs.  *lWi* 
m  ^Uéjkriiî  ^Tôrf :  ^ôft^ng^TïlwmTFTïîïH.  Il  ne  fait  qu'une 
exception;  elle  est  relative  à  une  stance  initiale,  qui,  n'étant 
précédée  de  rien ,  ne  peut  être  considérée  comme  une  addi- 
tion dépendante  d'une  autre  stance.  Uvata ,  au  moins  dans 
mon  manuscrit  et  dans  celui  de  Berlin,  ne  cite  p£^s  cette 
strophe  unique  en  sop^genre.  La  voici  :  lïé"  ^  5ffg  ôTlfTO"  TR"  : 
{Rig-Véda,X,xx,i)\ 

XXVI  et  XXVII.  SÛTRA  43.  i^l^:...  —  Le  commen- 
taire de  ce  sûtra  parait  incomplet  dans  le  manuscrit  de  Paris , 
ainsi  que  dans  celui  de  Berlin  (3g4)-  Les  trois  ardharcas  n'y 
sont  point  interprétés  dans  leur  ordre ,  et  il  n'est  parlé  des 
deux  premiers  qu'après  la  citation  des  exemples  qui  font 
l'objet  du  troisième.  On  pourrait  même  être  tenté  de  croire, 
n'était  l'autorité  du  manuscrit  de  M.  Whilney  et  du  manus- 
crit SgB  de  Berlin  *,  que  le  second  vers  du  çhka  26  est  pro- 
prement le  commentaire  du  vers  précédent,  et  qu'il  ne  s'est 
glissé  dans  le  texte  des  règles  que  parce  qu'il  avait  fortuite- 
ment la  mesure  d'un  ardharca. 

Dans  le  troisième  vers  :  ITT  srt ,  etc.  le  manuscrit  de  Paris 
et  le  manuscrit  de  Berlin  894  omettent  le  nom  de  nombre 

*  Les  manuscrits  du  pada  de  la  Bibliotlièque  impériale  de  Paris  (  166  et 
Bum.  8)  ne  divisent  pas  les  mots  de  cette  ekapadâ,  et  cdui  de  la  samhiiâ 
(200)  donne  seulement  IT^T  'ft  39F  7  ^T^  :  (sic). 

^  Ces  deux  manuscrits  suppriment  le  relatif  ^ ,  ce  qui  nécessiterait  un 
vyûha. 
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t$  qui  se  trouYe  dans  le  manuscrit  de  Berlin  &95  et  dam 
celui  de  M.  Whitney,  mais  changé  en  ^  dans  ce  dernier 
(voy.  chap.  I,  18),  qui«  en  outre,  pour  îaire  disparaître  le 
sandhi  védique,  supprime,  après ^,  1*9  initial  d*  arf^^pt,ce 
qui  oblige,  aussi  bien  que  la  suppression  de  \  dans  deux 
des  manuscrits,  à  compléter  la  mesure  au  moyen  d'un  vyâha. 
Le  sens  du  sûtra  est  clair  :  t  YâsLa  ne  donne  le  nom  de 
ekapadâ  qu*à  une  seule  stance,  qui  est  la  première  d*un 
hymne;  mais  d*atttres  étendent  ce  nom,  même  aux  stances 
qui  sont  des  adkyâsas,  c*est  à-dire  qu'on  peut  considérer 
comme  des  additions  à  des  stances  qui  précèdent;  et  tous 
nomment  ekapadàs  les  cinq  suivantes,  bien  qu'elles  soient 
des  adhyâiot  •.  (Sur  le  sens  de  ^tHurlj  accompagné  du  relatif 
V: .  voyez  le  Dictionnaire  sanscrit  de  lifiM.  Bôhtlingk  et  Roth, 
à  Tarticle  CF.  ) 

gT  grf  g^  oir(^>^f*t:  grf  (  RigVéda,  VI,  LXiii,  11); 

urvicful  dii*IIHl  îT  ^fît  (IV,  XVII ,  i5 ) ; 
a^'SîôrTuRftlIjï^'m  (V,  xlii,  17,  et  V,  xlih,  16); 
flTO5=T32ferôr3&:   (V,XL1,  ao). 

Le  commentaire  ajoute  :  rîRft  ^mtrt'i:  UUJIMH'd  WT- 
9ïïrf  ^9i^T^  9T§c  :.  Suivent  deux  lignes  qui  me  paraissent  être 
altérées  dans  mon  manuscrit  ainsi  que  dans  celui  de  Beriin. 
Ils  offrent  de  notables  différences. 

XXVII  et  XXVni.  S6tra  àà.  ^TS^:^ . .  ~  Le  manuscrit 
de  M.  Whitney  a  seul  9^5^,  tous  les  autres  ôbsET.  —  G>m- 
mentaire  :  i^  U\i}Hdr^{^{\fUilG\fi\Mm{ufrilkri  ^ghîftHlR- 

^:  çff^  I  \^4UI\i^l(^VUIU(  :  I.  Le  commentaire  du  second  ar- 
dkarca  manque  dans  mon  manuscrit  aussi  bien  que  dans 
celui  de  Beriin.  (Voyez  la  fin  de  la  note.)  t-  Exemples  : 
i'  Pâda  de  4  syllabes  .  ^J^  (  Rig-Véda,  VIII,  xlvi,  i5); 
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a'  Pâda  de  5  ;  ïH^  ?nf!I  (IV,  x.  i  ); 
3*Pâdade6:  SRÇHnrnrTS)^:  (IV,  x,  i); 
4' Pâda  de  7:  ^  ôT  fài^fii^Al  (VIII,  lviii,  2); 
5* Pâda  de  8  :  *jîrH41l"i^(ir4H   (I,  i,  1); 
ô'Pâdadeg:  ftcSrrOTpmVsraWr:  (I,  CLxxxvii,  11); 
7*  Pâda  de  10:  ^çsrQlMUWWifô  :  (VII,xxii,4); 
8"  Pâda  de  11  :  fqsiT  ^JWirfÎT  qg^  n^:  (VI,  xvii.  1); 
9'Pâdade  12  :  ^"SpnT^iTgïfPr^:  (IX,  LXViii,  1); 
io*Pâdadei3:  PTPtlrsft^ôrM^ïnicim^    (VIII,   lxxxvi  , 

i3); 

1 1'  Pâda  de  i4  : «535^  ««rîlH  sgrj  wéf^i  (I,  cxxxiii,6)  ; 

12"  Pâda  de  1 5  :  gfù  n»^  ^(dHl(4)uJl'  gRfàrefeg  {Vâj\  s. 
IV,  25); 

1 3"  Pâda  de  1 6  : Q^h^Ji  Tf^cft  ZTcrifSr^  îj'^^'^  •  (ÏI»  xxii, 

0-  •  "  '  

Uvala  clôt  ainsi  cette  série  d'exemples  :  J^  ^'fl{^{li}{^ 

Suit  le  pâda  de  18  syllabes  : 
nWfR  Mf^Moî ^irvFTfir  fdû ^fn ^rfsf  {Vâj,  S,  iv,  25  *),  et  le 

scoliaste  ajoute  :  ^  ^TCT^Tiïra^  :.  On  voit  qu'il  n'est  tou- 
jours pas  question  du  second  ardharca.  Il  est  mentionné 
seulement  dans  une  remarque  qui  clôt  le  commentaire» 
comme  une  variante ,  comme  une  leçon  qui  ne  ferait  point 
partie  du  texte  adopté  par  Uvata  :  %f^FTO(rT^  oluWfrl  1  sn- 

^  Ce  pàda  de  18  syllabes  forme  un  ardharca  avec  le  pâda  de  i5  : 
Q'TU  râ',  etc.  (voyez  la*).  Ils  se  trouvent  aussi  tous  deux,  mais  sans  le 
mot  final  9ïfêr,  dans  le  Sâma-Véda,  I,  46^  (I,  5 ,  a ,  3,  8 ,  p.  48  de  Yé- 
dition  de  M.  Benfey),  et  àsasVAtharva-Véda^  VII,  lA. 

XII.  ai 
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chap.  XVII,  52  et  53.) 

XXIX.  SuTRA  45.  ^^RTÇff. . .  — rDans  cftaBStro ,  le  manus- 
crit de  M.  Whitney  a  seul  ^  (pour  dsj  ;  les  autres  manuscrits 

ont  ^  (changé  en  ^  é'une  autre  main ,  dans  le  numéro  695 

de  BerHn). — Le  commentaire  explique  l^t^  par  é^TFlf ,  et 
le  locatif  Q^h^^^^i^  p^r  TeUipse  de  ^.  Ces  stances  tirent 
leur  nom  et  du  mot  initial  de  l'hymne,  qui  est  Q*^^,  et 
de  sa  destination ,  qui  est  de  célébrer  les  jours  nommés  ^- 
kadrukas.  C'est  l'hymne  a  a  du  II*  mandala;  il  se  compose  de 
4  stances.  Le  premier  pâda  a  été  cité  dans  la  note  du  sutra 
précédent  (iS*").  —  Les  11  pâdas  de  16  syilal^  sont  les  4 
de  la  1"  stance;  3  de  la  a*;  3  de  la  3*;  1  dé  la  4*. 

Le  pâda  de  18  syHabes  a  été  dié  également  vecs  la  fin  de 
la  note  précédente  :  «^ÎR  ^îc^o.  Voyez  ce  que  dit  M.  RoA 
(Litter.  u.  Gesch.  des  Weda,  p.  63),  au  sujet  d'un  autre 
exemple  attribué  à  Nakula,  fil»  de  Vâmadéva;  voyez  aussi 
VIf(de<^  pu^é  par  M.  Benfey  dans  les  Inii,  Sffidiea  de  ^,  We- 
ber,  t.  ni,  p.  aai. 

XXX.  Sutra  46.  ^^mH^t*  •  •  —  ^^  commentateur  ne 
cite  que  les  trois  premiers  mots  de  la  stance.  La  voici  tout 
entière  (elle  lest  de  70  syUabe^,  MiMHI^O  : 

(Rig-Véda,  },  pxxxiii,  6). 

Uvata  expliqije  à^  par  xï^  (ÇfVMH^iM)  .9l#^(l* 
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XXX.  SÙTBk  47.  lèlaficflU .  •  •  —  ^A  stance  a  8  ))ââas 
qui,  ensemble,  au  moyen  des  analyses  et  vyâhas,  ^nnçnt 
76  syllabes  :  G^'^UI  g  6l^4HHr<J^jl  Hôrf^  1  yi^i^lW^d,»  Hôrf^  1 

—  Voicî  la  stance  entière  : 

OT  Fnw  fjfifft  çiftéjifîi  l&y[8/  ^jtt  ^M  si^r  î^  ^  thrif  1  (  Rig- 
FWo,  I,  cxxvïi,6). 

XXXI.  SÔTRAS  48  et  49.  irftm...  -fT^^î^ ... 
—  Le  manuscrit  696  de  Be^in  et  celui  de  M.  Whitney  ont 
ChRwi,  au  lieu  d'^ffiflOT-  —  La  1"  de  ces  deux  stances  est 
de  ao  syllabes  (fifsorRrôr^];  la  a",  sans  analyse  de  syllabes, 
est  de  19  (^j»lHlfdUMTd(().  —  Le  terme  ^s^i<i.Hl  exclut 
les  ekapadâs  et  les  dvipadâs.  —  ^^t^T^  est  explicjué  par  ^Thrj^- 

ôrflrfîterfeîrfït  I  (Rig-Véda,  VI,  xlv,  29;  dans  VAnu- 

kramant,  Thymoe  45  du  VI*  maq^la  est  sous  le  nom  de  Sa- 
myuh,  qui  est,  ainsi  que  Bharadvâja,  fils  de  Brihaspati;  le 
VI*  mah^ala  est  le  livre  de  Bharadvâja  ;  presque  tous  les 
hymnes  qu'il  contient  ont  pour  auteur  ce  Rishi;  quelques- 
uns  sont  attribués  à  des  membres  de  sa  famille). 

^fif  ^HÎ  ^  I  (VIII,  xcii,  10). 

XXXn.  SÔTRA  5o.  fcfn^:. . .  —  Les  manuscrits  ont  rTt- 
^ffVTT-  «Tai,  surTautorité  au  commentaire,  changé,  comme 
le  voulait  le  sens,  fri^  en  png^  —.Commentaire  :  Q'îsrr  ^ 

a4. 
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rnj  \  ÏJÇF  ^ffkf  (Rig-Véda,  I,  LXV,  i  )  ^c^ëm^  :   ^TT  lâ^IsH 

t  Toutes  les  [stances]  qui  sont  des  virâts  dvipadâs  (de  a  pâ- 

das)  ♦  telles  que  ^^ôTT  ^  Tflù  J^  ^îTft,  etc.  il  est  des  maîtres 
qui  les  disent  catashpadâs  (de  4  pâdas),  faisant  les  pâdas  de 
5  syllabes,  par  exemple  Q^ôTT  ^  rTI^.  Ces  [stances]- ainsi  faites 
[,  à  savoir  divisées  en  pâdas  de  5  syllabes],  sont,  quant  au 
nom,  des  ahsharapanktis  [,  c*est-à-dire  des  panktis  quant  au 
nombre  de  syllabes  des  pâdas;  mais  non  des  padapanktis, 
c*est-à-dire  des  panktis  quant  au  nombre  des  pâdas ,  qui  dans 
ce  mètre  est  de  5;  voy.  chap.  XVI,  lo]  ». 

CHAPITRE  XVIII.  (Lecture  III,  chapitre  VI.) 

Mi^TRiQUE  (siMte).  —  Combinaison  de  stances  nommée  pragâtha. 
Noms  divers  de  cette  combinaison.  —  Nature ,  division  et  quantité 
des  syllabes.  —  Gomment  les  stances  d*un  mètre  deviennent 
stances  d'un  autre  mètre.  —  Division  des  stances.  —  Division 
des  bymnes  par  pragnas,  —  Rapport  de  toutes  choses  à  la  trishiap 
et  à  la  jagat(.  —  Fruit  de  l'étude  de  la  métrique. 

^  Hdt^^<yi  wmt  «Rïït  f^  in  II 

^T^TT:  '*l<^*IHl^*  5^  e|^(M(îl  II  ?  Il 

^rg^l;  ^  *ii^pi<i^M  ?n^^:  ?^:  i 

N<ldl^MM*l:  M44li!d^  ^  3fem:  Il  ^  H 
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^Mw^igfTH^  tj^:  ih0^:  ui^^i^ir:  il  M  ii 

mj^  ^t^S^im  îiT  !iwt  ssr  ^n?N  II  iii 

H  H^^Ni^l  snrr  an^  ^^ift^:  ii  3  u 
frerr  fri^jRTôslïït  <4^HmlTi^i  sftr  ^  i 

^a^^Pïïît  ^  (5|iHMipi<j^H  ^  Il  e  u 

^[t^T  ^^  %^  ^  ^  <^QfBlfd  ?^:  I 
^Pf'g^  ^  ^  ^:  ch|o^M<4i^:  Il  loii 
«l^^-^Pw^  (k^lii  vt  fn^ïf  W^:  I 
^  SR^T^  «^^ifi^î^lrj^HT:  ^tpj:  u  tt  M 
?TM  ^:  i^*4fHtîÏM"l  i<>i^uj(^  ^  I 
'H^*'!^!  ^fïiqr^^i^  fsr^  ^  Il  1R  II 

^î^n  ^j^^  f^  (^v.^^  ^  Il  15  II 
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m^^m^f^  H^Wrftli^^i  ^  Il  M  II 

ilUMH4j(i,l  ^swfHiiiertw^^^:  I 
^TH^yiWWI5Pn^^3^g|^  H  W  II 
<«s|î|HIAslH  T  ^  €►  ff  ^  ^jâflf  f  ïf^  I 

^*rw  iiJt,^3iRf  3n*Rf^^v^|^^ff  ilii 

ÏIS43R:  Higpn^:  Ç^  ^rfè»  ^  i^  I 

^WtFftïn^wi^  »i^  fiiwit  I 

m4jI(|(  H^  ipp^  ?T  ^tt#^  3^:  I 
^^Hl<*l  *ltit  ^WÎÎIR^ïrt  II  tif  II 
i!|Ç  ^  »ï^tq^  «î^  asfcFt  H^l 
«T5  ÏÏSZRFf  ^  H^l^  «idHIi^  UAo  II 

[  s^fm:  I 

[ii^i 
[ii^n 
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[  Il  ^3  II 
[ïR^I 

[iiRiïïi;n^«ii 

*l^  *ï5fî^f%t  ^  Hr=«^4l  fÏRtqfH  II  ^M  II 

îf^  ^  tff  5  H  t^  tPflr  m  !ïP(T  sw  Pl^5«f 

[ll^ill 

^^^^Uft"  riSSÛB^B   ^s^j^^^'  a^   £SSS'  a^^^S33SB^^B^^i 

?jW|T  tni^  ^i«Hr  5  ?W  î«ï?wnra(Ire:  I 

^^nîjt§  ^t  ^^^  ff^^ttÉ^rfh^^:  ti  ^c  II 

Hi<WI^  rl«l«|(yl4*!l  ^(^  I 
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[  ïïT:  Il  3\  Il 

WÎRU  ïJdllH  *Fft  n^Iir  mstrt*!  ^nnW  <HI4 

[  TiiTni  ^  Il 

[ll^^ll 

[îf?^l 
^^  il*l^ft<8||*jdM  (I  58  II 
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TRADUCTION. 


1 .  [Une  double  stance]  commençant  par  une  bri- 
hati  [se  nomme]  bârhata;  par  une  kakap,  kâkubha. 
Ces  deux  doubles  stances  sont  des  pragâthas,  termi- 
nés par  une  satobrihatu  — 

2.  Tvam  aAgapra  [Rig-Véda,  I,  lxlxxiv,  1 9  et  20) , 
pra  voyahvam  (I,  xxxvi,  1  et  2),  ma  cil  (VIII,  i,  1 
et  2),  brihii  a  gâyishe  (VII,  xcvi,  1  et  2),  [sont  des 
pragâihas]  bârhatas.  On  nomme  kâkubhas  [les  sui- 
vants] :  tant  gârdhaya  (  VIII,  xix,  1  et  2  ),  vayam  u 
(Vin,  XXI,  1  et  2). 

3.  Une  anushtap  suivie  de  deux  gâyatrîs,  c[est 
le  pragâtha]  nommé  ânashtabha;  de  deux  virâU,  [c'est 
le  pragâtha]  parfait,  [si  ces  virais  sont]  complètes 
quant  aux  pàdas  et  aux  syllabes  [,  c  est-à-dire  ayant 
dixpâdas  et  quatre-vingts  syllabes].  5a...  [Rig-Véda, 
VUI,  LU,  1  et  2)  [est  le  pragâtha]  éminent  [entre 
tous].  — 

4.  Le  genre  des  appellations  [ ,  c'est-à-dire  l'appel- 
lation générique  des  pragâthas,  se  tire]  d'ordinaire 
du  commencement  de  chacun  [d'eux,  à  savoir  du 
nom  de  ia  stance  initiale  de  chacun]..  —  Mais  [un 
pragâtha]  commençant  par  ime  gâyatri,  [et  se  trou- 
vant] là  où  prédomine  la  brihati,[se  nomme]  gâyaira- 
bârhata.  — 

5.  [Le  pragâtha  qui  commence  par  une  gâyatri  et 
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finit  par  une  kakup  a]  nom  gâyatrakâkubha,  là  où 
prédomine  la  kâknp; — celui  qui  commence  par  une 
ushnik  [et  finit  par  une  satohjihati  se  nomme]  ou- 
shniha;  —  celui  qui  se  termine  par  une  pankti^  pânk- 
takâknhha.  — 

6.  Tctm  ittdtâWi  (VIII,  xLVi,  6  él  ■;),  et  Èànilhah 
(Vïn,  xLvï,  4  et  5),  et  ehccftè  yani  âdifyâàah {WUi , 
XTX,  34  et  3^5),  ai  adân  me  panrukutsyàk  (VIII,  xix, 
36  et  Sy)  :  ces  stances  [servent]  id[tf}eîîtétop]e.-^^ 

7.  Celui  (Jui  finit  par  une  mafcdscitofe/tfetirt  et  cëm- 
mence  par  line^  mafti&nftaii  •  [a]  n<Jm  imMbâthoîa; 

—  celui  qui  a  en  tête  une  brihait  [et  se  termine  par 
uiie  j^gati  se  ilomaïe  ]  "  bârhatà  ; — 

8;  Et  de  même  celui  qui  finit  pWui^e  atijfâjfïiei; 

—  et  celui  dont  la  seconde  partie  estùtiejat>âmarffc)«d. 
—^  Les  stanceis  MfeûdtftiA  (VI,  xLvm,  7  et  8);  tam 
vati  (V,  Lvi ,  ^,  et  Lvit ,  1  ),  nemim  (VIII,  LXixviiï,  1 2 
et  1 3)  et  vâxtd  vâMasya  (VI ,  xlvih,  ao  et  2 1  )  [peu* 
vent  servir  d'exemptes].--^ 

9.  [L^,'pragâtha]  nahi  te  (VIII,  XLtnl,  i  1  et  la) 
[se  nomme]  viparUârttaii  [finissant  pai*  une  i)iparttâ(, 
et  commençant  par  une  brihati]-^ — mo  shu  ttâ  (VH, 
xxxii,  1-3)  [est]  excédait  de  d^uxpâdas;  —  [le  pror 
gâtha]  viçi>e$hâfh  irajyantmh  (VIII,  xlvi,  16  €fl  17) 
[est]  une  mushpip  et  utte  jagaix.  ^-^ 

10.  [Le  pragâthd]  sa  no  vâjeska  (VIII,  xlvi,  t3 
e*  1 4  )  est  dit  une  brikatî  dvipadâ  [,  c'est-à-dire  de  deux 
pMa^].  —  [Le  pragâtha]  k&  veda  (V,  un,  1  et  2?), 
commençant  parunefcakap  [et finissant  par  une  bri^ 
hatt,  se  nomme]  kâkubhabdrîmta.-^ 
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11.  Qii'on  sache  que  te  ma  âhurya  âyaynh  (  V,  Ltn , 
3  et  4)  [est  txn  pragâiha]  ânnshtabhaushniha  [,  c'es^^ 
dire  formé  d'vmé  anmhfup  et  tfune  nshnik], —  Te  nos 
trâdkvafh  (Vlllyxxx,  â  et  4),  commençant  par  une 
hrihati  [et  finissant  par  \iiBk&  anuskiup,  est]  nfOiûmé 
bârhatdnashtabha.  — 

12.  Le  [pragâiha]  agnith  valipûrvyûfii {yiU ,  xxxi, 
1 3  et  1 4  )  est  une  anusikiup  et  xme  pmkti  [  et  se  nomme 
ânushpikhapânkia];  -^  yod  adhrigâvo  adhrigâ  (VID, 
xxiî,  1 1  et  1  a]  est  une  kakup  et  une  trUktup  [et  se 
nomme  hàkabhatraishpkbha], — 

13.  Yai  aiya  i>â¥k  (VllI^  ix,  9  et  10)  es^  dësignfé 
[conune]  unfe  aimshtap  et  une  trishiap  [,  et  nommé 
imshtabhatraishtabhd]  ;  — yat  stho  dîrgha  (VIII,  x ,  i 
et  a),  [comme]  une  brihatieî  une  trishiap  [,  et  nommé 

14.  A  yan  ma  venâtt  (VIII,  txxxtx,  &  et  6)  est  dé- 
signé [comme]  une  trishiap  et  xmejagati  [ ,  et  nommé 
tndshtabh(^aia]  ; — tâtfidhaittâu  (V, Lxxsfvr,  5  et 6), 
[conmae]  une  anashtup  et  une  trishtup  ^râipûmâ  [,  et 
n(mïxûè  âwashtabkatraishiabka].  — 

\5i  Adadâ arbkâ^ {l, Li,  i^eî  ik)eêtVLn pragûtha 
commençant  par  une  ja^a^  [et]  finissant  par  une  tri- 
hpxp  [,  etnommé  jâgatatraisktuMia]^ — [Le  pràgàtha] 
qui  stih  celui-là  (1 ,  li,  i  5  et  lu  ,  1  )  est  dit  à  trishtup 
[initiale  et]  kjagati  finale  [,  et  se  nomme  traishtnhha- 
jâgata].  — 

16.  Chacune  des  deux  p^ir^s  [de prafjâthas]  tvam 
etâfijana  (I,  tni ,  9  et  1  o ,  1 1  et  liv  1  1  )  et  5a  ghâ  râjâ 
(IrLiv,  7  et  8 ,  9  et  1  o)  ont  cette  même  dénomination 
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[successive;  c  est-à-^lire  le  premier  pragâiha  de  chaque 
psive  est  jâgatatraishtabha,  le  second  trcdshtabhajâ' 
gâta],  —  [Les  deux  pragâthas]  tvam  asya  pare  rajasaJi 
(I,  LU,  1  a  et  1 3 ,  1 4  et  1 5)  commencent  par  des  ja- 
gatîs  et  finissent  par  des  trishtups.  — : 

17.  Une  voyelle  accompagnée  d*une  consonne 
ou  d*un  anasvâra,  ou  pure,  est  un  akshara  [ou  syl- 
labe]. —  Les  consonnes  [appartiennent]  à  la  voyelle 
suivante,  mais  une  [consonne]  finale  appartient  à  la 
[voyelle]  précédente.  — 

18.  Le  visarqa  et  Yanusvâra  appartiennent  à  la 
syllabe  précédente.  —  La  première  consonne  d'un 
gi'oupe  [appartient] ,  à  volonté  [ ,  à  la  syllabe  suivante 
ou  à  la  précédente];  —  [et  de  même,]  en  cas  de  re- 
doublement de  là  seconde ,  celle  qui  est  à  répéter 
avec  elle.  — 

19.  [La  longue  est]  syllabe  grave  ;  —  la  brève  est 
légère ,  mais  non  si  un  groupe  la  suit,  —  ou  un  anur 
svâra.  —  Que  Ton  sache  [que] -le  groupe  [est]  une 
réunion  de  consonnes. —  i 

20.  Une  longue,  [comme  nous  lavons  dit,  est] 
grave;  —  mais  [elle  est]  plus  grave  si  elle  est  avec 
une  consonne.  — Une  brève  [est]  légère  avec  une 
consonne  ; — [elle]  est  plus  légère  sans  consonne. — 

21.  Les  stances  [dun  mètre  supérieur]  devien- 
nent [stances],  autrement  coupées  «  d  un  autre  mètre 
[imn>édiatement  inférieur] ,  [quand  elles  sont]  prises 
en  nombre  égal  au  quart  [du  nombre  de  syllabes] 
du  mètre  [inférieur].  Autant  [il  y  a  de  syllabes  dans] 
le  quart  propre  à  ces  [stances  du  mètre  supérieur], 
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autant  [de  stances  réunies]  deviennent  différentes 
[,  c'est-à-dire  stances  du  mètre  inférieur]. — 

22.  Dans  les  [stances]  de  trois  pâdas,  il  faut  cou- 
per par  deux  [pâdas]  d*abord ,  ensuite  par  un  ;  quel- 
quefois cela  [se  fait]  autrement  [,  c est-à-dire,  pour 
certaines  stances,  on  coupe  par  un  pâda  d'abord, 
puis  par  deux].  — ^  La  coupe  [a  lieu]  au  milieu  pour 
les  [stances]  de  quatre  pâdas;  —  ou  par  trois  [pâdas] 
réunis ,  les  premiers  ou  les  derniers  [et  un  seul  après 
ou  avant].  — 

23.  Dans  la  pankti  [stance  de  cinq  pâdas],  [la 
coupe  se  fait]  deux  fois  par  deux ,  puis  par  le  der- 
nier [pâda];  ou  bien  [par  deux  pâdas  d'abord,  puis] 
par  les  trois  derniers;  [ou  bien  encore]  c'est  l'in- 
verse [,  trois  pâdas  d'abord,  puis  deux]. — En  deux 
[,  c'est-à-dire  trois  pâdas  chaque  fois,]  ou  en  trois 
[,  deux  chaque  fois],  [ou  par  deux  pâdas  et]  à  la  fin 
par  quatre  :  que  telle  soit  la  coupe  des  [stances]  de 
six  pâdas.  — 

24.  Que  la  coupe  des  [stances]  de  sept  pâdas 
soit  par  trois  d'abord ,  et  après  cela  [  telle  que  la  stance 
se  trouve  divisée]  en  deux  ou  en  trois  parties  [,  c'est- 
à-dire  que  la  coupe  soit  3  -+•  4  ou  3  -+-  a  -+-  2];  ou 
bien  [que  la  coupe]  antérieure  [soit]  de  deux  [pâdas] 
si  la  suivante  est  de  tout  le  reste  [,  c  est-à-dire  de  cinq]. 
—  Pour  les  [stances]  de  huit  pâdas ,  qu'on  sache  que 
la  coupe  est  de  deux  [pâdas]  au  milieu  [et  de  trois 
avant  et  de  trois  après].  — 

25.  Agnim  île  (Rig-Véda,  I,  i,  1);  driter  iva  (VI, 
xLvm,  18);  gâyanti{l,  x,   1);  etam  (X,  xcni,  11); 
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adhin  na  (X,  xciii,  i5);  ayemcakmik  (IV,  xvic,  \k 
eti5);  einakûhtam(Vnî,XKjj,  17);  nakir devâ  mi- 
nîmasi  (X,  gxxxiv,  7); 

26.  ^2^11  devân  havâmahe  {I,  xxxiii,  10);  sa 
h^apai,  (VIII ,  xLi ,  3  )  ;  niûikam  (VIII ,  xlvii  ,  1 5  )  ;  su- 
shama  (I,  exxxvii,  1);  nahi  vâfh  (VIII,  xt,  %);  pro 
shu  (X,  C3XXX,  1);  €t  sa  hi  faivffcat(I,  cxxvn,  6)  :  ces 
staj3ce8  [servent]  ici  [d'] exemple.-^ 

27.  Vashti,  de  cinq  pâdas,  tava  iyat  (II,  xipn,  A), 
[se  coupe]  par  deux  pâdas ,  [puis  ]  un ,  [puis]  encore 
deux*  Sans  vyâhu  [ou  di8soi^tion  4^  syllabes,  c*est] 
une  atiçakvari.  Le  S^  [pàda  est]  de  1 6  syllabes.  — 

28.  [On  coupe]  par  quatre  [pâdas d*aboid] ,  puis 
un,[lastance]a5fnetamiK2y(z(rV,x,  1);^— ^parcpiatre, 
ensuite  deux,  tova  svûdishihâ  (IV,  x,  5),  tac  ehafn 

yoh  — 

29.  Bharadvâjâya  (VI,  XLVin,  i3);  tac  oakshufi 
(Vn,  Lxyi,  16);  adhit  (X,  xcm,  i5);  mfofcdji(Vin, 
IV,  21)  ;  dfiter  iva  (  VI ,  xlviii  ,18):  dans  ces  stances^ 
là ,  quelques  [maîtres]  ne  coupent  pas  après  les  douze 
premières  [syllabes,  mais  plus  loin].  — ^ 

30  çt  31.  (Voyez  chap.  XV,  i4  et  i5.)  •—* 

32.  Tous  les  êtres,  le  manasy  et  la  marcha,  et  les 
tacts ,  et  les  odeurs ,  et  toutes  les  saveurs ,  et  les  sens , 
Qt  les  formes,  tout  cela  va  ensemble,  avec  distinc- 
tion ,  à  la  trishtup  et  à  hjagati.  — - 

33.  Tout  [ce  qui,  dans  les  êtres  immobiles  ou 
mobiles  qui  vont  à  ces  mètres,  est]  de  nature  [pu 
manière  d'être]  grave,  [fait  partie]  des  gurvaksharas 
[,  c'est-à-dire  des  syllabes  ou  éléments  graves  des  mè- 
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très],  et  ee  qui  est  gurvakskara  est  de  la  trishiup; — 
tout  ce  qui  est  de  nature  [ou  manière  d'être]  légère 
[fait  partie]  des  laghvaksharas  [,  c  est-à-dire  dessyilabes 
ou  éléments  légers],  Bt  ce  qui  est  hghvakshara  est  de 
la,  jagatî'  — 

34..  Celui  qui  connaît  cette  distinction  des  urè- 
tres, et  les  êtres  de  la  nature  de  la  ùi^htup  et  de  la 
jagati,  pt  qui  j^a  étudié]  distinctement  toutes •  les 
formes  [qui  s  y  rapportent,  celui-là]  acquiert  pw* 
eux  le  ciel  et  l'immortalité,  il  acquiert  ie  ciel  et  Vim- 
mortalité. 

NOTES. 

I.  Sjbrf^  i.  ^|f|d:...  —  Le  coroipentaire  répète  les 
mots  dans  un  ordre  un  peu  différent,  et  s(S  contente  d'ajouter 
le  relatif  Z[  :  aux  deux  premières  propositions ,  et  le  duel  ^ 
à  la  troisième.  —  Nous  verrons  plus  bas  (çlokas  7  et  8)  que 
le  nom  de  bdrhata  ne  s'9ppli<|ue  pas  uniquement  à  la  corn- 
bipaispn  de  l^  brihatî  avec  U  saiohrihatî. 

n.  SuTRA  2.  ^. . .  —  Uvata  supplée  auprès  de  5n%TT: 
le  substantif  qiTT^: ,  comme  je  Tai  fait  dans  ia  traduction. 
Pour  les  exemples,  il  complète  dans  son  commentaire  le 
premier  pâda  de  chaque  dvrioa. 

m.  SuTRA  3.  *IH,*iH^-  •  •  —Le  manuscrit  de  M.Whitney 
et  le  numéro  5g5  de  Berlin  ont  f^^sl^,  au  lieu  de  Id^ldloQ 
mais,dansleseeond,  il  y  asn^  àlamarge.  —  Âvec^l^^, 
le  scoUaste  sous-entend  encore  vnm^  :.  —  Les  deux  adjectifs 
contenus  dans  le  comppsé  crQf9$  sont  remarquables  ;  le  com- 
mei^t^irie  les  Qxpliqu^  ainsi:  q^^^uiH^f^  {àm^  le  nu- 
méro 394  4e  PeHin  ^  "^mS  tT)  =  oft^^f^ ,  «  (virât$  )  par 
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le»  pâdas  et  par  les  syllabes  •.  ^^TT^:  q^fâ^i  frraftf^- 
tl^lfui  çSïWTTi  «  lo  pâdas,  c'est  la  virât  padyâ  {,  c  est-à-dire 
quant  aux  pâdas)  ;  80  syllabes ,  c'est  la  virât  aksharyâ  (sylla- 
bique,  c'est-à-dire  quant  aux  syllabes)  ». —  On  pourrait  faire 
rapporter  H  à  CTlTT^:,  sous-entendu  devant  3fFQH:.  Uvata 
considère  ce  pronom  comme  étant  ici  le  prattka,  la  tête  de 
stance  du  pragâlha  éminent  (h  ^  UHiA).  Il  achève  ainsi  le 
pâda:  ^  ^ôjf  ^^Ffi  (Rig-Véda,  VIII,  lu  ,  1  et  2);  pour  com- 
pléter les  8  syllabes ,  il  faut  un  double  vyâha,  —  «  Le  terme 
ilr^H  est  employé  comme  terme  d'éloge.  Les  autres  pragâ" 
that  sont  formés  de  6,7  ou  8  pâdas  ;  mais  celui-ci  est  de 
1  o  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est  loué  comme  éminent  entre  tous  ». 

^  g  ^.UlRîWWlifc^H  ^f^  «m«Jf).  —  Le  terme  srf^^W^:  man- 
que dans  les  diotionnaires ;  il  signifie  t  parfait  (surtout  quant 
au  nombre),  complet». 

Nous  avons  vu  au  chapitre  XVI,  87,  que  la  virât  par  ex- 
cellence, celle  qui  se  rattache  au  type  de  la  pankti,  avait  4 
pâdas  de  1  o  syllabes ,  et  que  c'était  la  pankti  proprement  dite 
qui  en  avait  5  de  8.  Ici  donc,  n'était  l'autorité  du  commenta- 
teur, qui  dit  q^  (2i^ï^,  on  serait  tenté  de  détacher  davantage 

cnmf^  de  (â^lsil  et  d'entendre  «  quand  les  a  stances  ont  le 
nombre  complet  de  pâdas  et  de  syllabes  (du  type  auquel  elles 
appartiennent,  qui  est  la  pankti).  » 

IV.  Sdtra  4.  ill^Rl: Le  manuscrit  de  M.Whit- 

ney  a  c^q^^lHl.  —  Le  commentaire  explique  ce  sutra  par 
l'exemple  des  appellations  de  pragâthas  établies  dans  les 
axiomes  précédents  :  5n%T :  ^FnjW STTJ^ ?f?T  ri^lMlR^rn  ïï^P- 

<^Hol  oéJM\uiîÇrft  ICScXX;.  Puis  il  ajoute:  0  [la  dénomination] 
ne  [se  tire]  pas  des  deux  [mètres  dont  la  stance  se  compose] , 
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comme  par  exemple  celle  de  gâyatrabârhata,  que  nous  allons 
voir  :  •  srhrn^^ft  i  OTT  lll^^èlT^HI  ^f^  I 

IV.  SÛTRA  5.  ill^ç^lf^I. . .  —  Le  commentateur  ajoute 
c  finissant  par  une  hrihatt^  ilW-?^lf<<y^rJd:  (cnrw:).  — 
Exemple  :  ri:fifi  éjA^i^,  etc. (Rig-Véda,  VIII,  xlvi ,6  et  7). 

V.SÛTius6.8.m2T5ro...-i^r%^:...  -îÎtÇ^:... 

—  Le  manuscrit  de  Paris  et  celui  de  M.  Whitney  ont  qfl2Tt 
pour  ai^;  le  numéro  696  de  Berlin ,  ^^  nFBRVn^U^  Le  nu- 
méro 394  a  seul  la  bonne  leçon  tn^  (^5r%9tl^).  —  Le 
commentaire  supplée  ou  complète  les  sujets  :  iil^-p^if^:  9i«î- 
ârT:  miRT:,  sfcn^  5ÔIÎ  ÇTrft^ÇRfrT:  JTO;  CTfVinT:  *5"^  »•  — 
Exemples  :  i*  Gâyatrakâkubha  :  g^Wt  SïT  H  iTrJf  :,  etc.  (Rig- 
Wda,  Vni,XLVi.4et5); 

2*  AushniJia  :  ^MJf<r^lMl  8^:,  etc.  (VIII,  xix,  34 et  35). 

3'  Pânktakâkubha  :  g^M>(>$rW:»  etc.  (VIII,  xix,  36 
et  37). 

VI.  SuTRA  9.  îf. . .  —  Le  manuscrit  de  Paris  omet  ^  k 
la  fin  du  premier  ardharca,  —  Uvata  a  donné  les  exemples 
à  la  suite  de  chaque  règle. 

VII.  Sdtra  10.  H<^|^d)o. . .  —  Exemple  :  î^fë^  wf^- 
W  : ,  etc.  (Rig-  Véia,  VI .  xlviii ,  7  et  8). 

VII  et  Vin.  Sdtras  11-14.  <4i^:....  —  frat — 

c|q#|^o. . .  —  f^d|;:. . .  —  Le  manuscrit  de  M.  Whit- 
ney et  le  numéro  696  de  Berlin  ont,  au  lieu  du  sttnâki  vé- 

XII.  25 
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dîqae  9«ft  4l(ï)ilil^vâ  •  le  mot  composé  d^l^ejfddiJrdrJ).  Si 
f  on  adoptait  cette  leçon ,  il  faudrait  réunir  les  sutras  1 1  et 
1  a  en  un  seul.  Le  commentateur  ajoute  dil^Id  :  tirn?:  au 
sulra  1 1,  et  «J^dijJ<*l  :  5To  aux  sntras  12  et  i3.  (Voyez  le  pre- 
mier sûtra  de  ce  chapitre.)  —  Exemples  : 

1  *  rt  ^ ;  Sïff"  ^giT (  Rig'Véda,Y,  lvi  »  9  et  lvii  ,  1)  :  c'est  le 
premier  pâda  d'une  Irihait;  elle  est  suivie  â^nne  jagatî,  mais 
d'une  jagatî  qui  commence  un  autre  hymne  et  même  un 
autre  anuvâka; 

a"  ^  ïT'TJïï  ^*fijdU  etc.  (Vm,  Lxxxvi,  12  et  i3); 

3*  ôrnWçqsT#i{^t,  etc.  (VI.XLviUi  aoet  21). 

IX.  3ÛTBA  i5.  rîfè. . .  -7  Uvata  supplée,  comme  je  l'ai 
fait  d'après  lui  dans  ma  traduction ,  le  sujet  cnrw:  et  les  dé- 
terminatifs  FolM^^HH:  et  «^^rftgw:.  C'est  aussi  conformément 
à  àon  explication  que  j'ai  ajouté  «  se  nomme  1  :  (oiM^dîrft 

/X.,  SuTBA  16.  jft  ^.  -.  — Commentaire  :  tft'jrsri'srr- 

?Tf^?T^^  (Rig-VédajVll,  xxxii,  3)  ^ArMli  ^(^.rll  <^<Mî 
«il^  faut  considérer  ce  pragâtha  comme  accompagné  de  la 
dvipadâ:  râyashâmah. ,  etc.  »  hevarga  auquel  ce  p/ti^ti^&a  ainsi 
allongé  appartient  a  un  nombre  impair  d'ardkarcas;  ce  qui 
explique  cette  addition. 

IX.  SÛTRA  17. '^WS^SPTnT — — Le  commentaire  pré- 
cise de  la  manière  suivante  les  deux  premiers  mois  :  «jgwj^ 
^dilcâd:. 

X.  SÛTRA  18.  f^L|À|. . .  —  Uvata  supplée  le  sujet  m 
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Ointi  : ,  et  ne  fait  du  reste  que  reprendre  les  iaot^  du  texte. 
—  Le  varga  auquel  Texemple  est  emprunté  n  a  qae  quatre 
ardharoas,  à  prendre  ce  mot  dans  son  sens  ordinaire. 

r 

X.  SÊTRA  19.  chohUJelt ...  —  Le  commentaire  ajoute, 

comme  toujours ,  ïnf  înTra*  : ,  et  de  plus  <^^rUH  :  et  ^Wf^  ad- 
ditions que  j*ai  reproduites  dans  ma  traduction. 

XI.  SÛTRA  20.  :MIH^mf^l^—  —  Commentaire  :  agg- 

c^lf  WJJï (jRuiiïlfd ,  «la  première  stanoe  est  une  anmkfup, 
et  la  seconde  une  ushnik  (une  pura-ushnik)  ». 

XL  Sdtra  31 .  ^  ?f  :. . .  —  Le  pragâtha,  cmnme  le  dit  le 
nom  même,  £nit  par  une  anushpip  y r|^H  :  ;  c'est  le  seul 
mot  qu'ajoute  le  scoliaste. 

Xn.  Sdtra  32.  îrftîf . . .  —  Le  pragâtha  commence  par 
une  anushtap,  et  finit  par  nn^panhii»  4ljg«Jyc[:  ^ilrirTu  Cest 
d*après  le  commentaire  que  j'ai  ajouté  le  nom  :  «JI^J^^MiSi  :• 

Xïï.  SuTRA  a 3.  ^^fô|fl|c|:. . .  —  Uvalaciomplèteetpié- 
cise  de  même  la  règle ,  en  ajoutant  etijiiujâf^^&fd  : ,  et  9?!^-' 
0^1^:.  Le  manuscrit  de  Paris  ne  donne  de  l'exemple ,  dans 
le  commentaire,  que  les  mots  contenus  dans  le  sûtra  :  ^rfî^ 
ôT:  c^  ^  Ces  mots  commencent  la  stance  7  de  l'hymne  a 3 

du  viii*  nuai^la,  et  ia  stance  1*3'  de  l'hymne  3i  du  m^e 
man^la.  C'est  cette  dernière  qui  forme  la  première  moitié 

*  Le  manuscrit  de  Berlin  89/1  ajoute  à  la  citation  le  mot  fnn,  qui  ap- 
partient à  Vm ,  XXXI ,  1 3.  Dans  VU!  y  xxiii ,  7 ,  ^  est  suivi  de  §â. 

25. 
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ânpragâtha  auquel  s^applique  cette  définition.  Dans  ce  sûtra, 
le  manuscrit  de  Paris  et  celui  de  M.  Whitney  remplacent  Ya 
de  tR^lg^  par  une  apostrophe.  J*ai  rétabli  le  smdhi  védique 
d'après  le  numéro  5g5  de  Berlin,  et  diaprés  une  correction 
du  numéro  3g4. 

XUI.  SuTRA  2 4.  cf  ^^ . . .  ■' —  Le  conmientaire  ajoute 
^dS^i^'^Si'^i  '*  ^^  °^™  ^^  pragâtha  est  incomplet  dans 
mon  manuscrit,  qui  donne  simplement  îTig^  ^,  ce  qui 
s'explique  aisément  par  la  fin  semblable  des  deux  parties  du 
composé.  Le  manuscrit  3g4  de  Beiiin  a,  sans  vriddhi,  H^- 

XIIL  SuTRA  a 5.  Zfr^:. . .  —  Les  manuscrits  ont  tous 
^,  comme  si  ce  pronom  se  rapportait  à  ^Irft  J*ai  écrit  ^, 
conformément  au  sens ,  qui  veut  Tellipse  ordinaire  de  suTPr:  ; 
c'est  d'ailleurs  la  leçon  que  nous  donne  le  commentaire.  — 
Pour  $â  ?f^ ,  j'ai  suivi  le  texte  du  manuscrit  de  Paris  et  du 
numéro  394  de  Beiiin.  Le  numéro  5g 5  et  le  manuscrit  de 
M.  Wbitney  font  la  contraction  et  ajoutent  ^  de  la  manière 
suivante  :  ZTc^  ^fSffT  ^  câ^.  N'était  cette  alliance ,  peu  con- 
forme, je  crois,  au  style  de  nos  sûtras,  de  ^  et  de  ^,  la  con- 
traction serait  ici  plus  régulière  :  ^tê  est  la  première  partie 
du  composé  ^At^Pfrf^. 

Commentaire  :  ^  ïTiTTOt  «j^HÏ^f^jg^'a^l  5n%ïlgiT  ^- 

XIV.  SuTRA  a 6.  ^TT  ^^*  •  •  —  Dans  le  manuscrit  de 
M.  Whitney,  le  premier  pâda  a  une  syllabe  de  trop  :  WJ  ZPTT 
âHT  ^  iâÇt  —  Commentaire  :  wt  Uiliqf^^ujdlf  siilr^'9l(- 
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XIV.  ScTRA  37.  îfT —  Commentaire  :  9*  QTTmt 

désigne  ici  Fespèce  de  trishtup  qui  se  distingue  par  le  nom  de 
virâlpàrvd  (voy.  chap.  XVI,  44)  :  ^ïÇfwftgW^  f&^ïÇ^rf  ft- 

XV.  SÔTBA  a8.  STRItT:.  . .  —  Commentaire  :  wiwf^g- 
gw^  frnifft  îmirîlgu  ^<^qf<U^f).  La  tournure  est  un  peu  dif- 
férente de  celle  qui  a  été  employée  jusqu'ici  :  «  c'est  un  pra- 
gâthajagatien,  ayant  pour  fin  une  trishtup.  • 

XV.  SÊTRA  29.  irlV'"  •  —  Commentaire  :  rl^li?!^  : 

ïimv îç ^^ ^WFT  w{fif  (I,  Li,  i5)  ^  îrngw^[ç^g*i?TnTfT 
i^^zr^.  C%8t  la  même  tournure  qu'au  sûtra  précédent.  — 
La  trishtap  de  ce  pragâtha  finit  l'hymne  5i  et  la  jagat(  com- 
mence l'hymne  5a.  C'est  donc  une  combinaison  de  stances 
semblable  k  celle  que  nous  avons  remarquée  au  sûtra  1 1 . 

XVI.  SÛTRA  3o.  H^rlM*  •  •  —  DàtÈS  le  premier  exemple 
donné  par  le  sûtra,  sHT  est  le  premier  terme  du  composé 
sFT^:  (cf.  sûtra  a 5).  —  Commentaire  :  roi^dl%ÎH^Iw]  f^fel 
(I,  LUI,  g  et  10)  ^s^ Munich  ^dirfj^^ô^  1  zmr ^[^ îTin- 
'''^5tS^(  ^^3^^  I  d^ii^^îïHTw:  ^ i^^hi^l^sffHm î  (I,  lui, 

1 1 ,  et  LIV,  1  )  ^  Ik^i^sIDIrl  ^rU-WJf^  I  3W^  «  ^  OT  ^TsTT  M<*llri!  : 

iy^U^ciydn  ;    (I,  LIV,  7  et 8)  ^^^OïTlA  Ç^  1  ^  înn?T- 

3giT:  I  gi^^ sigtÇNT rfrjWT :  (I,  lit,  9  et  10)  ^f^ll^Mjililrt 

^rf^^rt  I.  L'addition  que  j'ai  faite  à  ma  traduction  explique 

à  la  fois  le  sûtra  et  le  commentaire.  Nous  avons  encore  ici , 
comme  on  le  voit ,  la  combinaison  en  un  pragâtha  d'une  stance 
finale  et  d'une  stance  initiale. 
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XVII.  Sdtra  3i.  ^6^4 dHt*  • .  —  Nous  passons  mainte- 
nant à  un  tout  autre  sujet,  k  la  division  et  à  la  nature  des 
syllabes ,  dont  il  a  été  déjà  parlé  au  chapitre  I.  Ce  sont  des 
détails  du  ressort  de  la  métrique,  comme  le  dit  Aristote,  qui 
traite  également,  et  moins  à  propos,  ce  semble,  des  lettres 
et  des  syllabes,  dans  sa  PoéHqae  (chap.  XX)  :  Ilepi  Sp  xaff 
éKOu/lov  èv  rots  iierpinoVs  'sspotr^i  Ô-ewpew.  —  Commentaire  : 

far^  :  ?rer^^rîl5fft  ^orf^.  —  Nous  avons  déjà  parié  de  cette  dé- 
finition de  la  voyelle  pure  (chap.  I,  4f  note  du  sûtra  ig), 
et  nous  avons  vu ,  au  chapitre  I ,  i ,  que  Yanusvâra  était  ou 
consonne  ou  voyelle  ;  voilà  pourquoi  îl  n  est  pas  compris  dans 

XVII.  Sdtra  3a.  éd|^r||fH. . .  —  Voyez  chapitre  I,  5. 
—  On  peut  considérer  le  second  terme  de  ^of*n^  comme 

régissant  à  la  fois  son  premier  terme  ^  et  le  génitifs?^ 
ÇôT^.  Le  commentaire  explique  ce  génitif  par  ^  lîôrf^ 
(drf  est  le  terme  employé  au  chapitre  I,  5),  et  '^^UT^  par 
^^R^iîltïî.  — Exemples  :  i*  consonnes  suivies  devoydles: 

r^;^  [Rig-Véda,  I,  CLiv,  5);  rîrf:  (I,  cxLii,  lo);  a' con- 
sonnes finales  :  fTrl^l  5n^(I,  CLXIV,  45). 

XVIII.  SÔTRA  33.  ^f^çdp^o...  Uva^a  reprend  les 
mots  du  texte,  en  coupant  le  dvandva,  et  donne  pour  exem- 
ples sr:  3^  I  [Rig-Véda,  I,  xci,  i4);  r^  ^iFT  (I,  xci,  i). 

XVin.  SÛTRA  34.  ^41^1  if^:...  —  Le  manuscrit  SgS 
de  Beiiin  a  ^Ôhnf^^^.  Celui  deM.Whitney  avait  aussi 
cette  leçon  ;  mais  eUe  a  été  corrigée  en.  • . .  S^  ^.  -—  La 
conjonction  ^r  est  dans  le  sens  d*opti(Hi  où  nous  Tavcos 
vue  souvent  (cf.  chap.  I,  5).  —  Exemples  :  rf^O"  i  îxm  ». 
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XVm.  SuTRA  35.  ^»|^m:....  —  Ce  sùtFA  man(i|ue 
dans  le  manuscrit  de  Paris;  mais  il  se  trouve  dans  les  trois 
autres.  Celui  de  Paris  ne  contient  qusJa  fin  du  commen- 
taire  ^{f^rl  M(«h*^  ^T^  ^  Dans  le  numéro  SgA  de 

Berlin ,  il  y  a  le  sûtra  et  une  autre  ^partie  du  commentaire 
^^Til^  Hsl^  ^TfJSf^  HÎ^.  Pour  achever  de  compléter  la  g^osc 
du  manuscrit  de  Paris,  il  doit  manquer  entre  autres  mots, 
outre  ce  que  donne  le  manuscrit  de  Berlin,  (TSZfSPt  ïïr[^  [  ^ 
«hiejrk  ],  etc.  ou  quelque  expression  de  ce  genre. — Exemples: 
a^:  (flijf-V(Afei,X,xLViii,4);3;^  (VI,  lxx,6).  (Voyez  cha- 
pitre 1,5,  sûtra  a6,  où  se  trouve  également  le  mot  C7^[;rr^  : , 
ainsi  qu*au  chapitre  VI,  a,  sutra  ii.) 

XIX.  séTRAs  36-39.  ^. . .  -  Hf . . .  -4«*JWIi:.. 

—  ffZffTT . . .  —  Voyez  chapitre  I,  4. —  Uvata  complète  le 
premier  de  ces  sûtras  de  la  manière  suivante  :  ^â^T^  nç- 
^  iTôT^.  —  Au  sujet  du  dernier,  «  il  faut ,  dit-il ,  sous-en- 
tendre  Yannsvârxi:  la  combinaison  de  Yanasvâra  avec  des  con- 
sonnes est  aussi  un  groupe  ou  samyoga  iH^^\{  JRT^T^).  » 

—  U  explique  ^ipf  par  H<!^*  : 

Exemples  :  i*  syllabes  graves  :  ^<i;oiw1  ôrfijôr:  thrfni  ^ 
ij^r  [Rig-Véda,  VII,  xlviii,  4); 

2**  Syllabes  légères,* et  brèves  devenant  graves  devant  des 
groupes  :  R^ijM^  «olMIrl^  (IV,  iv,  i5); 

3*  Syllabe  brève  devenant  grave  devant  ïanusvâra  :  ïrf^ 
çft^atfgîT:  (VIII,  Lxxxiii,  4); 

4**  Groupes  de  consonnes  ou  d'anasvâra  et  de  consonnes  : 
TTralT  ^  (VIII,  LVII,  1);  5^^  (I,  cxiii,  1). 

'  Je  rétablis  ^f^,  d*après  le  numéro  89  4  de  Beriln  (voyez  la  suite  de  la 
■ote).  Dans  celui  de  Paris,  il  y  a  ^T^,  écrit  entre  deux  traits  t  ^f^  I, 
uple. 
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XX.  SâTAAs  4o-43.  ïj^. . .  —  ifW: R^* . .  — 

f^^l|:. . .  —  Le  commentateur  fait  remarquer,  au  sujet 
du  premier  de  ces  sùtras,  que  cette  définitioi^,  bien  que  la 
chose  soit  déjà  connue,  est  répétée  en  Yue  de  l'objet  du  sûtra 
suivant  :  f^  <sQnf3K^[Rkin4^rç^SI^.  —  Exemples  : 

1*  Voyelles  longues  graves  :  9TÇ9^^st(:  [Rig-Véda, 

V,  Lii,6); 

a*  Voyelles  longues  plus  graves ,  pour  être  avec  des  con- 
sonnes (voyez  le  çloka  i8)  :  ^T^'  (VIII,  lxxxix,  lo); 

3*  Voydles  brèves  légères,  avec  consonnes  :  or?  %  ^. 

Le  manuscrit  de  Paris  n*a  pas  d*exemples  de  brèves  plus 
légères  pour  être  sans  consonnes.  Le  manuscrit  de  Beiiin 
ajoute  dans  un  renvoi  9^3  ^> 

XXI.  SAtba  àà.  4j(H(jl^^l- .  .  -^  Après  cette  section 

relative  k  la  quantité,  nous  revenons  a  la  métrique  propre- 
ment dite.  —  Le  manuscrit  dé  M.  Whitney  et  le  numéro 
394  de  Berlin  ont  en  4^;  le  numéro  5g5,  <4IUI^<^h).  —  A 
ïardharca  suivant,  les  numéros  394  et  695  ont  HloIrU  ,  pour 

Conunentaire  :  9Rïr  ^^; î^R  ïîÇ  qprr MM*drfl(ff  fdTii'^UM^I 
^  I  9ïr  llW-yj  :  V^fîUK^  HoH^  1  ^Hyi^  ïïtn  ri  (Rig-Véda» 

vin,  XIV,  1  )  ^afrri  mfit:  ^nrfîï:!ïff8dTf^  i^sff^  1  ^^- 

'  J*ai  foivi  U  leçon  da  numéro  Zgà  de  Berlin.  Le  murascrit  de  Parif  « 
fl4l«4^<Wl  'S*yWJ»  comme  si  le  premier  de  ces  dew  mots  était  an  nomi- 
natif singnlîer  ftminin. 
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âfiït  ^^MW-^I-^W  -el^^H  unW  ^tl-^oild  I  «  Ceci  est  dit  pour 
répondre  à  la  question  (jue  voici  :  de  quel  mètre  avec  quel 
autre  quel  total  a  lieu  ?  •  Le  locatif  foj-eil^mi^t  est  pris  dans 
un  sens  de  supposition  :  «dans  la  délibération,  supposé  que 
Ton  délibère  et  qu  on  se  demande  :  de  quel  mètre ,  etc.  •  Nous 
avons  vu  souvent  des  accumulations  d*interrogatifs  sem- 
blables à  celle  que  nous  offre  cette  introduction  au  commen- 
taire. «  Les  stances  d*un  autre  mètre,  de  Yushnik,  par  exemple 
(qui  a  a8  syllabes,  quart  7),  deviennent  égales  en  nombre 
à  la  gâyatrî  (à  un  nombre  rond  de  gâyatrîs,  stance  de  a^  syl- 
labes, quart  6) ,  par  le  quart  de  ce  mètre  inférieur  (c'est-à- 
dire  si  Ton  prend  du  mètre  supérieur  un  nombre  de  stances 
égal  au  quart  du  nombre  de  syllabes  du  mètre  inférieur)  ». 
Le  second  ardharca  expose  le  rapport  inverse  :  «  les  gâyatris 
deviennent  stances  différentes  (c'est-à-dire  stances  du  mètre 
supérieur)  en  nombre  égal  au  quart  de  ce  mètre  supérieur  ». 
— La  règle  est  beaucoup  plus  simple  qu'elle  ne  le  parait  au 
premier  abord  sous  la  forme  que  lui  donne  le  sûtra  :  •  Pour 
changer  les  stances  d'un  mètre  supérieur  en  stances  du  mètre 
immédiatement  inférieur,  il  faut  prendre  autant  de  stances 
du  mètre  supérieur  qu'il  y  a  de  syllabes  dans  le  quart  du 
mètre  inférieur.  Six  ushniks,  par  exemple  (6  est  le  quart  de 
a4i  nombre.de  syllabes  de  la  gâyatrî)^  forment  un  nombre 
rond  de  gâyatrîs  (à  savoir  7,  comme  nous  l'apprend  la  suite). 
{!t  réciproquement,  pour  changer  les  stances  d'un  mètre  in- 
férieur en  stances  du  mètre  immédiatement  supérieur,  il  faut 
prendre  autant  de  stances  du  mètre  inférieur  qu'il  y  a  de 
sylkbes  dans  le  quart  du  mètre  supérieur.  Sept  gâyatris, 
par  exemple  (7  est  le  quart  de  a8 ,  nombre  des  s^^labes  de 
l'a^^mlr),  forment  un  nombre  rond  à! ushniks  (à  savoir  6, 
comme  nous  l'a  appris  la  première  partie  du  sûtra).  »  Comme 
les  types  des  mètres  croissent  tous  successivement  de  4  syl- 
labes, la  règle,  ainsi  que  le  dit  la  fin  du  commentaire,  s'ap- 
plique à  toute  la  série. 

Uvata  confirme  l'axiome  par  une  citation  d'un  Rahasya 
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(voyez  au  sujet  de  ce  mot  Colebrooke,  Mise.  Estays,  1 ,  p.  9a , 
et  Weber,  Acad.  Varies,  p.  1 13  et  1  lAt  où  se  trouve  une  ap- 
plication particulière  de  ce  terme)  :  «Sept  gâyatrù  devien- 
nent six  ushniks  ».  —  L'exemple  védique  ïïfi^  est  le  com- 
mencement d*un  hymne  entièrement  formé  de  gdyatrù.  De 
7  de  ces  stances,  autrement  coupées ,  on  compose  6  ushmh  ». 

XXII.  SâTRA  45.  ^I^j. . .  —  Le  commentaire  supplée 
JITJ  auprès  de  fi^^îg,  çt«n^7«it  auprès  de  ?iwit;  il  explique 
IRrerr  par  ^  ^ï^  q*llfj^?jwrt;  puis  il  cite  pour  exemple  de 
la  première  coupe  la  gâyatrt 

çJîrtt  ^WlfW  II  (mg-Véda,  I.i.  i), 
et  de  la  seconde,  la  pura-ushnik 

irf^^iC^îïfSiïTî  '  gjjrf^  (VI,xLviii,  18). 

XXII.  SÊTRAs  46  et  47.  q^....  —  f^r^:....  - 

Exemples  :  i*"  Coupe  au  milieu,  en  deux  parties  égales  : 

ilÇJIUI^çoir  UIH*d  aiUlRl'ol  &f^  Il  (Rig-Véda,  I,  x,  i). 
a"*  Coupe  en  deux  parties  égales,  trois  pâdas  d'abord, 
puis  un  («rîï?rbr()  : 

^;5Trt&5fnsï^  M  (X,  xciii,  11); 

3"  Un  pâda  d'aboixl,  puis  trois  («lî^  '^j  : 
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XGIII,  l5). 

XXIII.  Sêtra  48.  Ilf^f^j. . .  —  Commentaire  :  ^mi  ^^- 
Q^rf^Ic^  :•  «  dans  la  pankii  ■  veut  dire  ici  «  dans  les  stances 
de  cinq  pâdas  ■ ,  en  général. 

i"  Deux  coupes  de  a  pâdas  et  uiie  d*un  pâda  (fè^  STI'^ 
gTmWél^*^  I  qft^Ml'W^ilol^H  ).  Exemple  : 
Sri  "ciçnfHoimr^'tq  ^JnJ  ^^hc^^mimI  i 

«Ri<^l^JMm1îT^  H  (Rig-Véda,  IV,  xvii,  i4  et  i5)  :  ïe- 
kapadà  virât  9f%^^«  etc.  est  ici  réunie  À  la  irisktap  m  y  etc. 
conformément  à  lo  théorie  de  YÂska  (voy.  ch.  XVII,  25-27  ). 
a*"  Coupe  en  deux  parties,  2  pâdas  d*abord,  puis  3  (flffi^: 
QÎ^î  ^T^sraPT  I  sn«rt  ^  ).  Exemple  : 

^oiiHi  2r  ^«^«ii  ^d^H  ^d'«rtc^Hl<yiroiHi  *^fj^h  (VIII ,  xxxi  ,17). 

3**  Trois  pâdas  d'abord ,  puis  deux  (fâ^  :  ^  1  ^1^1^^^  ). 
Exemple  : 

^T%fîTçf^^R%pT^3rTf5r ^ ^irm^  u  (X,  cxxxiv,  7). 

XXIV.  SÛTRÂ  49.  f^^I. . .  —  I  "Coupe  en  trois  parties, 
de  a  pâdas  chacune  :  Uvata  cite  pour  exemple  la  gâyatrî 
(olUoii^oll'^oim'^,  etc.  (Rig-Véda,  I,  xxiii,  10),  et  fl  ajoute 
la  remarque  intéressante  qui  suit  :  ^  ^  ^  ^tfTkHl^Hl  Q^fI27 

'  Le  manusorit  39/1  de  Berlin  a  HH Qjl  >  pour  USd  n[. 
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t  Cette  stance  est  indiquée  par  les  disciples  de  Kaushitaka 
(roy.  Weber,  Acad.  VorUi.  p.  55),  comme  ayant  6  pâdas. 
Le  pâda  qui  est  le  cinquième  pour  nous  nexiste  pas  pour 
eux.  L*exemple  est  dans  cette  opinion  (c*est  conformémeot 
k  cette  opinion ,  à  cette  manière  de  lire ,  que  nous  donnons 
cet  exemple)  •.  Faut-U  conclure  de  là  que  Técole  de  Kaushi- 
taka réunissait  deux  strophes  (de  3  pâdas  chacune)  en  uoe 
seule?  Mais  alors  comment  expliquer  qu*elie  puisse  omettre 
le  cinquième  pâda,  sans  que  Ta  strophe  cesse  pour  cela  d*étre 
shapaià? 

a*"  Coupe  en  deux  parties,  de  trois  pâdas  chacune  : 

ffW âsftj^  «H^nRn^Î)  fewi" ^HW*^î>i  ^  M   (VIII,  XLI,  3): 

c*estune  mahâfHmkti,  divisée  en  a  ardharcas,  de  3  pâdas  de 
8  syllabes  chacun. 

3*  Coupe  en  deux  parties.  Tune  de  a  pâdas  et  Tautre 
de  4: 

(Vin,  xLVii,  i5):  c*e8t  Clément  une  miahâpankti,  dlrisée 
en  pâdas  de  8  syllabes,  dont  a  forment  le  i*  ardharcà  et  4 
le  second. 

XXIV.  SÔTRA  5o.  t^fîtt Le  manuscrit  de  M.  Whit- 

ney  a  ^^ :•  corrige  à  la  marge  en  ^: ;  le  numéro  SgS  de 
Berlin,  Q^:,  corrigé  aussi  à  la  marge  en  ^:,  ou  peut-élre 
en  ^:,  la  seconde  lettre  étant  douteuse.  Tai  suivi  dans  ma 
traduction  la  leçon  ^; ,  qui  me  paraît  ici  préférable  â  j:^  :* 

La  construction  que  j*ai  adoptée ,  et  qui  me  semble  la  seule 
qui  s*applique  d*une  manière  à  peu  près  satisfaisante  au  texte, 
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donne  absolument  le  même  sens  que  cdle  d'Uvata,  laqudle 
me  paraît  contraire  à  toutes  les  règles  et  habitudes  de  la 
syntaxe,  et  va  au  delà  des  licences  de  concision  que  nous 
avons  remarquées  parfois  dans  nos  sûtras.  Il  joint  ensemble 
1^^  STT  ïïf^^  de  façon  que  le  srr  suivant  commencerait  la  der- 
nière proposition  ;  de  plus ,  il  sous-entend  les  mots  M^H^rjRf  : 
du  çloka  précédent.  Le  sens,  au  reste,  n*offre  aucun  doute 
et  les  exemples  Téclaircissent  parfaitement. 

1*  Coupe  en  deux  parties,  Tune  de  3  pâdas,  Tautre  de  à: 

[^  H 
{Rig'Véda,\lll,  XL,  a)  :  c*est  une  çakvartqm  a  7  pâdas  de 
8  syllabes. 

a*  Coupe  en  trois  parties,  la  première  de  3  pâdas,  les 
deux  suivantes  de  a  chacune  : 

^  ôlt*  Plbllol^UII  ilollfùl^  :  'EïW':  ^ÏRT  lloliBil^  :  il 

(I,  Gxxxvii,  1)  :  cest  une  atiçakvaHj  divisée  en  6  pâdas  de 
8  syllabes  et  un  de  12 ,  qui  est  le  1*  de  la  3*  coupe. 

3*  Coupe  en  deux  parties ,  la  première  de  a  pâdas ,  la  se- 
conde de  5  : 

[  R^^  f^ncfTT  9f^  ir^shj  II 

(X,  Gxxx,  1  )  :  c*est  une  çakvart,  formée,  comme  la  première 
citée,  de  7  pâdas  de  8  syllabes. 

XXIV.  SÛTRA  5i .  ÇJfWn. . .  —  Uvala  ajoute  la  glose  sui- 
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vante,  dont  j*aî  tenu  compte  dans  ma  traduction  :  qf|d^<- 
<!<Jrtyl(^Ri(c4^l4  iTSrf^.  -r-  Exemple  :  W  f% SBPfeff  Sf  Afl^^rl  5- 
fdftjfùi:»  etc.  (Rig-Véda,  I,  cxxvii,  6):  c'est  une  atidhjiti, 
stance  de  76  syllabes,  divisée  en  3  parties  (3-4-a-^),  déjà 
citée  dans  la  note  du  chapitre  XVII,  54* 

XXV  et  XXVI.  SÔTRA  52.  Hii\. . .  —  Ces  exemples  ont 
été  donna  dans  les  diverses  notes  relatives  aux  sûtras  aux- 
quels ils  s'appliquent  (HmrîFt  JJ|WÎ<o|  f^f^fiSrîT^). — L'avant- 
dernier  pâda  du  çloka  a  6  a  deux  syllabes  de  trop  pour  une 
anmlOap.  Le  numèK»  5g5  de  Berlin  a  de  moins  xT;  il  &u- 
dwit  en  outre  retrancher  srt,  ou,  gardant,  d'après  les  trois 
autrçp  manusçiits ,  le  monpsylla];)e  xf,  supprimer  spF: . 

XXVII«  SuTAA  53.  ^[PZrï  ...•-*  Le  manuscrit  de  M.  Whit- 
ney  et  le  numéro  595  de  Berlin  ont  ôt^f^[ir^  :  ;  odui  de  Paris 
et  le  numéro  4^^  de  Berlin,  cfesn^  :.  -r-  Au  i"  arikarca, 
le  manuscrit  de  M.  Withney  et  le  numéro  595  de  Berlin  ont 
^  au  lieu  de  ^. 

Commentaire  :  SlvééHM^c^rt^i  rmi  <riï[rr  1  ^'dwrf  1 

rTcT  cïïW^' ^rft 'S  q*  ^  q^lî  g^  f^fâ{  SlâW^âf  Çff  « , 
il^cHW  UIoImi  lir|uil  35^  f^UNM  :  I 

II,  XXII,  4).  L'ilna^man^  nomm;e  aussi  cçlte  stance  atiçak- 
varîovL  ashti.  Au  moyen  d'un  triple  vyâha,  elle  a  64  syllabes, 
c^ëst^à-dirè  la  mesure  de  ra5hti*Si  Ton  ne  déébiiîpose  aucune 
sy^llabe,  elleçn  a  61,  et  la  mesure  de  Y atiçakvarî  est  de  60. 
(Voyez  chap.  l^VI,  53,  et;,  au  suj(^t  du  pâda  de  16  syllabes, 
chap.  XVII,  28.) 

XXVni.  SÔTRA  54.  ^cjfifWd:  7^  Pour  compléter  la  me- 


Digitized  byCjOOQlC 


ÉTUDES  SUR  LÀ  GRAMMAIRE  VÉDIQUE.         391 

sure  de  cet  ariharca  d'anusht^p,  qui  fonne  le  sutra  54  •  il 
faut  faire  un  double  vyûha,  —  Le  numéro  694  de  Berlin  a 
^  au  lieu  de  ^.  *—  La  stance  qui  fait  Tobjet  du  sûtra  est 
une  padapanJtti  (voy.  cbap.  XVI,  10  et  1 1  ). 

m^FTrîT^V^:  H  [Rig-Véda,IV,  x,  1.) 

XXVin.  SÔTBA  55.  •qafîm^ La  première  des  deux 

stanoerdst  une  mahâpadapankti  (voy.  chap.  XVI,  ag)  : 

^Kr  Ç^  ^^NfT  3tT^  H  (Rig-Véda,  IV,  x,  5).  QuMit  à  la 
seconde  stance,  dont  Uvata  donne  le  1*  pâda,  qui  a  déjà  été 
cité  ailleurs,  je  ne  Fai  point  trouvée  (R^Ô^c^MÎ^M^). 

XXIX.  SÛTRA  56.  H^^nrPT. . .  —  Pour  compléter  la 
mesure  du  sûtra,  il  faut  faire  un  vyâha  entre  les  a  derniers 
pâdas  odoivdfn  —  ^.  —  J*ai  construit  la  phrase  de  la  manière 
suivante  :  «quelques-uns  ne  coupent  pas  dans  ces  stances 
ayant  en  tête  la  syllabes»,  c*est-i-dire  de  manière  qu'elles 
aient  en  tète  la  syllabes,  ce  qui  est  la  division  adoptée  dans 
nos  manuscrite  de  la  Samkitâ.  Uvata  nous  indique,  par  ce 
qtt*S  cite  de  chacune  de  ces  strophes ,  après  quel  mot  cet 
maîtres  font  la  coupe  : 

1'  u^sfermsfg'ÇïrTfèm^^^f  I  (flij-F</di,VI,xLviii,i3), 
la  coupe  ordinaire  est  après  fêrfT; 

a*  H-jjpgcir^fi  ^gh^^(rMu7jij  I  (VII.  Lxvi,  16),  la  coupe 
ordinaire  est  après  3^^  (voy.  chap.  XVI,  ao); 

3'  9vhêHr  ^îïïfS  xT  çrçr  xT  wit  fifz!S  \  (X,  xcm,  i5),  la  coupe 
ordinaire  est  après  mf  ^  (voy.  pliis  haut,  çhka  22); 
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4*  ^fTtfiNs^  3»fîH^f&  4i(l|U^ilf  (VIII ,  IV,  2 1) ,  la  coupe  or- 
dinaire est  après  ^{l{^  *  ; 

5*  ^f^d  ^  oJ***Vj  M^WMRé^w  (VI,  XLViii ,  i8) ,  la  coape 

ordinaire  est  après  ^T^  (voy.  plus  haut,  çloka  sa). 

La  scolie  qui  précède  ces  citations  est  incomplète  dans  le 
manuscrit  de  Paris,  qui  donne  simplement,  avec  omission  de 
la  particule  négative  :  ^1^  4kl<S>il*lR5t^^  ^  4JolMl4  ^offr). 
Le  numéro  SgA  de  Beriin  remplit  la  lacune  :  ÇMI^  ^KUIdil- 

Les  mots  ifrT^ . . .  fi^;  expliquent,  comme  entre  parenthèses, 
la  valeur  de  la  particule  iè(  dans  le  ^rbe  composé  o^oi^(ri; 
elle  indique  une  coupe  intérieure  et  non  finale.  —  Le  com- 
mentaire ,  comme  on  le  voit,  n*assigne  pas  le  même  rôle  que 
moi  au  composé  ^KUiehlf^^;  mais  il  me  semble  que,  si  Ton 
ne  construit  pas  comme  je  Tai  fait,  le  sûtra  pi)urra  seulement 
signifier  que  certains  maîtres  ne  font  aucune  coupe  dans  ces 
stances. 

XXX  et  XXXI.  SuTRA  67.  Ces  deux  çlokas  sont  la  répéti- 
tion des  deux  çlokas  i4  et  i5  du^hap.  XV.  Le  manuscrit  de 
Paris  et  le  numéro  694  de  Berlin  n*en  donnent  que  le  com- 
mencement: UAI|^t4^,  et  Uvata  ajoute  qu'ils  ont  été  dits 
dans  le  patala  de  om  (c'est-à-dire  dans  le  chapitre  de  la  lec- 
ture vécÛque,  où  il  est  traité  de  Temploi  de  la  sj^abe  sainte) , 
et  que  là  ils  ont  été  expliqués  :  3^  ^«B^  âïChl^M^cf)  (dans  le 
manuscrit  d» Paris  39n^o)  1  rft  ^  rïtcT ol^KMIdl*  —  ^^  '®*^ 
de  la  dernière  proposition  est  altéré  dans  les  deux  manus- 
crits. Celui  de  Paris  donne  ^W  ^  ^  olrsr  arnWT^  ^  (sic) ,  et  celui 
de  Beriin  ^sr  ^  Hkst  Sfjwnm . 

XXXII.   SuTRA  58.  ^cflfi^l —  Le  manuscrit  de 


Digitized  byCjOOQlC 


£TOi>£S  SUR  LA  GRAMMAIRE  VÉDIQUE.  393 
M.  Wfaitney-a  fiigssmrrii'  : .  —  Uyata  répète  les  mois  du  texte 4 
décompose  le  dvahdva  en  i^t^  ^  SHIfTt  ^,  et  substitue  ^- 

Mil-ç^ld  à  yyt|fî5i.  ^  Au  sujet  de  iT^,  voyez  chap.  XVII,  6 
et  8.  Tous  les  êtres  se  rapportent  à  ces  deux  types ,  et  se 
partagent  entre  la  irishtap  et  ÏAJagatî,  de  la  manière  dite  au 
çhka  suivant.  ,.  ; 

XXXin.'  SUTOA5  59  et  60.  Ï^Wïrt: Commen- 
taire: y^q(ri  M*H|ll«8ÇfÎT  il(ftf»Rrc^|ol^dJl4  JJÇ^fw  dHdoF  JptfT'- 
(lUll^oi  I  <^^Hj[oîyi(  ^Jg^iwld  I.  La  scolie  du  sùtra  suivant 
ne  dififère  guère  de  celle-ci  que  par  la  substitution  de  ^ 

à3ç.  •      ■;■.';■   .'•  ■■  ■;■  ■ 

Les  jeux  subtils  et  les  bizarres  rapprochéknenls  et  idenû- 
ûcations  que  contiennent  les  trois  derniers  ^îokds  de  ce  cUa- 
pitre,  dans  lequel  abondent,  vers  la  En,  comme  on  a  pu  lé 
voir,  les  traces  de  compilation,  sont,  selon  toute  apparence, 
des  additions  d'un  temps  postérieur.  La  relation  à  la  trishtap 
de  tout  ce  qui  est  grave  ou  pesant,  et  à  lajagatî  de  tout  ce 
qui  est  léger,  n*est  guère  appropriée  à  un  système  de  métrique 
qui  ne  tient  compte,  pour  fiinsi  dire,. que  du  nombre  des 
syllabes.  L'assimilation  ne  repose  que  sur  la  pénidtième 
longue  du  pâda  de  la  irishlup  et  la  pénultième  brève  du  pâda 
de  Wjagalî;  voy.  cbap.  XVII,  2a. 

XXXlV.  SuTRA  61.  2^:.,.  —  Dans  le  numéro  894  de 
Berlin,  ce  dernier  çloha  est  en  partie  efiPacé;  mais,  dans  la 
partie  qui  peut  se  lire,  il  y  a  &^,  exprimé  une  seconde  fois, 
à  la  place  de  ^  (le  manuscrit  de  M.  Whitney  corrige  aussi, 
à  la  marge,  ^  en  â^),  et  zit  à^  intercalé  entre  . .  .dUldlf^ 

'  Dans  le  manuscrit  de  Paris,  il  y  a  ilol-d^^of.  J'ai  suivi  la  leçon  da 
numéro  39A  de  Berlin;  cest  d*ailleurs  la  tournure,  noç  pas  seulement  du 
texte  même ,  mais  encore  celle  de  la  scolie  du  sùtra  suivant ,  dans  les  deux  ma- 
nuscrits. ^  ... 
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el  «sfftr.  En  outre,  le  dernier -pâda  n*y  e«l  point  répété, 
'comme  dans  les  trois  autres  manuscrits.  —  Cdui  de  Paris  a 
Mf^:  ^  :  pour  Vlf^!^  ZT:  ;  le  numéro  5g5  de  Berlin  i^lSiHHI, 
corrigé  en  irfiitrit  n  :.  (Pour  le  sens  de  vd^i ,  royez  plus  haut, 
çhka  3a.) 

Le  commentaire  reprend  les  mots  du  sûtra  et  n*y  ajoute 
que  le  sujet  snÇTUr  :  t  le  Brahmane  (qui) . . .  i ,  et Texplication 
suivante  du  mot  ^  •  sait,  a  appris  i  :  2r)'  ^I^UIIlsllieiHl  smïïni 
oHWjiij  eftillrt  *m^^  ^^^^  Fexercice,  Faction  d*apprendre  par 
cœur  les  douze  lectures  ou  les  trois.  ■  Suit  une  discussion 

finale  d*Uyata  qui  n  a  nul  rapport  aux  théories  ni  aux  fidts 
contenus  dans  le  PrAHçâkhya  et  qu*il  me  parait  inutile  de  tra- 
duire ici.  Peut-être  aurai-je  Toccasion  d'en  parler  ailleurs. 
Malheureusement  ce  morceau  ofEre  plusieurs  lacunes  dans 
les  deux  manuscrits  du  commentaire  que  j*ai  à  ma  disposition , 
et  je  ne  le  coinprends  pas  encore  dans  toutes  ses  parties. 

(La  fin  dans  le  prochain  cahier.) 


ÉTUDES 

SUR  LA  LITTÉRATURE  JAVANAISE  , 

PAR  M.  l^ioa  RODET. 


LE  VIVÂHA  (EN  KAVI  :  ARDJOUNA-VIVÂHA). 


PREMIER  MÉMOIRE. 
ANALYSE  DD  POÊMB. 


REMARQUES  (stlTE). 

Je  termine  cet  aperçu  des  lois  phoniques  java- 
naises, par  un  alphabet  kavi.  Je  n*aurai  pas  besoin 
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de  donner  la  transcription  à  côte,  car  je  dispos^ 
chaque  caractère  &  la  place  qu'occuperait  le  carac- 
tère sanscrit  auquel  il  correspond.  Les  nullités 
simples  remplacent  un  caractère  inusité;  les  nulli<> 
tés  antre  parenthèses,  un  signe  qui  n'a  pas  encore 
été  rencontré.  Ce  tableau  sera  double  :  dans  la  pre- 
mière ligne  se  trouvera  la  forme  primitive,  initiale 
de  la  lettre;  la  seconde  renfermera  les  signes  nom* 
mes  par  les  Javanais  pasangans  et  iandangans ,  c'est- 
à-dire  les  formes  que  prennent,  soit  les  coiiis.Qnnes , 
soit  les  voyelles  unies  k  une  consonne.  Dans  cette 
seconde  ligne  «  la  .place  du  caractère  principal  est 
occupée  par  un  trait. 

VOYELLES  ET  DIPHTHOl^GDES. 

BBiïVEfl. 

6^\    •   <\^\  fn\  Q^\  o\  ^\   o\ 

a         é;      i        a         r         l  e        o 


-\ -\    ^\     --\      '      (n-\  (n-.3\ 
u>ii6qBa. 

â  6       t  d         r  l        ai        au 

-2\  -a\  -\    --\    -N      •     iâ-.\  iè-.3\ 

m(ng)  i 

96. 
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CONSONNES. 

•   ■ 

Gutturales .    .  . 

(Kin\    (KV\    (m\ 

Palat^es.  .... 

•        (CIII\ 

Cérébrales 

1    (Ç1N         • 

OflllN 

Dentales 

,  (isn\    Mv   w\ 

1  a-^  â^  :^^ 

U\     (KIN 

Labiales 

(Ul\     M^\      OI\ 

^\      (Bl\ 

Semi-voyelles. . 

(uui\  Tfi\    arux 

^"^        Ravala  fin 
^  \  d*une  syllabe, 
O      »e  fait  /. 

Si£BaQjtes..... 

J 

Le  ^  kcha  se  transcrit  naturellement  par  (KD.^\  ; 
9  4//ia  par  (i&\ ,  rarement  par  (i^\.  On  n'a  pas  en- 
core cite  de  mot  contenant  o7  la.  Le  signe  q^x ,  que 

les  Javanais  emploient  dans  les  cas  excessivement 
rares  pour  (Cni\  na  dans  certains  noms  propres,  est 
inusité  à  Bali. 
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IL 

Deux  mots  seulement  sur  la  métiîquë  javanaise: 
Les  poèmes  composés  à  Java,  tant  en  kavi  qu'en 
javanais  moderne,  sont  partagés  en  sections,  que 
l'on  peut  à  juste  titre  appeler  chants,  puisque  le 
mètre ,  et  par  suite  le  récitatif  changent  de  lun  à 
l'autre.  On  leur  donne  en  javanais  les  noms  de  Ht^ 

,    O    /       ,  O    .    ,      ,  -^   . 

poah,  tM(inD\  sékar  ou  (KIDBIN  kémbang ,  mots  qui  si- 
gnifient «fleurs».  Quelques  mots,  intercalés  dans 
les  derniers  vers  de  la  strophe  d*un  chant,  souvent 
sans  liaison  avec  le  récit,  annoncent  quel  est  le 
mètre  qui  va  suivre  :  ainsi  le  vni*  chant,  par  exemple , 
de  notre  rédaction  javanaise,  est  en  mètre  nommé 
midjil  (mot  à  mot  «  sortir  >)) ,  ce  qu'annonce  le  vers  : 

(M  â  e  (ig;(inji^(Kin  (Mk\ 

sang  Paria  tapruptmmihi 

sami  midy\  sakarsâ 

A  rarrivée  de  Parla,  toutes  (les  Vidâdaries)  s'empressaient 
de  sortir.  .  .  , 

Le  nom  du  mètre  est  quelquefois  remplacé  par 
un  synonyme,  comme  au  chant  x,  où  le  mètce  nuM 
koumambang  «  or  travaillé  en  bosse ,  saiHant  »,  est  an- 
noncé par  ces  mots  :  ;    c       ' 
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û 


(UJi  asn  o  (uvi  aru  (Bi^  ?  iuviTi  \ 


yâtâ  vaha  lampàh-hirâ 

sang  Ngârdjannâ  hvan  sang  vârâ  Dêvati 

lir  mas  iimbul  ling  tâyâ 

La  marche  d'Hardjounnâ  et  de  la  belle  déesse  était  tout 
à  fait  comme  de  l'or  qui  s'élève  au-dessus  de  Teau. 

Le  plus  souvent  la  division  en  chants  est  réglée 
d'après  les  divisions  mêmes  des  sujets;  mais  cette 
règle  n'est  pas  toujours  observée. 

Chaque  chant  renferme  un  nombre  arbitraire  de 
strophes  (  OJI  aci  ^  lU  (Ui  \  pâdâ  gedé  «  grands  pieds  »,  par 

opposition  au  i^ers  seul,  appelé  (UXUi^v  pâdd),  toutes 
semblables  entre  elles  dans  un  même  chant.  Je  n'en- 
trerai pas  ici  dans  le  détail  dés  forities  diverses  qui 
peuvent  se  présenter;  les  mètres  modernes  ont  été 
exposés  par  tous  les  grampaair^ens;  ceux  du  kavi  se 
trouvent  dans  le  Vrëtta-santchaya  (  ti3^  M  on  (UW  \  ) , 

manuscrit  balinais,  lithographie,  transcrit  et  annoté 
par  M.  Frîederich  dans  de  tome  XXII  des  Verhande" 
tmgen  vàaf,t  het  Batemiaosch  Genootsdiap  ^  etc.  Je  me 
contenterai  du  court  aplerçu  suivant* 

Le  ka^v'^i'  faisait!  avec'  riguein",  comiiie  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  la  distinction  des>  hnogiieff  et 


Digitized  byCjOOQlC 


ÉTUDES  SUR  LA  LlTTÉRÀTOaE  JAVANAISE.  309 
des  brèves ,  pouvait  encore  trouver  un  certain  charme 
dans  la  succession  régulière  de  syllabes  d'une  ({uan- 
tilë  prosodique  différente.  Tel  est,  en  effet,  le  carac- 
tère de  la  versification  kavîe  ;  les  vers  sont  générale- 
ment très-longs,  partagés  en  deux  hémistiches  égaux 
ou  inégaux;  trois,  quatre,  cinq  au  plus  forment  la 
stlnophe;  les  assonances,  rimes,  etc.  sont  des  procé- 
dés sinon  proscrits ,  au  moins  inusités  conune  moyen 
ordinaire  de  plaire  à  ToreiHe.  Voici ,  comme  exemple , 
une  strophe  du  Vivâha  : 

(m  luip  II  aRQ.(acg  (10  (un  (Ki^ 

o 
(isn.j«)Tii\ 


03(m||2(i|(m3aaa^eftpe3nii(isin(iju 
'n'(n«Â!3î(Kn(ï|(Ciif\ 


CEflCQUil 

cuui\   laaî 


Ling  hyàng  Çakra  nahan;  sinamiakak'n  ifig  Vidyâdhari,  mur 
i'hër, 

Vôrnya  aîân  kadi  manda  mAmia;  yoyon  mênggàl  dhatëng 
ring  paran, 

Akwêh  ta  Apsari  ickêiikâ  milu;  tuhan  kap'vàngi  ring  dâh 
kahêk. 
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Tân  té  kang  vukir^IndMnla  maparô  inangkin  tamampak 
taya. 

Hyang  Çakra  (Indra)  cessa  de  parier;  les  Vidyâdharies 
le  saluent,  puis  prennent  leur  essor.  Leur  vol  est  calme 
comme  un  doux  vent;  telles  elles  se  hâtent  de  suivre  lear 
chemin.  De  nombreuses  servantes  des  Âpsaries  les  suivent; 
dles  se  tiennent  écartées,  derrière,  prêtes  au  service.  Lors- 
qu'elles aperçoivent  la  colline  Indrakila,  elles  se  hâtent  d  y 
descendre. 

Mais  aujourd'hui  les  voyelles  ont  perdu  cette  di^ 
tînction  dmégalité  de  durée  sur  laquelle  est  basée 
la  métrique  des  langues  anciennes;  il  n*y  a  même 
plus  en  javanais  cette  pénultième  longue  par  Tac- 
cent  qui  fait  que  tous  les  mots  malays  se  terminent 
en  trochées.  Il  fallait  donc  avoir  recours  à  un  autre 
moyen  pour  arriver  à  rhy  thmer  le  langage.  Voici  ce- 
lui que  Ton  a  pris. 

Les  vers  d*abord  ont  été  faits  plus  courts ,  puis 
on  a  déterminé  le  nombre  de  syllabes  que  chaque 
vers  devait  contenir;  enfin  on  les  a  réunis  de  telle 
sorte  que  les  voyelles  des  dernières  syllabes  de  ces 
vers  fussent  assujetties  à  des  retours  périodiques  ré- 
glés. Voici,  par  exemple,  dans  le  rhythme  sinnom, 
les  deux  couplets  qui  traduisent  notre  strophe  kavie  : 


o  (uin  (ui  CQ|  êe  IK11  (Kl  \ 
(im||(i|iun/(mi(^ 
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(KlA  e^  ?  OQ  OUn  (Kft  O  (ICI  (LQ^  N 

(Kl)  in  oi  t  dsm  o  (uiil  (M  e  \ 
(gcLfl  asD  u  (Kl  JLaiin  m  (Kin  \ 
(M  (or^  (uv)  â  osn^JD  sa  (81 T  \ 

01(1  (Vn  (KKUKI  (KUM  (â  \ 

(^nr;win(i|(im[cnnno^(M  /(pi|| 

(M  â  (uv)  oojiJI  (nji  e^  ?  (tnm  \ 
o  (uin  (un  (Kïi  (â  ojci  (ui^  \ 
(Kl)  (iS  lann  (IS1)  e  (n  (a^ 

(U)  iÀ  (Un  (UITI  (KI^TI  Qj^OJ!  Il  \ 

(iji(gn9no(Laa^^\ 
(M  e  (uin  (â^(i|  (kI  o  (Kin  \ 

(X  CL      O    Q 
(M  (KD  (Un  (Kl)  OSn  (Cil  OJUl  (Kl  1  \ 

^t^(Kii  iisii  (lin  (njiftd  (Kfi 
(Kiî(ix)(Ki()A(Ln(isn(LJ)QaT)(iÀa^ViN  mu 

(Kli  O  0^  dCl^  (M  (K11^(K1  \ 

(M  6}  I)  asn  OEiinn  (10  OEi  (lâ  \ 
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Vahu  pamudji  mangkdnSi, 
Hyang  Hindrâ  p'ring  Vidâdan 
Nëhër  kiimén  mangkat  sâmya; 
Lampah'hê  kang  Vidâdari 
Kabéh  tarviyang  sami 
ifring  patapan  sang  PurihêktL. 
Sigra  hamit  hannembah 
Varanggânâ  hikâ  sâoni 
M'ring  Bâtard  Hendrâ  vus  mëssat  sing  ngarsà. 

Sami  hanghyang  UmptA-na 
Vaha  hingkang  Vidâdari 
Kmdi  manttâ  maridrêng  nal; 
Daiêng  king  paraît  sirâ  gUi. 
Prekkan-ning  Vidâdan 
Sami  hamiring  néng  pungkur 
Saking  hing  katebiyan. 
Nëher  katingallan  mangkin 
Kang  dinanung  patapan-nirâ  sang  Partha, 

Kang  Vidâdari  saksona 
Samyâ  tamurun  iumali 

Cest  ainsi  que  Hyang  Hendrâ  flatta  les  Vidâdaries;  puis  il 
leur  ordonna  de  partir.  Toutes  étaient  disposées  à  aHer  au 
lieu  de  pénitence  de  Parti.  Ces  Varangganâs  se  hâtent  de 
venir  slncliner  et  prendre  congé  du  Batirâ  Hendrâ.  Les  Vi- 
dâdaries planent  comme  un  vent  doux  et  léger;  dles  se  hâ- 
tent de  gagner  leur  bnt.  Des  servantes  des  Vidâdaries  les  ac- 
compagnent par  derrière  pour  être  à  leur  service.  Aussitôt 
qu'elles  aperçoivent  la  place  de  la  pénitence  de  Partâ,les 
Vidâdaries  descendent  â  Tinstant,  etc. 

J*ai  déjà,  en  coaimençant,  comparé,  quant  au 
sujet,  les  poèmes  javanais  à  nos  roînans  du  moyen 
âge;  on  pourrait,  quant  à  la  forme,  faire  un  rappro- 
chement du  même  genre.  Le  poème  kavi  serait,  par 
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exemple ,  Tépopëe  tâtinie  en  hexamètres',  ou  plutôt  la 
légende  des  Nibelangen,  dans  les  longs^vers  du  texte 
des  Minnesànger;  la  strophe  javanaise  nous  rappelle 
att  contraire,  les  petits  vers  de  six  à  huit  ^abcs 
du  roman*  eu  Rou  ou  de  Brut,  ou  bien  encore  des 
poénes  populaires  de  l'^diemagne  mpodeme. 

III. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  ajouter  quelques  détails 
sur  la  manière  de  compter  le  temps  à  Java. 

La  rédaction  javanaise  du  Vivâkd  commence  par 
ces  vers  : 

^^^  ^aJin  (Ej  o  (Lsn  (k3  fMf  \ 
(â  (Q  asn  (n  o  3  (on  (nj»(K)i  o  (VU  aai  \ 
a^(a  (1X1  (VU  o  oru^jn  a  (n  (Cil  \ 
(1511  (M  in  (Kii^3  (Kiji  cm^R  (i^cnri  \ 

Ri  '  sëdeng  hamurvâ  talis 
dite  pântchâ'likar  valan 
djoumadi  lavai  hing  ngê-hè 
tasik  sônnâ  giri  djugâ. 

On  a  précisément  commencé  à  écrire  le  dimanche  vingt> 
cinquième  du  mois  djoumadi  lawwel  de  bé:  mer  vide,  montagne 
isolée. 

Reprenons  Tun  après  Fautre  les  mots  soulignés. 

*  La  préposition  'ïlN  rî,  pour  Tl\,  est  très-fréquente  en  kavi. 

Elle  est  remarquable,  parce  qu'elle  rappelle  le  bougui  S  n, marque 
du  locatif,  le  malay  ^  dî. 
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âoaosiiN  iîe^  est  une  contraction  pour  â  «ni  \ 

ditya  ou  6^ajCiasii|||\  aditya  u  le  jour  du  soleil,  di- 
manche» (cf.  le  germain  Sonntag).  Les  jours  de  la 
semaine  brahmanique,  consacrés  aux  mêmes  pla- 
nètes que  chez  nous,  portent  les  noms  suivants, 
que  je  donnerai  en  sanscrit,  en  (amoul  et  en  java- 
nais, n  faut  ajouter  au  nom  sanscrit  ^T^  vâra ,  au 
nom  tamoul  6^y^ia>LO  kyamau 


Saoscrit. . . . 

arien .  . . 

indigène. 
Javanais .  . . 


Sanscrit.. . . 
g  ianen .  . . 
^  /indigène. 
Javanais. . . . 


Jour  du  soleil. 
Ill(<r^  âditya. 
n^Ù^<^  âdiitgn. 
^/TOS^/Vy  nâyûra, 

Q^Mm\  r^ti,  dSinaSIlA  dite. 
Jour  de  la  lune. 

C8r/TLD(5Ôr  çâmen. 
^^eçOvT  tinggël. 
V\M2&\  sâmâ. 


Jour  de  Mars. 
>T^  mangala. 

LD/toe>CTO(56r  mangaWn. 
Q^cfuCTU  rr  lL  »  çewây. 
(UVfciïl"yi\  hanggârâ. 
Le  tamoal  Q^C\JO\J  fT  lLi  çemày,  est  composé  «de  G^ 


Sanscrit. . . . 

"g  (arien  .  . . 

a  <.     .  , 
^  I  indigène 

Javanais. . . . 
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Jour  de  Mercure. 
^  hudha.  ' 


Sanscrit. . . . 
3  (arieii.  . . 

I 

•j  /indigène. 
Javanais. . .  . 


oaidCIX  badâ. 

Jour  de  Jupiter, 
ol^wfd  vrikaspaii. 

(TLSLLJ/TUiLto  myàjam. 
(^^  M^  asn  X  rêspati. 

Jour  de  Vénus, 
gw  çakra. 
Br^^rrcsbr  çukkiren. 

Qj(acp\  Sttkrâ, 

Jour  de  Saturne. 
9lf^  pani. 
^<50P  pani. 
bal.  (M  n  on  em^in  \  «on^^toftaru  (sn^^). 

jav.  (IS]I1GEJI^(K11|\  iumpak. 

ce,  irouge»  ,et  OXJ  /T  LU  v4i,  •  bouche ,  visage  » ,  allusion  à  la  cou- 
leur de  lu  planète.  ^' 


Sanscrit. . . . 
^  (arien .  .  . 
«  /indigène. 
Javanais 


Sanscrit. .  . . 

"s  arien.  . . 
o 

9  '  • 

«    indigène. 

Javanais. . .  . 

Sanscrit .  . . 
Tarn,  arien. 
Javanais. . .  . 
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Le  quantième  est  donné  en  toutes  lettres  djOJlsoQ 
aa«ann\  pô&t^hdrUkar  «vîngtrcinqi);  le  mois  est  dé- 
signé par  son  nom  arabe  J^W  ^^^Ur  djamdii'lawweL 
D  ne  faudrait  pas  xroire  que  telle  est  la  coutume 
constante  des  Javanais.  Ils  font  aussi  usage  des  mois 
indiens,  dont  nous  allons  donner  les  noms  en  sans- 
crit, tamoul  et  javanais. 


a. 


5. 


7- 
8. 


tchaitra 
madhamâsa 

çitiirai 

(K11(klani\ 
katanggâ 

vaisâkha 

vaigàsi 

kadâçâ 

djyaichpia 

âni 

djéstâ 

àchâ^ha 

â4i 

sâ^ 

TOïtlT 

^crU(50P 

(K11(UI\ 

çravana 

âvani 

kâsâ 

W 

bhadra 

purataçi 

(KD(nin2\ 

açvayudj 

fôLlJLJ^ 
aipaçi 

katigâ 

9îlfwfr 

mrrrt^^S3>^ 

(K1l(UlflSIII\ 

kagat 

kdrttika 

kàrtigai 
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lO. 


11. 


mirgaçircha 

y       pnehja 
pâttcha 
mâga 


la. 


phâlguna 


mârgmji 
çagam 

toi 


LJ/to®OTP 

jMmggwi 
parkunam 


f    (Knoâcnv 


kalimâ 


(Knâisinx 


(kh 


kahuhi 


Les  noms  sanscrits  de  ces  mois  sont  ceux  de  la  cons- 
tellation lunaire  ou nakduitm  [nvn'^)  dans  laquelle 
se  trouve  la  lune  au  moment  de  son  plein.  Il  y  a  vingt- 
sept  de  ces  constellations  ou  mansions  lunaires.  — 
Les  jooms  ta^ioul^  ne  paraissent  pas  indigènes  :  quel- 
ques-uns rappellent  les  noms  des  mois  persans.  Tels 
sont ,  par  exemple,  SLC'VJ  (SdP  âvani  et  ^^^l  àhan;  (£g>  s 
taî  et  (^d  d^^  -*•  Quant  aux  noms  javanais,  à  part 
ceux  de  Q<^^V  djéstd  et  iMcuix  sddd,  ce  sont  sim- 
plement les  dix  premiers  nombres  ordinaux.  On  com- 
prend dès  lors  les  expressions  de  (Kii(âi(m\  katigd, 
UflArnsciKUliisillx  varcha-ning  kapat  «  pluie  du  ka- 
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pat  »  dont  ndUs  avons  parlé  p.  283.  Le  premier  tchait- 

tra  étant  environ  le  1 5  mars,  le  premier  ooiUfsniN 

kapat,  oucfurri^n  kârttika,  est  le  1 5  octobre,  époque 
des  pluies  de  Téquinoxe. 

Enfin  les  Javanais  ont  un  système  fort  singulier 
qui  leur  est  propre.  Je  vais  essayer  d*en  donner  une 
idée,  me  réservant  de  revenir  plus  tard  sur  ce  sujet 
dans  un  article  spécial. 

Ce  système  est  fondé  sur  f emploi  simultané  de 
trois  sortes  de  semaines,  ayant  respectivement  côif, 
six  et  5€p<  jours.  La  semaine  de  cinq  jours  se  nomme 

aujourd'hui  (LJiaJl"i1(iOJ\  pasaran  (de  flJlM\  pasar, 
en  persan  jl)lf  hâzar  a  marché  »),  parce  qu'elle  sert  à 

régler  les  marchés.  Ses  cinq  jours  sont  :  i*  ULrnx 
paking;  2''   (l|(UI9(in|\  p6n  (kavi    03(K1|\  piodn)\ 

y  ooaorviv  vagé;  tC  (Knflâoao3«nj\  kalivôn;  S""  e 

iKi(Ui|\  mannis  ou  ociïix  lëgL 

La  semaine  de  six  jours  n'a  pas  de  nom  particu- 
lier; chacun  des  jours  qui  la  compose  en  a,  en  com* 
pensation  sans  doute,  deux;  un,  d'origine  et  de  si- 
gnification inconnues,  parait  être  étranger;  l'autre 
est  le  nom  d*un  être  appartenant  au  règne  animal 
ou  au  règne  végétal.  Voici  ces  deux  séries  de  noms  : 

1/    ^ 
lJn(UJ|||\  haryyang, 
n^oaiX  djalmâ  (^pi^djaMman)  •  homme •. 
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vunthung. 
]  (IJI0aasil3\  satâ  (^m  sattoa)  tbèie*, 

aj|(Kl(I|"yi3(in|\  pannirôn. 

OJI  (Kl)  Jt\  paksi  (yRl-i^  pakchin)  •  oiseau  t. 

0(MJ\  vas  on  (Llin(lJI(M|\  huvat. 

A*  { 

(Uin  acu  (EU  J  \  ^a^am  t  poisson  ». 

GlOOnjlX  mavultt. 

O  (KII  \  vaJrB  c  graine  •. 

ISninav  tunglé. 

(I|(Iin3II|lli|3\    gâ^ng   ou    (U|II|IUI13iK1||\     dahân 
«  feuille  ». 

La  seoaaine  de  sept  jours  est  la  semaine  plané- 
taire dont  nous  avons  parle  plus  haut.  Elle  reçoit  en 
javanais  le  nom  de  ^<kit^  vaka,  nom  qui  ne  parait 

pas  océanien  dans  ce  sens,  mais  qui  semble  parent 
du  woche  germanique. 

Ces  trois  semaines  marchant  de  front,  les  mêmes 
jours  ne  peuvent  se  trouver  réunis  de  nouveau  qu  au 
bout  de  5x6x7  =  210  jours ,  ou  trente  semaines 
planétaires  (oiKii\  vvku).  C'est  cette  série  qui  sert 

encore  aujourd'hui  à  Bali  d'unité  de  temps  pour  la 

TII.  «7 
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vie  civile.  Chacun  des  trente  voakoas  a  reçu  un  nom 
particulier  et  est  soumis  à  Finfluence  d'une  divinité 
indienne.  On  en  trouvera  la  liste,  sous  la  forme 
javanaise,  dans  Radies,  Historj  of  Java,  ou  dans 
P*  P.  Roorda  van  Ëysinga,  Handboek  tôt  de  Land-  en 
Volkenkande  van  Nederlandsch  Indiê,  tome  III;  sous 
la  forme  kavie ,  dans  le  mémoire  de  M.  Friederich 
intitulé  Vorhopig  Verslag  over  het  eiland  Bali,  inséré 
dans  le  tome  XXIII  des  mémoires  de  la  Société  de 
Batavia. 

Le  mot  inoiv  6^  est  la  transcription  de  1  arabe 

V  t  désignant  ici  la  sixième  année  d*un  cycle  de  sept 
ans,  sur  lequel  je  nai  encore  rien  pu  recueillir  de 
précis. 

JTai  mis  en  italique  Texpression  asn(M(i|(Kii^3 

(KTJi  (inmfîa^  cm  \  tasik  sônnd  giri  djugd  «  mer  vide,  mon- 
tagne isolée»,  dont  la  traduction  n*a  pas  de  sens, 
liée  au  reste  de  la  phrase.  C'est  qu'en  effet  ce  vers 
n'est  pas  fait  pour  être  traduit;  c'est  simplement  ce 

que  Ton  appelle  un  iniuia/ftpiMaaitnjiN  tch^fidrâsënf- 

kdld  ou  «date  par  tchôndrd,  eto.  »  On  désigne  ainii 
des  formules  mnémotechniques  dans  lesquelles  on 
emploie  pour  représenter  chaque  chiffre  un  mot  qui , 
par  sa  nature  ou  par  quelque  idée  m^ythologique, 
rappelle  le  chiffre  que  Ton  veut  représenter.  Ainsi, 

dans  notre  exemple,  asn(M(Kn|\  tasUcitmern  nous 
rbpp^e  les  quatre  mers  de  la  croyance  brahmanique  ; 
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ttaj|3(K]j|  \  sânfiâ  a  vide  »  représente  très-bien  zéro  ; 

onfiinN  giri  «  colline  »  veut  dire  sept  à  cause  des  sept 
collines  sacrées;  enfin  a^ann\(^'a^â  «isolé» désigne 

lunité.  Nous  obtenons  de  cette  façon  : 
asin  (M  (u  (1011^3  (Kiji  cm^  o^cm  \ 

4071 
et,  en  lisant  à  l'envers,  170/I  de  Tère  javanaise. 
Cette  ère  remonte  à  (U)()(ig;(M(KB\  Adji  sâkâ  «le 

prince  de  Tère»  ((Uiii(i§;\  hadji  ou  iig;\  dji,  de  fiT 
«vaincre»;  cmikiîn  sdkd,  de  ÎJT^  çâka  «ère»),  le 
^/T^(56r  iSajCTiou  0=>TO\S*(yu/r^(5or(5ôr  Sâlivâgha- 
nëjty  SJIIH^T^T,  roi  décanien  qui  rétablit  rharmo- 
nie  entre  Tannée  lunaire  brahmanique  et  Tannée 
solaire.  Cette  ère  remonte,  comme  on  le  sait,  au 
\li  mars  78  de  J.  C.  :  Tan  1704  de  Tère  javanaise 
répond  donc  à  1782  de  notre  ère. 

Jacquet,  dans  le  tome  XVI  (  i835)  du  Journal 
asiatique,  a  publié  un  article  fort  curieux  sur  les 
formides  mnémotechniques  analogues  à  celle-ci ,  et 
a  donné  la  liste  des  mots  employés  à  cet  usage  en 
sanscrit,  en  tibétain  et  en  javanais.  Je  me  conten* 
terai  de  renvoyer  à  cet  article  ceux  des  lecteurs  qm 
voudraient  de  plus  long^  détails. 

Je  terminerai  ici  ce  premier  travail,  déjà  trop 
long  à  cause  des  notes  si  nombreuses  quil  a  néces- 
sairement, fallu  pour  mettre  le  lecteur  au  courant  de 

27. 
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cette  civilisation  inconnue  à  presque  tous.  J^espère 
bientôt  pouvoir  aborder  la  traduction  de  quelques 
portions  du  texte  kavi,  et  oflfiîr  ainsi  un  échantillon 
du  style  du  pays,  après  avoir  donné,  par  l'analyse 
que  Ton  vient  de  lire ,  une  idée  de  la  tourniu'e  d'es- 
prit du  peuple. 


DESCRIPTION 
DE  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE, 

PAR  EL-BEKRI. 
TRADUITE  PAR  M.  DE  SLANE. 


INTRODUCTION. 

En  i83i  feu  M.  Quatremère  publia,  dans  le  recueil  in- 
titulé Notices  et  Extraits,  etc.  tome  XU,  une  traduction  abré- 
gée d*un  manuscrit  arabe  appartenant  à  la  Bibliothèque  im- 
périale, et  renfermant  une  notice  topographique  et  historique 
de  TÂfrique  septentrionale.  Ce  traité,  auquel  un  célèbre  po- 
ly graphe  espagnol,  Abou-Obeid  el-Bekri,  mit  la  dernière 
main  en  1068  de  J.  C.  est  cité  très-souvent  par  les  écrivains 
arabes  des  siècles  suivants.  Il  jouit  encore ,  chez  les  musul- 
mans occidentaux,  d*une  grande  réputation,  honneur  plei- 
nement justifié  par  l'importance  et  Texactitude  des  rensei- 
gnements qu  il  fournit  aux  historiens  et  aux  géographes. 

La  traduction  de  M.  Quatremère  révéla  à  TEurope  savante 
la  haute  importance  de  Touvrage  arabe,  bien  qu*elle  laissât 
beaucoup  à  désirer.  Sans  compter  la  suppression  de  presque 
toutes  les  notices  historiques  et  Texistënce  de  plusieurs  la- 
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cunes  dont  ce  savant  ne  s* était  pas  aperçu ,  on  y  remarqua , 
presqu  a  chaque  page,  des  erreurs  à  rectifier,  des  questions 
à  éclaircir.  L'incorrection  du  seul  texte  quil  avait  à  sa  dis- 
position contribua,  de  la  manière  la  plus  fâcheuse,  aux  dif- 
ficultés de  la  tâche  dont  il  s'était  chargé.  En  effet,  le  manus- 
crit de  Paris ,  bien  qu  il  soit  d'une  écriture  ancienne  et  très- 
b^e,  ne  porte  jamais  les  points  diacritiques  aux  endroits  où 
ces  indications  orthographiques  étaient  de  première  néces- 
sité ;  aussi  les  noms  des  localités  et  les  mots  berbères  sont- 
ils  très-souvent  indécliifirables ,  à  moins  que  le  lecteur,  ne  les 
connaisse  d'avance.  Il  en  résulta  que,  dans  le  travail  de 
M.  Quatremère,  travail  estimable  sous  d'autres  points  de 
vue,  un  grand  nombre  de  mots  sont  restés  illisibles  par  la 
faute  du  copiste  arabe.  Pour  remédier  à  ces  imperfections, 
le  secours  d'un  second  manuscrit  du  même  ouvrage  aurait 
suffi,  en  y  ajoutant,  toutefois,  une  meilleure  connaissance 
de  l'Afrique  septentrionale  que  celle  que  l'on  pouvait  avoir 
en  France  à  Tépoque  où  cet  orientaliste  distingué  terminait 
sa  traduction.  On  peut  même  dire  avec  assurance  que  l'on 
fait  toujours  une  chose  hasardeuse  en  essayant  de  traduire 
un  ouvrage  arabe  sur  un  seul  manuscrit,  à  moins  que  ce 
manuscrit  ne  soit  autographe  ou  corrigé  par  l'auteur. 

Guidé  par  ce  principe,  j'avais  fait,  il  y  a  quelques  années 
la  comparaison  de  quatre  exemplaires  du  Traité  d'El-Bekri 
ce  qui  m'avait  permis  d'en  améliorer  le  texte,  en  faisant  dis 
paraître  plusieurs  lacunes  et  en  corrigeant  beaucoup  d'er 
reurs.  Mais  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet 
l'ayant  déjà  traité  assez  longuement  dans  la  préface  de  mon 
édition  du  texte  arabe  de.  notre  géographe.  Le  lecteur  y  trou- 
vera aussi  une  notice  biographique  d'El-Bekri,  qui  naquit 
d'une  famille  illustre ,  probablement  vers  l'an  1028  de  J.  C.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  sur  divers  sujets,  et  mourut 
en  1094* 

Il  me  restait  à  donner  une  traduction  complète  de  ce 
traité,  et,  maintenant,  grâce  à  la  Société  asiatique,  j'ai  le 
plaisir  de  livrer  mon  travail  au  public.  Les  personnes  qui 
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▼oudrout  bien  comparer  la  traduction  de  mon  prédécesseur 
arec  ia  mienne  remarqueront  que  celle-ci  est  lieaucoup  (dos 
détaillée,  et  que  les  matériaux  plus  amples  que  j'avais  k  ma 
disposition  et  les  facilités  que  m'a  données  mon  séjour  en 
Afrique  m*ont  mis  en  état  de  rectifier,  dans  presque  tous 
les  cas,  Torthographe  des  noms  propres  et  des  mots  ber* 
bères.  J*ai  consenré  de  ia  version  de  M.  Quatremèreun  cer- 
tain nombre  de  passages,  dans  lesquels  le  teicte  arabe  se 
trouvait  rendu  avec  une  netteté  parfaite.  Ailleurs  on  verra 
de  grandes  difiérences  entre  les  deux  traductions ,  différences 
provenant,  en  général,  du  mauvais  manuscrit  dont  cet  orien- 
taliste s'était  servi.  On  pourra  remarquer  que  le  premier  tra- 
ducteur, ayant  sous  les  yeux  certains  passages  correctement 
écrits ,  les  avait  mal  compris.  J  ose  croire  que ,  partout  ou 
je  me  suis  écarté  du  sens  donné  par  lui,  Texamen  du  texte 
arabe  su£Bra  pour  justifier  ma  hardiesse. 

M.  G.  DE  S. 


INDICATION  DE8VILI.es  ET  DES  BOURGS  LES  PLUS  REMARQUABLES 
QUI  SE  RENCONTRENT  SUR  LA  ROUTE  CONDUISANT  DE  L*É6TPTB 
À  BARGA  ET  AU  MAGHREB  ^ 

Terennout^,  gros  village  situé  sur  le  Nil,  renferme 

^  En  arabe,  le  mot  magkreh  on magkrih,  que  ion  prononce  mor- 
reab,  signifie  le  couchani,  l'occident.  Il  8*empioie  chez  iei  géographes 
et  les  historiens  arabes  poar  désigner  les  pays  musulmans  situés  à 
Touestde  TÉgypte,  c'est-à-dire  TAfrique  septentrionale  etTEspagne. 
Notre  auteur  lui  donne  une  signification  plus  restreinte;  selon  lui, 
le  Maghreh  commence  à  ia  grande  Syrte.  Ihn-Khaidoun  place  le 
commencement  du  Maghreh  sous  le  méridien  de  Bougie,  et  désigne 
les  provinces  de  Tunis  et  de  Tripoli  par  le  nom  àUfrikiya. 

*  Terennout,  Tancienné  Terenonthis,  se  nomme  maintenant  7e- 
rtnnek.  Cette  ville  est  située  sur  la  hranche  occidentale  du  Nil,  à 
environ  ko  milles  nord-ouest  du  Caire. 


Digitized  byCjOOQlC 


DESCRIPTION  DE  LÂPRIQUE  SEPTENTRIONALE.  415 
quelques  bazars  ^  une  mosquée  djamê^  et  une  église 
[chrétienne].  On  y  voit  b^ucoup  de  ruines,  cette 
place  ayant  été  dévastée  par  li^  Ketamiens  à  Tépoque 
où  ils  s'y  trouvèrent  avec  Âbou-1*Cacem  es-Gbiaî, 
fds  d'Obmd-Aliah  ^.  La  majeure  partie  des  édifices 
est  en  briques.  Il  y  a  quelques  moulins  à  sucre.  De 
Terennout  on  se  rend  à  ël-Mema  \  localité  ren* 
fermant  trois  villes  abandonnées,  dont  les  édifices 
sont  encore  debout.  On  y  remarque  plusieurs  châ- 
teaux magnifiques,  situés  dans  un  désert  sablonneux 
où  les  caravanes  courent  risque  d'être  attaquées  par 
les  Arabes  nomades.  Ces  châteaux ,  construits  avec 
une  grande  solidité,  ont  des  murailles  d'une  hau- 

'  Le  mot  soac,  que  nous  rendons  ici  par  btizar,  a  deux  significa- 
tions bien  distinctes  :  dans  une  ville ,  le  souc  est  une  rue  ou  une 
place  bordée  de  boutiques;  en  pleine  campagne,  c'est  un  marché 
ou  une  foire  qui  se  tient  à  des  époques  fixes.  Le  soac  d^une  viiie  est 
un  marché  permanent;  celui  des  campagnes  est  périodique. 

*  Un  djamé  diffère  d'une  mosquée  (mesdjid)  «tnce  qu'il  a  une  tour 
du  haut  de  laquelle  on  fait  Tappel  à  la  prière,  qu'on  y  célèbre  l'of- 
fice public  des  vendredis ,  et  qu'on  y  prononce  le  khotba  ou  prône 
canonique  en  présence  du  représentant  du  sultan.  Le  djamé  est 
l'église  cathédrale;  la  mosquée  est  une  ch^dle. 

'  La  première  invasion  de  l'Egypte  par  le  prince  fatemide  Âbou- 
'1-Cacem  el-Caîm  eut  Heu  en  l'an  3oi  de  l'hégire  (giB-giii  de 
J.  C).  Ibn-Khaldoun  (Histoire  des  Berhers,  t.  II,  p.  534 ,  526)  place 
la  seconde  invasion  en  l'an  807  ;  mais  £l-Maorîzi ,  dans  son  Khitat, 
ou  description  historique  et  topographique  de  l'Egypte  (édition  de 
Boulac,  t.  I,  p.  35 1),  dit  qu'une  de  ces  expéditions  eut  lieu  en 
l'an  3o6. 

*  Variantes:  El-Mona,  M;  ElMitkna,  £.  On  peut  même  lire  Mini 
ou  Mina,  vu  l'absence  des  points  voyelles  dans  les  autres  manus- 
crits. Dans  ces  notes,  nous  désigneront  le  manuscrit  d'Alger  par  la 
lettre  Â;  celui  de  l'Ëscurial  par  £;  celui  du  Musée  britannique 
par  M ,  et  celui  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  par  P. 
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teur  extraordinaire  et  s'élèvent,  presque  tous,  sur 
des  voûtes  en  plein  cintre;  quelques-uns  sont  habi- 
tés par  des  moines  chrétiens.  El-Mena  possède  plu- 
sieurs puits  qui  fournissent  de  leau  douce,  mais  en 
petite  quantité.  De  là  on  se  rend  à  Abou-Mîna  ^, 
grande  église  qui  renferme  des  images  et  des  sculp- 
tures très-curieuses.  On  y  tient  les  lampes  allumées 
jour  et  nuit;  jamais  on  ne  les  éteint.  Au  fond  de  ce 
bâtiment  se  voit  une  grande  coupole  renfermant 
rimage  d'un  homme  qui  se  tient  debout,  chaque 
pied  appuyé  sur  un  chameau;  une  de  ses  mains  est 
ouverte  et  l'autre  fermée.  Ce  groupe ,  tout  en  marbre, 
représente,  dit-on,  Abou-Mîna.  On  voit  aussi  dans 
cette  é^se  les  images  de  tous  les  prophètes,  que  le 
salut  soit  sur  eux!  Celle  de  Zacharie  s'y  trouve  avec 
celle  de  Jean  ;  l'image  de  Jésus ,  placée  sur  une  grande 
colonne  de  marbre,  à  droite  en  entrant,  est  pro- 
tégée par  une  porte  fermée  à  clef.  Un  double  rideau 
est  suspendu  devant  l'image  de  Marie.  En  dehors  de 
l'église  on  remarque  la  représentation  de  tous  les  ani- 
maux et  des  gens  qiii  exercent  des  métiers.  L'image 
d'un  marchand  d'esclaves,  entouré  des  [malheureux 
qui  sont  les]  objets  de  son  commerce ,  tient  à  la  main 
une  bourse  dont  le  fond  est  percé;  emblème  par 
lequel  on  a  voulu  indiquer  qu'un  marchand  d'es- 
claves ne  fait  jamais  fortune.  Au  milieu  de  l'église 

>  Selon  l'historien  des  patriarches  d* Alexandrie,  on  passait  par 
Mariout  pour  se  rendre  à  Mina,  ville  située  dans  le  désert  des  lacs 
deNatron.  (Voy.  Mémoires  géographiques  surïEgypte,  par  M.  Quatre- 
mère,t.  I,p.  i&88.) 
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est  un  pavillon  à  coupole,  renfermant  huit  images 
que  l'on  prétend  représenter  des  anges.  Dans  une 
autre  partie  de  Téglise,  on  remarque  une  mosquée^, 
parfaitement  orientée^,  où'  les  musulmans  font  la 
prière.  Les  environs  de  l'église  sont  remplis  d'arbres 
firuitîers,  surtout  d'amandiers  à  écorce  lisse*,  et  de 
caroubiers,  dont  le  fruit,  encore  vert,  a  le  goût  de 
miel  et  sert  à  fabriquer  des  sirops;  il  y  a  aussi  beau- 
coup de  vignes  dont  le  produit,  tant  en  raisins  que 
vin,  est  envoyé  au  Caire.  Voici,  dit-on,  pour  quel 
motif  on  fonda  cette  église  :  sur  l'emplacement  qu'elle 
occupe  il  y  avait  un  tombeau  et,  dans  le  voisinage, 
un  village  dont  un  des  habitants  était  boiteux.  Cet 
homme,  ayant  perdu  son  âne,  sortit  pour  le  cher- 
cher; il  passa  sur  ce  tombeau  et,  à  l'instant  même, 
il  marcha  droit.  Étant  parvenu  à  atteindre  l'animal , 
il  le  monta  et  rentra  chez  lui  parfaitement  guéri. 
Au  bruit  de  cet  événement,  les  malades  vinrent  en 
foule  pour  visiter  le  tombeau  et  ils  n'eurent  qu'à  s'y 
asseoir  pour  recouvrer  la  santé.  On  bâtit  alors  l'église  ; 

^  Dans  Tenceinte  du  couvent  du  mont  Sinal  se  trouve  aussi  une 
mosquée,  édifice  construit  par  les  moines,  afin  d^ôter  aux  musul- 
mans Tenvie  de  s'emparer  de  T église  pour  leur  propre  usage. 

*  A  la  lettre  :  dont  le  mihrab  est  tourné  vers  le  kibla.  Le  mihrah 
est  Tespèce  de  niche  ou  d*abside  auprès  de  laquelle  se  tient  Yimam 
qui  dirige  les  mouvements  de  la  prière.  Le  hihla  est  le  point  de  Tho- 
rizon  qui  marque  la  direction  de  la  Mecque. 

'  Le  texte  des  manuscrits  porte  L^  ;  il  faut  lire  <fJ.  ElBekri 
commet  souvent  des  fautes  de  concordance  analogues  à  celle-ci. 

*  Littéralement  :  V amande  lisse.  Dans  le  manuscrit  P  on  voit,  à 
la  place  du  mot  .jJUI  «  lisse  •,  un  groupe  de  lettres  qu'il  est  im- 
possible de  lire. 
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les  malades  continuèrent  à  s  y  rendre  »  mais  iis  recon- 
nurent que  le  tombeau  avait  perdu  sa  vertu.  Tous  les 
ans  on  envoie  de  Gonstantinople  ^  plusieurs  milliers 
de  dinars^  à  cette  église. 

Dhat  kl-Homaii'  <k  qui  possède  la  fièvre  » ,  lieu  où 
se  tient  un  marché  considérable,  possède  un  d/amé, 
bâti  par  Ziada'^-Âllab  TAghlebide,  à  l'époque  où  ce 
prince  avait  quitté  l'Orient  pour  rentrer  en  Ifirikiya^. 
Vis-à-vis  est  un  puits  dont  l'eau  est  abondante  et  d'une 
excellente  qualité;  tout  autour  sont  des  dtemes  et 
des  jardins.  On  y  voit  un  château  délabré ,  où  le  sou- 
verain de  l'Egypte  entretient  une  garnison  qui  se 
renouvelle  régulièrement.  Dhat  el-Homam  fut  ainsi 
nommé  parce  que  l'eau  de  cet  endroit  donne  la  fièvre 
à  presque  toutes  les  personnes  qui  en  boivent;  de  là 
vient  que  les  chameliers  ont  l'habitude  de  chanter 

»  Var.  Fostat  (  le  vieux  Caire),  P. 

^  La  valeur  et  le  poids  du  dinar  (pièce  d*or)  et  du  dirhem  (pièce 
d'argent)  varient  selon  les  pays  et  les  époques.  On  peut  cependant 
estimer  le  dinar  des  premiers  siècles  à  dix  francs  et  le  dirhem  à 
dix  sous. 

'  L*fdrîci  place  Dhatel-Homam  à  38  milles  d'Alexandrie.  Sur  la 
carte  qui  accompagne  Touvrage  que  le  célèbre  voyageur  Barth  pu- 
blia en  1849,  ^^^  ^®  ^^^^^  ^^  Wanderangen  durch  die  Kuestenlaen- 
der  des  Mittelmeeres ,  on  trouve  un  Bir-el-Hamani  à  la  distance  de 
3d  milles  (de  60  au  degré)  sud-ouest  d'Alexandrie  et  à  9  milles  de 
la  mer. 

*  L'Ifrikiya  se  composait  des  provinces  de  Tunis,  de  Tripoli  et 
de  Gonstantine.  Quant  au  prince  aghlebide  dont  il  est  question  ici, 
on  ne  saurait  préciser  l'époque  à  laquelle  il  vivait  :  quatre  membres, 
au  moins,  de  la  famille  d'£i-Aghleb  portèrent  le  nom  de  Zîada-t-Âl- 
lah ,  mais  aucun  d'eux  n'est  connu  par  un  voyage  en  Orient.  Il  est 
vrai  que  le  dernier  des  Ziada-t-^lab  passa  en  Orient;  mais  il  ne  re- 
vint plus  en  Afrique. 
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ces  mots  :  «Seigneur,  préserve-nous  du  Hidjaz^  et 
de  sa  cherté  {ghalâha)\  de  TEgypte  et  de  sa  peste 
{ouahâha);  de  Dbat  el-Homam  et  de  sa  fièvre  (hom- 
mâha).  » 

El-Haniya  a  Tarcade  »  doit  son  nom  à  une  moitié 
de  voûte  qui  s* élève  au  milieu  dune  plaine.  Cette 
arcade,  séparée  de  la  mer  par  une  colline,  formait 
autrefois,  à  ce  que  Ton  prétend,  une  des  portes 
d*Âlexandrie  ^.  Dans  les  environs  se  trouvent  quel- 
ques ^milles  louatiennes  et  mezatiennes^,  qui  ha- 
bitent des  huttes  de  broussailles.  Entre  El-Haniya  et 
Dhat  el-Homam  on  voit  une  dalle  de  marbre  noir 
qui,  dit-on,  avait  servi  de  table  à  Pharaon,  et  qui 
recouvre  maintenant  une  citerne  nommée  Et-Tîs. 

El-Kenâïs  «  les  églises  »  est  le  nom  de  trois  châteaux 
ruinés*.  Dans  le  voisinage  est  un  coteau*  que  Ton  ap- 
pelle le  coteau  des  puits  de  Caïs,  L*eau  des  deux  puits 

^  Le  Hidjax,  grande  province  de  l'Arabie,  se  prolonge,  parallè- 
lement à  la  mer  Rouge ,  depuis  Tisthme  de  Suez  jusqu^au  Yémen. 
Il  renferme  les  villes  de  la  Mecque  et  de  Médine. 

*  On  pourrait  supposer,  d  après  cette  indication ,  qu'El'Haniya 
occupait  remplacement  de  Bousir,  Tancienne  Busiris,  nommée 
maintenant  par  les  Européens  la  7Y>ar  des  Âiuhes.  Cette  ancienne 
ville  était  située  à  la  gorge  de  la  longue  et  étroite  péninsule  sur  Tex- 
trémité  de  laquelle  s'élève  la  ville  d*Alcxandrie.  L'on  voit,  cepen- 
dant, dans  l'ouvrage  de  l'Idrici  qo*El-Haniya  était  à  7a  milles  de 
cette  ville,  tandis  que  Bousir  n'en  est  qu*à  90  milles. 

^  Sur  les  diverses  tribus  berbères  dont  El-Bekri  fait  mention ,  on 
peut  consulter  V Histoire  des  Berhers,  d'Ibn-Khaldouu. 

^  Le  R<u  elKencûs  de  nos  cartes  tire  son  nom  de  ces  ruines. 

'  Un  coteau  (acaha)  ; — oui ,  sans  doute,  et  un  coteau  très-connu  : 
la  petite  Avaba,  nommé  par  les  anciens  Catahathmusfarvns, 
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nommés  Âbâr-Caïs  est  de  bonne  qualité;  mais  il 

faut  la  tirer  d'mie  grande  profondeur. 

Selon  une  autre  [de  nos  autorités] ,  on  se  rend  de 
Djobb  el-Aousbdj  tt  le  puits  du  Lycium  n  ^  à  Kibab- 
Maani^,  qui  en  est  à  la  distance  de  3o  milles.  Ces  cou- 
poles entourent  plusieiu:s  citernes^  et  portent  [aussi] 
le  nom  deKHARAÏBEL-GAouM  a  ies  mesures  de  Tancien 
peuple  ».  a  Kharaïb  el-Caoum ,  dit  Mohammed^,  viUe 
détruite  par  les  Roum  ^,  renferme  plusieurs  citernes.  » 
A  loccident  de  cet  endroit  s'élève  im  château  [casr) 
qui  porte  le  nom  d'ÀBOu-MAADD-NizAR ,  fils  de  Kha- 
ledibn  Yahya  ibn  Baban.  En  ce  lieu  stationnent  une 
vingtaine  de  familles  appai^enant  à  la  tribu  de  Go- 
reich  et  alliées  par  le  sang  à  la  famille  de  Dj  obéir  ibn 
Motaïm^.  On  y  voit  aussi  de  nombreux  campements 

'  Vaonsedj  (fycium  europœwn)  est  un  arbrisseau  dont  les  feuilles 
et  le  suc  possèdent  des  qualités  médicinales.  Dans  Tonvrage  d'Ibn 
el-Beithar  sur  les  simples  et  les  minéraux ,  on  trouve  un  article  con- 
sacré à  cette  plante.  (Voy.leHei^  undNakrungsmittel  von  Ebn-Baithar, 
vol.  II,  p.  a a3  de  la  traduction  allemande  du  docteur  Sontheimer.) 

*  En  Afrique  le  mot  cohba,  au  pluriel  kihab,  sert  à  désigner  un 
petit  mausolée  carré  et  recouvert  d'une  voûte  (cobha)  hémisphérique. 
Il  s*élève  ordinairement  sur  le  tombeau  d*un  saint  musulman.  C'est 
de  ce  mot  que  dérivent  les  mots  français  coupole  et  alcôve  {al'Cohha), 

'  Dans  le  texte  arabe,  page  }P ,  il  faut  insérer, au  commencement 
delà  sixième  ligne,  les  mots  suivants ,  cjUa-ÎI  ùô^  ^j^  ^->r^ 

^  Dans  la  préface  du  texte  arabe,  p.  i5,  se  trouve  une  notice 
de  ce  personnage;  il  se  nommait  Mohammed  ibn  Youçof  ibn  el- 
Ouerrac. 

^  Par  le  mot  Er-Roum,  les  écrivains  arabes  désignent,  tantôt  les 
sujets  de  Tempire  byzantin,  tantôt  les  nations  chrétiennes  de  l'Eu- 
rope ,  et  tantôt  la  population  latine  de  l'Afrique  septentrionale. 

^  Djobeiriba  Motaîm,  de  la  tribu  de  Goreich,  embrassa  l'isla- 
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des  Beni-Modledj  [tribu  arabe],  et  environ  un  mil- 
lier de  tentes  appartenant  aux  Fadela  et  aux  Beni- 
Âkidan,  peuplades  berbères.  On  raconte  que  chez 
ces  gens  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  fille  qui  vient  de 
naître  se  métamorphoser  en  démon  ou  en  ogresse, 
et  se  jeter  sur  les  hommes,  jusqu'à  ce  qu'on  la  lie 
et  la  garrotte.  «Mohammed  ibn  Cacem,  seigneur 
d'Âstidja  [Ecija,  près  de  Séville),  m'a  déclaré,  dit 
Mohammed  ibn  Youçof ,  qu'il  regardait  ce  faitcomme 
certain ,  en  ayant  été  témoin.  »  De  Casr  Ahi-Maadd 
on  se  rend  à  Er-Rbmmada^  petite  ville  située  près 
de  la  mer  et  entourée  d'une  muraille.  Elle  possède 
une  mosquée  ijamé.  Aux  alentours  se  trouvent  des 
jardins  remplis  d'arbres  fruitiers  de  diverses  espèces! 
Casr  es-Chemmas  «  le  château  du  diacre  » ,  situé  à  ime 
courte  distance  d'Er-Remmada ,  renfenne  une  popu- 
lation peu  nombreuse  :  on  compte  35  milles  entre 
Kharaib  el-Gaoum  et  la  ville  d'Er-Remmada.  De  là  on 
se  rend  à  Kharaib  âbi-Halîma^,  forteresse  encore  ha- 

misme  lors  de  ia  prise  de  la  Mecque  par  Mahomet  II  mourut  entre 
les  années  5o  et  60  de  Thégire,  avec  la  réputation  d'un  savant  pro- 
fondément versé  dans  ia  loi.  li  fait  partie  du  corps  des  hraditionnUles, 
c'est-à-dire  des  docteurs  qui  ont  transmis  aux  fidèles  les  dits  et  gestes 
du  fondateur  de  rislamisœe. 

'^  D'après  les  indications  de  Tldrici  et  de  d'Anviile,  Er-Rem- 
mada  était  située  un  peu  à  Test  de  la  grande  Acaba  (Catahathmus 
magnus), 

*  Le  Casr  es-Ghemmas  et  les  Kharaib  Abi-Haiima  sont  déplacés 
dans  cet  itinéraire,  qui  les  porte  à  l'ouest  d'Er-Remmada,  c'est-à- 
dire  de  la  grande  Acaba.  Or  ces  localités  existent  encore  sous  les 
noms  de  Casr^Chemmès  et  Ras-Halem;  elles  se  trouvent  à  l'est  de  la 
grande  Acaba,  entre  elle  et  la  petite  Acaba.  L'Idrîci ,  dans  son  itiné- 
raire d'Alexandrie  à  Barca ,  les  a  placées  dans  leur  véritable  position. 
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bitée ,  qui  renferme  un  bazar  et  cinq  puits.  Il  y  a  plu- 
sieurs citernes  à  quelque  distance  de  la  place.  Ensuite 
vous  arrives  à  Cash  Er-Roum  a  le  château  des  Ro- 
mains», édifice  composé  de  plusieurs  voûtes  de  bri- 
ques et  dominé  par  une  montagne  au  pied  de  laquelle 
se  trouvent  quelques  citernes.  Le  plus  grand  de  ces 
réservoirs  se  nomme  El-Motaffelâ.  Arrivé  ensuite  à 
Ouadi-Makhîl  ((  la  rivière  de  Makbil  »  ^,  vous  trouvez 
un  château  qui  renferme  un  djamé  et  un  marché  bien 
fi[^quenté.  Aux  environs  on  voit  plusieurs  citernes  et 
étangs,  mais  pas  une  seule  source  d*eau.  L abon- 
dance règne  dans  cette  localité  et  tout  y  est  à  bon 
marché.  De  là  à  âdj£0Abiya  ^  on  compte  cinq  jour- 
nées. 

Barga  s  appelle  en  langue  romano^grecque  Ben- 
tabolis  [Pentapolis)  y  ce  qui  veut  dire  cin<f  villes^.  Amr 
ibn  el-Ad  s'y  transporta  [l'an  a  i  de  l'hégire]  et  ac- 
corda la  paix  aux  habitants  moyennant  une  somme 
de  treize  mille  [dinars]^,  qu'ils  devaient  lui  remettre 
à  titre  de  capitation.  Pour  subvenir  à  cette  charge, 

^  Ia  Mftkhîi  est  mentioniié  par  Tldiici ,  qui  le  place  à  1 37  millet 
eatdi»  BarcB.  Cest  prolMUemenA  le  Ouoéi-Makk/ei  êmi  M.  Bwth 
nous  donne  la  description  dans  ses  fVandawÊgêH^ 

^  On  prononce  maintenant  ce  nom  avec  raitîcle  et  Ton  dit  Lor 
djeéakiytL  II  y  a  deux  localités  ainsi  nommées  :  Time  située  dans  ie 
voisinage  de  la  grande  Acal>a  *  et  l'autre  au  sud-ouest  de  la  Gyré- 
na|^|iiet  auprès  de  la  grande  Syrte.  C'est  de  ia  demiàre  qu*£l-Bekri 
veut  parler  id. 

^  Ces emq  villes  étaient  Cyrène,  Barca  (ou  son  pwt  de  mer,  Pto* 
Leinaîa),  Tew^iera  (dont  le  nom  fui  diangé  en  Arniieê),  Bérénice 
elApdlopûas. 

^  Y^y,BM.desB€rhers,L  I,'p.  3oa. 
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ils  eurent  l'ordre  de  vendre  ceux  de  leurs  enfants 
qu'ils  voudraifiint  ^.  El-Leith  ibn  Sâad  ^  rapporte 
qu'Âmr  ibn  el-Âci  inséra  la  clause  suivante  dans 
les  conditions  qu'il  imposa  aux  Louata  '  :  Vendez  vos 
enfants  pour  subvenir  à  la  capitation  que  vous  avez  à 
payer;  et  qu'on  lui  entendit  dire,  du  haut  de  la  chaire, 
aux  habitants  d'Ântabolis  {Pentapolis)  :  ((Voilà  un 
traité  dont  on  remplira  à  leur  égard  toutes  les  con- 
ditions, n 

La  ville  de  Barca  est  située  dans  un  désert*. 
Gomme  le  sol  et  les  maisons  sont  d'ime  couleur 
rouge,  les  vêtements  des  habitants  et  des  personnes 
qui  s'y  rendent  pour  a&ires  y  prennent  une  teinte 
rougeâtre.  A  6  railles  de  là  se  trouve  le  pays  des 
montagnes.  L'abondance  règne  dans  cette  ville  et 
toutes  les  denrées  sont  à  bas  prix.  Les  troupeaux 
prospèrent  et  multiplient  dans  les  pâturages  des  en- 
virons; aussi  les  habitants  de  Misr  ((  le  Caire  »  tirent 
de  ce  pays  la  plus  grande  partie  des  bestiaux  qui 
servent  à  leur  consommation.  De  Barca  on  exporte 
à  Misr  de  la  laine ,  du  miel  et  du  goudron ,  matière 
qui  se  prépare  dans  une  localité  de  ce  pays  nommée 
Magga.  Ce  bourg  est  situé  au  sommet  d'une  mon- 

^  On  pourrait  aussi  traduire  :  «  Qu'ils  aimaient  le  plus»  • 

'  Savant  traditicmniste  et  natif  d'Egypte.  Il  mourut  en  Tan  175 
(791  de  J.  d). 

^  IVibu  berbère  dont,  une  partie  habitait  la  Gyrënaîque.  Ce  soat 
les  Leèatkai  de  IVocope  et  les  Laii^o««eeii  de  Gonppus.  Ibn-Khal- 
dete  oomacM  tm  cfaapiti»  de  son  Histoire  des  Bergers  à  ia  tribu  de 
Lonàta  (voy.  la  traduction  de  «on  ouvrage^  1. 1,  p.  aSi  ). 

*  CeÂ-à>-dire,  une  contrée  inbabitée. 
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tagne  tellement  escarpée  qu'un  cavalier  ne  saurait 
y  arriver  en  aucune  saison.  On  y  trouve  beaucoup 
de  noix,  d'oranges,  de  coings  et  d'autres  fruits.  Une 
forêt  d'ârâr^  commence  auprès  de  cet  endroit  et 
s'étend  à  une  grande  distance.  La  ville  de  Barca  pos- 
sède le  tombeau  de  Rowéifâ  [Ibn-Thabet]  2,  l'un  des 
compagnons  du  Prophète.  Dans  les  den tours  on 
rencontre  plusieurs  tribus  dont  les  unes  appartien- 
nent à  la  race  des  Louata  et  les  autres  à  celle  des 
Afarec^.  La  route  qui  mène  de  Barca  en  Ifrikiya  tra- 
verse le  Ouadi-Mesods,  vallée  où  l'on  rencontre  plu- 
sieurs voûtes  et  des  citernes  ruinées,  au  nombre, 
dit-on ,  de  trois  cent  soixante.  H  y  a  aussi  quelques 
jardins.  Dans  cette  vallée  on  trouve  le  torha  «  terre  » 
qui  sert  à  faire  fermenter  le  miel  *. 

^  Arar,  le  thuya  articulata,  arbre  très-commun  dans  les  montagnes 
de  TAfrique  septentrionale. 

*  Roweifâ  ibn  Thabet  fut  nommé  gouverneur  de  Tripoli  en 
Tan  46  (666-667  de  J.C.) 

^  Les  mots  Âfarec  elAfareca  c  Africains!  servaient  à  désigner  les 
populations  indigènes  de  la  Pentapole  et  de  la  Byzacène  qui  avaient 
subi  Tinfluence  de  la  civilisation  romaine. 

^  Ibn^el-Beithar  parle  de  cette  substance  dans  son  dictionnaire 
de  simples  et  de  minéraux.  Voici  la  traduction  de  son  article,  dont 
nous  avons  revu  le  texte  sur  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale  : 

c  Djouz  djondem,  mot  persan  que  Ton  prononce  aussi  gaevzguen- 
dwn  (  nnx  tritici),  désigne  la  substance  nommée  ckahem-el-ard 
ff  graisse  de  !a  terre •.  A  Racca  (ville  de  la  Mésopotamie)  on  Tappeile 
kheroa-'l'hamam  •  fiente  de  pigeon  t.  Les  habitants  de  TAndalousie 
orientale  la  nomment  torha-t-el-asel  cla  terre  du  miel  t. — Selon  Is- 
faac  ibn  Amran  c'est  une  terre  (  torha)  composée  de  grains  semblables 
à  des  pois  cbiches  et  d'une  couleur  blanche  tirant  sur  le  jaune.  Cest 
avec  elle  qu'on  fait  fermenter  le  miel.  On  la  nomme  et-torba  «la 
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ÂDJEDABiYA ,  grande  ville  située  dans  un  désert 
dont  le  sol  est  ^  en  pierre  dure,  possède  quelques  puits 
taillés  dans  le  roc  et  fournissant  de  l'eau  de  bonne 
qualité.  B  y  a;  de  plus,  une  source  d'eau  douce.  Les 
jardins  d'Adjedabiya  sont  petits  et  les  dattiers  peu 
nombreux;  toutes  les  autres  espèces  d'arbres  y  man- 

terre».  —  Ibn-Djoldjol  dit  :  le  guevz  gnendnm,  ce  nom  est  persan, 
est  la  «  terre  du  miel  »  ;  on  s'en  sert  en  été  pour  convertir  le  miel 
en  sirop  (ro6&, c'est  le  mot  français  rob),  EHe  nous  arrive  des  envi- 
rons <H  Zab  do  Gairouan.  >  { Ibn-Djoldjol  veut  empêcher  ses  lecteurs 
de  confondre  le  Zab  de  l'Afrique,  nommé  maintenant  le  Zîhan,  avec 
Tune  ou  l'autre  des  rivières  nommées  Zab,  qui  se  jettent  dans  le 
Tigre.)  c  Une  oncfe  de  miel ,  traitée  avec  cette  substance,  forme  une 
livre  de  sirop.  Bue  «sans  mélange,  elle  provoque  le  vomissement. 

—  Selon  Er-Razi  (Rhases)j  ce  sirop  est  chaud  et  humide;  il  aug- 
mente la  sécrétion  séminale ,  il  engraisse ,  et  il  guérit  l'envie  de  man- 
ger de  i'argile  (la chlorose).  Selon  Ibn-Rezzin,  il  est  aphrodisiaque.  » 

—  On  lit  dans  le  Livre  des  Taîispians:  «  à  I^acca ,  cette  terre  est  nom- 
mée ^iite  de  pigeon,  et  à  Baghdad  djouz  djondom»  Si  l'on  en  met  un 
quart  de  hildja  (environ  une  livre;  la  kildja  est  trois  livres  trois 
quarts)  dans  dix  livres  de  miel  et  que  l'on  y  verse  trente  livres  d'eau 
chaude,  on  a'auraqu^à  secouer  très-4ou.cement  ce  mélange  et  à 
boucher  le  vase  qui  le  renferme  pour  obtenir  presque  instantané- 
ment ime  liqueur  bonne  à  boire.  Celle  des  Berbère  est  extrêmement 
fcHTteiV  —  Selon  :Ibn*Sîna  (i^vicenne),  cette  substance  a  une  vertu 
dépurative,  puisqu'elle  guérit  Y  impétigo,  éteint  Tinflaromation  et 
arrête  les  flux  du  sang. 

M.  le  docteur  Sontheimer  parait  regarder  la  torba  comme  une  ex- 
crétion du  garcinia  mangestana.  Il  est  vrai  que  les  diverses  espèces 
de  cet  azi>re  fournissent  un  sue  jaune  et  visqueux,  qui  de\^ient  con- 
cret ;  mais  ,  jusqu'à  présent ,  aucune  d'elles  ne  se  trouve  dans  l'Afrique 
septentrionale.  La  torba  est  peut-être  une  espèce  de  manne. 

M.  de  Sacy  a  inséré  ce  passage  d'El-Bekn  dans  sa  Chrestomathie 
arabe,  2*  édit  1. 1,  p.  494.  Trompé  par  le  seul  manuscrit  qu'il  avait 
à  sa  disposition  et  qui  ne  porte  qu'un  très-petit  nombre  de  points 
diacritiques,  il  a  lu  el-berîa  iL}yjJ\  «  la  campagne  déserte»  à  la  place 
d'et'forèa  iûjjt. 

XII.  28 
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qiient,  à  lexcôption  de  Tarak  (cissas arborea).  Cette 
ville  renferme  un  djamé  de  belle  architecture,  qiii 
eut  pour  fondateur  Abou-l-Gacem  \  fils  d'Obeid- 
AUah ,  et  dont  la  tour  octogone  est  d*un  travail  ad- 
mirable; elle  possède  aussi  des  bains,  des  caravan- 
sérails et  des  bazars  très-fîréquentés.  Les  bafaitaots 
vivent  dans  Taisance;  ils  sont  presque  tous  des 
Coptes*,  mais  on  trouve  parmi  eux  quelques  fa- 
milles de  vrais  Louata.  Cette  ville  a  uq  port  de  mer 
nommé  ël^Mahodk,  qui  en  est  è  une  distance  de 
1 8  milles;  elle  possède  aussi  trois  châteaux^.  A  Adje- 
dabiya  les  toits  des  maisons  ne  se  font  pas  avec  du 
bois;  on  les  construit  avec  des  briques  et  en  forme 
de  voûtes ,  afin  qu'ils  puissent  résister  aux  vents ,  qui 
régnent  toujours  dans  cette  localité.  Toutes  les  den- 
rées y  sont  à  bas  prix  et  les  dattes  s*y  trouvent  en 
abondance;  diverses  espèces  de  ce  fruit  y  arrivent 
d'Aoudjela.  p 

Sort*,  grande  ville  située  sur  le  bord  de  la  mer 

'  Aboa-l^acem  «i-Cahn ,  second  souterain  de  la  dynastie  fate- 
mide ,  régna  depuis  Tan  3  s  s  (  98 4  )  jusqa*à  Ïbxï  334  (  946  )  •  (  Voy.  aar 
les  premiers  khalifes  fiitemides  oa  obéidites ,  la  traduction  de  VRis* 
toire  des  Berbers  d'Ëbn-Khaldoun ,  t.  II ,  p.  5  06  et  suîv.) 

^  Les  manuscrits  Â,  M  et  P  portent  Ànhat  (des  Nabatéeos);  le 
manuscrit  E  fournit  la  leçon  Achat,  qui  est  ceUe  du  texte  imprimé. 

^  S'il  était  permis  de  changer  un  pronom  dans  le  texte  arabe, 
afin  de  convertir  le  mot  leha  «à  ellet  en  leho  là  lui  »,  on  donnerait 
une  meilleure  construction  à  la  phrase,  dont  la. fin  se  traduirait 
idors  de  cette  manière  :  de  18  miUef  et  ^ui  possède  trois  châUatut»  — 
La  ville  d'Adjedabiya  est  maintenant  ruinée;  le  nom  de  son  port  est 
tout  à  fait  oublié. 

^  Sort  ou  Sirt,  située  dans  le  fond  de  la  grande  Syrte,  à  moitié 
chemin  de  Mesrata  à  Ben-Ghaii  (Tancienne  Bérénice),  porte  main- 
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et  entourée  d'une  mut*aille  de  briques^  renferme  un 
djamêy  un  bain  et  quelques  baears.  Elle  a  trois  portes 
dont  l'une  regarde  le  midi,  l'autre  le  nord,  la  troi- 
*sîèrae ,  qui  est  petite ,  donne  sur  la  mer.  Cette  ville 
n'a  point  de  faubourgs,  mais  elle  possède  des  dat- 
tiers ,  des  jardins ,  des  puits  d'eau  douce  et  un  grand 
nombre  de  citernes.  Les  animaux  que  l'on  tue  pour 
la  consommation  des  habitants  sont  principalement 
des  chèvres  ;  la  chair  en  est  très-bonne;  sur  toute  la 
route  de  l'Egypte  on  n'eii  mange  pas  de  meilleure.  Les 
gens  de  Sort  sont  les  êtres  les  plus  ignobles  que 
Dieu  ait  créés,  et  les  plus  détestables  dans  leurs 
transactions  commerciales  :  ils  ne  vendent  ni  n'achè- 
tent qu'au  tarif  fixé  entre  lôux.  Si  tm  navire  chargé 
d'huile  vient  y  aborder  et  qu'ils  aient  le  plus  grand 
besoin  de  cette  denrée,  ils  prennent  des  outres 
vides,  qu'ils  enflent  et  dont  ils  ferment  les  orifices 
en  les  serrant  avec  des  cord'es;  puis  ils  les  arrangent 
dans  leurs  boutiques  et  dans  les  cours  de  leurs  mai- 
sons, afin  de  faire  accroire  &  l'équipage  que  l'huile 
est  très-abondante  chez  eux  et  ne  trouve  point  d'ache- 
teurs. On  a  beau  attendre,  jamais  on  ne  peut  rien 
leur  vendre,  à  moins  de  subir  les  conditions  qu'ils 
imposent  ^  On  désigne  ordinairement  les  gens  de 
Sort  par  le  sobriquet  d'Abid-Kirilla  «  les  serviteurs  de 

tenant  le  nom  de  Medina^-es-Soltan.  (Dellti  Cdla,  Bàtth.)  —  On 
donne  le  nom  de  Sirt  À  tout  le  littoral  de  la  grande  Syrte,  dont  la 
partie  orientale  est  nommée  maintenant  Djoun  el-Kihrit  c  le  golfe  du 
floufre». 

*  Il  en  était  de  même  à  Rome,  du  temps  de  Plaute  :  Omneis  con- 
pacto  rem  agunt  tfoasi  in  Velahro  olearii  (Cc^C.  4 a3  ). 

«8. 
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Kirilla  »  ^,  ce  qui  leur  déplaît  beaucoup.  Un  poète  fit . 

contre  eux  une  satire  dans  laquelle  il  s  exprima  ainsi  : 

Les  Abîd-Kirilia  sont,  en  affaires,  les  hommes  les  piusi 
durs,  et  en  conduite,  les  êtres  les  plus  vils. 

Puisse  le  Seigneur  refuser  sa  miséricorde  aux  habitants 
de  Sort,  et  ne  jamais  les  abreuver  d'une  eau  douce  et  lim- 
pide I 

Un  autre  poète  a  dit  sur  le  même  sujet  : 

Ville  de  Sort!  puissent  tous  les  cœurs  vous  détester!  (Ha- 
bitants de  Sort!)  pour  vous  louer  ma  langue  sera  toujours 
muette. 

^  ff  KifiUa  est  le  nom  d'un  petit  oiseau  acpiatique  dont  la  voracité 
et  la  méfiance  sont  passées  en  proverbe.  Il  est  toujours  à  planer  en 
Tair,  où  il^  se  tient  penché  de  côté,  comme  les  milans;  d'un  œil  il 
regarde  Teau ,  et  s'il  y  voit  un  poisson ,  il  s'élance  dessus  comme  une 
flèche;  il  a  Tautre  œil  tourné  vers  le  ciel ,  et,  s'il  aperçoit  un  oiseau 
de  proie^  il  s'envole  vers  la  terre.  Un  faiseur  de  rimes  disait  à  ce 
sujet  :  Sois  méfiant  comme  le  hirilla;  s'il  voit  du  bon,  il  s'abat  dessus; 
s'il  voit  du  danger,  il  s'enfuit.  Un  grammairien  et  philologue  arabe 
déclare  que  le  mot  IdriUa  était  le  sobriquet  d'un  homme  trës-pol- 
tron  et  très-gourmand ,  et,  pot^*  justifier  son  opinion,  il  cite  les  vers 
suivants , 

Tu  m'as  rodoyé  et  repoussé —  pour  ne  pas  m'ofirir  la  bienvenue. 
Tu  m'as  refiisé  l'Hospitalité  —  en  voyant  que  j'étais  devenu  pauvre. 
Il  me  semble  que  tu  as  voulu  imiter  —  la  conduite  d'El-Kirilla.  » 

Un  personnage  aussi  peu  digne  de  respect  était  bien  le  patron 
qui  convenait  aux  habitants  de  Sort.  (Voy.  Schultens,  M^daiiUpra- 
verbia  arabica,  p.  i66.  Je  ne  cite  pas  le  Camous,  dont  le  texte  est 
altéré  en  cet  endroit  :  pour  U^  il  faut  lire  l3  v^  v*'  ) 
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Vous  vous  êtes  revêtus  de  votre  ignominie,  et  rien  dans 
votre  aspect  ni  dans  votre  habillement  ne  saurait  plaire. 

Économes  de  traits  de  générosité,  vous  êtes  prodigues  de 
turpitudes>t  d*infamies  I 

Ils  parlent  une  espèce  de  jargon  qui  n*est  ni  arabe, 
ni  persan,  ni  berber,  ni  copte;  personne  ne  peut 
ies  comprendre  excepté  eux-mêmes.  Leur  caractère 
est  tout  à  fait  l'opposé  de  celui  des  habitants  de  Tri- 
poli, qui  sont  les  plus  aimables  des  hommes  dans 
leurs  rapports  sociaux,  les  plus  honorables  dans  leurs 
transactions  commerciales  et  les  plus  polis  envers  les 
étrangers.! 

De  Sort  à  Tripoli  on  compte  dix  journées  de 
marche;  de  Sort  à  Âdjedabiya,  six  journées,  et 
d'Adjedabiya  à  Barca,  six  journées. 

Atrabolos  «  Tripoli  ».  On  dit  que  le  nom  de  cette 
ville  signifie  en  langue  étrangère,  en  gi*ec,  trois 
villes.  Les  anciens  Grecs  la  nommaient  Tarbolita ,  ce 
qui,  dans  leur  langue,  signifie  aussi  trois  villes;  tar 
veut  dire  trois,  et  bolîtay  ville.  L'on  rapporte  qu'elle 
eut  pour  fondateuj['  Tempereur  Sévère  [Ichefaros  Cai- 
sar).  Elle  se  nomme  aussi  Medina-t-Anas^. 

'  Àncu  (  en  caractères  arabes  ^jXj  |  )  est  la  leçon  offerte  par  les 
manuscrits  M  et  P.  Le  manuscrit  Ë  porte  ^j\j  \  (aîas) ,  qui  est  proba- 
blement la  bonne  leçon ,  parce  qu'elle  représente  à  peu  près  le  mot 
ÊâM($, génitif d'Éd5a,rancien  nom  de  la  ville.  Vers  le  commencement 
dn  III*  siècle  de  notre  ère  la  province  de  Tripoli  reçut  le  nom 
qu^elie  porte  encore  maintenant;  elle  renfermait  alors  trois  grandes 
villes  :  Leptis  mayna  «Lebda»,  Sahratha  «Sabra»  et  Oea  «Tripoli». 
Pour  se  rendre  raison  de  l'emploi  de  la  forme  génitive  aîas,  on  se 
rappellera  qu'en  latin  beaucoup  de  noms  de  villes  se  mettaient  à 
l'un  des  cas  obliques,  quand  ils  servaient  de  réponse  à  la  question 
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Tripoli  ,  viHe  «tuée  sur  le  bord  de  la  mer,  est 
entourée  d'une  muraflle  de  pierre  solidement  bâtie. 
Elle  renferme mi  djamé  de  belle  arcbitectare ,  des  ba- 
zars très-firéquentés  et  un  grand  nombre  d'excellents 
bains.  On  y  voit  aussi  une  mosquée  appelée  la  Mbs- 
quée  d'Es'Chiâb,  qui  attire  beaucoup  de  yisit^irs. 
Aux  environs  de  la  vflle  on  voit  des  Coptes^,  habil- 
lés '  comme  les  Berbers,  mais  pariant  la  langue 
eopie^.  Leurs  vSlages  se  trouvent  à  ¥esk  et  à  l'ouest 
de  TripoK,  sur  une  longueur  de  trois  journées,  jus- 
qu'au lieu  nommé  Beni-'s-Sabbbi  ^.  Du  côté  du  neddi 
les  établissements  coptes  se  rencontrent  pendant 
deux  journées  de  marche ,  jusqu'à  la  limite  du  terri- 
toire appartenant  aux  Hoouara.  On  remarque  à  Tri- 
poli un  grand  nombre  de  riba^  ^,  habités  par  les 

oà,  G*est  ainsi  qa'en  Afinque  le  nom  de  CarAofo  «Garthage»  et  en 
Espagne  celai  de  Carthago  nova  (Carthagèoe)  sont  derenns  Cartha- 
âjéké  on  Carthadjentu 

'  Ici  les  mannacrita  A,  M  et  P  portent  Anbai  « Nabatéenst ;  cekii 
de  rEscorial  donne  la  leçon  qui  se  trouve  dans  le  texte  imprimé. 

*  Lisez  4^;  à  la  place  de  ^3,  dans  le  texte  arabe. 

^  En  arabe  £[-Cofttî^a,  leçon  de  tons  les  manuscrits.  Elle  justifie 
complètement  la  leçon  Achat  dans  les.  passages  auxquds  se  rappor- 
tent la  note  i  de  cette  page  et  la  note  s  de  la  page  436. 

*  Yar.  Beni-Sameri,  P.  H  a  fallu  traduire  ce  passage  sernlement 
et  presque  mot  à  mot,  afin  de  montrer  ce  qn^il  y  a  de  vague  et  dua- 
certain  dans  le  texte  arabe. 

^  Rihat,  petit  fort  bâti  sur  la  frontière  du  territoire  idamique 
et  renf<n*maDt  une  garnison  composée  de  volontaires..  Les  musul- 
mans qui  désiraient  mériter  les  grâces  spécialement  réservées  pour 
les  fidèles  qui  prenaient  part  à  la  guerre  sainte  pouvaient  obtenir  ce 
bcmbeur  en  allant  passer  quelques  mois  dans  une  vibat  Là,  pen- 
dant les  intervalles  du  service  militaire ,  ils  se  livraient  aux  pratiques 
de  la  dévotion.  Plusieurs  de  ces  établissements  finirent  par  devenir 
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gens  qui  se  liyrent  à  la  dévotion.  Le  plus  fréquenté 
et  le  plus  renommé  de  ces  édifices  est  la  mosquée 
d*Ës*Chiâb.  Le  port  de  la  ville  est  abrité  contre  pres- 
que tous  les  vents. 

[DeMÂGHMEDÂS  à  CosodrHassân,  une  journée^; 
de  Sort  à  Maghmedas,  une  journée^;  de  Gosour-Has- 

de  simples  couvents  où  les  dévots  se  retiraient  afin  d'éviter  les  tracas 
du  monde  et  de  se  livrer  à  la  prière.  D*autres  conservèrent  leur  des- 
tination militaire,  mais,  avec  le  temps,  ils  devinrent  de  véritables 
repaires  de  débauchés  et  de  malfaiteurs.  Dans  les  piremiers  siècles 
de  rislamisme ,  une  ligne  de  ribats  couvrait  les  frontières  de  Tem- 
pire,  depuis  Tocéan  Adantique  jusqu'à  Tlcdus.  On  les  nommait  ri- 
bitts,  parce  qu'ils  servaient  à  lier  ensemble  (rabat)  et  à  conserver  ieii 
territoires  les  plus  exposés  aux  attaques  des  infidèles.  Les  personnes 
qui  s'attachaient  à  un  ribat  prenaient  le  titre  de  morabet,  mot  dont 
les  Européens  ont  fait  marabout  et  qu'ils  emploient  pour  désigner 
Bon-senlement  un  homme  religieux ,  un  apachorète ,  mais  aussi  son 
tombeau.  Les  Âlmoravides,  en  arabe  El-Morabetin,  avaient  pris  ce 
nom,  parce  quils  formaient  un  ordre  religieux  et  que  ies  initiés 
étaient  affiliés  à  leur  ribat  Aussi,  chez  eux,  l'expression  s'attacher  au 
ribat,  au  rabeta,  signifiait  devenir  membre  du  corps  des  Almoravides. 

^  Tout  ce  passage  mis  entre  deux  parenthèses  ne  se  trouve  que 
dans  le  manuscrit  E.  Bien  qu'il  n'occupe  pas  dans  le  texte  la  place 
où  il  devrait  se  trouver,  on  ne  peut  guère  croire  que  ce  soit  l'ouvrage 
d'un  interpolateur;  au  style  et  à  la  rédaction  on  reconnaît  la  touche 
d'El-Bekri.  —  Cosour-Hacen  est  placé  par  l'Idrici  à  70  milles  de 
Sort,  sur  la  route  qui  part  de  cette  dernière  ville  et  traverse  l'inté- 
rieur du  pays  jusqu'à  Tripoli. 

^  Dans  les  manuscrits  d'Ibn-Abd-el-Hakem ,  on  lit  Màghmedas. 
(Voy.  Ilist,  des  Berhers  d'Ibn-Khaldoun ,  1. 1,  p.  Sog.)  L'auteur  du 
dictionnaire  géographique  arabe  intitulé  Merased  eUlttild  écrit  ce 
nom  Mâmerack;  mais  ses  indications  ne  sont  pas  toujours  exactes. 
L'Idrici  place  Maghdach  sur  le  bord  de  la  mer,  à  une  journée  et  de- 
mie est  de  Sort  (traduction,  1. 1,  p.  a 90).  Si  M.  Barth  n'avait  pas 
identifié  Sort  avec  l'ancienne  Charaa,  et  Zafran  (qui  est  à  une  journée 
ouest  de  Sort)  avec  Macomades ,  on  aurait  pu  faire  un  ri^prochement 
entre  ce  dernier  nom  et  celui  de  Maghmedas  (voy.  Wanderungen,  1. 1, 
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san  on  se  rend  à  Er-Raghbdâ  «  la  bien  placée  » ,  puits 
d'eau  saumâtre,  qui  reçut  ce  nom  de  Hassan  ibn  en- 
Noman^.  Voilà  ce  que  l'on  rencontre  lorsqu'on  se  di- 
rige de  rÉgypte  vers  le  Maghreb.  Maghmedas  est  une 
idole  ^  dressée  sur  le  rivage  de  la  mer  et  entourée 
de  plusieurs  autres  idoles.  Là  se  trouve  un  château 
bâti  par  El-Âarabi,  officier  qui  commandait  à  Sort 
au  nom  des  Beni-Obeid-AUah  [les  Fatemides].  Ce 
fut  à  Maghmedas  quAKou-1-Ahouès-Amr  el-Ëidjli 
livra  bataille^  à  Abou-1-Khattab  Abd  el-Àala  ibn  es- 
Sameh,  chef  de  la  secte  des  Ibadites*.  La  rencontre 
eut  lieu  près  de  la  mer;  Abou-1-Ahouès  y  perdit 
beaucoup  de  monde ,  essuya  une  défaite  et  s'enfuit  en 
Egypte.  Le  vainqueiu:  s'empara  du  camp  ennemi  et 
reprit  le  chemin  de  Tripoli.  Ceci  eut  lieu  en  Tan  i  Zi  a 
(789-760  de  J.  C).  Quand  Zoheir  ibn  Caïs  fut  tué 
à  Barca  ^,  [le  khalife]  Abd  el-Mélek  ibn  Merouan 
confia  le  gouvernement  de  l'Ifrikiya  à  Hassan  ibn 
en-Noman  el-Ghassani.  Cet  officier  se  rendit  à  sa 
destination  dans  le  mois  de  moharrem  68  (juillet- 

p.  375). L'identité  serait  parfaitement  certaine,  si  Ton  rejetait  Tin- 
dication  de  l'Idrîci. 

*  Gouverneur  de  rifrîkiya  vers  l'an  70  deThégire.  (Voy.  Hist, 
des  Berbers, i,L) 

^  En  arabe  sanem,  mot  qui  signifie  aussi  piédestal,  colonne ,  stèle, 
«  A  une  heure  de  distance  de ZafiPran  (le  Safran  de  Barth ] ,  à  Test ,  on 
aperçoit  une  colonne  assez  haute  et  de  forme  carrée.  Elle  est  placée 
sur  un  socle  de  grès  dont  les  inscriptions  sur  les  quatre  faces  ne  sont 
maibeureusement  plus  lisibles.  »  (  Délia  Gella  apud  Ritter,  trad.  franc, 
t.  m, p.  220.) 

^  Voy.  Hist.  desBerbers,  traduction,  1. 1,  p.  374. 

'  Ibid.  t.  I,  p.  2o4. 

^  Ibid.  1. 1,  p.  338. 
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août  687)  ^  Il  eut  une  rencontre  dans  le  territoire 
de  Gabes  avec  larmëe  de  la  Kahena ^,  dont  Tavant- 
garde  était  commandée  par  un  des  anciens  géné- 
raux de  Koceila  ibn  Lemezm  '.  Le  combat  fut  très- 
acharné;  le  chef  de  la  cavalerie  de  Hassan  perdit  la 
vie,  et  Hassan  lui-même  prit  la  fuite.  Ses  compa- 
gnons le  suivirent  et  ils  s'arrêtèrent  tous  à  labreu- 
voir  que  Ton  connaît  maintenant  sous  le  nom  de 
Gosoor-Hassan  tt  les  châteaux  de  Hassan  »  et  qui  est 
situé  sur  la  route  de  fÉgypte.  La  plupart  de  ses 
troupes  moururent  sur  le  champ  de  bataille.  Quatre- 
vingts  prisonniers,  tombés  entre  les  mains  de  la  Ka- 
hena ,  se  virent  traités  avec  bonté  :  tous  furent  mis 
en  liberté,  à  l'exception  de  Yezid  fils  de  Khaled  el- 
Caici^.  Lorsqu'ils  revinrent  auprès  de  Hassan  et  qu'ils 
lui  racontèrent  ce  qui  était  arrivé  à  Yezîd,  il  en 
éprouva  une  vive  satisfaction.  Il  écrivit  alors  à  Abd 
el-Mélek  [le  khalife] ,  pour  l'informer  de  l'échec  que 
la  Kahena  lui  avait  fait  éprouver,  et  pour  lui  de- 
mander l'envoi  d'un  corps  de  secours.  Dans  sa  ré- 
ponse, Âbd  el-Mélek  lui  ordonna  de  rester  dans  l'en- 
droit où  il  se  trouvait.  Ce  fut  alors  que  Hassan  y  bâtit 
les  deux  châteaux  dont  on  voit  encore  les  ruines. 


^  En  Tan  74,  selon  Ibn-el-Atfafr;  en  76  ou  77,  d'après  les  indi- 
cations d*Ibn-Àbd-ei-Hakem  ;  en  78 ,  selon  Tauteur  du  Bman,  La cbro- 
noiogiedo  premier  siècle  de  Tislamisme,  en  ce  qui  regarde  ^Afrique 
et  TEspagne,  n  est  nullement  certaine. 

*  Hist.  des  Berb.  1. 1,  passim;  t.  III ,  p.  193  et  suiv. 

^  RidL  passim. 

^  Selon  Ibn-Khaldoun  et  En-Noweiri ,  ce  iiersonnage  se  nommait 
ICbaled,Gb  de  Yezîd. 
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Dans  le  voisins^e  se  trouvent  un  grand  nombre  de 
jardins  et  deux  puits  qui  fournissent,  en  petite  quan- 
tité, une  eau  saumâtre. 

ël-Gasr  el-âbiâd  ((  le  château  blanc  » ,  maintenant 
ruiné ,  est  la  station  la  plus  proche  de  Kharaîb  Abi- 
Halima^;  il  est  situé  sur  le  haut  de  rAcABA.  Dans  le 
voisinage,  on  remarque  une  citerne  ruinée.  Mo- 
hammed ^  rapporte  qu'on  avait  entendu  d'un  natif 
d'Alexandrie  la  tradition  suivante  :  l'apotre  de  Dieu 
a  dit  :  a  Celui  dont  les  péchés  sont  nombreux  doit 
placer  la  Libye  derrière  lui  '.  »  Le  même  Mohammed 
ajoute  qix'El-Casr  el'Abiad  marque  l'extrême  limite 
du  territdre  des  Louata.  Au  pied  de  la  montée  de 
l'ÂGABA  habitent  les  Mezata.] 

Tripoli  est  ime  viUe  où  les  fruits  et  les  vivres  se 
trouvent  en  grande  abondance.  On  voit  quelques 
beaux  jardins  à  l'est  de  la  ville,  qui  touche  aussi  à 
une  vaste  sibkha\  d'où  l'on  extrait  beaucoup  de  sel. 
Dans  l'intérieur  de  la  ville  est  le  Bir-AbWl-Kenoui 
«  le  puits  d'Abou-'l-Kenoud  » ,  qui  a  fourni  aux  Tri- 
politains  un  terme  de  reproche,  puisque  ses  eaux, 
à  ce  qu'ils  prétendent,  affaiblissent  la  raison  de 
celui  qui  en  boit. ,  Quand  un  homme  se  conduit 
d  une  manière  inconvenante ,  ils  lui  disent  :  «  On  ne 

*  Voy.  ci-devant,  p.  421. 

^  Voy.  ci-devant,  p.  420,  note  4. 

^  G*e8t-à-dire  il  doit  traverser  la  Libye,  passer  en  Ifrikiya  et  com- 
battre les  infld^s,  afin  d'obtenir  le  pardon  de  ses  pëcbés. 

^  Sibkha:,  lac  renfermant  de  Teau  salée;  lac  dessécbé  dont  le 
fond  est  couvert  d*une  coucbe  de  sel;  fondrières  cacbées  sons  une 
croûte  de  sel  et  de  sable. 


Digitized  byCjOOQlC 


DESCRIPTION  DE  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE.  4^5 
doit  pas  vous  blâmer,  car  vous  avez  bu  au  puits 
d'Âbou-1-Kenoud.  »  Le  puits  nomme  Bir  el-Cobba 
<c  le  puits  de  la  Coupole  »  est  celui  qui  donne  la  meil- 
leure eau.  " 

Le  récit  que  nous  allons  donner  provient  d*El- 
Leith  ibn  Saad  :  («  Amr,  fils  d'El-Aci ,  mardia  contre 
Tripoli  en  Tan  a3  (643-644  de  J.  C.)  et,  s'étant  ar- 
rêté auprès  de  la  coupole  située  sur  la'  hauteur,  à 
Test  de  la  ville,  il  bloqua  la  place  pendant  un  mois, 
sans  y  faire  la  moindre  impression.  Un  individu  de 
la  tribu  (arabe)  de  Modledj  sortit  alors  du  camp  avec 
sept  autres  pour  aller  à  la  chasse.  Ils  passèrent  dans  la 
campagne,  à  l'occident  de  la  ville,  et  ils  y  trouvèrent 
la  chaleur  si  forte  qu'en  revenant  ils  suivirent  le  ri- 
vage de  la  mer.  La  muraille  de  Tripoli  aboutissait  à 
la  mer,  sans  qu'il  y  eût  un  mur  de  séparation  entre 
la  mer  et  la  ville,  et  les  navires  entraient  dans  le 
port  jusqu'aux  maisons.  Le  Modledjide  et  ses  com- 
pagnons ,  s'étant  aperçus  que  la  mer  avait  baissé  au 
point  de  laisser  à  sec  un  espace  de  terrain  à  côté  de 
la  ville,  passèrent  par  ce  sentier  jusqu'à  l'église  et  se 
mirent  à  pousser  le  cri  d'-4//afcoa  okhav  «  Dieu  est  très- 
grand.  »  Il  ne  resta  plus  alors  aux  jRoam  qu'à  se  ré- 
fugier dans  leurs  navires.  Amr,  ayant  fait  avancer 
ses  troupes,  pénétra  dans  la  place  et  força  les  assiégés 
à  s'embarquer  avec  leurs  effets  les  plus  faciles  à  em- 
porter. Tout  ce  qui  resta  dans  la  ville  devint  la  proie 
du  vainqueur.  » 

Le  mur  qui  couvre  Tripoli  du  côté  de  la  mer  fut 
construit  par  Herthema  ibn  Aïen ,  à  l'époque  où  il 
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était  gouverneur  de  Gairouan  (179  de  Thégire,  = 

795-796  de  J.  C). 

Dans  les  dépendances  de  Tripoli  se  trouve  une 
plaine  appelée  Sodbidjîn^,  qui  [étant  ensemencée] 
rend,  en  certaines  années,  cent  grains  pour  un;  de 
là  vient  un  dicton  des  Tripolitains  :  La  plaine  de 
Soubidjîn  produit  en  une  année  [de  qaoi  suffire]  pour 
plusieurs  années. 

Ojebel-Nefouça  ((  la  montagne  des  Nefouça  »  est  à 
trois  journées  de  Tripoli  et  à  six  de  Gairouan.  Sa 
longueur,  de  l'orient  à  Toccident,  est  de  six  journées. 
A  côté  des  Nefouça  habitent  les  Beni-Zemmour, 
tribu  qui  possède  un  château  nommé  Tîract  ^.  Cette 
place  est  très-forte  et  peut  être  regardée  comme 
imprenable.  Après  avoir  passé  Tîract  on  trouve  les 
Beni-Tedermît  ^,  tribu  qui  possède  trois  châteaux. 
Au  milieu  [du  territoire  occupé  par]  ces  peuplades 
s  élève  une  grande  ville  nommée  Djaddou  ^,  qui  ren- 
ferme des  bazars  et  une  nombreuse  population  de 
juifs.  Au  rapport  deMohammed  ibn  Youçouf.GnEROus 
est  la  métropole  de  tous  les  bourgs  de  la  montagne 
des. Nefouça.  G*est  une  belle  Ville,  grande  et  très- 
peuplée.  La  majorité  des  habitants  appartient  à  la 

^  Cette  localité  est  encore  remarquable  par  sa  fertilité;  elle  est 
située  à  environ  36  lieues  au  sud  de  la  ville  de  Tripoli.  (Voy.  Barth , 
Travels  in  noiik  and  central  Africa,  vol.  I ,  p.  99 , 1  o4 ,  et  Joamal  asia- 
tique, 5*  série,  t.  V,  p.  i56.)  Elle  s  appelle  aujourd'hui  Soufedjin, 

«  Variantes  :  Tùreft,  E;  Direct,  P. 

3  Var.  Bedermit,?',  Terdîmet,  E. 

^  Sur  la  carte  de  la  régence  de  Tripoli ,  par  MM.  Prax  et  Renou , 
celte  ville  est  placée  à  91  milles  géographiques  au  sud-ouest  de 
Tripoli. 
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secte  ibadite  ^.11  n'y  a  point  de  djamé  dans  Cherous 
ni  dans  les  bourgs  qui  Tentourent,  bourgs  dont  le 
nombre  dépasse  trois  cents,  tous  bien  peuplés.  Ces 
gens  n'ont  jamais  pu  s'accorder  sur  le  choix  d'un . 
imam  capable  de  présider  à  la  prière  publique.  Che- 
rous est  à  cinq  journées  de  Tripoli.  Le  château  de 
Lbbda,  situé  entre  ces  deux  villes^,  est  de  construc- 
tion antique,  en  pierres  et  en  chaux.  Aux  environs 
sont  plusieurs  beaux  monuments  des  temps  anciens 
et  beaucoup  de  ruines.  Ce  château  a  pour  habitants 
une  troupe  d'environ  mille  cavaliers  arabes,  qui  sont 
toujours  en  guerre  avec  les  tribus  berbères  du  voisi- 
nage. Celles-ci  pourraient  bien  mettre  sur  pied  vingt 
mille  combattants,  tant  cavaliers  que  fantassins,  et 
cependant  elles  se  laissent  dominer  par  les  Arabes. 
Au  centre  de  la  montagne  des  Nefouça  on  trouve  des 
dattiers^  des  oliviers  et  des  arbres  fruitiers  en  quan- 
tité. Quand  on  convoque  les  tribus  des  alentours, 
on  peut  réunir  seize  mille  guerriers.  Amr  ibn  el-Aci 
soumit  les  Nefouça,  qui  étaient  alors  des  du*étiens, 
et  il  ne  sortit  de  leur  pays  qu'après  avoir  reçu  d'Omar 
[le  khalife]  une  lettre  [de  rappel]. 

Pour  se  rendre  de  Nefouça  à  Zodîla  [du  Fezzan] 
l'on  se  dirige  d'abord  vers  la  ville  de  Djaddod;  de  là 
on  marche  k  travers  un  désert  et  au  milieu  des  sables 


^  Voyex  VHUt.  des  Berbers,  1. 1,  p.  ao4 ,  note. 

*  Cette  indication,  si  elle  est  exacte,  montre  que  Cherous  était 
située  à  Torient  du  mont  Nefouça  et  bien  loin  de  la  position  que  notre 
géographe  vient  de  lui  assigner.  On  sait  que  la  Lebda  tripolitaine 
est  Tancienne  Lepùs  magna. 
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pendant  trois  jours;  alors  on  arrivé  à  T^I^  endroit 
situé  sur  le  flanc  d  une  montagne  et  renfeomant 
beaucoup  de  puits  et  de  dattiers.  Après  avoir  gravi 
cette  notontagne  on  entre  dans  un  désert  plat  et  uni, 
où  l'on  mardie  pendant  quatre  jours  environ,  sans 
trouver  de  leau.  Alors  on  s'arrête  auprès  d'un  puits 
nommé  ÂotJDERF.  En  quittant  cette  localité  on  aborde 
les  hautes  .montagnes  appelées  Targhîn,  où  l'on 
marche  pendant  trois  jours  avant  d'atteindre  Ta- 
ilBBMA,  ville  qui  possède  beaucoup  de  dattiers  et 
qui  a  pour  habitants  les  Beni-Guildin  et  les  Fezana. 
H  se  produit  chez  ces  peuples  un  fait  très^singulter. 
Si  un  homme  a  commis  Uki  vol,  ils  tracent  un  écrit 
qu'ils  se  communiqueht  les  ims  aux  autres  ;  dès  lors 
le  voleur  demeure  dans  une  agitation  continuelie , 
sans  trouver  du  repos,  jusqu'à  ce  qu'il  avt)ue  son 
crime  et  fasse  restitution  ;  pour  que  ses  soufi&*anees 
prennent  fin ,  il  faut  que  cet  écrit  soit  efiacé.  Parti 
de  cette  ville,  on  met  deux  jours  pour  se  rendre  à 
SiBAB  ^,  ville  qui  possède  beaucoup  de  dattiers,  aussi 
bien  que  la  précédente.  Les  habitants  cultivent  la 
plante  qui  fournit  la  teinture  appelée  n{/ «  ind%o  )>w 
En  quittant  Sebab  on  entre  dans  un  désert  plat  et 
uni,  où  l'on  ne  voit  rien  qu'une  étendue  de  sable 
^s-fin,  sans  aucun  mélange  de  gravier  ni  de  terre. 

^  Ou  Tira,  Par  Faddition  d'un  point  à  la  troisième  lettre  de  co 
nom  propre ,  on  obtient  an  mot  purement  berbei*  :  Thi,  cpii  signifie 
oùtean;  en  effet,  notre  auteur  va  nous  iapprendrè  que  cet  endroit 
était  sur  le  flanc  d'une  montagnts.  Smc  nos  cartes  on  ne  tnmYe  au- 
cune des  localités  qu'Ei-Bèkri  place  entre  Djaddou  et  Zouila. 

«  Var.  Senab,  E. 
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Dans  ces  lieux ,  un  os ,  vu  de  loin ,  parait  un  château , 
et  un  crottin  de  chameau  semble  être  un  homme. 
Une  journée  de  marche  conduit  de  ce  désert  à  Zodîla  , 
ville  sans  murailles,  située  au  milieu  du  désert  et 
gratide^  comme  Adjedabiya.  Cest  là  que  coitimence 
le  pays  des  noirs.  Zouîla  renferme  un  djamê,  un 
bain  et  plusieurs  bazars;  c'est  f  entrepôt  des  cara- 
vanes :  elles  s  y  rendent  de  tous  les  pays,  et  là  elles 
se  séparent  pour  sdler  à  leurs  destinations  respec- 
tives. Cette  ville  possède  des  dattiers  et  un  terrain 
uni  qui  sert  à  la  culture  et  qui  s'arrose  par  le  moyen 
de  chameaux. 

Quand  Âmr  ibn  el-Âd  eut  achevé  la  conquête 
de  Barca,  il  envoya  Ocba  ibn  Nafê  en  expédition. 
Cet  o£Eicier  marcha  jusqu'à  Zouila  et  réduisit  au 
pouvoir  des  musulmans  toute  la  région  qui  s'étend 
entre  ces  deux  villes.  On  voit  à  Zouîla  le  tombeau 
du  poète  Diêbil  ibn  Âlil^Khozaï  ^  ;  à  ce  sujet  Bekr 
ibn  Hammad  dit  : 

Â  2iOuila  la  mort  surprit  DiêbH  ;  sur  le  territoire  de  Barca 
elle  frappa  Ahmed  ibn  Khasîb  '. 

Entre  Zouila  et  Âdjedabiya  il  y  a  quatorze  jour- 

^  La  Eouila  du  Fezzan  a  maintenant  perdu  toute  son  impottauee^; 
c*est  MorzovLc,  en  langue  touarègue  Menée,  qui  la  remplace  comme 
centre  de  commerce. 

*  Selon  Ibn-Khdiikan  (Biographical  dicHoneay, tndmi  eu  anglaia 
par  f  éditeur  et  traducteur  d'El-Bekri ,  vol.  I ,  p.  5 1  o) ,  Diébil  mourut 
à  Tfb,  Yilie  située  à  environ  5d  lieues  sud-est  de  Baghdad. 

'  Ahmed  ibn  ei-Khacib ,  secrétaire  du  khalife  abbacide  £l-Oua- 
thec,  fut  nommé  vizir  du  khalife  E3-Montecer  en  Tan  2àS  (86a). 
Les  poètes  ont  souvent  célébré  sa  générosité. 
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nées  de  marche.  Les  habitants  de  Zouiia  emploient 
un  moyen  très-ingénieux  pour  la  garde  de  leur  ville. 
Celui  qui,  à  tour  de  rôle,  doit  faire  le  guet,  prend 
une  bête  de  somme  et  lui  attache  sur  le  dos  un 
grand  faisceau  de  branches  de  dattier,  dont  il 
kisse  les  extrémités  traîner  sur  le  sol.  Il  fait  alors  le 
tour  de  la  place  avec  Tanimal.  Au  lendemain,  de 
bonne  heure,  il  sort  avec  quelques  compagnons, 
montés  comme  lui  sur  des  chameaux  de  course  ^,  et 
fait  encore  une  tournée  autour  de  la  ville.  S'ils  re- 
marquent alors  sur  le  sable  lempreinte  de  pas  [laissée 
par  quelquun  qui  serait]  sorti  de  la  ville,  ils  suivent 
ces  traces  et  ne  manquent  jamais  d atteindre  le  fu- 
gitif; que  ce  soit  un  voleur,  ou  un  esclave  de  l'un 
ou  de  lautre  sexe ,  ou  bien  un  chameau.  Zouîla  est 
au  sud-ouest  de  Tripoli  2.  C'est  de  Zouîla  qu'on  ex- 
porte les  esclaves  en  I&îkiya  et  aux  conti^ées  voiles. 
Les  achats  sy  font  au  moyen  de  courtes  pièces 
d'étoflfe  rouge. 

Au  delà  du  désert  de  Zouîla ,  et  à  quarante  journées 
de  cette  ville ,  est  situé  le  pays  des  Kânem  ^,  race  de 
nègres  idolâtres,  chez  qui  il  est  très-difficile  de  se 
rendre.  On  assure  qu'il  existe  dans  cette  contrée 
une  peuplade  descendue  de  quelques  Oméîades  qui 
s'y  réfugièrent  à  l'époque  où  leur  famille  fut  en  butte 

^  Littéralement  chameaux  de  selle.  En  tonareg,  le  méhari  ou 
dromadaire  se  nomme  encore  amnis  en  trig ,  c  est-à-rdire  t  chameau 
de  selle.  » 

^  D  après  les  indications  de  nos  derniers  voyageurs,  Zouiia  est 
AU  sud-sud-est  de  Tripoli. 

^  Immédiatement  au  nord-est  du  lac  Tsad. 
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aux  persécutions  des  Âbbacides.  Ils  conservent  en- 
core rhabiilement  et  les  usages  des  Arabes. 

Il  y  a  cinq  journées  de  marche  entre  Zouila  et 
$ebha\  grande  viHe  qui  renferme  un  djamê  et  plu- 
sieurs bazars.  Entre  Sebha  et  Holl  ^  il  y  a  aussi  une 
distance  de  cinq  journées.  La  ville  de  Holl  contient 
une  nombreuse  population  ;  elle  possède  une  grande 
quantité  de  dattiers  et  plusieurs  sources  d'eau  vive. 
Dans  l'espace  dune  journée  Ton  se  transporte  de 
Holl  à  Oueddan,  ville  qui  a  un  château  fort  et 
plusieurs  rues  qui  se  ferment  au  moyen  de  portes. 
Elle  est  composée  de  deux  quartiers  séparés  et  a 
pour  habitants  deux  tribus  arabes  :  lune  sehmide  et 
l'autre  originaire  du  Hadramaut.  La  ville  des  Sehmides 
se  nomme  Dilbak  et  celle  des  Hadramites  BousA*. 
Us  n'ont  qu'un  seul  djamé,  lequel  est  situé  entre  les 
deux  villes.  La  jalousie  et  l'inimitié  que  chacune  de 
ces  tribus  ressent  pour  l'autre  les  portent  très-souvent 
à  des  actes  de  violence  et  à  la  guerre.  Les  habitants 
de  Oueddan  ont  chez  eux  des  docteurs  de  la  loi ,  des 
honmies  habiles  dans  la  lecture  du  Coran  et  des 
poètes.  Les  dattes  font  leur  principale  nourriture; 
le  peu  de  grains  qu'ils  cultivent  devant  être  arrosés 
par  le  moyen  de  chameaux.  A  trois  journées  de 
Oueddan  est  situé  Tadjirfet  ^,  ville  qui  renferme  un 

'  A  environ  as  lieues  au  nord  de  Morzouc. 

*  Ceci  est  peut-être  Tendroit  auquel  nos  cartes  donnent  le  nom 
de  Houn  et  qu*elles  placent  à  45  lieues  nord-nord-est  de  Sebha  et 
à  3  lieues  est-nord-est  de  Sokna. 

'  Variantes  :  Youci,  A;  Lous,  P.  —  ^  Dans  le  dictionnaire  géo- 
graphique intitulé  Merasid  el-lttilâ,  ce  nom  est  écrit  Taddjerift, 
XII.  29 
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^€tmé  et  une  population  composée  de  natifs  de  Oued- 
dan.  On  y  trouve  des  dattes  en  grande  quantité  et 
surtout  l'espèce  nommée  el-bemi.  De  cette  ville  on 
se  rend  à  Sort,  localité  située  à  douze  journées  de 
Zouila  et  à  douze  journées  de  la  ville  de  Oueddan. 
Occupant  une  position  intermédiaire  entre  ces  deux 
endroits,  elle  a  Zouila  à  louest  et  Oueddan  à  lest. 
Nous  donnons  ceci  sur  lautorité  de  Mohammed 
[Ibn-el-Ouerrac]^  D'après  l'itinéraire  que  nous 
venons  de  citer,  il  paraît  qu'il  y  a  quatorze  journées 
entre  Tadjirfet  et  Zouila,  par  le  chemin  le  plus 
direct,  et  que  de  Tadjirfet  à  Fostat  il  y  a  vingt-neuf 
journées. 

Voici  une  autre  route  de  Zouila  à  Tadjirfet  :  de 
Zouila  à  Temissa  ^,  deux  journées.  Temisss^  est  une 
grande  ville  renfermant  un  djamê  et  quelques  bazars. 
De  là  on  se  rend  à  Zelha^,  à  travers  un  désert,  où 
il  faut  marcher  pendant  huit  journées.  A  moitié 
chemin  on  trouve  un  lieu  de  station  appartenant 
aux  gens  de  Oueddan.  Zelha  est  une  ville  grande  et 
vaste;  elle  renferme  un  djamê  et  possède  beaucoup 
de  dattiers,  ainsi  qu'une  source  d'eau  peu  abondante. 
Les  habitants  appartiennent  à  la  tribu  [berbère]  des 

^  Les  indications  de  Mohammed  ibn  ei-Ouerrac  sont  tout  à  fait 
fausses  :  Oueddan  est  à  douze  journées  sud-ouest  de  Sort,  et  Zouîla 
à  58  lieues  sud  de  Oueddan. 

^  Tous  les  manuscrits  portent  ^^cuu  {tocemma)^  c'est-à-dire  eUe 
êst  nommée,  béyue  assez  naturelle  à  des  copistes  qui- avaient  sous  les 
yeux  le  nom  propre  ^ju^*  (Temissa),  Cette  ville  a  été  visitée  par 
Hornemann  et  figure  sur  nos  cartes  modernes. 

^  Cette  ville  est  située  au  nord-est  de  Temissa  et  porte ,  sur  nos 
cartes ,  le  nom  de  Zella. 
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Mezata.  De  Zelha  à  Fahs^Berkamâ  «  la  plaine  de  Ber- 
kana»,  il  y  a  six  journées  de  marche.  De  ce  dernier 
endroit  l'on  se  rend  à  El-Faroudj  ,  château  ruiné , 
auprès  duquel  se  trouve  une  citerne.  li  est  situé  au 
milieu  d  une  sibkha.  Entre  cette  localité  et  Sort  il 
y  a  cinq  journées,  et  de  là  à  la  ville  d'ÂDJEDABiYA 
une  joiunée^;  d'Adjedabiya  à  Gasr-Zîoan  el-Feta 
ti  le  château  de  Zîdan  le  page  »,  trois  journées;  de  là, 
en  quatre  journées,  on  parvient  à  Aoudjela,  ville 
très-peuplée,  qui  possède  beaucoup  de  dattiers. 
Aoudjela  est  le  nom  du  canton ,  celui  de  la  ville  est 
Arzakiya,  Le  territoire  d'Aoudjela  est  couvert  de 
villages,  de  dattiers  et  d*arbres,  dont  une  partie 
fournit  des  fruits.  La  ville  renferme  plusieurs  mosquées 
et  bazars.  De  là  à  Tadjirfet  il  y  a  quatre  journées 
de  marche.  Le  voyageur  qui  veut  se  rendre  de  Tri- 
poli à  Oaeddan  traverse  le  pays  des  HoouARA,en  se 
dirigeant  vers  le  sud.  Sur  cette  route  il  rencontre 
une  suite  de  camps,  des  tentes  de  poil,  habitées  par 
les  nomades,  des  tours  de  guet  et  des  lieux  de  sta- 
tion ;  puis  il  arrive  à  Gasr  Jbn-Meimoum  «  le  château 
dlbn-Meimoim  ».  Toutes  ces  localités  font  partie  de 
la  province  de  Tripoli.  A  trois  journées  de  Casr-lbn- 
Meimoun  on  rencontre  une  idole  de  pierre  dressée 
sur  une  colline  et  appelée  Guerza.  Jusqu  à  nos  jours 
les  tribus  berbères  des  environs  lui  oflrent  des  sa- 
crifices; elles  lui  adressent  des  prières  pour  obtenir 
la  guérison  de  leurs  maladies  et  lui  attribuent  le 

^  Il  y  en  a  six  :  voy.  ci-devant,  page  439,  et  toutes  nos  cartes 
modernes. 

29- 
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pouvoir  de  faire  accroître  leurs  richesses  ^  De  cette 

idole  à  OcEDDAN  il  y  a  trois  journées  de  marche. 

>  Nos  cartes  placent  Guerza  sur  une  rivière  da  même  nom ,  à 
moitié  chemin  de  Tripoli  à  Oueddan.  Le  capitaine  W.  H.  Smyth  lui 
denne  3o^  87'  de  latitude  nord.  Dans  une  lettre  adressée  par  ce 
marin  distingué  à  M.  le  baron  de  Zach  et  insérée  dans  la  Correspon- 
dance astronomique  de  1 8 1 8 ,  p.  66 ,  on  lit  ce  passage  :  t  Étant  arriva 
à  Ghirza,  je  n*y  vis  que  quelques  maisons  de  construction  moderne. 
Pas  loin  àe  là,  sur  la  pente  d'une  colline,  j*aperçus,  dans  un  ravin, 
quelques  tombeaux.  M*étant  approché,  je  vis  qu*ils  étaient  du  plus 
mauvais  goût.  Des  ornements,  avec  des  colonnes  sans  proportion, 
avec  des  chapiteaux  extrêmement  lourds,  dans  lesquels  aucune  règle 
d*architecture  n*avait  été  observée.  Tout  Tentablement  était  sur- 
chargé de  figures  grossières  et  grotesques,  qui  représentaient  en 
bas-relief  des  guerriers,  des  chasseurs,  des  chameaux,  des  chevaux 
et  autres  animaux  qui  étaient  plutôt  raclés  que  sculptés  dans  la 
pierre.  L^espace  entre  la  base  et  la  corniche  était  rempli  d'arabesques 
les  plus  baroques.  L'oubli  de  toute  pudeur  était  remarquable  dans 
plusieurs  figures.  » 

Une  des  routes  qui  conduisent  du  Fezzan  à  Tripoli  passe  auprès 
de  ces  ruines.  Tous  les  voyageurs  venant  de  l'intérieur  les  regardent 
avec  étonnement.  Le  nom  de  Guerza,  donné  à  une  idole  ou  stèle, 
^t  penser  à  ces  vers  de  Gorippus  : 

lerna  feroz  his  dactor  est  Gomlqne  saoerdos. 

Hnic  referont  gentes  pater  est  qnod  oomiger  Ammon , 

Bncula  torva  parens. 

(  Jokan»id$,  II ,  109  et  seq.  ) 

Marmaridnm  interea  noctnniis  dedita  sacris 
Castra  firenumt ,  statanntqae  aras  et  inania  pasouit 
Ntunina^  Producunt  pecodes  altaria  circiim 
Et  fîindimt  miseram  rivis  per  prata  cmorem. 
Hi  mactant  Gnrzil,  illi  tibi  comiger  Ammon. 

(  JokoHnid»,  VU ,  3oo  et  seq.  ) 

On  sait  que  les  sacrifices  dont  Gorippus  parie  eurent  lieu  dans 
une  localité  située  à  quelques  journées  seulement  au  sud  de  Tripoli. 
Dans  le  musée  d'Alger  on  voit  un  hermès  ou  stèle ,  en  pierre  de  grès , 
qui  représente,  soit  le  comiger  Ammon,  soit  son  fils  Gunil. 
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Amr  ibn  ei-Aci ,  étant  occupé  à  faire  le  siège  de 
Tripoli,  ville  dont  il  s  empara  en  Tan  s 3  (643-6/iâ 
de  J.  C),  envoya  (Bosr)  ibn  Artah^  à  Oueddan. 
Après  la  conquête  de  ce  pays,  les  habitants,  dit  Ibn- 
Abd-el-Hakem  ^,  rompirent  le  traité  qu*ils  avaient 
fait  et  refusèrent  de  payer  le  tribut  que  Bosr  leur 
avait  imposé.  En  Tan  46  (666-667  de  J.  C),  Ocba 
ibn  Nafè  el-Fihri  [le  Coraïchide]  partit  pour  le  Ma- 
ghreb, où  Moaouîa  ibn  Hodeidj  ^  lavait  déjà  de- 
vancé. Bosr  ibn  Artah  et  Cherîk  ibn  Soheim, 
membres  de  la  tribu  de  Morad ,  se  mirent  en  route 
avec  lui.  S'étant  avancé  jusqu'à  Ghadams ,  dans  le 
territoire  de  Sort,  il  y  laissa  le  gros  de  son  armée 
sous  les  ordres  de  Zoheir  ibn  Gais  el-Beloui  a  de  la 
tribu  de  Bely»,  et  prit  la  route  de  Oueddan  avec 
quatre  cents  cavaliers,  quatre  cents  chameaux  et  une 
provision  de  huit  cents  outres  d'eau.  Arrivé  à  Oued- 
dan ,  il  en  fit  la  conquête ,  se  saisit  du  roi  qui  gou- 
vernait ce  pays  et  il  lui  coupa  une  oreille.  «  Pour- 

*  £i-Bekri  écrit  ce  nom  Bichribn  Artah;  mais  Ibn-Doreid ,  dans 
son  ^cheticac ,  éd.  de  Gottiogue,  p>  72,  écrit  Bosr  ibn  Abi- Artah, 
L  auteur  du  Camous  nomme  ce  personnage  Bosr  ibn  Artah,  et  Abou-1- 
iMehacen  dit  la  même  chose  dans  son  Nodjoum,  éd.  de  Leyde ,  1. 1 , 
p.  169,  tout  en  avertissant  ses  lecteurs  que  la  voyelle  du  mot  Bosr 
est  réellement  un  0. 

^  Ibn-Abd-el-Hakem ,  historien  qui  écrivait  dans  le  m*  siècle 
de  l'hégire,  a,  le  premier,  publié  le  récit  qui  va  suivre.  (Voy.rHwt 
fies  Berb.  dlbn-Khaldoun ,  t.  I,  p.  3oa  et  3o8.) 

^  L'orthographe  du  nom  propre  Hodeidj  est  fixée  par  Tauteur  du 
Camous  et  par  Abou-'l-Mehacen  {Nodjoum,  1. 1,  p.  i53).  L'époque 
de  la  nomination  dlbn-Hodeidj  au  gouvernement  de  Tlfrikiya  et 
celle  de  son  rappel  sont  incertaines.  (Voy.Hwt.  des  Berb.  t.  F,  p.  3o8, 
note;  p,  324,  etc.) 
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quoi  me  traiter  ainsi?  lui  dit  le  roi,  les  musulmans 
n*ont41s  pas  fait  avec  moi  un  traité  de  paix?  n  — 
M  C'est  pour  t apprendre  à  vivre,  lui  répondit  Ocba; 
toutes  les  fois  que  tu  p<Mteras  ta  main  à  Toreille  tu 
te  souviendras  [de  cette  leçon]  et  tu  ne  seras  pas 
tenté  de  faire  la  gueire  aux  Arabes.  »  Alors  il  se  fît 
donner  trois  cent  soixante  esclaves,  tribut  que  Bosr 
lui  avait  imposé.  S'adi'essant  ensuite  aux  habitants, 
il  leur  dit  :  «Quy-a-t-il  derrière  vous?»  Ils  répon- 
dirent :  «  Djerma  s  la  capitale  du  grand  Fezzan.  » 
Après  une  marche  de  huit  nuits,  il  arriva  auprès  de 
cette  ville  et  somma  les  habitants  d'embrasser  l'isla- 
misme. Ils  y  consentirent  et  leur  roi  sortit  pour  vi- 
siter le  chef  arabe ,  qui  avait  fait  halte  à  six  milles  de 
là.  Quelques  cavaliers,  envoyés  par  Ocba,  se  je- 
tèrent entre  le  roi  et  son  cortège,  i'obl^;èrent  à 
mettre  pied  à  terre  et  le  conduisirent  auprès  de  leur 
chef.  Comme  il  était  ;d'un  tempérament  délicat , 
il  arriva  excédé  de  fatigue  et  crachant  le  sang. 
«  Pourquoi  me  traiter  ainsi ,  dit-il  à  Ocba ,  ne  venais- 
je  pas  de  bon  gré?  »  —  «  C'est  pour  te  donner  une 
leçon,  lui  répondit  Ocba,  tu  t'en  souviendras  tou- 
jours et  tu  ne  songeras  jamaisà  combattre  les  Arabes.  » 
Après  lui  avoir  imposé  un  tribut  de  trois  cent  soixante 
esdaves,  il  se  dirigea,  sans  tarder  davantage,  vers 
les  châteaux  [cosour)  du  Fezzan ,  et  les  emporta  l'un 
après  l'autre  jusqu'au  plus  reculé.  Ayant  demandé 

^  La  ville  de  Djerma ,  rancienne  Garama,  capitale  des  Garamantes, 
est  maintenant  en  mines  et  tdut  à  fait  abandoonée.  Elle  a  ét^  visitée 
par  M.  Bartb. 


Digitized  byCjOOQlC 


DESCRIPTION  DE  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE.  447 
aux  habitants  die  ce  lieu  s  il  demeurait  encore  quel- 
qu'un au  delà  de  leur  pays,  il  apprit  qu'il  y  avait  des 
habitants  à  Djaouan  ,  grand  château  situé  sur  le  bord 
du  désert,  au  sommet  dune  montagne  escarpée,  et 
qui  servait  de  citadelle  (casaba)  aux  Koouar^.  Après 
quinze  nuits  de  marche,  il  arriva  devant  cette  forte- 
resse et  y  mit  le  siège.  Voyant  au  bout  dun  mois 
qu'il  ne  pouvait  s'en  emparer,  il  passa  outre  et  se  mit 
à  prendre  les  autres  châteaux  des  Koouar,  depuis  le 
premier  jusqu'au  plus  reculé.  Leur  roi,  qui  se  trou- 
vait dans  celui-ci,  fut  amené  devant  Ocba,  qui  lui 
abattit  un  doigt  de  la  maîn.  —  u  Pourquoi  me  traiter 
ainsi?  »  lui  dit  le  roi.  «  Po^r  te  donner  une  leç6n , 
répondit  Ocba  ;  toutes  les  fois  quç  tu  jetteras  les  yeux 
sur  ta  main  tu  ne  penseras  pas  à  combattre  les 
Arabes.  »  Ayant  alors  imposé  à  ce  peuple  un  tribut 
de  trois  cent  soixante  esclaves,  il  leur  demanda  s'il 
y  avait  encore  des  habitants  au  delà  de  leur  pays  et, 
sur  leur  réponse  qu'ils  n'en  connaissaient  point,  il 
reprit  la  route  de  Djaouan.  Arrivé  devant  cette  place , 
il  ne  fit  aucune  tentative  contre  elle.  Sans  s'y  arrêter, 
il  continua  sa  marche  pendant  trois  jours.  Lect  habi- 
tants, se  croyant  alors  dans  une  sécurité  parfaite, 
f^ublièrent  tous  leurs  soucis.  L'endroit  où  Ocba  fit 
halte  reçut  le  nom  de  Ma  bl-Farâs  a  l'eau  du  cheval  )> , 
pour  la  raison  que  nous  allons  raconter  :  la  colonne 
avait  épuisé  sa  provision  d'eau  et  l'on  était  sur  le  point 
de  mourir  de  soif,  quand  Ocba  fit,  avec  ses  compa- 

*  Le  pays  des  Tibbous,  situé  au  sod-sud-est  de  Morzouc,  porte 
encore  de  nos  jours  le  nom  de  Koutvar. 
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gnons,  une  prière  de  deux  rekâ  ^  et  invoqua  le  Tout- 
Puissant.  A  peine  eut-il  fini  que  son  cheval  remua  le 
sol  avec  ses  pieds  de  devant  et  mit  à  découvert  un 
rocher  d*où  coulait  de  Teau.  Ocba  donna  aussitôt 
Tordre  de  creuser  la  terre  et  bientôt  on  trouva  de 
l'eau  excellente.  D  s  en  retourna  vers  Djaouan,  en 
suivant  une  autre  route  que  celle  par  où  il  était 
passé ,  et  il  réussit  à  pénétrer  de  nuit  dans  Tintérieur 
de  la  place,  pendant  que  les  habitants  se  reposaient 
dans  la  sécurité  la  plus  profonde.  La  garnison  fut 
massacrée;  les  femmes,  les  enfants  et  les  biens  des 
habitants  devinrent  la  proie  du  vainqueur.  De  là  il 
alla  rejoindre  Tarmée  à  Zouîla,  après  une  absence 
de  cinq  mois.  S*étant  alors  dirigé  vers  l'occident 
(Maghreb),  tout  en  évitant  le  chemin  battu ,  il  pénétra 
dans  le  territoire  des  Mezata  et  s'empara  de  tous 
leurs  châteaux.  Ensuite  il  marcha  sur  Cafsa ,  et  l'ayant 
prise,  ainsi  que  Castiliya,  il  se  rendit  à  Cairouan. 

ROUTE  D'AOUDJBLA  AUX  OASIS  (eL-OUAHAT). 

D'Âoudjela  à  Senteriya^  il  y  a  dix  journées  de 
marche,  à  travers  une  plaine  de  sable  où  l'eau  est 
très- rare.  Senterya  possède  un  grand  nombre  de 
sources,  beaucoup  d'arbres  firuitiers  et  quelquel 
châteaux.  Les  habitants  sont  Berbers  ;  il  n'y  a  point 
d'Arabes  parmi  eux. 


*  Le  rehâ  se  compose  d*un  certain  nombre  dlovocations  et  de 
prostememen^ts;  la  prière  se  compose  de  plusieurs  rekà. 

*  L'oasis  de  Senteriya,  mieux  connue  par  i»  nom  de  Sioa^,  est 
celle  qui  renferme  les  restes  du  célèbre  temple  de  Jupiter  Ammoii. 
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Plusieurs  routes,  conduisent  de  Senteriya  aux  val- 
lées des  oasis  (Addïa-t-el-Odahat).  L'on  se  rend  de 
Senteriya  à  Behneça-des-oasis  en  dix  journées.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  dernier  endroit  avec  le  Beh- 
neça  du  Saîd  (la  haute  Egypte).  De  Behneça-des-oasis 
à  TArich-des-oasis  ^  la  distance  est  de  huit  journées. 
La  ville  de  Behneça-de -l'oasis  est  entourée  d!une 
muraille  et  renferme  des  bazars  et  des  mosquées. 
Mohammed  ibn  Saîd  el-Âzdi  (Arabe  de  la  tribu 
d'Azd  et)  natif  de  la  ville  de  Sfax,  raconte  qu'ayant 
visité  Behneça-des-oasis ,  il  y  trouva  une  population 
composée  d'Arabes  musulmans  et  de  Coptes  chré- 
tiens. Au  jour  de  la  fête  de  ceux-ci,  il  vit  circuler 
dans  les  rues  de  la  ville  un  char  sur  lequel  était  un 
cercueil  renfermant  le  corps  d'un  homme  qu'ils 
nommaient  Ibn-Garma  ^  et  qu'ils  prétendaient  avoir 
été  mi  des  disciples  de  Jésus-Christ.  En  faisant  cette 
procession  ils  croyaient  s'attirer  toute  espèce  de 
bonheur  et  mériter  la  faveur  divine.  Ce  char  était 
traîné  par  des  bœufs.  Les  endroits  d'où  ces  animaux 

^  Parmi  les  localités  qui  portent  le  nom  à*Arich,  la  mieux  connue 
est  celle  qui  est  située  auprès  de  la  Méditerranée ,  dans  la  région 
qui  sépare  TÉgypte  de  la  Syrie. 
.  *  Abou-Selab,  dans  son  Histoire  des  monastères  d'Egypte  (voy. 
Recherches  sur  VEgypte,  de  M.  Quatremère,  p.  222),  nous  apprend 
que  Toasis  de  Bebneça  renfermait  une  église  dédiée  à  saint  George, 
et  que  l'on  y  voyait  un  corps  sans  tête  que  Ton  présumait  être  celui 
de  ce  martyr.  «Chaque  année,  dit-il,  le  jour  de  sa  fête,  on  le  tire, 
du  cercueil,  on  le  revêt  d'un  linceul  neuf,  et  les  habitants  le  pro- 
mènent dans  toute  la  ville,  en  chantant  des  hymnes.»  On  préten- 
dait que  la  tête  du  saint  était  conservée  dans  la  ville  de  Lodd,  en 
Syrie. 
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s*écartaient  sans  voidoir  y  passer  étaient  réputés 
impurs. 

Le  canton  cI'Arîgh  renferme  des  eaux  thermales 
en  quantité ,  I^eaucoup  de  dattiers  et  d'autres  arbres 
fruitiers.  Toutes  ses  eaux  sont  chaudes.  L'on  met 
trois  jours  pour  se  rendre  d'Arîch  à  El-Forferobn  ^, 
localité  qui  renferme  des  mines  d'alun.  On  y  trouve 
celte  substance  sous  la  forme  de  plumes  et  de  tuyaux. 
On  y  rencontre  aussi  plusieurs  espèces  de  vitriol^, 
des  sources  acides  et  d'autres  eaux  de  différentes 
saveiirs.  Le  canton  d'ïï-Forferoun  estcouvertd'arbres 
et  de  dattiers  ;  on  y  voit  aussi  un  grand  nombre  de 
villages  dont  les  habitants  sont  Coptes  chrétiens. 
Pour  se  rendre  de  cet  endroit  à  l'Oasis  intérieure 
(El-Ouah  bd-Dâkhel),  il  faut  marcher  pendant 
quatre  jours  dans  un  désert  aride,  oà  l'on  ne  ren- 
contre ni  eau  ni  trace  d'habitation.  L'Oasis  intérieure 
possède  beaucoup  de  ruisseaux,  de  châteaux  et  une 
nombreuse  population.  Un  de  ces  châteaux,  nonomé 
El^Gâsr  «  le  château  » ,  s'élève  au  milieu  d'  [un  étang 
nourri  par]  une  source  très-abondante.  L'eau  sort 
de  ce  réservoir  par  des  rigoles  qui  se  séparent  en 
plusieurs  branches  et  qui  servent  à  l'arrosage  des 
terrains  ensemencés,  des  dattiers  et  des  arbres  frui- 
tiers. 

^  Le  mot  Forferomn  forme  au  pluriel  Ferafra,  nom  qui  sert  en- 
core à  désigner  Toasis  située  à  Touestde  Soyout.  C'est  Tancien  Por- 
phyrwn, 

^  On  distingue  deux  espèces  de  vitriol  natif:  la  couperose  verle, 
qui  est  un  sulfate  de  fer,  et  ia  couperose  bleue,  qui  est  un  sulfate  de 
cuivre. 
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Sorti  d'El-Casr,  le  voyageur  traverse  une  suile  de 
villages  très-rapprochës  les  uns  des  autres.  Arrivé  au 
château  de  Galamoun  ^  il  remarquera  que  les  eaux 
de  cet  endroit  ont  un  goût  acide.  Les  habitants» 
toutefois,  en  boivent  et  s'en  servent  aussi  pour  ar- 
roser leurs  terres.  Ils  trouvent  que  l'usage  de  cette 
eau  les  entretient  en  bonne  santé  et,  quand  il  leur 
arrive  de  goûter  de  l'eau  douce,  ils  déclarent  qu'elle 
est  malsaine.  A  l'extrémité  de  l'Oasis  intérieure  est 
un  grand  bourg  nommé  £l-Casaba  a  la  citadelle». 
Les  habitants  possèdent  plusieurs  sources  d'eau  vive 
et  de  bonne  qualité ,  qui  servent  à  l'arrosage  de  leurs 
dattiers  et  de  leurs  arbres  fiiiitiers.  Ils  ont  aussi  trois 
sources  salées  dont  les  eaux  vont  se  jeter  dans  des 
sibkha  a  marais  salants  » ,  où  elles  se  convertissent  en 
sel.  Le  sel  de  la  première  source  est  blanc,  celui  de 
la  seconde  est  rouge  et  celui  de  la  troisième  jaune. 
Ce  dernier  est  employé  à  Misr  et  è  Barca.  De  cette 
oasis  aux  deux  Oasis  extérieures  (El-Ouahaïn  gl- 
Khareojaïn)  il  y  a  trois  journées  de  marche.  Cette 
localité,  dernière  limite  du  pays  musulman,  est 
séparée  de  la  Nubie  par  un  désert  large  de  six 
journées.  Dans  quelques-unes  des  oasis  on  rencontre 
des  tribus  louatiennes  [berbères]. 

On  prétend  que,  dans  la. partie  la  plus  reculée 
du  pays  des  oasis  se  trouve  un  canton  nommé  YoasU 

*  Calamonn,  l'ancien  Kalamon  de  TArsinoîte,  conserve  encore 
9on  nom  ainsi  ([uEUCiur,  Dans  le  Khitat  d'El-Macrizi ,  t.  Il,  p.  5oS 
de  Tédition  du  Caire,  on  trouve  une  description  du  monastère  de 
Gdamoun.  M.  Qaatremère  a  traduit  ce  morceau  dans  ses  Mémoires 
t.  J,  p.  473. 
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de  Sobroa  (Ouâh-Sobrou),  où  jamais  personne  na  pu 
parvenir,  à  l'exception  de  quelques  voyageurs  qui 
s'étaient  égarés  dans  le  désert.  Un  homme  auquel  le 
hasard  permit  d'arriver  dans  ce  lieu  rapporte  que 
la  plus  grande  abondance  y  règne  et  que  les  habi- 
tants jouissent  de  tous  les  biens  de  la  vie.  Quand  il 
voulut  les  quitter,  ils  lui  montrèrent  un  chemin  qui 
le  conduisit  directement  dans  son  pays.  Un  Arabe  de 
la  tribu  des  Corra  ^,  nommé  Redjma  ibn  Caïd,  arriva 
par  hasard  dans  ce  canton.  Revenu  ensuite  au  lieu 
d'où  il  était  parti,  il  voulut  s'y  rendre  de  nouveau; 
mais  il  ne  put  jamais  le  retrouver.  Quelque  temps 
après  l'an  4^0  de  l'hégire  (1029  de  J.  C),  Mocreb 
ibn  Madi^,  émir  des  Beni-Corra,  fit  rassembler  des 
bêtes  de  somme ,  et,  s'étant  pourvu  de  vivres  et  d'une 
forte  provision  d'eau,  il  pénétra  dans  le  désert  avec 
l'intention  de  retrouver  l'oasis  de  Sobrou.  Après 
avoir  passé  un  temps  considérable  à  parcourir  cette 
région  sans  découvrir  ce  qu'il  cherchait ,  il  craignit 
d'épuiser  ses  vivres  et  retourna  sur  ses  pas.  Une  nuit, 
pendant  qu'il  était  en  route  pour  rentrer  chez  lui, 
et  qu'il  avait  dressé  ses  tentes  sur  une  colline,  dans 
une  partie  inconnue  de  ce  désert,  un  de  ses  compa- 
gnons trouva  auprès  de  cet  endroit  un  édifice  de 
construction  antique.  Ils  allèrent  l'examiner  et  re- 
connurent les  fondations  d'un  mur  construit  avec 


1  Les  Beni-Gorra  habitaient  la  Gyrénaîqae. 

^  Ce  personnage  est  le  même  que  celui  qui  figure  dans  V Histoire 
des  Berbers  d*Ibn-Khaldoun  sous  le  nom  de  Madi  ibn  Mocreb.  (Voy. 
t.  I,  p.  37,  etc.) 
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des  briques  de  cuivre  rouge  et  s'étendant  tout  autour 
de  la  colline.  S*étant  empressés  de  mettre  des  char- 
gements de  ces  briques  sur  toutes  les  bêtes  de  somme 
qu'ils  avaient  avec  eux,  ils  se  remirent  en  route. 
S'ils  avaient  pu  retrouver  cette  colline ,  il  leur  eût 
fallu  beaucoup  de  temps  pour  enlever  toutes  les 
briques  qui  y  étaient  restées. 

A  son  retour,  il  passa  par  TOasis  extérieure,  où 
l'un  des  habitants  lui  raconta  quun  matin,  étant  allé 
h  son  jardin ,  il  s'aperçut  que  presque  toutes  ses  dattes 
étaient  mangées  et  que  le  sol  portait  les  traces  d'un 
homme  tellement  grand  qu'il  ne  devait  pas  appar- 
tenir à  notre  race.  Ayant  fait  le  guet  pendant  plu- 
sieurs nuits  avec  ses  gens,  Mocreb  découvrit  un  être 
dont  la  taille  surpassait  tout  ce  qu'il  avait  vu  jus- 
qu'alors. Ce  géant  avait  commencé  à  manger  les 
dattea  quand  ils  s'aperçurent  de  sa  présence;  il  les 
découvrit  presque  en  même  temps  et  s'en  alla  plus 
vite  que  le  vent,  de  sorte  qu'ils  ne  purept  savoir  ce 
qu'il  était  devenu.  Mocreb  partit  avec  eux  pour 
examiner  les  traces'  laissées  swr  le  sol,  et  reconnut 
qu'elles  étaient  d'une  grandeur  extraordinaire.  Alors 
il  donna  l'ordre  de  creuser  une  fosse  à  l'endroit  par 
lequel  cet  être  était  déjà  entré,  de  la  couvrir  d'herbes 
et  de  se  tenir  en  observation  pendant  plusieurs  nuits 
consécutives.  Ils  suivirent  son  conseil  et ,  une  nuit 
que  le  géant  approcha  selon  sa  coutume,  ils  le 
virent  tomber  dans  la  fosse.  Ils  accoururent  aussitôt , 
et,  profitant  de  sa  chute  et  de  leur  grand  nombre, 
ils  parvinrent  à  s'en  rendre  maîtres.  C'était  une  femme 
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n(nre,  d'une  taille  énorme,  ayant  le  corps  d'une 
hauteur  et  d'une  grandeur  démesurées.  Ne  pouvant 
comprendre  un  seul  mot  du  langage  dont  elle  se 
servait,  ils  lui  adressèrent  la  parole  en  toutes  les 
langues  connues  dans  cette  localité;  mais  elle  n'y 
répondit  pas.  Us  la  gardèrent  pendant  quelques 
jours,  avant  d'avoir  pris  une  décision  à  son  égard; 
ils  convinrent  enfin  de  la  laisser  partir,  et  de  courir 
après  elle  montés  sur  des  chevaux  et  des  droma- 
daires, afin  de  savoir  ce  qu'elle  était  et  d'où  elle 
était  venue.  Quand  elle  se  vit  en  liberté,  elle  s'en- 
fuit avec  tant  de  rapidité  que  l'œil  pouvait  à  peine 
la  suivre;  les  chevaux  et  les  dromadaires,  lancés  à 
toute  vitesse,  restèrent  en  arrière,  et  personne  ne 
put  jamais  savoir  ce  qu'elle  était  devenue^ 

L'on  rapporte  que,  dans  cette  région,  il  y  a  des 
sables  d'une  vaste  étendue  auxquels  on  donne  le  nom 
d'ËL-DjEZÂiR  «  les  fles  ».  On  y  trouve  des  dattiers  en 
grande  quantité  et  des  sources  d'eau,  mais  pas  la 
moindre  trace  de  culture,  aucun  signe  de  la  pré- 
sence de  l'hcHnme.  Ces  lieux,  dit-on,  retentissent 
toujours  des  sifflements  poussés  par  les  mauvais  gé- 
nies. De  temps  en  temps ,  les  guerriers  et  les  brigands 
de  race  nègre  viennent  s'y  mettre  en  embuscade, 
afin  de  surprendre  les  voyageurs  musidmans.  Pen- 
dant des  années  entières ,  les  dattes  restent  amon- 
celées au  pied  des  arbres  sans  que  personne  vienne 

^  li  n'y  avait  qu*uii  Arabe  du  désert,  un  Mocreb  par  «xempie, 
pour  faire  de  tels  contes,  et  un  Arabe  citadin,  un  Bekri,  pour  les 
accueillir  et  les  répéter. 


Digitized  byCjOOQlC 


DESCRIPTION  DE  L  AFRIQUE  SEPTENTRIONALE.  45ô 
les  prendre;  c'est  pendant  les  années  de  disette  seu- 
lement que  des  hommes  poussés  par  le  besoin  s  y 
rendent  pour  les  ramasser. 

ROUTE  DE  TRIPOLI  À  GABES. 

De  Tripoli  on  se  rend  à  Sabra  ,  canton  dont  la  nom> 
breuse  population  appartient  à  [la  tribu  berbère]  des 
Zouagha.  Parti  de  là,  on  suit  le  chemin  que  nous 
avons  déjà  indiqué  en  traitant  de  la  route  qui  mène 
à  Cairouan^ 

Gabes^,  grande  viile  ceinte  par  une  muraille  de 
grosses  pierres'  et  de  construction  antique ,  possède 
une  forte  citadelle,  plusieurs  £aiuboui^s,  bazars  et 
caravansérails,  un  djamê  magnifique  et  un  grand 
nombre  de  bains.  Le  tout  est  entouré  d'un  large  fossé 
que  Ton  peut  inonder  en  cas  de  besoin  et  rendre  in- 
franchissable. Cabes  a  trois  portes  ;  les  fauboulrgs  sont 
à  lest  et  au  sud  de  la  ville.  La  population  se  com- 
pose d'Arabes  et  d'Afarecs  *. 

Cette  ville  abonde  en  fruits  de  toute  espèce  et  sur- 
tout en  bananes;  aussi  fournit-elle  une  grande  variété 
de  fruits  à  la  ville  de  Gairouan.  Les  mûriers  y  sont 
très-nombreux,  et  chacun  de  ces  arbres  nourrit  plus 

^  L'itinéraire  auqad  Ei-Bekri  renvoie  ses  lecteurs  manque  dans 
tous  les  manuscrits. 

*  On  prononce  maintenant  Gahh  ou  Gabs. 

'  En  arabe  es-sakkMiUdjeUl,  qui  peut  aussi  signifier  de  pierres 
brutes  ou  bien  de  pierres  de  l*espèce  qu*Ei-Bekri,  dans  un  autre 
chapitre  de  cet  ouvrage  ^  désigoe  expressément  par  le  nom  d'eldjellL 
Nous  sommes  porté  à  croire  que  par  ce  terme  notre  géographe  a 
voulu  désigner  de  grosses  pierres  de  taille. 

^  Voy.  ci-devant,  page  As4,  note  3. 
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de  vers  à  soie  que  n*en  feraient  cinq  mûriers  dans 
tout  autre  pays.  Cabes  se  distingue  par  la  bonté  et 
la  finesse  de  sa  soie;  elle  est  même  la  seule  ville  de 
flfiikiya  qui  en  produise.  Les  environs  de  la  place  ♦ 
jusqu'à  la  distance  de  quatre  milles ,  ofirent  une  suite 
de  jardins  plantés  de  dattiers  et  arrosés  par  des  eaux 
courantes.  La  source  qui  nourrit  tous  ces  ruisseaux 
jaillit  d'une  montagne  située  au  sud-ouest  de  la  ville , 
et  va  se  décharger  dans  la  mer  de  Cabes.  La  canne 
à  sucre  y  donne  des  produits  abondants.  Les  chame- 
liers qui  se  rendent  de  TÉgypte  en  IMkiya  mention- 
nent, dans  un  de  leurs  chants,  le  haut  minaret  [ou 
phare]  de  Cabes;  ils  disent  : 

Poiat  de  sommeil,  point  de  repos,  avant  de  voir  Cabes  et 
son  minaret. 

La  rade  de  Cabes  reçoit  des  navires  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Dans  les  environs  de  la  ville  on 
trouve  plusieurs  fractions  des  grandes  tribus  ber- 
bères ,  telles  que  les  Louata ,  les  Lemaïa ,  les  Nefouça, 
les  Mezata,  les  Zouagha  et  les  Zouara;  on  y  voit 
aussi  des  familles  appartenant  à  diverses  tribus  et  lo- 
gées dans  des  cabanes  construites  avec  des  roseaux. 
Depuis  l'époque  où  [le  Fatemide]  Obeid-ÂIlah  entra 
en  Ifi^kiya,  le  gouvernement  de  Cabes  est  toujoiu*s 
resté  dans  la  famille  de  Locman  le  Ketamien.  Un 
poète  a  dit  : 

Sans  le  tils  de  Locman,  dont  Tâme  s*est  liguée  avec  la  gé- 
nérosité, Tépée  de  la  mort  se  serait  dégainée  contre  Cabes. 
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Dans  la  mer  qui  avoisine  Gabes,  et  à  la  distance 
de  plus  dune  journée  de  cette  ville,  se  trouve  une 
île  cultivée  et  très-peuplée,  que  Tqu  nomme  Razou*, 
et  dont  les  habitants  sont  toujours  prêts  à  mécon- 
naître l'autorité  du  souverain  [de  Tlfrîkiya].  Gabes 
est  située  à  trois  milles  de  la  mer.  Au  nombre  des 
choses  que  Von  reproche  aux  habitants  de  cette  ville 
est  le  manque  de  latrines  dans  la  plupart  des  mai- 
sons :  rhomme  satisfait  ouvertement  à  ses  besoins 
dans  les  carrefom^,  et,  à  peine  a-t-il  fini,  quil  voit 
accourir  des  gens  très-empressés  de  ramasser  les  ma- 
tières qu'il  vient  de  déposer.  G'est  avec  ce  genre  de 
fumier  qu'ils  amendent  les  terres  de  leurs  jardins. 
Quelquefois  l'on  se  dispute  la  possession  de  cette 
ordure,  et  c'est  alors  à  l'homme  lui-même  d'en  grati- 
fier celui  qu'il  veut.  Il  en  est  ainsi  jusqu'aux  femmes , 
qui  ne  font  pas  la  moindre  difficulté  [de  se  soulager 
en  public],  pourvu  qu'elles  aient  la  figure  voilée  de 
manière  à  ne  pas  être  reconnues. 

Les  habitants  de  Gabes  racontent  que  leur  terri- 
toire s'était  distingué  par  la  salubrité  de  son  air,  jus- 
qu'à ce  qu'on  y  eût  découvert  un  talisman  sous  le- 
quel on  croyait  trouver  un  trésor.  On  fit  des  fouilles 
à  cet  endroit,  et  l'on  retira  de  l'excavation  une  terre 
poudreuse.  uGe  fut  alors,  disent-ils,  que  la  peste 
éclata  chez  nous  pour  la  première  fois.  » 
Nous  donnons  le  récit  suivant  sur  l'autorité  d'Abou- 

*  Razott  et  ses  variantes,  Zarou,  P;  Zazou,  A,  nous  sont  des 
noms  inconnus.  Cest  probablement  de  l'ile  de  Djerba  que  Fauteur 
veut  parler. 

XII.  3u 
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'1-Fadi-Djâfer  ibn  Youçof,  Arabe  de  la  tribu  de  Kelb, 
qui  avait  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  auprès 
de  Mounis,  seigneur  de  Tlfrîkiya^  :  «Nous  assistions 
à  un  repas  donné  par  Ibn-Ouanemmou  le  Sanha- 
djien^,  seigneur  de  la  ville  de  Cabes,  quand  plusieurs 
campagnards  vinrent  lui  présenter  un  oiseau  de  la 
taille  d  un  pigeon ,  mais  d  une  couleur  et  d  une  forme 
très -singulières.  Us  déclarèrent  n  avoir  jamais  vu 
un  oiseau  semblable.  Le  plumage  de  cet  animai 
offrait  les  couleurs  les  plus  belles;  son  bec  était  long 
et  rouge.  Ibn-Ouanemmou  demanda  aux  Arabes, 
aux  Berbers  et  aux  autres  personnes  présentes  s'ils 
avaient  jamais  vu  un  oiseau  de  cette  espèce,  et  sur 
leur  réponse  qu'ils  ne  le  connnaissaient  pas  même 
de  nom ,  il  donna  Tordre  de  lui  couper  les  ailes  et  de 
le  lâcher  dans  le  palais.  A  l'entrée  de  la  nuit,  on 
plaça  dans  la  salle  un  brasier-fanal^  allumé,  et  voilà 
que  l'oiseau  se  dirigea  vers  ce  meuble  et  tâcha  d'y 
monter.  Les  domestiques  eurent  beau  le  repousser, 
il  ne  cessa  d'y  revenir.  Ibn-Ouanemmou,  en  ayant 

^  Mounis  ibn  Yahya,  chef  de  la  triba  arabe  des  Riab,  opiitta  la 
haute  Egypte  en  Tan  44 1  (io5o  de  J.  G.),  pénétra  en  Ifrikiya  ran 
443,  et  deux  années  plus  tard  il  se  vit  maître  de  toute  cette  contrée. 
(Voy.  Y  Histoire  des  Berbers,  t.  I ,  passim.  ) 

'  Ce  personnage  est  sans  doute  celui  qu'Ibn-Khaldoun  nomme  El- 
Moëzz  ibn  Oulmouîa  le  Sanhadjien,  et  qui  était  effectivement  gouver- 
neur de  Gabes  à  Tépoque  indiquée  ici.  (Voy.  Hist  des  Berb.  tra- 
duction française,  t.  II,  p.  35.) 

^  Le  mot  mechûî  sert  à  désigner  une  cage  de  fer  grande  conune 
un  chapeau  d'homme.  On  la  place  sur  Feztrémité  d*un  bâton  ferré  et 
on  y  brûle  des  morceaux  de  bois  résineux  afin  d'éclairer  la  marche 
d*une  caravane;  on  la  plante  quelquefois  en  terre,  dans  Tintérieur 
d*une  tente  ou  d'une  chambre,  afin  dy  répandre  de  la  lumière. 
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été  averti,  se  leva,  ainsi  que  toute  la  compagnie, 
afin  d'aller  voir  ce  phénomène.  Moi-même,  dit  Djâ- 
fer,  j'étais  un  de  ceux  qui  s'y  rendirent.  Alors,  sur 
l'ordre  d'Ibn-Ouanemmou ,  on  laissa  agir  l'oiseau ,  qui 
monta  jusqu'au  brasier  ardent,  et  se  mit  à  becqueter 
ses  plumes,  ainsi  que  font  tous  les  oiseaux  quand  ils 
s'échauffent  au  soleil.  On  jeta  alors  dans  le  brasier 
des  chiffons  imprégnés  de  goudron  et  une  quantité 
d'autres  objets  inflammables,  afin  d'augmenter  l'in- 
tensité du  feu ,  mais  l'animal  n'y  fit  aucune  attention 
et  ne  se  dérangea  même  pas.  Elnfin  il  sauta  hors 
du  brasier  et  se  mit  à  marcher,  ne  paraissant  avoir 
éprouvé  aucun  mai.n  Quelques  habitants  de  Tlfirt- 
kiya  assurent  que ,  dans  la  ville  de  Cabes ,  ils  avaient 
entendu  raconter  l'histoire  de  cet  oiseau.  Dieu  seul 
sait  si  elle  est  vraie. 

L'île  de  Djbrba  ,  située  dans  le  voisinage  de  Cabes, 
est  remplie  de  jardins  et  d'oliviers.  Les  habitants  sont 
kharedjites  (schismatiques),  et  commettent  des  bri- 
gandages sur  mer  et  sur  terre.  Pour  s'y  rendre  du 
continent,  on  traverse  un  détroit. 

Voici  une  tradition  qui  provient  de  Hanech  ibn 
Abd-AUah^,  natif  de  Sanâ  [du  Yémen]  :  «  Nous  étions 
avec  Roweifâ  ibnThabet^  el-Ânsari,  quand  il  enva- 
hit le  pays  de  l'Occident  (Ifirîkiya).  Ayant  pris  Djerba, 
un  des  bcMirgs  de  cette  contrée.,  il  se  tint  debout  «au 
milieu  de  nous,  et  fit  un  prône (,  dans  lequel  il  parla 

*  Dans  THistoire  d'Espagne  d'El-Maccari,  t.  II,  p.  \^ée  l*édition 
imprimée,  se  trouve  une  notice  de  ce  personnage. 

•  Voy.  p.  Aî^.  note  2. 

3o. 


Digitized  byCjOOQlC 


460  OCTOBRE-NOVEMBRE  1858. 

ainsi  :  a  Vous  qui  m'écoutez,  je  n'ai  qu'à  répéter  une 
«  parole  que  j'entendis  de  la  bouché  de  notre  saint 
«Prophète,  lors  de  la  joui'née  de  Khaiber,  quand  il 
«  se  tint  devant  nous  et  dit  :  Uhomme  qui  croit  en 
a  Dieu  et  à  la  vie  future  ne  doit  pas  arroser  ce  qu'an  / 
«  autre  a  ensemencé.  »  Par  ces  paroles  il  voulut  nous 
empêcher  d'avoir  commerce  avec  des  captives  déjà 
enceintes.  » 

ROUtE  DE  <:ABES  À  SFAX. 

De  Gabes  on  se  rend  à  Ain  ez-Zeitounà  «la  fon- 
taine de  l'olivier  »,  source  d'eau  vive  qui  coule  au- 
près d'une  mer  stagnante ,  et  qui  est  commandée  par 
un  corps  de  garde  appartenant  à  l'administration  qui 
perçoit  les  impôts  de  l'Ifrîkiya.  Dans  les  livres  ren- 
fermant les  prédictions  [el-hadethan)  qui  regardent 
ce  pays,  on  trouve  des  allusions  à  Ain  ez-Zeitouna. 
Dans  un  poème  composé  par  Ibn-Aakeb ,  et  faisant 
connaître  les  événements  qui  devaient  avoir  lieu  en 
ce  pays ,  on  trouve  le  vers  suivant  : 

Quand  rarméo  fera  halte  près  d'Ain  ez-Zeitouna,  réyé- 
nement  maudit  y  aura  lieu. 

De  là  on  arrive  à  Taourgha*,  station  très-fréquen- 
tée  et  située  sur  le  bord  du  Sahel  [ou  littoral]  d'Ez- 
Zeitouna  ;  puis  on  se  rend  à  Ghafeg  ,  canten  qui  ren- 
ferme une  population  considérable;  puis  à  Sfax, 
ville  maritime  environnée  d'un  mur  et  renfermant 
un  grand  nombre  de  bazars ,  plusieurs  mosquées  etun 

*   Taoaryha  signifie  jaune  et  foarmilihre  en  langue  berbère. 
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djamê.  La  muraille  de  Sfax  est  construite  en  pierres  et 
en  briques.  Cette  ville  possède  des  bains,  des  cara- 
vansérails, une  .banlieue  très-étendue,  une  foule  de 
cosoar  «maisons  de  campagne»,  plusieurs  châteaux 
forts  et  quelques  ribats,  situés  sur  le  bord  de  la  mer. 
Le  plus  célèbre  de  ces  derniers  établissements  est  ce- 
lui qui  porte  le  nom  de  MAHRis-BoxouÏA  «le  corps 
de  garde  des  Botouïa^  ».  On  y  voit  un  minaret  d'une 
grande  hauteur,  au  sommet  duquel  on  arrive  par  un 
escalier  de  cent  soixante-six  marches.  Les  autres  n- 
6a tç  sont  le  Mahrès-Habela  ,  le  Mahrès  Abi-'l-Ghosn  , 
le  Mahrès-Macdeman  ,  le  Mahrès  el-Louza  «  corps  de 
garde  de  lamandier  » ,  et  le Mahrès  er-Rîhana  a  corps 
de  garde  du  myrle  ».  Sfax  est  entourée  d  une  belle 
forêt  de  dattiers.  L'huile  que  l'on  y  fabrique  est  ex- 
portée en  Egypte,  au  Maghreb,  en  Sicile  et  en  Eu- 
rope (JRoum);  quelquefois  on  peut  en  acheter  qua- 
rante arrobes ,  mesure  de  Cordoue ,  pour  un  miihcal^. 
Le  port  de  Sfax  est  très-fréquenté  ;  lors  de  la  basse 
marée,  les  navires  restent  sur  la  vase;  puis,  au  re- 
flux, ils  se  remettent  à  flot^.  Les  négociants  y  arri- 
vent de  tous  les  côtés  avec  de  fortes  sommes  d'ar- 
gent qu'ils  emploient  à  l'achat  d'huiles  et  d'autres 

^  Les  Botouîa,  peuple  berbère,  habitaient  le  Rif  marocain ,  mais 
il  s'en  trouvait  des  fractions  dans  plusieurs  localités  de  l'Afrique 
septentrionale.  De  nos  jours  il  y  en  a  au  vieil  Arzeu. 

*  Arrobe,  en  arabe  er-robâ,  c  est-à-dire  le  quart,  pesait  vingt-cinq 
livres  et  formait  le  quart  du  hintar  c  quintal  ».  Le  mithccd  ou  dinar 
d'or  peut  être  évalué  à  dix  francs. 

'  Les  historiens  et  géographes  anciens ,  tant  grecs  que  romains , 
les  géographes  arabes  et  les  voyageurs  européens  s'accordent  à  si- 
gnaler le  phénomène  des  marées  dans  la  petite  Syrte. 
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marchandises.  Dans  l'art  de  fouler  les  draps  et  de 
ieur  donner  le  cati,  les  habitants  de  Sfax  suivent  les 
méthodes  employées  à  ^exandrie,  mais  ils  surpas- 
sent les  fabricants  de  cette  ville  par  l'excellence  et 
Tabondance  de  leurs  produits.  Dans  la  mer,  vis-à-vis 
de  Sfax,  est  une  île  nommée  Kerxinna,  qui  occupe 
le  centre  d'EL-GASÎR^,  Elle  est  située  h  dix  milles  de 
Sfax,  dans  cette  mer  morte  et  peu  profonde  dont  la 
surface  nest  jamais  agitée.  En  face  de  cet  endroit  et 
à  rentrée  du  Gasîr,  une  haute  maison^  s* élève  dans 
la  mer,  à  la  distance  d'environ  quarante  {sic)  mUlesdu 
continent.  Les  navigateurs  venant  d'Alexandrie,  de, 
la  Syrie  et  de  Barca,  tâchent  de  reconnaître  le  centre 
de  cet  édifice  ;  alors  ils  en  font  le  tour  et  entrent 
dans  des  parages  qui  leur  sont  parfaitement  connus. 
Kerkinna  renferme  quelques  débris  de  constructions 
anciennes  et  plusieurs  citernes.  Comme  cette  îlp  est 
très-fertile,  les  habitants  de  Sfax  y  envoient  iètirs 
bestiaux  pour  paître. 

ROUTE  DE  SFAX  À  GAIROUAN. 

De  Sfax  on  se  rend  à  Torfa,  puis  à  Gasr-Riah', 

'  Le  mot  eastr  (hrevis)  est  employé  ici  comme  Virgiie  en  a  em- 
ployé l'équivalent  latin ,  pour  désigner  la  petite  Syrte  et  ses  bas 
fonds  : 

Très  Eunu  ab  dto« 

In  brevia  et  Syrtes  urget. 

(iS».  lib.I,v.  110.) 
'  Maison  ou  pcmiUon,  en  arabe  heit  II  s*agit  d'une  tour  qui  s'éle- 
vait à  l'extrémité  septentrionale  du  groupe  d'Sles  appelées  Kerkinna 
ou  Cercinncu  Cet  édifice  est  indiqué  par  le  mot  Elheit  sur  la  carte 
catalane,  documei^  qui  porte  la  date  de  i37^. 

^  Variante  M,  Rehah,  La  carte  de  la  régence  de  Tuais,  dressée  au 
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localité  bien  peuplée  ainsi  que  la  précédente;  de  là 
on  suit  la  route  jusqu'à  Gairouan. 

ROUTE  DE  SFAX  À  BL-MEHDITA. 

De  Sfax  on  se  rend  à  Ledjem  ,  château  de  la  Ka- 
hena^  Cet  édifice  marque  la  limite  de  Souc  el-Ho- 
cEiNi  «  le  marché  du  descendant  d*El-Hocein  »,  canton 
dont  le  marché  se  tient  auprès  d'un  bourg  grand  et 
peuplé  qui  se  nomme  Arozlès^,  et  qui  possède  un 
djamê,  un  bain  et  quelques  bazars.  Cette  localité 
compte  au  nombre  des  bourgs  du  littoral  (Sahel).  De 
Ledjem  on  se  rend  à  El-Mehdiya. 

DESCRIPTION  DE  L'IFRÎKIYA,   DE  SES  VILLES,  LIMITES  ET 
CURIOSITES.  NOTE  SUR  L*0RIGINE  DE  CE  NOM. 

Quelques-uns  disent  que  le  mot  Ifrîkiya^  signifie 
u  la  reine  du  ciel*  »  ;  d'autres  prétendent  que  Tlfrildya 
fut  ainsi  nommée  parce  qu'lfi^icos,  fils  d'Abraha,  fils 

dépôt  de  la  guerre ,  nous  offre  un  Casr-Rih  à  huit  milles  au  nord 
de  Sfax. 

^  L'amphithéâtre  de  Ledjem  est  tout  ce  qui  nous  reste  de  l'an- 
cienne ville  de  Tjrsdrus  ou  Tusdrus.  Nous  possédons  une  description 
de  ce  monument  par  Desfontaines ,  une  autre  par  sir  Grenville 
Temple,  et  une  troisième  par  le  D^  Barth.  Pour  l'histoire  de  la 
Kahena  on  peut  consvAier  Y  Histoire  des  Berhers,  tr.  fr.  1. 1,  passhn, 
et  t.  III,  p.  191  et  suivantes. 

2  Variante  P,  Azorles. 

^  Variante  M,  Ibrikiya. 

^  La  reine  du  ciel  était  la  CœUstis  Âjrorum,  déesse  tutélaire  de 
Carthage.  Elle  se  nommait  aussi  Astarté  (Âchteroth)  et  Tanais.  Cette 
indication,  qa'Ibn-el-Djezzar  aura  probablement  donnée  dans  son 
Maghazi,  a  été  mal  comprise  par  El-Bekri. 


Digitized  byCjOOQlC 


464  OCTOBRE-NOVEMBRE  1858. 

d'Er-Raïch,  ayant  conduit  une  armée  vers  l'occident 
et  jusqu'à  Tanger,  dans  le  pays  des  Berbers*  bâtit  [la 
ville  d*]  Ifrîkiya  et  lui  donna  son  nom.  D'autres  en- 
core disent  qu'elle  porte  le  nom  de  Farek ,  fils  d'Abra- 
bam  et  de  CéturaS  seconde  femme  de  ce  patrîarcbe. 
Selon  une  autre  explication,  les  Africains  [Afareca) 
et  leur  pays  Ifrîkiya  furent  ainsi  nommés  parce  que 
ce  peuple  descendait  de  Farec,  fils  de  Misraîm^. 
Enfin  on  a  prétendu  que  llfHkiya  portail  en  réalité 
le  nom  de  Lifey/a  a  Lybie»,  fille  de  Yacouab,  fils  de 
Younocb,  fondateur  de  la  ville  de  Menfîcb  «Mem- 
phis  » ,  en  Egypte;  comme  cette  femme  avait  possédé 
tout  le  royaume  de  rifi:ikiya ,  elle  lui  laissa  son  nom. 
Limites  de  ïlfrikiya,  —  Ce  pays  se  prolonge  de- 
puis Barca,  du  côté  de  l'orient,  jusqu'à  Tandja-t-el- 
Khadra  ((  Tanger  le  Vert» ,  du  côté  de  Toccidentv  Le 
véritable  nom  de  Tanger  est  Mauritania^.  L'ifiikiya 
s'étend,  en  largeur,  depuis  la  mer  [Méditerranée] 
jusqu'aux  sables  qui  marquent  le  commencement 
du  pays  des  Noirs.  Cette  région  se  compose  de  mon- 
tagnes et  de  vastes  plaines  de  sable ,  qui  se  déploient 
depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident.  Dans  ces  contrées, 
on  prend  à  la  chasse  des  feneks'^  de  la  belle  espèce. 

*  Voyez  VEssai  sur  l'Histoire  des  Arabes,  par  M.  Gausûn  de  Per- 
ceval.  —  La  Bible  donne  les  noms  des  fils  d'Abraham  et  de  Gétara. 
(Ge/i.  XXV  et  Parai  i.)  Le  nom.de  Farec  ne  s'y  trouve  pas. 

'  Il  est  presque  inutile  de  faire  observer  que  le  nom  de  Farec 
manque  dans  la  liste  des  descendants  de  Misraîm  r^rodnite  deux 
fob  dans  la  Bible.  (Gen,  x,  Parah  i.) 

^  Encore  un  trait  d'érudition  à  la  manière  des  musidmans. 

*  Bruce  et^Glapperton  nous  ont  décrit  le  petit  animal  carnassier 
nommé  \e  fenek  [megahtis  famelicus).  En  l'an  i856,  le  Jardin  des 
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Plusieurs  docteurs  rapportent  la  tradition  suivante 
sur  Tautorité  de  Sahnoun^  ibn  Saîd  et  de  Mouça  ibn 
Moaouïa,  lesquels  lavaient  reçue  dlbn-Ouehb*,  qui 
la  tenait  de  Saîd  ibn  Âbi-Âîoub,  qui  Tavait  eue  de 
Cborahbîl  ibn  Soueid,  qui  Favait  entendue  de  la 
bouche  d*Abou  Abd  er-Rahman  el-Djobboli  *  :  a  Le 
saint  apôtre  [Mohammed] ,  dit-il ,  envoya  une  troupe 
deguerriers  en  expédition.  Lorsqu'ils  furent  de  retour, 
ils  lui  racontèrent  que  Tintensitë  du  froid  les  avait 
fait  beaucoup  souflfrir,  et  il  leur  répondit  :  a  Le  froid 
tt  est  encore  plus  fort  en  Ifrikiya ,  mais  la  récompense 
«est  plus  forte  aussi.  »  Ces  deux  traditionnistes  [Sah- 
noun  et  Mouça]  rapportent  la  même  parole  [sOus 
ime  autre  forme]  en  alléguant  lautorité  d'Ibn-Ouehb, 
qui  déclarait  avoir  appris  dlbn-Lahiah^  que  Bekr 
ibn  Souada-t-el-Djodami  lui  avait  fait  le  récit  sui- 
vant, qu'il  tenait  de  Sofyan  ibn  el-Harith ,  qui  le  lui 
avait  rapporté  tel  qu'il  l'avait  entendu  raconter  par 
les  docteui^  de  son  époque  :  «  On  dit  à  Micdad  ibn 
el-Asoued,  l'un  des  compagnons  du  saint  Prophète  : 

Plantes,  à  Paris,  possédait  deux  feneks  vivants.  Ed  1857  il  y  en 
avait  trois  à  Alger.  La  fourrure  jaune  de  cet  animal  était  autrefois 
très-recherchée. 

'  Abd-es-Selam  ibn  Saîd,  surnommé  Sahnoun,  élait  un  des  prin- 
cipaux docteurs  du  rite  et  de  la  jurisprudence  malékites.  Il  mourut 
en  Tan  240  (854  de  J.  G.],  après  avoir  rempli  les  fonctions  de  cadi 
à  Cairouan.  (Ibn-Khailikan.) 

'  Abd- Allah  ibn  Ouehb,  disciple  de  Timam  Malek,  mourut  au 
vieux  Caire  Tan  197  (81 3  de  J.  G.). 

^  Ge  traditionniste  alla  en  Espagne  lors  de  la  conquête  de  ce  pays 
parles  musulmans.  ( Voy.  Maccari,  texte  arabe,  t.  Il,  p.  fF.) 

*  Le  cadi  Abd-Aliah  ibn  Lahiah  mourut  au  vieux  Gaire  Tan  174 
(  790  de  J.  G.). 
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«  Tu  es  accablé  par  l'âge  et  tu  veux  marcher  avec 
((  ces  expéditions  !  »  A  quoi  il  répondit  :  «  Que  je  porte 
«  un  poids  léger  ou  lourd,  je  ne  veux  pas  rester  en 
((  arrière.  Dieu  (que  son  nom  soit  béni  et  exalté!  )  a  dit  : 
«  Chargés  ou  légers,  marchez  au  combat^.  »  Ici  le  tra- 
ditionniste  ajoute  qu'une  troupe  de  guerriers  revint 
auprès  du  Prophète,  et  qu'ils  parlèrent  du  froid  [qu'ils 
avaient  eu  à  soufifrir]  ;  alors,  dit-il,  le  saint  Prophète 
s'exprima  ainsi  :  «  Pour  les  gens  de  l'Ifrikiy  a ,  il  y  aura 
grand  froid ,  mais  aussi  grande  récompense.  »  — Ibn 
Abi  '1-Arab  rapporte  ce  qui  suit  :  «  Forât  m'a  raconté 
qu'il  avait  entendu  dire  à  Abd- Allah  ibn  Abi-Hassan 
qu'Abd  er-Rahman  ibn  Zîad  ibn  Anâm^  lui  avait  as- 
suré qu'il  tenait  d'Abou-Àbd  er-Rahman  el-Djobboli 
la  tradition  suivante  :  n  Le  saint  Prophète  a  dit  :  La 
<«  guerre  sainte  cessera  dans  tous  les  pays ,  excepté  dans 
(t  un  endroit  de  l'occident  qui  s'appelle  Ifrîkiya.  Pen- 
«  dant  que  les  nôtres  seront  en  face  de  l'ennemi,  ils 
u verront  les  montagnes  changer  de  place;  alors, 
«  [sachant  que  le  jour  du  jugement  est  arrivé,]  ils  se 
u  prosterneront  devant  le  Tout-Puissant,  et  personne 
M  ne  les  débarrassera  de  leurs  haillons ,  si  ce  n'est  leurs 
«serviteurs,  dans  le  Paradis'.»  Abd  er-Rahman 
ibn  Ziâd  ibn  Anâm  rapporte  aussi  cette  parole  sous 
la  forme  suivante  :  «  La  guerre  sainte  cessera  partout 
et  commencera  de  nouveau  en  Ifrîkiya;  et  les  tribus 

*  Coran,  sourate  ix,  verset  4i. 

>  Grand  cadi  de  Tlfrîkiya,  sous  le  kbalifat  d'El-Mansour  l'Abèa- 
cide.  (Voy.  Hist*  des  Berh,  1. 1 ,  p.  374.) . 

'  C'est-à-dire,  ils  passeront  directement  dans  le  Paradis. 
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de  toutes  les  parties  du  monde  se  porteront  en  avant 
vers  nfrîkiya,  à  cause  de  la  Justice  de  Timam  [qui 
y  régnera]  et  du  bas  prix  des  vivres.»  Ibn-Abi-*i- 
Arab  raconte  que  ]a  tradition  suivante  lui  était  parve- 
nue en  passant  successivement  par  îa  bouche  d*Abd- 
Allah  ibn  Omar  el-Omari^  d'Ibn-Lahîah,  d'Abou- 
Cabîl  et  d'Abd  Allah  ibn  Amr^  :  «  11  [le  Prophète]  a 
dit  :  «  Par  Dieul  les  chameaux  se  vendront  en  Egypte 
«  dix  dinars  la  pièce  ;  ensuite ,  ils  se  vendront  cent  di- 
«  nars  la  pièce ,  tant  sera  grand  l'empressement  des 
u  acheteurs.  Il  me  semble  déjà  entendre  le  cliquetis 
u  de  leurss  elles  pendant  qu'ils  seront  à  gravir  la  pente 
«  [acaba)  du  coteau  qui  sépare  l'Egypte  de  rifrîkiya. 
((Avec  ces  montures,  ils  [les  musulmans]  recher- 
((  cheront  [l'occasion  de  faire]  la  guerre  sainte  et  [de 
((  répandre]  la  justice.  Certes  rifrîkiya  sera  régie  par 
«un  homme  qui  la  gouvernera  avec  justice  pen- 
((  dant  vingt-deux  ans ,  ou  vingt- quatre  ans  [selon 
«  une  autre  leçon]  ^.  » 

'  Fib  du  khalife  Omar,  deuxième  successeur  de  Mahomet. 

*  Âbd-Aliah,  fils  du  général  Amr  ibn  el-Âci,  qui  conquit  la  Gyré- 
naîque  en  Tan  a  i  de  Thégire,  était  un  des  compagnons  de  Mahomet. 
Il  se  distingua  par  s^  piété  et  par  son  zèle  à  enseigner  les  dite  et 
gestes  (soima)  du  fondateur  de  Tislamisme.  Il  mourut  à  un  âge  très- 
avancé. 

'  Ce  chapitre  peut  donner  une  idée  de  la  marche  suivie  par  les 
docteurs  musulmans  lorsqu'ils  rapportent  des  traditions  relatives  à 
Mahomet.  Dans  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  cette  matière  on 
voit  les  auteurs  apporter  le  plus  grand  soin  à  constater  la  voie  par 
laquelle  ces  renseignements  avaient  été  transmis  jusqu^à  eux.  Les 
premiers  ouvrages  historiques  composés  par  les  Arabes  étaient 
rédigés  sur  le  même  plan,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  à  Tins- 
pection  des  Annales  d'Et-Taberi  et  de  VHistoire  de  h,  conquête  de 


Digitized  byCjOOQlC 


468  OCTOBRE-NOVEMBRE  1858. 

DESCRIPTION  DE  LA  GRANDE  MOSQUEE  DE  GAIROUAN. 

Nous  avons  mentionné  ailleurs^  que  le  mihrab  de 
cette  mosquée  fut  posé  et  construit  pour  la  pre- 
mière fois  par  Ocba  ibn  Nafê^.  Tout  l'édifice,  à 
Texception  du  mihrab,  fut  abattu  et  reconstruit  par 
Hassan^.  Ce  fut  lui  qui  y  transporta,  d'une  ancienne 
église ,  les  deux  colonnes  rouges ,  tachetées  de  jaune, 
dont  la  beauté  est  incomparable.  Il  les  prit  à  l'en- 
droit nommé  aujourd'hui  El-Caiceriya^y  et  faisant 
partie  du  souc  ed-darb  a  marché  de  l'hôtel  de  la  mon- 
naie »  ^.  L'on  raconte  qu'avant  le  déplacement  de 
ces  colonnes,  le  souverain  de  Gonstantinople  avait 
voulu  les  acheter  au  poids  de  l'or;  aussi  les  musul- 

TÉgyfte  par  Ibn-Abd-el-Hakem.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  El- 
Bekri  rapporter  des  traditions  en  suivant  les  formes  reçues  :  il  était 
lui-même  théologien  et  avait  composé  un  traité  pour  démontrer  la 
divine  mission  de  Mahomet.  A  juger  du  mérite  de  cet  ouvrage  d'a- 
près l'échantillon  que  Fauteur  nous  donne  ici  de  son  savoir-faire, 
on  ne  doit  pas  en  regretter  la  perte. 

'  Probablement  dans  une  des  parties  de  cet  ouvrage  qui  ne  sont 
pas  parvenues  jusqu'à  nous. 

*  Pour  l'histoire  d'Ocba  et  de  la  fondation  de  cette  moquée, 
voyez  VHÙU  des  Berbers,  1. 1,  p.  327. 

'  Hassan  ibn  en-Noman  fut  nommé  gouverneur  de  TAfrique  en 
remplacement  de  Zoheir,  successeur  d'Ocba. 

^  Une  caicerya  [Cmsarea]  est  un  grand  bâtiment  carré  renfermant 
une  cour  entourée  de  galeries,  et  contenant  des  magasins  et  des 
logements  à  l'usage  des  négociants.  (Voy.  ï Ahd'AllaÂf  àe  M.  de  Sacy, 
p.  3o3.) 

^  L'auteur  veut  sans  doute  parler  des  ruines  de  Sabra ,  à  deux  kilo- 
mètres au  sud-ouest  de  Gairouan.  Cest  de  là,  m'ont  dit  les  habitants, 
qu'on  a  transporté  des  colonnes  à  la  grande  mosquée  et  les  maté- 
riaux antiques  qui  abondent  dans  la  ville.  (  Berbrugger.  ) 
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mans  s'empressèrent-ils  de  les  transporter  à  la  mos- 
quée. Toutes  les  personnes  qui  les  ont  vues  décla- 
rent que  rien  de  pareil  n'existe  dans  aucun  pays  du 
monde.  Hicham  ibn  Abd-ei-Mélik^  étant  monté  sur 
le  trône  dukhalifat,  reçut  du  gouverneur  de  Cairouan 
une  dépêche  dans  laquelle  cet  officier  lui  représenta 
que  la  mosquée  nétait  plus  assez  grande  pour  con- 
tenir rassemblée  des  fidèles,  et  qu'immédiatement 
au  nord  de  l'édifice  se  trouvait  un  vaste  jardin  ap- 
partenant aux  Beni-Fihr  [descendants  de  Coreich], 
Dans  sa  réponse,  le  khalife  donna  Tordre  d'acheter 
ce  terrain  et  de  l'enclaver  dans  l'enceinte  de  la  mos- 
quée. Le  gouverneur  obéit;  puis  il  construisit,  dans 
la  cour  de  la  mosquée ,  un  bassin  que  l'on  désigne  au- 
jourd'hui par  le  nom  d'El-Madjel^  ehCadîm  «le vieux 
réservoir»,  et  qui  est  situé  à  l'ouest  des  nefs*.  Au- 
dessus  du  puits  qui  se  trouvait  dans  ce  jardin ,  il  bâtit 
un  minaret  dont  il  établit  les  fondations  dans  l'eau, 
et,  par  un  hasard  singulier,  il  reconnut  que  cet  édi- 
fice occupait  justement  le  milieu  du  mur  septentrio- 
nal. Les  dévots  évitent  scrupuleusement  de  prier 
dans  le  corps  de  bâtiment  ajouté  à  la  mosquée,  et, 

'  Dixième  khalife  oméîade,  inauguré  l*an  io5  (724  de  J.  G.);  il 
régna  près  de  vingt  ans. 

'  Le  géographe  Ihn-Haucal  écniMcdjen  à  la  place  àeMadjel,  et 
telle  est  encore  la  prononciation  usitée  dans  le  pays. 

'  Le  mot  helat  s'emploie ,  en  pariant  d'une  mosquée ,  pour  en  dé- 
signer la  nef,  c'est-à-dire  l'espace  compris  entre  deux  rangs  de 
colonnes.  On  sait  que  les  toits  des  mosquées  malékites  portent  sur 
des  arcs  en  fer  à  cheval ,  soutenus  par  des  colonnes  ayant  toutes  la 
même  hauteur  et  disposées  en  plusieurs  rangs  équidistants  ;  aussi 
ces  moscpées  renferment-elles  plusieurs  helats  ou  nefs. 
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[pour  justifier  leur  conduite] ,  ils  disent  que  le  gou- 
verneur avait  usé  de  contrainte  envers  les  proprié- 
taires du  jardin  pour  les  décider  à  en  faire  la  vente. 
Encore  aujourd'hui  ce  minaret  est  tel  que  Hassan 
lavait  construit;  il  a  soixante  coudées  de  haut  et 
vingt-cinq  de  large.  On  y  entre  par  deux  portes  * 
dont  Tune  regarde  l'orient  et  lautre  l'occident.  L^ 
montants  et  les  linteaux  de  ces  portes  sont  en  mar- 
bre orné  de  sculptures.  Yezîd  ibn  Hatem ,  nommé 
gouverneur  de  rifrîkiya  en  Tan  i55  {77U  de  J.  C), 
fit  abattre  toute  la  mosquée,  à  l'exception  du  nak- 
rab,  et  la  construisit  de  nouveau  ^  Il  acheta  pour 
une  forte  somme  et  plaça  dans  la  mosquée  la  beUe 
colonne  verte  au  pied  de  laquelle  le  cadi  Abou'1-Ab- 
bas  Âbdoun^  avait  dans  la  suite  l'habitude  de  faire  la 
prière.  Ziada-t-Allah ,  fils  d'Ibrahim  ibn  el-Âghleb^, 
étant  monté  sur  le  trône,  fit  démolir  toute  la  mos- 
quée ,  ôt  ordonna  même  de  renverser  le  mihrab.  On 
eut  beau  lui  représenter  que  ses  prédécesseurs  s'é- 
taient tous  abstenus  de  toucher  à  cette  partie  de 
l'édifice,  parce  qu'Ocba  ibn  Nafê  l'avait  construite; 
il  persista  dans  sa  résolution,  ne  voulant  pas  que 
le  nouveau  bâtiment  offrit  la  moindre  trace  dune 
construction  qui  ne  serait  pas  de  lui.  Pour  le  dé- 
tourner de  son  projet,  un  des  architectes  lui  pro- 

»  Voy.  Hist.  des Berbm,  1. 1,  p.  385. 

^  U  parait,  d'après  En-Noweiri,  que  le  cadi  Ibu-Abdoun  viYÛt 
sous  le  règne  d'Abd-^lah  îhn  Ibraliim  TAghlelûte,  et  qu'il  jouissait 
d'une  grande  rép\i^tiou  comme  légiste.  (HUl  âe$  Berhen,  t.  I, 
p.  439.) 

'  Voy.  Hisu  des  Berhers,  t.  I ,  p.  4 1  a. 
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posa  d* enfermer  Tancien  mïhrab  entre  deux  murs,  de 
manière  à  n.e  rien  en  laisser  paraître  dans  l'intérieur 
de  la  mosquée.  Ce  plan  fut  adopté,  et,  jusqu'à  nos 
jours,  la  mosquée  de  Gairouan  est  restée  telle  que 
Zîada-t-Âllah  lavait  laissée.  Le  mihrab  actuel,  ainsi 
que  tout  ce  qui  l'entoure,  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas,  est  construit  en  marbre  blanc  percé  à  jour  et 
couvert  de  sculptures.  Une  partie  de  ces  ornements 
se  composent  d'inscriptions;  le  reste  forme  des  ara- 
besques à  dessins  variés.  Autour  du  mihrab  règne 
une  colonnade  de  marbre  extrêmement  belle.  Les 
deux  colonnes  rouges  dont  nous  avons  parlé  sont  pla- 
cées au-devant  du  mihrab  y  et  servent  à  soutenir  la 
coupole  qui  en  fait  partiel  La  mosquée  renferme 
quatre  cent  quatorze  colonnes,  formant  dix-sept 
nefs.  Sa  longueur  est  de  deux  cent  vingt  coudées,  et 
sa  largeur  de  cent  cinquante.  La  macsoara  a  banc  ré- 
servé au  souverain  »  était  autrefois  dans  l'intérieur 
de  la  mosquée;  mais,^par  suite  des  changements  que 
Ziada-t-Allah  ne  cessa  de  faire  à  cet'  édifice ,  elle  se 
trouve  maintenant  dans  la  maison  qui  est  au  sud  de 
la  mosquée,  et  qui  a  son  entrée  sur  la  place  des 
Fruits.  Elle  a  une  seconde  porte  qui  s'ouvre  à  côté 
de  la  chaire,  et  c'est  par  là  que  Yimam  entre  dans 
la  mosquée,  après  s'être  arrêté  dans  la  maison  pour 

^  M.  Berbrugger  a  vu  dans  les  ruines  de  Sabra  quelques  grosses 
colonnes  tout  à  fait  semblables  à  celles  dont  £1-Bekri  fait  mention 
ici.  A  cause  de  leur  couleur  rouge  on  les  nomme  arsaUed'dem, 
^oJ\  CL>^>^  *  c  est-à-dire  «  les  colonnes  de  sang  t.  (Voy.  Revue  afri- 
caine, n''  9,  p.  195.) 
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attendre  Theure  de  la  prière.  Zîada-t-Aliah  dépensa 
qua  tre-vingt-six  mille  mithcal  ^  pour  la  construction  de 
cette  mosquée.  Ibrahim ,  fils  d'Ahmed  ibn  el-Aghleb, 
étant  parvenu  à  la  souveraineté ,  fit  prolonger  les  nefe 
de  la  mosquée  et  construire ,  à  l'extrémité  de  la  nef 
qui  aboutit  au  mïhrab,  la  coupole  appelée  Cobba- 
Bab  el'Behou  «  la  coupole  de  la  porte  du  pavillon  ». 
Elle  est  environnée  de  trente-deux  colonnes  de  beau 
marbre;  à  Tintérieur,  elle  est  couverte  de  sculptures 
magnifiques  et  d'arabesques  travaillées  avec  une  net- 
teté admirable  :  toutes  les  personnes  qui  la  voient 
n'hésitent  pas  à  déclarer  qu'il  serait  impossible  de 
trouver  ailleurs  un  plus  beau  monument.  La  cour  de 
la  mosquée,  du  côté  des  nefs,  est  couverte  de  tapis 
sur  une  laigeur  de  quinze  coudées.  La  mosquée  a  dix 
portes,  et,  dans  sa  pailie  orientale,  une  macsoura 
«tribune»  destinée  aux  femmes.  Cette  tribune  est 
séparée  du  corps  de  la  mosquée  par  un  mur  percé 
à  jour,  de  manière  à  former  un  chef-d'œuvre  d'art. 
La  ville  de  CTaii'ouan  [El-Cairouan)  est  située  dans 
une  vaste  plaine.  Au  nord  se  trouve  le  golfe  de  Tunis  ; 
à  l'est,  la  mer  de  Souca  et  d'El-Mehdiya;  au  sud,  la 
mer  de  Sfax  et  de  Gabes.  La  mer  Orientale  est  la  plus 
rapprochée  de  la  ville ,  dont  elle  n'est  éloignée  que 
d'une  journée  de  marche.  De  Cairouan  à  la  région 
des  montagnes  il  y  a  aussi  une  journée  de  marche, 
et  la  même  distance  sépare  cette  ville  de  la  forêt  ^ 

^  Huit  cent  mille  francs  environ. 

^  Quand  on  remarque  sur  i'horixon  un  de  ces  massifs  d'arbres 
qui  forment  des  oasis  au  milieu  des  plaines  de  sable,  on  croit  voir 
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d'oliviers  nommée  EsSàhel  «le  littoral».  A  lorieat 
de  la  ville  est  une  sibkha  a  marais  salant  » ,  d'où  Ton 
extrait  un  sel  vraiment  excellent  et  d'une  pureté 
remarquable.  Aux  autres  côtés  de  la  ville  s'étendent 
des  terres  bonnes  et  fertiles ,  dont  les  meilleures  sont 
à  l'occident.  Cette  dernière  région  est  nommée  Fahs 
ed-Derrara  <(la  banlieue  de  la  source  abondante»; 
les  grains  que  l'on  y  sème  rendent  cent  pour  un 
dans  les  bonnes  années.  De  ce  côté ,  l'air  est  pur  et 
très-salubre  :  chaque  fois  que  le  médecin  Zîad  ibn 
Khalfoun  sortait  de  Cairouan  pour  se  rendre  à  Rac- 
cada ,  et  qu'il  passait  devant  la  porte  nommée  Bab- 
Asrem,  il  ôtait  son  turban  afin  de  recevoir  direc- 
tement sur  la  tète  l'influence  bienfaisante  de  cette 
atmosphère ,  et  de  se  maintenir  ainsi  en  bonne  santé. 
Cairouan  a  toujours  eu  sept  makrès}^  dont  quatre 
à  l'extérieur  et  trois  à  l'intérieur.  Dans  les  temps 
anciens,  cette  ville  était  entourée  d'une  muraille  de 
briques,  large  de  dix  coudées,  que  Mohammed  ibn 
el-Achâth  ibn  el-Ocba  ^  el-Khozai  ^  avait  fait  cons- 
truire en  l'an  1 44  (761-762  deJ.  C).  Cet  émir  fut 

une  longue  tache  noire  sur  un  sol  blanchâtre.  Aussi  les  Arabes 
emploient-ils  le  mot  souad  «  noir  >  pour  désigner  une  forêt.  Le  même 
terme  s'emploie  aussi  pour  indiquer  une  bande  de  voyageurs  ou  un 
corps  d*armée  que  Ton  découvre  au  loin  dans  le  désert. 

'  Le  mot  mahrès  signifie  «  lieu  où  Ton  fait  la  garde  t.  C'était  ordinai- 
rement une  enceinte  fermée  de  murs  et  assez  grande  pour  loger  une 
petite  garnison.  Il  servait  aux  mêmes  usages  que  le  ribat  (voy.  p.  d3o  « 
note  5),  dont  il  ne  différait  probablement  pas  beaucoup. 

*  Abou-'l-Mehacen ,  dans  le  Nodjoum,  1. 1/ p.  382,  écrit  Ocha 
sans  Tarticle. 

'  Voy.  Hist.  des  Berhers,  t.  ï,  p.  374. 

SI! .  3  { 
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le  premier  général  que  les  Abbacides  envoyèrent 
en  Ifrîkiya.  Dans  la  partie  de  cette  muraille  qui  re- 
gardait le  sud-ouest ,  il  y  avait  une  porte. ...  ^  ;  au  sud- 
est  se  trouvait  la  porte  dAbou  r-Rebiâ;  à  lest,  les 
portes  d'Abd-Allah  et  de  Nafé;  au  nord ,  celle  de  Ta- 
?t{5 ,  et ,  à  l'ouest ,  les  portes  âiAsrem  et  de  Selm.  En  Tan 
209(824-825deJ,C.),Zîada-t-AllahF,filsd'Ibrahîm 
FAghlebide,  abattit  cette  muraille,  parce  que  les 
habitants  de  la  ville  avaient  pris  part  à  la  révolte 
d'El-Mansour,  siutiommé  Et-Tonbodi^.  Après  la  dé- 
faite du  rebelle,  événement  qui  eut  lieu  le  mercredi 
1 5  du  i*"  djomada  de  Tannée  susdite  [ili  septembre 
$2 II),  les  habitants  de  Cairouan  sortirent  au-<levant 
de  Zîada-t-Allah  et  implorèrent  sa  miséricorde.  Pour 
les  châtier,  il  se*  contenta  de  raser  les  fortificatiotis 
de  Iwr  ville.  En  l'an  likk ,  El-Moëzz  le  Sanhadjiên , 
fils  de  Badis  et  petit-fils  d'El-Mansour^,  releva  les 
murailles  de  Cairouan ,  et  leur  donna  une  longueur 
de  vingt-deux  mille  coudées.  Du  côté  de  Sabra,  le 
nouveau  rempart  se  développait  en  ouvrage  avancé  : 
deux  murs  parallèles,  et  séparés  par  un  intervalle 
d'environ  un  demi-mille,  allaient  aboutir  à  ce  fau- 
bourg. Aucun  négociant  ni  voyageur  ne  pouvait  in- 
troduire dans  Cairouan  des  marchandises  sujettes 
aux  droits  sans  passer  par  Sabra. 

^  Le  texte  arabe  porte  jûun^i  (jy^  ç^[j ,  une  porte  autre  que  les 
quatre,  c*est-à-dire  une  cUiqnùme  porte.  Cette  signification  ne  peut 
pas  convenir  ici ,  puisque  l'auteur  donne ,  immédiatement  après ,  les 
noms  de  six  portes.  Il  faut  supposer  qu*il  y  a  une  erreur  de  copiste. 

*  Voy.  Hist.  des  Berbers,  t.  ï ,  p.  4o6. 

'  Yoy.  ibid.  t.  II,  p.  1 8. 
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Cairooan  possède  maintenant  quatorze  portes  : 
d*abord  celles  que  nous  avons  nommées  plus  haut; 
ensuite  la  porte  des  Dattiers  [Bab  en-Nakhîl) ,  la  porte 
Neuve  [ElBab  eUBadUh),  les  deux  portes  de  i'ou* 
vrage  avancé ,  la  porte  de  la  Broderie  [Bab  et-Tiraz)^ 
la  [seconde  (  ?)  ]  porte  Neuve ,  la  porte  des  Fabricants 
de  seaux  en  cuivre  [Bab  el-Callalin) ,  la  porte  d'Âbou 
r-Rebïâ  et  la  porte  de  Sahnoun  le  jurisconsulte  ^ 

La  ville  de  Sabra,  qui  touche  à  celle  de  Cai- 
rouan,  fut  bâtie  en  l'an  SSy  (gAS-gûglparlsmaîl^.  D 
y  établit  son  séjour  et  lui  donna  le  nom  d'ËL-MAN- 
souRiYA.  Sabra  continua ,  jusqu'à  l'époque  de  sa  ruine , 
à  servir  de  résidence  aux  souverains  du  pays.  Maadd 
[El-Moëzz],  fils  d'Ismaîl  [El-Mansour] ,  y  transféra 
tous  les  bazars  et  toutes  les  fabriques  de  Gairouaif. 
Elle  avait  cinq  portes,  savoir  :  la  porte  du  Sud  [EU 
Bab  eUKibli),  la  porte  de  l'Est  (EI-Ba6  es-Cherki), 
la  porte  de  Zouila ,  la  porte  de  Ketama ,  située  au  nord 
de  la  ville ,  et  la  porte  des  Conquêtes  [Bab  eUFatoah). 
Quand  le  souverain  se  mettait  en  campagne ,  il  sor- 
tait par  cette  dernière  porte ,  suivi  de  ses  troupes. 
On  rapporte  qu'on  percevait  chaque  joiu*,  à  une 
seule  de  ces  portes,  la  somme  de  vingt-six  mille 
dirhems^  pour  droits  d'entrée. 

Avant  que  les  bazars  de  Cairouan  fussent  transe 
férés  à  El-Mansouriya,  une  double  ligne  de  bouti- 

*  Voy.  ci-devant,  p.  A65. 

-  IsmaSl  d-Mansour,  le  troisième  khalife  de  la  dynastie  des  Paie- 
mides.  (Voy.  Hist.  des  Berhen,  t.  II,  p.  535,  et  t.  III,  p.  309.) 
^  E^tre  dix  et  <]uinze  miHe  francs. 

3i, 
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ques  s  étendait,  sans  interruption,  du  nord  au  sud, 
à  travers  ia  première  de  ces  villes.  Depuis  la  porte 
d'Abou  'r-Rebïâ  jusqu'au  djamé,  cette  rue  avait  une 
longueur  de  deux  milles  moins  un  tiers ,  et ,  depuis  le 
djamé  jusqvik  ia  porte  de  Tunis,  deux  tiers  de  mille. 
D'une  extrémité  à  l'autre  elle  était  couverte  d'im  toit, 
et  elle  renfermait,  à  elle  seule,  tous  les  dépôts  de 
marchandises  et  toutes  les  fabriques.  Ce  fut  Hicham 
ibn  Abd  el-Mélok  [le  khalife  oméîade]  qui  donna 
Tordre  d'installer  de  cette  façon  le  bazarde  Gairouan. 
En  dehors  de  la  ville  se  trouvent  quinze  réservoirs 
bâtis  par  l'ordre  de  Hicham  et  d'autres  princes, 
afin  d'assurer  aux  habitants  une  provision  d'eau. 
Le  plus  grand  et  le  plus  utile  de  ces  bassins  est 
situé  auprès  de  la  porte  de  Tunis,  et  doit  sa 
construction  à  Abou-Ibrahîm  Ahmed,  fils  de  Mo- 
hammed l'Aghlebide^  U  est  de  forme  circulaire  et 
d'une  grandeur  énorme.  Au  milieu  s'élève  une  tour 
octogone ,  couronnée  par  un  pavillon  à  quatre  portes  ^. 

*  Voy.  Hist  des  Berbers,  1. 1,  p.  d 20. 

*  Ici ,  dans  le  texte  arabe,  commence  un  passage  que  nous  avons  in- 
séré sur  Tautorité  de  deux  manuscrits,  ceiui  de  Paris  P,  et  celui  de 
rEscorial  E.  Dans  les  manuscrits  M  et  À  il  ne  se  trouve  pas.  Le  texte 
est  évidemment  fautif  et  présente  de  graves  difficultés  :  il  faut  re- 
marquer d*abord  que  le  manuscrit  P  porte  xx^J ,  mot  que  Ton  peut 
lire  de  plusieurs  manières  ;  le  manuscrit  E  o£Grela  leçon  i^J,  c*est4- 
dire  pour  servir  de  talisman.  Nous  avons  lu  ix^J  «  pour  faire  le  guet  i. 
Les  deux  manuscrits  portent  ensuite  ^g\;^*  (ji^^^  ^^^^  *  ^^  ^® 
pronom  du  dernier  mot  indique  par  son*  genre  que  le  mot  'J^s  est 
pris  dans  le  sens  d^homme  et  non  pas  dans  ceiui  de  cohane;  autre- 
ment Fauteur  aurait  écrit  I^âaj.  Le  mot  .li-tf  est  écrit  sans  points 
diacritiques;  aussi  peut-on  le  lire  de  plusieurs  façons,  dont  une  eat 
iiié,  mohhtin,  la  seule  qui  convienne  ici.  Les  mots  (Ai^  ^l^sont 
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Une  longue  série  d*arcades  cintrées ,  dont  les  unes 
sont  posées  sur  les  autres  \  vient  aboutir  au  côté 
méridional  de  ce  bassin.  A  l'occident  il  y  avait  un 
château  bâti  par  Ziada-t-ÂUah.  Immédiatement  au 
nord  du  même  bassin  s'en  trouve  un  autre ,  de  petite 
dimension,  nommé  El-FesMa  «le  réservoir»,  qui 
reçoit  les  eaux  de  la  rivière  et  en  amortit  la  rapi- 
dité. Quand  ces  eaux  le  remplissent  jusqu'à  la  hau- 
teur de  deux  toises,  elles  s'écoulent  dans  le  grand 
bassin  par  une  ouverture  que  l'on  a  nommée  Es-Sarh 
«  la  décharge  ».  La  Feskïa  est  un  ouvrage  magnifique 
et  d'une  construction  admirable.  Obeid-AUah  [le  pre- 
mier des  khalifes  fatemites]  disait  quelquefois  :  «J'ai 
remarqué  en  Ifrîkiya  deux  choses  auxquelles  je  n'ai 
rien  vu  de  comparable  en  Orient  :  l'une,  c'est  l'ex- 
cavation (il  voulait  dire  le  réservoir)  qui  est  auprès 
de  la  porte  de  Tunis,  et  l'autre,  c'est  le  Casr  elSàhr 
«  le  château  du  lac  » ,  qui  se  trouve  dans  la  ville  de 
Raccada^.  » 

Gairouan  possède  quarante-huit  bains.  Dans  un 

écrits  iio  3  ^i^daos  le  manuscrit  E.  Avant  le  mot  oiyo  la  prépo- 
sition J  manque  dans  les  deux  maouscrits.  Tenant  compte  de 

toutes  ces  difficultés,  nous  traduisons  ainsi  :  c servant  de  lieu 

de  guet  et  gardé  continuellement  par  onze  hommes ,  afin  que  per- 
sonne n*y  arrive  par  mégarde.  Quand  ce  bassin  est  rempli ,  il  y  a  une 
distance  d'environ  deux  coudées  entre  Teau  et  le  toit  du  pavillon  (?). 
Pour  s*y  rendre,  Ibn-el-Agbleb  montait  dans  un  bateau  nommé 
ez'zellodj  «le  glisseun. 

*  Ccst-à-dire  un  aqueduc  à  deux  étages. 

'  De  toutes  ces  constructions  on  ne  voit  pi  us  qu'une  seule  citerne. 
Les  environs  de  la  ville  sont  incultes ,  et  Raccada  a  tout  à  fait  dis- 
paru. 
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des  jours  ♦de  la  fête  de  Yachoura^^  on  compta  ie 
aombre  de  boeufs  seulement  que  Ton  y  avait  égorgés, 
et  Ton  trouva  que  cela  montait  à  neuf  cent  cinquante. 
A  Gairouan  on  n'a  pas  d*autre^bois  à  brûler  que  celui 
que  Ton  coupe  aux  oliviers  des  environs,. et,  chose 
bi^  extraordinaire,  les  arbres  ne  souffrent  en  au- 
cune façon  de  ce  rude  traitement^.  En  1  an  452 
(io6o),  la  populaticHi  de  Gairouan  fut  emmenée  en 
captivité,  et  la  ville  resta  déserte;  on  ny  laissa  que 
les  geais  les  plus  pauvres  *. 

Dans  Gairouan  et  les  cantons  qui  en  dépendent , 
la  mesure  de  capacité  nommée  caffo^  contient  huit 

1  L'acAoara^  dixième  jour  du  mois  de  moharrem,  est  considéré 
par  les  musulmans  comme  un  jour  de  fête.  On  rapporte  une  palrole 
de  Mahomet  aiûsi  conçue:  t  À  celui  qui  entretiendra  sa*  maison  dans 
Tabondance  pendant  ie  jour  de  Tachoura ,  Dieu  accordera  l'abon- 
dance pendant  le  reste  de  Tannée,  v  L'acboura  et  les  neuf  jours  qui 
le  précèdent  sont  consacrés  aux  réjouissances  ;  il  y  a  cessation  d'é- 
tudes dans  les  écoles  publiques;  les  villes  du  Djerîd  tunisien,  du 
Souf  et  de  Tuggurt présentent  Taspect  le  plus  animé;  tout  le  monde 
se  livre  à  la  joie,  on  parcourt  les  rues  sous  des  déguisements,  on 
tire  des  coups  de  fusil  et  en  brûle  des  feux  d'artifice. 

*  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  d'oliviers  aux  environs  de  Gairouan. 

3  En  l'an  449  (1057-8  de  J.  G.),  EI-Moêzz,  fils  de Badîs  et  qua- 
trième souverain  de  la  famille  des  Zirides,  ld)andonna  Gairouan  et 
se  rendit  à  El-Mehdiya,  afin  de  s'abriter  contre  les  Arabes,  qui  ve- 
naient d'envabir  rifrîkiya.  Ges  nomades  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Gairouan  et  la  saccagèrent  complètement.  (Voy.  Hm*  des  Berhers, 
t.  I,  p.  36,  37,  et  t.  II,  p.  22.)  Gette  catastrophe  eut  lieu  onze  ans 
avant  l'époque  où  £1-Bekri  écrivit  son  ouvrage. 

*  Le  cajiz,  ainsi  que  tontes  les  autres  mesures  employées  par  les 
musulmans,  a  varié  selon  les  pays  et  les  époques.  U  pouvait  contenir 
quatre  ou  cinq  hectolitres.  Il  y  avait  des  cafiz  de  deux  cent  quarante 
litres  et  de  douze  cents  litres.  On  peut  le  regarder  conune  l'équiva- 
lent de  deux  charges  de  mulet. 
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oaaiba;  le  oaaiba  équivaut  à  quatre  tkomna,  et  le 
thomna  à  six  modd.  Cette  dernière  mesure  est  plus 
forte  que  le  modd^  adopté  par  le  Prophète;  aussi  le 
c(iflz  de  Gairouan  contient-il  douze  modd  de  plus 
(que  le  cajîz  légal);  il  équivaut  à  deux  cent  quatre 
modd  du  Prophète 2.  Cela,  en  mesure  de  Cordoue, 
fait  cinq  cafîz,  moins  six  modd^.  A  Cairouan,  le  ratl 
«livre»  de  viande,  de  figues  et  de  tous  les  autres 
comestibles  équivaut  à  dix  ratlfilfeli^-^  le  cajîz  d'huile 
équivaut  à  trois  ratljilfeli,  et  le  matar  à  cinq  cajîz. 
Raggada  ,  ville  située  à  quatre  milles  de  Cairouan , 
a  un  circuit  de  vingt-quatre  mille  quarante  coudées; 
mais  la  plus  grande  partie  de  cet  emplacement  est 
occupée  par  des  jardins.  Il  n'y  a  point  de  locahté  en 
Ifrîkiya  où  Tair  soit  plus  tempéré ,  les  zéphyrs  plus 
doux  et  le  sol  plus  fertile.  Celui  qui  entre  dans  cette 
ville  ne  cesse,  dit-on,  de  rire  et  de  se  réjouir  sans 
aucun  motif.  L'on  raconte  qu'un  des  princes  aghle- 
bides  souffrait  d'une  insomnie  qui  avait  duré  plusieurs 
jours,  et,  malgré  les  soins  du  médecin  Ishac,  inven- 
teur de  la  thériaque  Ishac  ^,  il  ne  pouvait  retrouver 

^  Le  modd  est  la  quantité  de  grains  que  l'on  peut  tenir  dans  les 
deux  mains  ouvertes  et  réunies.  En  français  cela  s^appeile  une 


^  En  eflFet,  8x4  X  «-1-12==  204. 

^  Donc,  le  cafiz  de  Cordoue  devait  contenir  42  modd. 

^  Le  ratlfilfeU  «  la  livre  à  poivre  •  est  probablement  le  ratl  atiari 
«  livre  aux  épiceries  »  qui  s^emploie  encore  en  Afrique  et  qui  contient 
seize  onces ,  environ  un  quart  de  moins  que  le  ratl  ordinaire. 

^  Ishac  ibn  Soleiman ,  médecin  juif,  exerça  d'abord  son  art  en 
Egypte,  d*où  il  passa  eu  Ifrîkiya  pour  s'établir  à  Gairouan.  Après 
la  chute  de  son  protecteur,  Ziada-t-Allah ,  depnier  souverain  aghle- 
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le  sommeil.  Enfin ,  d  après  les  conseils  de  ce  docteur, 
il  sortit  pour  faire  une  promenade,  et,  quand  il  fut 
arrivé  sur  l'emplacement  de  Raccada,  il  s'endormit. 
Dès  lors  celte  localité  reçut  le  nom  de  Raccada  «  dor- 
meuse», et  devint,  pour  les  souverains  [agblebides], 
un  lieu  de  résidence  et  d'agrément.  Ibrahim  ibn 
Ahmed ,  le  premier  de  ces  princes  qui  y  établit  son 
séjour,  abandonna  El-Casv  el-CaMm  «  le  vieux  châ- 
teau», et  construisit  des  palais  magnifiques  et  un 
ijamê  dans  cette  nouvelle  vHie ,  qui  se  remplit  promp- 
tement  de  bazars,  de  bains  et  de  caravansérails. 
Elle  continua  d'être  ia  résidence  de  cette  famille 
jusqu'à  ce  que  Zîada*t-Âllah  [le  dernier  souverain 
aghlebide]  se  vît  contraint  à  l'abandonner  et  à  s'en- 
fuir devant  les  armes  victorieuses  d'Abou  Abd-AIlah 
es-Chraï  ^.  [Le  souverain  fatemide]  Obeid-AUah  sé- 
journa dans  Raccada  jusqu'à  l'an  3o&  (910-9^1), 
quand  il  alla  demeurer  dans  El-Mehdiya.  Ce  fut  en 
l'an  263  (876-877)  qu'Ibrahim  [!' Aghlebide]  posa 
les  fondements  de  Raccada.  Après  le  départ  d'Obeid- 
AJlah,  cette  ville  commença  à  déchoir;  elle  perdit  ses 
habitants ,  qui  s'en  allèrent  ailleurs ,  et  tomba  graduel- 
lement en  ruines.  Maadd  [el-Moëzz],  fils  d'Ismaîl 
[el-Mansour],  étant  monté  sur  le  trône,  fit  raser 
tout  ce  qui  restait  de  la  ville  et  passer  la  charrue 

bide,  ii  entra  au  service  d*Obeid- Allah ,  le  Fatemide,  et  moorut  en 
Tan  330  (g3 3  de  J.  C).  Il  laissa  plusieurs  ouvrages  dont  on  peut 
voiries  titres  dans  le  petit  volume  publié  par  M.  Wûstenfeld,  soub 
le  titre  de  Gesckichte  der  Arahiscken  Âertze  c  Histoire  des  médecins 
arabes  •.  Un  de  ces  écrits  avait  pour  sujet  la  thériaque. 
*  Voy.  Hist.  des  Berbers,  1. 1,  p.  44],  et  t.  II,  p.  619. 
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sur  remplacement  qu  elle  avait  occupé.  Rien  ne  fut 
épargné,  excepté  les  jardins. 

Après  avoir  bâti  et  pris  pour  résidence  Raccada, 
Ibrahim  [rAghlebidejy  autorisa  la  vente  du  nehîd^^ 
et  la  défendit  dans  Gairouan.  Un  homme  d'esprit,, 
natif  de  cette  dernière  localité,  lit,  à  ce  sujet,  les 
deux  vers  suivants  : 

Seigneur  des  hommes ,  et  fils  de  leur  seigheur  I  toi ,  devant 
lequel  sliumilieut  toutes  les  têtes  ! 

Pourquoi  défendre  dans  notre  ville  l'usage  d'une  boisson 
qui  est  permise  sur  le  territoire  de  RaccadaP 

Mohamnoed  ibn  Youçef  donne  au  nom  de  Rac- 
cada  la  dérivation  suivante  :  « Abou  'IKhattab  Abd 
el-Alâ  el-Maaferi^,  chef  des  Ibadites  de  Tripoli, 
marcha  sur  Gairouan  afin  de  combattre  les  Ourfed- 
djouma  qui  s  en  étaient  emparés,  et  qui  avaient  pour 
chef  Acem  ibn  Djemîl.  Il  rencontra  l'ennemi  sur 
l'emplacement  de  Raccada ,  qui  était  alors  occupé 
par  un  jardin  [monîa),  et  il  en  fit  un  horrible  car- 
nage. Partout  on  vit  des  cadavres  couchés  sur  le  sol 
et  entassés  les  uns  sur  les  autres;  aussi  cet  endroit 
reçut-il  le  nom  de  Raccada  «  dormeuse  ». 

La  ville  d'EL-CASR  EL-CAnÎM  «le  vieux  château», 
fondée  par  Ibrahim  ibn  el-Aghleb  ibnSalem,  en 
l'an  184  (800  de  J.  C),  devint  la  résidence  des 

'  Nehtd,  boisson  fermentée  que  Ton  préparait  avec  des  dates  ou 
da  miel,  ou  des  raisins  secs.  Plus  tard  on  employa  ce  terme ,  par  eu- 
phémisme, pour  désigner  le  vin  fait  avec  des  raisins  frais. 

'  Hist,  des  Berhers,  1. 1,  p.  aao,  873  et  suiv. 
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émirs  aghlebides.  Elle  est  située  au  sud  de  Cairouan, 
à  la  distance  de  trois  milles,  et  possède  un  dJ€uné 
dcmt  la  tour,  de  forme  cylindrique-,  est  construite 
eix  briques  et  ornée  de  colonpes  disposées  en  sept 
étages.  Jamais  on  n'a  rien  bâti  de  plus  solide  ni  de 
plus  beau.  Outre  les  nombreux  bains,  caravansé- 
rails et  bazars  dont  cette  ville  est  remplie ,  on  y  re- 
marque plusieurs  réservoirs  d*où  Ton  transporte  de 
Teau  à  Cairouan  pendant  les  grandes  chaleurs ,  quand 
les  citernes  de  cette  ville  sont  épuisées.  Autrefois 
El-Casr  avait  plusieurs  portes,  savoir  :  la  porte  de 
la  Miséricorde  [Bah  er-Rahma) ,  située  au  midi,  ainsi 
que  la  poite  de  Fer  (  Bab  el-Hadîd  )  ;  la  porte  Ghal- 
boun  et  la  pôttë  du  Vent  [Bab  er-Rïh),  situées  toutes 
les  dèui  à  Torient;  et  la  porte  du  Bodheur  [Bah  es- 
Seada),  placée  i  l*occident,  vis^^vis  du  principal 
cimetière.  Dans  Tintérieur  de  la  ville  est  une  grande 
place  appelée  El-Meidan  «rbippodrome»;  ds(ns  les 
environs  se  trouve  un  édifice  nommé  Er-Rosafa, 
Ibrahim  Tj^hlebide ,  s  étant  installé  dans  la  ville  d'El- 
Gasr,  fit  démolir  Thôtel  du  gouvernement  qui  était  à 
Cairouan,  au  sud  de  la  grande  mosquée,  et  qui  avait 
subsisté  depuis  la  conquête. 

Le  voyageur  qui  part  de  Cairouan  pour  se  rendre 
en  Egypte  sort  par  la  porte  de  la  Broderie,  et ,  lais- 
sant la  ville  à  gauche,  il  passe  entre  Raccada  et  El- 
Casr.  Alors  il  rencontre  le  Ouadi  's-Seraouïl,  torrent 
qui  ne  coule  qu'en  hiver;  puis  il  traverse  EL-MomA-i- 
el-Mârodfa  ((  la  ferme  bien  connue  (?)  » ,  bourg  grand 
et  bien  peuplé;  ensuite  il  arrive  à  Zerour,  village 
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qui  abonde  en  légumes,  et  surtout  en  carottes.  Les 
habitants  vivent  dans  un  état  de  misère  qui  «st 
pitôsé  en  .proverbe  dans  toute  rifrîkiya.  Sept  vi^- 
lards,  raconle-t-on,  allèrent  déposer  en  justie^  au 
si^et  d'une  poignée  de  panais ,  et  le  juge  dit  au  de- 
mandeur [en  plaisantant]  :  «Vos  preuves  testimo- 
niales ne  sont  pa^  assez  nombreuses!  ));De  là  le  voys^ 
geur  se  dirige  vers  le  OtrADi  't-Tarfa  ala  rivière  du 
tamarisc  »,  torrent  qui  ne  coule  qu'en  hiver,  et  qui, 
en  débordant,  atteint  une  largeur  de  plus  de  trois 
milles  et  détruit  les  villages  et  les  maisons  des  alen- 
tours. De  là  on  arrive  à  Galchana  ,  ville  grande  et 
bien  peuplée ,  qui  est  située  à  douze  milles  de  Gai- 
rouan.  Elle  renferme  un  djainê,  un  bain  et  une 
vingtaine  de  caravansérails  ;  on  y  voit  aussi  un  gr£^ld 
nombre  de  jardins  et  beaucoup  de  %uiers.  G'est  de 
là  que  la  ville  de  Gairouan  tirait  presque  toutes  ks 
figues  firaiches  qui  approvisionnaient  ses  mardiés. 
Les  portes  des  maisons  k  Galchana  sont  tellement 
basses,  que  les  chevaux  et  les  mulets  ne  peuvent  pas 
y  entrer;  précaution  adoptée  par  les  habitants  poiu* 
empêcher  les  collecteurs  d'impôts  et  les  autres  agents 
du  gouvernement  de  venir  s'instsdier  chez  eux. 

La  ville  d'EL-MEHOiYA  porte  le  nom  d'Obeid-Allak 
el'Mehdi^t  prince  qui ,  suivant  les  historiens ,  en  posa 
les  fondations.  Elle  est  à  soixante  milles  de  Gairouan. 
En  sortant  de  cette  dernière  ville  on  arrive  d'abord 
à  Menzil-Kamel  ((la station  du  Kamel»,  d'où  l'on  se 
rend  à  El-Mehdiya.  On  peut  aussi  suivre  une  autre 

*  Voy.  Hist.  des  Berhers,  t.  II,  p.  535. 
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route ,  par  laquelle  on  atteint  Tomabjëe  après  une 
journée  de  marche;  on  arrive  à  Ei-Melidiya  vers  la 
fin  de  la  seconde  journée.  Tomadjer,  grande  ville 
remplie  d'habitants,  possède  un  djarriê^  nn  bain, 
quelques  bazars  et  plusieurs  caravansérails.  L*eau  de 
cet  endroit  a  un  goût  amer.  Au  milieu  de  la  ville 
il, y  a  un  étang  entouré  d'oliviers  et  de  vignes. 
Entre  Tomadjer  et  Ei-Mehdiya,  on  rencontre  El- 
Odadi  »l-Meleh  «  la  rivière  salée  » ,  auprès  de  laquelle 
eut  lieu  une  bataille  célèbre  :  presque  toute  l'ar- 
mée d'Abou  '1-Cacem  [El-Caïm,  le  Fatemide]  y  fat 
taillée  en  pièces  par  les  troupes  d'Abou-Yezid ,  et, 
pour  échapper  au  vainquem*,  ce  prince  dut  s'entou- 
rer de  quelques  serviteurs  et  prendre  la  faite  ^. 

[La  ville  d'El-Mehdiya]  est  environnée  par  la  mer, 
excepté  du  côté  occidental,  où  se  trouve  l'entrée 
de  la  place.  Elle  possède  un  grand  faubourg  appelé 
ZouÎLA,  qui  renferme  les  bazars,  les  bains  et  les 
logements  des  habitants  de  la  ville.  Ce  faubourg, 
qu'El-Moëzz  ibn  Badis  ^  entoura  d'une  muraille ,  a 
maintenant  environ  deux  milles  de  longueur;  la  lar- 
geur varie,  et,  dans  sa  plus  grande  dimension,  elle 
paraît  peu  considérable,  tant  le  faubourg  se  déve- 
loppe en  longueur.  Toutes  les  maisons  de  Zouila 
sont  construites  en  pierre.  La  viUe  d'EtMehdiya  a 

^  A  la  place  des  mots  «J^^  yA9  «  ii  s*enfuit  de  là  t  les  manuscrits  A, 
E  et  M  portent  ^u9  OM  «  il  y  disparut  pour  toujours  • ,  leçon  inad- 
missible :  Abou  '1-Gacem  mourut  dans  El-Mehdiya,  environ  une 
année  après  cette  bataille.  Ce  passage  manque  dans  le  manuscrit  P. 

»  Voy.  Hist.  des  Berbers,  t.  II,  p.  18. 
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deux  portes  de  fer,  dans  lesquelles  on  n'a  pas  fait 
eoti'er  le  moindre  morceau  de  bois;  chaque  porte 
pèse  mille  quintaux  et  a  trente  empans  de  hauteur; 
chacun  des  clous  dont  elles  sont  garnies  pèse  six 
livres.  Sur  ces  portes  on  a  représenté  plusieurs 
animaux.  El-Mehdiya  renferme  trois  cent  soixante 
grandes  citernes,  sans  compter  les  eaux  qui  arrivent 
par  des  conduits  et  qui  se  répandent  dans  la  ville. 
Ce  fut  Obeid- Allah  [le  Fatemide]  qui  les  fit  venir 
d'un  village  des  environs,  nommé  Menanegh  ^  Elles 
coulent  dans  des  tuyaux  ^  et  vont  remplir  une  ci- 
terne, auprès  du  djamê  d'El-Mehdiya,  d'où  on  les 
fait  remonter  jusqu'au  palais  parle  moyen  de  roues 
à  chapelets.  Dans  le  voisinage  de  Menanech  on  élève 
l'eau  de  la  même  manière  jusqu'à  un  réservoir  d'où 
elle  s'écoule  par  les  tuyaux  dont  nous  avons  parlé. 
El-Mehdiya  est  fréquenté  par  les  navires  d'Alexan- 
drie, de  Syrie,  de  la  Sicile,  de  l'Espagne  et  d autres 
pays.  Son  port,  creusé  dans  le  roc,  est  assez  vaste 
pour  contenir  trente  bâtiments';  il  se  ferme  au 
moyen  d'une  chaîne  de  fer  que  l'on  tend  entre  deux 
tours  situées  une  à  chaque  côté  de  l'entrée  du  bassin. 
Quand  on  veut  laisser  entrer  un  navire,  les  gardes 
des  toiirs  lâchent  un  bout  de  la  chaîne ,  ensuite  ils  la 
rétablissent  dans  son  état  ordinaire.  Par  cette  pré- 
caution on  se  garantit  contre  les  tentatives  hostiles 

*  Var.  Menakeck, 

*  En  arabe  acdas,  mot  dont  le  singulier  est  cadas,  et,  avec  Tar- 
ticie,e2*ca<2aj.De  là  vient  le  mot  espagnol  arcadnz,  qui  signifie  tnyaa 
ou  condnite  d'eau, 

'  €e  bassin  est  maintenant  à  sec  et  presque  entièrement  comblé. 
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des  Roum  «chrétiens  de  l'Europe».  Obeid- Allah, 
voulant  augmenter  l'étendue  de  sa  ville,  gsugna  sur 
la  mer  un  terrain  qui,  mesuré  du  sud  au  nord,  a  la 
largeur  d'une  portée  de  flèche.  El-Mehdiya  est  dé- 
fendue par  seize  tours,  dont  huit  font  partie  de  l'an- 
cienne enceinte;  les  autres  s'élèvent  sur  le  terrain 
ajouté  à  la  ville.  Une  de  ces  tours  porte  le  nom 
d'Abou  '1-Ouezzan  le  gramniairien  {BordjAii  'lOoez- 
zan  en-Nàkom  )  ;  une  autre  s'appelle  la  tour  d'Oth- 
man  ;  ime  autre  la  tour  d'Eïça  [Bordj-Eîça)  ;  une  autre 
la  tour  du  Mardiand  d'huile  [Bordj  edrDahhan).  Elles 
furent  ainsi  nommées ,  parce  que  les  maisons  de  ces 
personnes  étaient  situées  dans  le  voisinage.  Ledjaniê, 
la  cour  des  comptes  et  plusieurs  autres  édifices  s'é- 
lèvent sur  le  terrain  qtie  l'on  gagna  sur  la  mer.  Le 
djamê,  composé  de  sept  nefs,  est  très-beau  et  solide- 
ment bâti.  Le  palais  d'Obeid-Ailah  est  très-grand,  et 
se  distingue  par  la  magnificence  de  ses  corps  de  lo- 
gis. La  porte  de  cet  édifice  regarde  l'occident.  Vis-à- 
vis,  sur  l'autre  côté  d'une  grande  place,  s'élève  le 
palais  d'Abou-'l-Cacem ,  fils  d'Obeid-Allah.  La  porte 
de  ce  palais  est  tournée  vers  l'orient.  L'arsenal ,  situé 
à  Test  du  palais  d'Obeid-AUah,  peut  contenir  plu»  de 
deuîx  cents  navires ,  et  possède  deux  galeries  voûtées , 
vastes  et  longues,  qui  servent  à  garantir  les  agrès  et 
les  approvisionnemehts  de  la  marine  contre  les  at- 
teintes du  soleil  et  de  la  pluie. 

Obeid- Allah  s'était  décidé  à  construire  la  ville 
d'El-Mehdiya  à  cause  de  la  révolte  d'Abou  Abd-Al- 
lah  es-Chiaï  qui ,  secondé  par  une  partie  des  Ketama , 
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avait  cherché  k  le  dëtrôiier,  et  dont  les  partisans 
furent  massacrés  par  les  habitants  de  Gairouan^. 
En  Tan  3oo  (912-913),  il  commença  par  examiner 
remplacement  de  sa  nouvelle  ville;  cinq  années phis 
tard ,  il  avait  achevé  les  fortifications ,  et  daiïs  le  mois 
de  ohoual  3 08  (février-mars  99 1)  il  alla  s'y  installer. 

Ët-Mehdiya  possédait  plusieurs  £fiubourgs,  tous 
fl(HÎssants  et  bien  peuplés.  Dans  Zooîla,  celui  qui 
était  le  plus  rapproché ,  on  avait  relégué  les  bazars 
et  les  bains  de  la  ville.  Le^  faubourg  appelé  Rabhd 
EL-HiMA*  «le  faubourg  du  parc  »  «ervait  de  logement 
aux  milices  de  rifirikiya ,  tant  arabes  que  berbères. 
Nous  pouvons  encore  nommer  le  Casr  Abi  SaÎd», 
Bacca  ,  Gaças  ,  El-Ghaitna  ,  le  faubourg  de  Capsa  ,  etc. 
Ei-M ehdiya  continua  d'être  le  siège  de  Tempire  fa- 
temide  jusqu'à  l'an  334  (945-9/16),  quand  Ismail 
[El-Mansour] ,  fils  d'El-Gaîm,  étant  monté  sur  le 
trône,  se  rendit  à  Gairouan  pour  combattre  Abou- 
Yezîd.  Il  prit  alors  pour  résidence  la  ville  de  Sabra, 
et  après  sa  mort,  son  fils,  El-Maadd  [El-Moëzz],  y 
demeura  aussi.  Dès  lors  la  plupart  des  faubourgs 
d'Ei-Mehdiya  perdirent  leurs  habitants  et  tombèrent 
en  ruines. 

D'Ei-Mehdiya  à  Sallegta^  on  compte  huit  mâles, 
et  d'El-Mehdiya  au  château  de  Ledjem  ,  appelé  aussi 
le  Château  de  la  Kahenay  dix-huit  milles.  On  raconte 

'  Exsudes  Berhers,  t.  II,  p.  5ai  etsuiv. 

'  Ici  tous  les  manuscrits  portent  SaUnta,  avec  un  x  à  la  place 
<f un  À;  mais,  dans  un  autre  chapitre,  ce  nom  est  correctement' 
écrit.  C'est  ieSulUcdàe  la  Tabl€  peutingérienne;  le  S^Uekton  de  Pro« 
cope  [Vand.  I,  16);  le  Snblecle  de  TAnonyme  de  Ravenne. 


Digitized  byCjOOQlC 


488  OGTOBRE*NOVEMBR£  1858. 

que  la  Kahena,  se  voyant  assiégée  dans  cette  forte- 
resse, fit  creuser  dans  le  roc  un  passage  souterrain 
qui  conduisait  de  là  à  SaHecta ,  et  qui  était  assez  lai^e 
pour  laisser  passer  plusieurs  cavaliers  de  fix)nt.  Par 
cette  voie  elle  se  faisait  apporter  des  vivres  et  tout  ce 
dont  elle  avait  besoin.  Le  château  de  Ledjem ,  situé  à 
dix-huit  milles  aussi  de  la  ville  de  Sallecta,  a  environ 
un  naille  de  circonférence.  Il  est  construit  de  pierres , 
dont  plusieurs  ont  à  peu  près  vingt-cinq  empans  de 
long.  Sa  hauteur  est  de  vingt-quatre  toises;  tout  l'in- 
térieur est  disposé  en  gradins ,  depuis  le  bas  jusqu'en 
haut;  les  portes  sont  en  plein  cintre  et  placées  les 
unes  au-dessus  des  autres  avec  un  art  parfait. 

Ce  fut  dans  la  plaine  de  Ternout,  située  à  six 
milles  d'El-Mehdiya,  qu  Abou-Yezîd  Makhled  se  te- 
nait campé  pendant  le  siège  de  cette  ville,  et  ce  fut 
de  là  qu'il  dirigeait  contre  elle  ses  colonnes  d'at- 
taque. Dans  le  Livre  dé  Prédictions  on  trouve  ce  pas- 
sage :  «Quand  le  schismatique  attachera  ses  chevaux 
à  Ternout,  les  gens  de  Souad  n'auront  plus  de  bêtes 
à  lier  ou  à  détacher.  »  Le  mot  Souad  désigna  ici  le 
littoral  [SaJiel)^.  On  y  lit  encore  :  «Malheur  aux 
gens  du  Souad,  par  le  fait  de  Makhled  ibn  Keidad  !  n 

Meicera^  el-Feta'  [le  général  fatemide]  fut  tué 

M.  Barth  a  visité  les  ruines  de  cette  ville ,  qui  est  située  à  dix  ou  douze 
milles  au  sud  d'El-Mehdiya. 

'  Voy.  ci-devant,  p.  473. 

*  Ibn-Kbaldoun  écrit  ce  nom  Meiçour, 

'  Fêta  signifie  jeun^  homme ,  pag^f  serviteur,  et ,  qudquefois ,  eanu- 
que.  On  donnait  ce  titre  aux  jeunes  esclaves  et  aux  orphelins  que  le 
souverain  faisait  élever  à  la  cour  et  sous  sa  surveillance. 
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par  Abou  Yezîd  auprès  (I'El-Akhouan  «lesdeux  frères», 
station  sur  la  roule  de  Cairouan  à  El-Mehdiya.  Cet 
événement  eut  lieu  le  mercredi ,  i  o  rebîa  premier, 
S33  (3i  octobre  gAA).  Ali  ibn  Ali  ibn  Dhafer ^  pro- 
nonça ces  vers  à  la  louange  d'Abou-Yezîd  : 

Voilà  [de  tes  actes]!  et  combien  de  combats  à  jamais  cé- 
lèbres, dans  lesquels  tu  as  donné  des  bons  exemples  à  ceux 
qui  voudront  limiter  ! 

Au  col  d'ElAkhouan  [surtout] ,  au  jour  où  lu  laissais  tes 
ennemis  étendus  sur  la  terre,  avec  des  pierres  pour  leur  ser- 
vir d'oreillers. 

De  Cairouan  à  Djeloula  on  compte  vingt-quatre 
milles.  Cette  dernière  ville  renferme  des  restes  de 
monuments  antiques,  des  tours  encore  debout,  des 
puits  deau  douce  et  des  ruines.  Un  berger  y  trouva 
un  diadème  d'or,  garni  de  pierreries,  mais  ce  bijou 
lui  fiit  enlevé  par  Ibn-el-Andaloci  ^.  Auprès  de  Dje- 
loula est  un  lieu  de  plaisance  nommé  Serdaniya'; 
dans  toute  fifrîkiya  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 

^  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  personnage,  inconnu  d'ailleurs, 
avec  le  poète  et  fabuliste  Ibn-Dhafer,  de  Sicile.  Celui-ci  se  nommait 
Mohammed  et  vivait  dans  le  vi*  siècle. 

^  Ali  ibn  Hamdoun ,  sumonmié  le  fils  de  l'Ând/dou  (  Ibn-eUAnT 
deloci),  était  un  des  plus  anciens  serviteurs  de  la  dynastie  fatemide. 
Il  laissa  deux  fils,  Djâfer  et  Ali,  qui  se  firent  remarquer  pendant 
la  guerre  qui  régna  entre  les  Fatemides  et  les  Oméîades  d'Espagne. 
(Voy.  Hist  des  Berbers,  t.  II,  p.  553 ,  etc. On  trouve  dans  Ibn-Kbal- 
likan ,  1. 1 ,  p.  3  a6  de  la  traduction ,  une  courte  biographie  de  rjâfer» 
filsdAli.) 

'  On  avait  établi  dans  cet  endroit  une  colonie  de  chrétiens  enlevés 
de  Tîle  de  Sardaîgne.  Il  y  avait  une  autre  colonie  du  «nême  peuple 
dans  le  voisinage  de  Touzer,  et  le  peuple  de  cette  localité  en  garde 
encore  le  souvenir.  (  Voy.  Hist  des  Berbers ,  t.  III ,  p.  1 56.)  ' 

XII.  32 
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beau;  les  firuits  de  ce  canton  sont  excellents,  et  Ton 
y  compte  environ  mille  pieds  d'orangers.  Djelouia , 
place  défendue  par  un  château  fort,  et  construite 
en  blocs  de  pierre,  est  d'une  haute  antiquité.  Au 
centre  de  la  ville  jaillit  une  source  d'eau  vive,  et  aux 
alentours  s'étendent  des  plantations  d'arbres  dont 
une  partie  donnent  des  firuits.  Parmi  les  arbustes  à 
fleurs  parfumées  dont  le  sol  est  couvert,  le  jasmin 
surtout  est  fort  abondant,  et  fbiunit  aux  abeilles 
qui  vont  y  butiner  un  miel  dont  l'excellence  est  pas- 
sée en  proverbe.  Les  habitants  de  Cairouan  font  ma- 
cérer le  jasmin  dans  de  l'huile  de  sésame,  afin  d'en 
extraire  le  parfum;  ils  traitent  de  la  même  manière 
la  rose  et  k  violette.  La  canne  à  sucre  y  croit  en 
abondance.  Naguère,  on  envoyait,  chaque  jour,  de 
D^eioula  à  Cairouan  des  charges  de  fruits  et  de  lé- 
gumes en  quantité  énorme.  Les  jardins  de  Djelouia 
sont  aux  environs  de  la  ville,  où  Ton  voit  aussi  les 
habitations  de  quelques  [Berbers]  de  la  tribu  de 
Darîça. 

La  conquête  dé  Bjeloula  fut  achevée  par  Abd  el- 
Mélek  ibn  Merouan  ^  Cet  officier,  qui  faisait  partie 
de  l'armée  commandée  par  Moaoùîa  ibn  Hodeicjj , 
membre  de  la  tribu  [arabe-yéménite]  deTodjib,  re- 
çut de  son  chef  l'ordre  de  marcher  avec  un  corps 
de  mille  hommes  contre  la  ville  de  Djelouia.  Pen- 
dant plusieurs  jours,  il  tint  cette  place  étroitement 
bloquée;  puis,  ayant  reconnu  l'inutilité  de  ses  ef- 
forts, il  prit  le  parti  de  la  retraite.  A  peine  se  fîit-il 
'  Ce  prince  oméUde  parvint  plas  tard  au  khalifat. 
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mis  en  marche,  qu'il  remarqua,  du  coté  deTarrièpe- 
gàrde ,  un  gros  nuage  de  poussière.  Croyant  que leti- 
nemi  était  sorti  à  sa  poursuite,  ii  ordonna  à  une 
partie  de  sa  troupe  de  faire  volte-face,  pendant  que 
le  reste  de  la  colonne  garderait  son  ordre  de  marche. 
On  découvrit  alors  qu  un  pan  de  la  muraille  qui  en- 
tourait la  ville  s  était  écroulé,  et,  profitant  de  cet  ac- 
cident, on  se  hâta  de  pénétrer  dans  la  place  et  de 
s'emparer  de  tout  ce  qu'elle  renfermait.  Lorsqu'on 
eut  rejomt'Moaouîa,  une  contestation  s'éleva  dans 
l'armée  au  sujet  du  butin,  et  ce  général  dut  émre 
àMoaouîa  [le  khalife],  pour  savoir  ce  qu'il  devait 
en  faire.  La  réponse  qui  lui  arriva  fut  conçue  en  ces 
termes  :  «  Le  corps  de  l'armée  étant  l'appui  des  dé- 
tachements, il  faut  partager  le  butin  entre  tous  les 
sc^dats.  »  Par  suite  de  tette  d:éeision,  chaque  homme 
obtint  deux  cents  dirhems  ^,  et  chaque  [cavalier  reçut 
de  plus  pour  son]  cheval  quatre  cent^  dirhems.  Abd 
el^Mélek  raconte  qu'il  avait  touché ,  pour  lui  et  pour 
son  cheval ,  la  somme  de  six  cents  dirhems ,  et  qu'il 
avait  employé  cet  argent  A  l'achat  d'une  jeune  fille. 

Suivant  un  autre  rédt,  ce  fut  Moaouïa  ibnHo- 
deidj  lui-même  qui  dirigea  l'attaque;  tous  les  matins 
il  allait  combattre  l'ennemi  à  la  porte  de  la  viHe,  et 
il  ne  se  retirait  qu'au  moment  où  les  ombres  com- 
mençaient à  se  projeter  vers  Torient.  Un  jour  qu'il 
rentrait  au  camp ,  Âbd  el-iMélek  revint  sur  ses  pas 
afin  de  reprendre  son  arc^  qu*il  avait  laissé  «u^endu 
à  un  arbre.  Il  vit  alors,  à  soa  grand  étonnement , 

*  Environ  cent  francs. 
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que  tout  un  côté  de  la  muraille  de  la  ville  s*étaît 
écroulé.  Les  gens  de  Tarrière-garde,  auxquels  il  cria 
de  revenir,  se  tournèrent  pour  aller  le  joindre.  A 
l'aspect  de  la  poussière  épaisse  qui  venait  de  s'éle- 
ver, ils  crurent  que  Tennemi  était  sorti  à  leur  pour- 
suite;: mais  ils  mirent  promptement  la  ville  au  pil- 
lage. Après  la  contestation  qui  eut  lieu  au  sujet  du 
butin ,  Abd  el-Mélek  se  vit  traiter,  dit-on ,  avec  peu 
d'égards  par  Ibn-Hodeidj,  auquel  il  était  devenu  à 
charge,  et  qui  lui  faisait  toujours  mauvais  visage. 
Accablé  de  chagrin,  il  devint  triste,  pâle  et  distrait- 
Hanech  es-Sanâni,  l'ayant  rencontré  dans  cet  état, 
lui  demanda  ce  qu'il  avait.  Abd  «1-Mélek  répondit  : 
((  Aux  réceptions  de  notre  émir  on  me  place  à  la 
suite  des  autres  Coreichides.  —  Ne  t'en  inquiète 
pas,  dit  Hanach,  je  te  promets  que  tu  parviendras 
au  khalifat  et  au  commandement  suprême.»  Abd 
el-Mélek,  étant  devenu  khalife,  envoya  £1-Haddjadj 
contre  Abd-AUah  ibn  ez-Zobeir  [qui  lui  disputait  le 
pouvoir].  Hanech ,  qui  se  trouvait  dans  l'armée  d'Ibn- 
ez-Zobeir,  étant  tombé  entre  les  mains  d'El-Haddjadj, 
fut  envoyé  prisonnier  au  khalife.  «  C'est  toi,  n'est-ce 
pas,  lui  dit  Abd  el-Mélek,  qui  m'avais  prédit  que  je 
monterais  sur  le  trône?  —  C'est  moi-même.»  — 
Pourquoi  donc  m'as-tu  quitté  pour  suivre  Ibn -ez- 
Zobeir  ?  —  Parce  que  je  le  voyais  travailler  pour 
mériter  la  faveur  de  Dieu,  tandis  que  tu  dirigeais 
tesicfforts  vers  les  biens  de  ce  monde.  )>  Le. khalife 
lui  pardonna  et  le  mit  en  liberté. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROGàS'YBRBAL  DE  LÀ  «ÎANGË  DU  8  OCTOBRE  1858. 

Le  procèsrverbal  de  la  dernière  séance  est  lu,  la  rédaction 
en  est  approuvée. 
.  Sont  présentés  et  nommés  membres  de  là  Société  : 

MM.  Le  Gay  (Léandre),. élève  du  Gofiége  de  France; 
Dabrt,  capitaine  au  35*  de  ligne; 
;NoeTHEN  (Ch.  Maximilieu),  curé  à  Gladbach,  près 
Cologne, 

n  est  donné  iectnre  'd*une  lettre  de  M.  Behrnauer,  accom- 
pagnée des  trois  premières  feuilles  d'une  édition  du  Kitab 
atrandûtain. 

Cet  ouvrage  parait  dans  le  Journal  de  Beyrouth ,  publié 
par  Kiialil  Ëfendi,  et  est  ensuite  réimprimé  en  feuilles  in-S"*. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Netscher,  à  Batavia,  dans  laquelle 
il  envoie  à  la  Société  la  reproduction  lithographique  de  deux 
médailles  en  bronze  trouvées  à  Sourabaya ,  dont  Tune  parait 
avoir  une  inscription  en  arabe  et  lautre  en  sanscrit.  Il  de- 
mande à  la  Société  si  elle  peut  contribuer  à  la  lecture  de  ces 
monuments.  » 

n  est  nommé  une  commission ,  composée  de  MM.  Reinaud , 
Ddaurier  et  Rodet,  qui  s'occupera  de  cette  question. 

M.  Mohl  rend  compte  de  la  continuation  des  négociations 
qn  il  a  entreprises  pour  la  gravure  d'un  nouveau  corps  de  ca- 
ractères chinois ,  à  laquelle  il  espère  parvenir  par  la  complai- 
sance de  la  Société  <les  Missions  de  Londres.  Q  demande  l'au- 
torisa tion  de  continuer  les  avances  nécessaires  à. faire.  Ces 
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dépenses  seront  remboursées  par  rimprimerîe  impériale ,  à 
laquelle  le  corps  est  destiné.  Cette  demande  est  accordée. 

M.  Dabry  donne  lecture  d*uB  Mém<Hre  sur  Tétai  et  lorga- 
nisation  de  Tarmée  chinoise. 

OUVRAGES  OFFERTS  k  LA  SOGlÉTé. 

Par  le  traducteur.  GuiisUm,  ou  h  Partmte  de  roses,  par 
Sadi  ,  traduit  du  persan  par  M.  Ch.  Defr^mert.  Paris ,  i858 , 
in-ia. 

Par  la  Société.  ZeiUcht^  tfer  dekUàhen  mùrgetilàhdiickm 
Gesellschqfï.  Vol.  XH,  cah.  3. 

—  Zeiischrifï,  etc.  Table  des  matières  des  vol.  I-X.  Leip- 
zig, l858,in-8^ 

—  Abhandlungen  fur  die  Kenniniss  dés  Morgenïandés,  Vol.  I  « 
cah.  5 ,  die  Gath&s  des  Zarathustra  von  Mattin  Ha^û.  V*  par- 
tie. Leipzig,  i858,  i  vol. 

Par  Tautéur.  Salimah  des  (tesetzgebersTagéhàek'dufseinem 
Feldzag  nach  Wien,  von  Behrnauer.  VienâO,  t858,  in-8*. 

Parla  Société.  JùurtMlvfih^AsiaticSo&etyijfBengaLCBÎh.  i . 
Calcâtla,  i858,in-8'. 

Par  Fauteur.  De  l'universalité  du  déluge,  parG.  Sgomuibu 
Paris,  i85«,ii^«'. 

Par  Tauteur»  Principes  de  gmmmaire  générale,  ihéorie  4e  la 
conjugaison,  par  Taéroulde.  1867,  in-^**. 

Par  Fauteur.  Maximes  populaires  de  Vlnde  méridionah,  texte- 
traduit  et  expliqué  par  Ph.  Van  her  Haegbnu  Paris,*  18&8, 
in.8'. 

Par  Fauteur.  Guide  du  voyageuren  Orient,  dialogues  arabes 
d'après  trois  principaux  dialectes,  de  Mésopotamie,  de  Syrie 
et  d'Egypte,  par  E.  Be&bsinb.  Moscou,  i858,  in^S*^. 

—  ChresùmuUhie  turque,  par  £.  BéR^siNB.  Casan,  1857» 

Par  Fauteor.  Indisehe  Aherthunukunde,  von  Gh.  hàssé». 
Vol.  in,  part,  a,  cah.  a.  Leipzig,  lS58,  in-8^ 

Par  Fauteur.  Desportraits  de  femmes  dms  la  poésie  épique  de 
Vlnde,  par  F.  Nkve.  hTmuHies,  i858,  in-8'. 
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Pftr  f  Académie.  Rapfort  sur  U  rmiowoelUnwnt  d»  la  demande 
enfavear  de  Vintroduction  du  sanscrit  et  de  l'araie  littéraire  dans 
l'enseignement  des  facultés,  par  M.  Gbrson-Levt.  Metz,  i858, 
in-8^ 

Par  Tauteur.  Le  Trésor  des  belles  paroles,  choix  de  sentences 
littéraires,  traduites  par  E.  Fougaux.  Paris,  i858,  in-8^ 

ParTéditeur.  Afy  ben  Schems-Eddin's  chanisches  Geschichts- 
toerk,  oder  Geschichte  von  GOan,  persischer  Text  herausge- 
geben  von  Dorn.  Saint-Pétersbonrg ,  1857,  in-S".' 

—  Abul'Fàttah  Ftanonys  Geschichte  von  Gilan,  persischer 
Textherausgegeben  von  Dorn.  Saint-Pétersbourg,  1 857,in-8*. 

Par  fauteur.  L'inscription  syro-chinoise  de  Si-nganfou,  nuh 
miment  nestorien,  par  G.  Pauthier.  Paris,  i858,  in-8*. 

Par  la  Compagnie  des  Indes.  Taj  Bowree,  in-fol.  Londres* 
i858.  lithographies. 

Par  M.  Muir.  A  Dialogue  in  which  are  compared  ihe  daims 
of  christianity  and  hinduism,  Cambridge,  i856,  in•8^ 

—  The  Apharisms  ofthe  Yoga  philosophy,  of  PatanjaU,  with 
illustrative  extracts  firom  the  commentary  by  Bhoja-Râjâ  (pu- 
blié par  M.  R.  Ballanthie).  Âliahabad,  i85a,  in-8*. 

—  The  Aphonsms  ofthe  Nyaya  philosophy  by  Gautama,  in 
sanscrit  and  engHsh.  à  parties.  Aliahabad,  i853,  iQ-8*. 

—  The  Apharisms  ofthe  Sankya  philosophy  of  Kàpila,  sans- 
crit and  eng^ish.  Part.  1.  Aliahabad,  i85a,  in•8^ 

—  The  Aphorisme  of  the  Mimansa ,  sanscrit  and  en^sh. 
Part.  1.  Aliahabad,  i85i,  in-8*. 

—  The  Aphorisme  ofthe  Vedanta,  in  sanscrit  and  english. 
Part  1.  Mirzapore,  l85l,in-8^ 

—  The  Aphorisme  of  the  Vaiseshika  ofKanada.  Mirzapore, 
i85i,in^*. 

—  Lectures  ofthe  Nyaya  philosophy,  emhracing  the  text  of 
the  Tarka  Sangraha,  a*  édition.  Benarès,  i85a,  in-8*. 

—  Lectures  ofthe  Vedanta,  emhracing  the  text  ofthe  Vedanta 
Sara.  i85i,in-8*. 

—  Vedanta  Sara,  texte  sanscrit.  Calcutta,  1829,  in-8*. 
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Par  M.  Muir.  Nyaya  sutra  vriui,  the  iogîcal  aphorûms  of 
Gautama.  Calcutta,  1828,  in-8% 


QuBDAHy  or  stray  leaves  from  a  Journal  io  Malayan  water»  by  captaîn 
Sherare  Osbome.  Londres  1867;  in-S**  (3 60  pages). 

Ce  petit  livre  est  le  journal  tenu  par  Tauteur,  alors  aspirant 
de  la  marine,  pendant  le  blocus  des  rivières  delà  principauté 
de  Quedah,  en  i838.  Les  Siamois,  qui  avaient  conquis  Que- 
dah ,  en  avaient  été  expulsés  a  leur  tour  par  les  ancien^  princes 
malais  exilés  ;  la  Compagnie  des  Indes  se  crut  obUgée,  par  un 
traité  avec  Siam,  à  coopérer  avec  Tarmée  siamoise,  envoyée 
pour  reprendre  possession ,  et  elle  fit  partir  une  petite  flottille 
pour  bloquer  la  côte.  M.  Osbome  fut  nommé  commandant 
d'une  petite  canonnière  et  raconte  de  la  façon  la  plus  vive  et 
la  plus  agréable  sa  campagne,  ses  observations  sur  le  carac- 
tère des  tribus  malaises,  et  sur  la  politique  suivie  par  les  Eu- 
ropéens envers  eux.  Il  blâme  très-énergiquement  la  manière 
dont  les  Malais  ont  été  traités  par  les  Portugais,  les  HoUan-. 
dais  et  en  partie  encore  par  les  Anglais;  Tesprit  d'observa- 
tion ,  d'équité  et  d'humanité  qui  perce  partout  dans  son  livre, 
lui  fedt.le  plus  grand  honneur,  surtout  quand  on  pense  que 
celui  qui  écrit  ses  aventures  et  ses  réflexions  est  un  tout  jeune 
officier,  chargé  d'un  premier  commandement  et  combattant 
un  ennemi  flétri  par  la  réputation  de  piraterie.  Des  livres 
pareib  sont  des  indices  très-précieux  du  changement  qui  a 
commencé  à  pénétrer  dans  l'esprit  européen  sur  la  manière 
d'agir  envers  des  peuples  difiérents  de  nous  par  la  langue, 
la  civilisation,  les  connaissances  et  les  traditions.  Une  étude 
plus  attentive  des  peuples  barbares  ou  demi-barbares  a  fait 
naître  un  intérêt  pour  leur  bien-être  et  des  idées  sur  leurs 
droits  et  sur  nos  devoirs  envers  eux,  qui  n'existaient  pas  au- 
trefois et  qui  promettent  un  avenir  plus  heureux  à  bien  des 
peuples  et  des  peuplades  qui  étaient  en  danger  de  disparaître 
sous  le  mépris  et  la  violence  des  Européens.  —  J.  M. 
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DESCRIPTION 
DE  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE, 

PAR  EL-BEKRI, 
TRADUITE  PAR  M.  DE  SLANE. 


SINGULARITES  QUE  L'ON  REMARQUE  DANS  LA  PARTIE  DEL*IFRIKITA 
QUI  S'APPELLE  LE  PAYS  DES  KETAMA. 

Le  médecin  Abou-Djâfer  Ahmed  ibn  Mohammed 
ibn  Abi-Khaled  dit,  à  propos  d  une  certaine  source 
qui  ne  coule  que  dans  les  mois  sacrés^  ;  «  Chez  nous, 
en  Maghreb,  dans  le  pays  de  Ketama,  il  y  a  une 
source  bien  connue,  qui  se  nomme  Aïn  el-Aoucat 
«  la  fontaine  des  heures  »  ;  elle  coide  cinq  fois  dans  l'es- 
pace d'un  jour  et  d'une  nuit,  précisément  aux  heures 
des  cinq  prières.  Dans  les  intervalles  elle  ne  coule 
pas.»  Plus  loin,  dans  notre  chapitre  sur  les  ports 
de  nier,  nous  indiquerons  le  lieu  où  cette  source  se 
trouve^.  Husieurs  personnes  qiii  sont  allées  la  voir 

^  Le  premier,  le  septième ,  lé  onzième  et  le  douzième  mois  de 
r&onée  musulmane. 

'  Ce  renvoi  établit  l'authenticité  d*un  chapitre  que  nous  donnons 
(dos  loin  et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  manuscrits  E  et  P.  On  y 
verra  le  passage  auquel  Tauteur  renvoie  le  lecteur. 

XTi.  33 
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et  Texaminer  en  racontent  la  même  chose  que  le 

médecin. 

Dans  le  pays  des  Ketama  on  trouve  ^u  hpis  lazali 
d'excellente  qualité,  ainsi  que  des  mines  de  cuivre 
et  de  fer. 

Pendant  la  domination  byzantine  [Hoam],  il  y 
avait  dans  l'église  de  Chikka  Benaria  [Sicca  Veneria, 
maintenant  Kef\  un  objet  bien  curieux,  un  miroir, 
dans  lequel  tout  homme  qui  soupçonnait  la  fidé- 
lité de  sa  femme  n'avait  qu'à  regarder  pour  voir  la 
figure  du  séducteur.  A  cette  époque ,  les  Berbers  pro- 
fessaient le  christianisme,  et  un  homme  de  cette 
race,  ayant  montré  beaucoup  de  zèle  pour  la  reli- 
gion, était  devenu  diacre.  Un  Latin  [floam],  jaloux 
de  sa  femme ,  alla  consulter  le  miroir,  et  vpilà  qu'il 
y  distingue  les  traits  du  diacre  berber.  Le  roi  fit 
chercher  le  Berber,  et  le  condamna  à  avoir  le  nea 
coupé  et  à  être  promené  à  travers  Ifi  ville;  puis  il 
le  chassa  de  l'église.  Les  pare|its  de  cet  homme  sdlè- 
rent  de  nuit  briser^  le  miroir;  pour  les  punir,  le  roi 
fit  saccager  leur  campement. 

La  ville  de  Sodça,  située  à  trente  milles  de  Cai- 
rouan,  est  entourée  par  la  mer  de  trois  côtés  :  au 
nord,  au  sud  et  à  l'orient.  La  muraille  de  pierres 
qui  l'environne  est  très-fbrte  et  splidfiment  bâtie;  la 
mer  vient  s'y  briser,  et»  du  coté  de  l'orient,  elle  pé- 
nètre jusqu'aux  maisons  par  des  conduits  souter- 
rains^. Dans  l'angle  de  la,  ville  qui  regarde  le  sud- 

^  Dan9  le  texte  arabe,  il  faut  lire  [^^yyn^ . 
*  Pent-étre  deségo^tf. 
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ouest,  on  voit  un  phare  qui  porte  le  nom  de  Khalef 
elrPetûy  et  qui  s'élève  à  une  grande  hauteur.  Souça  a 
huit  portes,  dont  celle  qui  est  à  Test  du  bâtiment 
nommé  Dar  es-Sanda  «  larsenal  maritime  »  est  d'une 
grandeur  énorme.  C'est  par  là^  que  les  vaisseaux  en- 
trent et  sortent  [du  port].  Deux  autres  portes  de  la 
ville  sont  du  côté  de  l'occident,  et  régardent  le  Me- 
ÏÀb  «amphithéâtre,  hippodrome».  Ce  vaste  édifice, 
de  construction  antique ,  est  posé  sur  des  voûtes  très- 
larges  et  très-hautes ,  dont  les  cintres  sont  en  pierre 
ponce,  substance  assez  légère  pour  flotter  sur  l'eau , 
et  que  l'on  tire  du  volcan  de  la  Sicile.  Autour  du  Me- 
lâb  se  trouvent  un  grand  nombre  de  voûtes  commu- 
niquant les  unes  avec  les  autres.  Dans  les  environs 
de  la  ville ,  on  voit  des  ruines  d'une  grandeur  énorme 
et  d  une  haute  antiquité.  Souça  est  entièrement  bâ- 
tie en  pierres  de  taille^;  elle  renferme  un  grand 
nombre  de  bazars,  et  fournit  une  abondance  ex- 
traordinaire de  marchandises  et  de  fruits.  La  viande 
que  l'on  consomme  à  Souça  est  la, meflleui^  du  monde  ; 
tout  y  est  à  bas  prix,  jusqu'aux  fruits;  les  denrées  de 
toute  espèce  s'y  trouvent  à  foison.  La  fondation  de 
.Souça  date  d'une  époque  très-reculée  *. 

M oaoma  ibn  Hodeidj  envoya  contre  la  ville  de 
Souça  une  forte  colonne  de  troupes,  sous  les  or- 

■  Par  là:  le  texte  arabe  porte  [j^Xa ,  dont  le  pronom  ne  pent  pas 
ae  rapporter  au  mot  cjl^.  Il  est  permis  de  supposer  que  fauteur 
avait  rintention  d*écrire  4JU. 

*  Le  mot  ^J^  signifie  poié  soUdeintnt,  bien  adapté. 

^  Sooça  est  certainement  Tancien  Hadrumgtam, 

33. 


Digitized  byCjOOQlC 


500  DÉCEMBRE  1858. 

dres  d'Abd-Allah  ibn  ez-Zobeir,  Il  venait  d  apprendre 
que  le  roi  des  Roam  [Fempereur  de  Gonstantinople] 
avait  fait  partir  [  pour  l'Afrique  ] ,  le  patrice  Nicfor 
(Nicéphore)  avec  trente  mille  hommes  de  guerre. 
Lorsque  ce  général  eut  opéré  son  débarquement, 
Ibn  ez-Zobeir  marcha  en. avant,  et,  arrivé  à  douze 
milles  de  Souça,  il  prit  position  sur  une  haute  col- 
line d'où  Ion  pouvait  voir  la  mer.  Nicéphore,  ayant 
appris  cette  nouvelle,  rembarqua  ses  troupes  et  ga- 
gna le  large.  Ibn  ez-Zobeir,  étant  alors  monté  à  che- 
val, conduisit  son  armée  jusqu'au  bord  de  la  mer  et 
alla  se  poster  en  face  de  la  porte  de  Souça.  Mettant 
aussitôt  pied  à  terre,  il  fit  la  prière  du  soir  [âsr)  k 
la  tête  de  tout  son  monde.  Les  Roam,  étonnés.de  ce 
spectacle  et  de  l'indifFérence  que  le  chef  arabe  leur 
témoignait,  firent  sortir  contre  lui  une  foule  de  ca- 
valiers et  de  fantassins,  armés  de  toutes. pièces.  Ibn 
ez-Zobeii:  continua  la  prière  sans  se  laisser  intimider, 
et ,  quand  il  eut  accompli  ce  devoir  religieux ,  il. san- 
gla son  cheval,  sauta  en  selle  et  s'élança  sur  l'ennemi. 
L'ayant  mis  en  pleine  déroute ,  il  le  contraignit  à 
rentrer  dans  la  ville.  Alors  il  s'en  retourna  et  les 
laissa. 

La  ville  de  Souça  peut  défier  les  efforts  de  qui- 
conque voudrait  s'en  emparer;  la  nature  ayant  donné 
aux  habitants  une  force  de  corps  et  une  vigueur 
extraordinaires.  Abou-Yezîd  Makhled,  ayant  quatre- 
vingt  mille  cavaliers  sous  ses  ordres,  bloqua  cette 
place  pendant  plusieurs  mois;  mais  il  se  vit  obligé 
de  lever  le  siège  et  de  se  retirer  précipitamment. 
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Ce  fut  à  ce  sujet  que  Sehi  ibn  Ibrahim  el-Ouerrac 
composa  ces  deux  vers  : 

Les  schismatiques  ont  été  repoussés  de  devant  Souça  par 
nos  lances  et  par  notre  bravoure  , 

Et  par  des  coups  de  sabre  qui  firent  voler  dans  la  pous- 
sière les  têtes  des  guerriers  qui  combattaientsous  les  yeux  de 
leurs  femmes. 

Ahmed  ibn  Beledj  ^,  natif  de  Soura ,  récita ,  à  la 
même  occasion ,  les  vers  suivants  : 

11  s*approcha  de  Souça  et  Tinsulta  avec  audace;  mais  la 
ville  avait  Dieu  pour  protecteur. 

Souça  est  le  boulevard  du  Maghreb  ;  les  autres  villes  et  for- 
teresses lui  rendent  hommage. 

La  malédiction  divine  est  tombée  sur  ceux  qui  insultèrent 
Souça ,  ainsi  qu'elle  tomba  sur  Coreidha  et  Nadhîr  \ 

Le  créateur  de  toute  chose  exalta  sa  religion  par  le  moyen 
de  Souça ,  au  moment  même  où  les  affaires  étaient  au  plus  maU 

Sans  la  ville  de  Souça  il  serait  survenu  dçs  malheurs  à 
faire  blanchir  d'eflFroi  la  têle  des  enfants. 

La  renommée  de  Souça  retentira  dans  toute  la  terre,  et 
reloge  de  ses  habitants  sera  répandu  par  une  multitude  de 


Pour  se  rendre  de  Souça  à  Gairouan  on  sort  par 
la  porte  méridionale ,  celle  qui  est  appelée  la  porte 
de  Gairouan ,  et  on  laisse  alors  à  droite  le  cimetière 

»  Variantes  :  AJlek,  E;  Meleh,  P. 

^  Deux  peuplades  juives  qui  habitaient  les  environs  deMédioe  : 
Tune  fut  exterminée  par  Mahomet  et  l'autre  expulsée  de  TÂrdùe. 
(Pour  leur  histoire,  voyez  YEssai  sur  l'hisL  des  Arabes,  par  M.  C  de 
Percevait.  IIL) 
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de  la  ville.  ^da-t-Âllah  [le  prince  agfalebite],  qui 
entoura  Souça  de  murs,  disait  quelquefois  :  «Je  ne 
m'inquiète  pas  du  sort  qui  m'attend  au  jour  de  la  ré- 
surrection ,  car  le  registre  de  mes  actions  en  renfer- 
mera quatre  de  bonnes  :  la  reconstruction  de  la  mos- 
quée djamê  à  Cairouan ,  celle  du  pont  d'Ër-Bebiâ ,  celle 
des  fortifications  de  Souça ,  et  ]a  nomination  d'Ahmed 
ibn  Abi  M ahrez  comme  cadi  de  riMkiya.  » 

En  dehors  de  Souça  on  voit  plusieurs  corps  de 
garde  [maharès),  ribats  et  autres  lieux  de  réunion 
pour  les  gens  dévots.  Dans  Tinlérieur  de  la  ville  est 
^tué  le  Màhrès  er^Ribat  n  corps  de  garde ,  n  bâtiment 
grand  comme  une  ville  et  entouré  d'une  forte  mu- 
raille; il  sert  de  retraite  aux  hommes  qui  pratiquent 
la  dévotion  et  les  bonnes  œuvres.  [Ce  mahrès]  ren- 
ferme ime  seconde  forteresse  nommée  El-Caçeba 
<(  la  citadelle  n,  et  se  trouve  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  ville,  immédiatement  à  côté  delarsenal. 
Cet  édifice  est  situé  au  pied  de  la  colline ,  du  côté  de 
l'orient;  la  partie  la  plus  éFevée  de  la  ville  est  à  l'oc- 
cident. Gomme  Souça  est  bâd  sur  la  pente  d'un  co- 
teau, on  distingue  ses  maisons  de  loin,  quand  on 
y  arrive  par  mer.  En  dehors  des  remparts  s'élève  un 
temple  colossal  nommé  El-Pintas^  par  les  marins; 
c'est  le  premier  objet  que  les  navigateurs  décou- 
vrent en  arrivant  de  la  Sicile ,  ou  de  tout  autre  pays. 
Ce  monument  a  quatre  escaliers,  dont  chacun  con- 
duit jusqu'au  sommet  de  l'édifice.  Il  est  si  large ,  que 

^  jFinftu  veut  dire  ÏAsentine  d'un  navire,  signification  que  ce  mot 
ne  saurait  avoir  ici.  Peut-être  est-ce  une  altération  du  moi fanoL 
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la  porte  d'entrée  est  à  une  grande  distance  de  œile 
par  où  l'on  sort  ^.  Beaucoup  de  monde  exerce  la  tis- 
seranderie  à  Souça;  on  y  fisibrique  aussi  im  fil  dont 
le  poids  d'un  mithcal  se  vend  deux  miàicals  d'or. 
G  est  dans  cette  ville  que  les  foulons  donnent  Tap- 
prêt  aux  étoffes  fines  de  Gairouan.  Les  douanels  du 
littoral  [safc^Z]  de  Gairouan,  cest-à^Kre  de  Souça, 
d'El-Mehdiya,  de  Sfax  et  de  Tunis,  rapportent  [tous 
les  ans]  au  trésor  public  {beii  el-mal)  iû  somme  de 
quatre-vingt  mille  mithcàls^;  on  n'y  comprend  pas 
les  droits  payés  à  f entrée  et  à  la  sortie  [des  villes], 
parce  que  ces  sommes  n'entrent  pas  au  trésor  public. 
Parmi  les  makrès  «  corps  de  garde  ou  ribats'  »  qui 
dépendent  de  Souça,  un  des  plus  remarquables  est 
ËL-MoNESTÎR.  Nous  avous  rapporté  ailleurs  la  tradi- 
tion qui  concerne  cet  établissement^.  On  assure  que 
le  grand  château ,  à  Monestîr,  fut  bâti  en  Tan  1 80 
(796-7  de  J.  G.  )  par  Herthema  ibn  Aïen^  Au  jour 
de  ïacheara^  on  y  tient  ime  grande  foire  qui  attire 

^  M.  le  D'  Barth  donne  une  description  de  ces  ruines  dans  ses 
JVanderangen,  p.  i33,  i5â. 
^  En^ron  800,000  francs. 
^  Voy.  ci-devant,  p.  43o. 

*  Monestîr  fut  ainsi  nommé  parce  que,  avant  la  conquête  musul- 
mane, il  flTy  trouvait  un  monastère  chrétien.  (Gastiglîoni,  Mémoire 
géogr,  et  numismatique  sur  la  Barbarie.)  Cette  ville,  dont  le  nom  se 
prononce  maintenant  Menesttr  et  Mistîr,  se  distingue  par  la  largeur 
de  ses  rues  et  la  solidité  de  ses  maisons.  Elle  renferme  plus  de  dii 
mille  habitants.  Du  côté  de  la  mer  où  voit  une  haute  four  qui  s*élëve 
dans  une  citadelle  défendue  par  plusieurs  batteries  de  canon. 

^  Cet  officier  gouverna  l'Afrique  depuis  17g  (795-6)  jusqu'à 

181  (797-8)- 

•  Voyex  ci-devant,  p.  478. 
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beaucoup  de  inonde.  Moneslir  renferme  des  cham- 
bres, des  cellides,  des  moulins  à  la  persane^  et 
plusieurs  réservoirs.  C'est  une  forteresse  Irès-élevée 
et  solidement  bâtie.  Au  premier  étage  au-dessus  du 
sol  est  une  mosquée  où  se  tient  continuellement  un 
cheikh,  rempli  de  vertus  et  de  mérite,  sur  lequel 
roule  la  direction  de  la  communauté.  Cet  édifice  sert 
de  logement  à  une  compagnie  d'hommes  saints  et 
de  marabouts^  qui  ont  quitté  parents  et  amis  pour 
s'y  enferaier  et  vivre  loin  du  monde. 

Selon  Mohammed  ibn  Youçof ,  c'est  une  vaste 
forteresse,  très- élevée,  qui  renferme  un  faubourg 
considérable.  Au  centre  de  ce  faubourg  on  voit  une 
seconde  forteresse,  très-grande  et  remplie  de  loge- 
ments ,  de  mosquées  et  de  châteaux  à  plusieurs  étages. 
Au  midi  de  ce  fort,  on  remarque  une  grande  place 
ornée  de  hauts  pavillons,  solidement  bâtis,  autour 
desquels  viennent  s'établir  les  femmes  qui  veulent 
s'adonner  à  la  dévotion.  Ces  édifices  portent  le 
nom  de  Kibab  Djamê  n  les  pavillons  de  Djamê  ».  £1- 
Monestîr  renferme  un  djamê  bâti  d'une  manière  très- 
solide;  il  se  compose  de  voûtes  et  d'arcades  dans  la 
construction  desquelles  on  n'a  pas  fait  entrer  le  moin- 
dre morceau  de  bois.  On  trouve  [dans  cette  place 
forte]  un  grand  nombre  de  bains.  Naguère  les  ha- 
bitants de  Cairouan  y  envoyaient  beaucoup  d'argent 
et  des  aumônes  très-abondantes.  Dans  le  voisinage 
d'El-Monestîr  est  une  saline  immense,  qui  fournit 

1  Peut-être  des  mouliDS  à  maoëge. 
*  Voyez  ci-devant,  p.  â3i. 
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aux  navires  des  cargaisons  de  sel  destinées  aux  au- 
tres pays.  Ëi-Monestîr  possède  dans  ses  environs 
cinq  mahrès  construits  avec  une  grande  solidité  et 
habités  par  des  gens  dévots. 

De  Cairouan  à  Todnis  «  Tunis  »  on  compte  cent 
milles,  ou  trois  journées  de  marche.  Dans  la  pre- 
naière  journée,  le  voyageur  se  rend  de  Tunis  àFoN- 
ooc  Ghekel  «le  caravansérail  de  Ghekel»;  dans  la 
seconde,  il  atteint  Monestîr  Othman^  et,  dans  la 
troisième ,  il  arrive  à  Cairouan.  Une  autre  route  passe 
par  IVbNziL  Baghou  u  la  station  de  Bachou  » ,  d  où 
Ton  se  rend  à  ëd-Douames  «  les  souterrains  » ,  et  de 
là  on  arrive  à  Cairouan  2. 

Le  circuit  de  Tunis  est  de  vingt -quatre  mille 
coudées.  En  Tan  1 14  (ySî-S  de  J.-C.)  Obeid-Allah 
ibn  el-Habhàb^  y  construisit  le  djamê  et  l'arsenal 
maritime.  La  bassesse  dame  est,  dit-on,  le  caractère 
distinctif  des  Tunisiens.  Dans  les  temps  anciens,  cette 
ville  porta  le  nom  deTARCHÎCH^.  La  mer  [ou  lac]  de 
Tunis  s'appelle  Bahr  Radès  «le  lac  de  Badès)),et  la 
rade  de  Tunis  se  nomme  Merça  Rades  «  la  rade ,  ou 
port  de  Rades.  » 

^  Ceci  est  probablement  fendroit  qui  s'appelle  maintenant  Haonch 
Monesttr€\gi  ferme  de  Monestir  » ,  et  qui  est  situé  à  une  journée  au 
nord  de  Cairouan. 

*  Cette  seconde  route  passe  à  Test  du  mont  Zagbouan. 

'  Nommé  gouverneur  de  TAfrique  en  Tan  116,  s*il  faut  en  croire 
la  plupart  des  historiens  arabes.  Selon  Ibn-Kbaldoim  et  Fauteur  du 
Nodjoum,  cette  nomination  eut  lieu  en  Tan  1  id  (752-3  de  J.  C), 
date  qui  s*accorde  avec  ^indication  d*£l*Bekri. 

*  Le  Tharsis  t2;'»t2;*în  de  la  Bible.  On  verra  plus  loin  qu'au 
1*"  siècle  de  Tbégii'e  les  Arabes  employaient  ce  nom  pour  désigner 
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La  conquête  de  Tunis  fut  achevée  par  Hassan  ibn 
en-Nôman ,  descendant  d' Amr-Mozaikiya,  fils  d*Âmer 
el*Azdii.  En  efiFet,ilétaitfiIsd'Ett-Nôman,fils  d'Adi, 
fils  de  Bekr,  fils  de  M oghaîth ,  fils  d'Amr-Mozaîkiya. 
Plusieurs  personnes  ont  rapporté  le  récit  suivant, 
quelles  tenaient  d'Abou'l-Mohadjer  [troisième  émir 
de  rifrikiya]  :  «  Hassan  ibn  en-Nôman  marcha  jusqu'à 
Artah  ^  et  hvta  un  combat  aux  Ronm  dans  la  plaine 
de  Tunis.  Alors  ils  le  prièrent  de  ne  pas  entrer  de  force 
che2  eux ,  et  ils  s'engagèrent  à  lui  payer  le  kharaij  et 
h  fournir  des  montiires,  en  nombre  suffisant,  pour 
lui  et  pour  ses  compagnons.  Il  accepta  cette  propo- 
sition. Les  JRoam  avaient  alors  plusieurs  navires  qu'ils 
tenaient  tout  prêts  auprès  de  la  porte  des  femmes  d 
(Baben-Ni^a);  aussi  s'empressèrent-ils  de  s'y  embar- 

Tunis.  Gomme  ils  n*ont  pas  pu  rapprendre  ni  sur  le  lieu ,  ni  dans 
les  écrits  des  auteurs  latins  et  grecs,  qui  n'ont  jamais  placé  Tharsis 
en  Afrique,  H  faut  supposer  qu'ils  empruntèrent  ce  nom  aux  indî- 
cations  de  leur  grand  oracle  pour  les  temps  antiques,  Kâh  el-Akhar, 
nommé  aussi  Kâb  el-Hihr*  Cet  homme  appartenait  à  une  famille  juive 
du  Yémen.  Il  embrassa  la  religion  de  Mahomet  sous  le  khalifint 
d'Omar  et  mourut  à  Emesia  en  Tan  33  (65a-3).  La  plupart  des 
renseignements  que  les  musulmans  nous  fournissent  au  sujet  de 
Thistoire  anté-islamique,  renseignements  presque  toujours  inexacts 
ott  mensongers ,  proviennent  de  Kab  el-Ahbanr.  On  trouvera  une  courte 
biographie  de  ce  renégat  à  la  page  533  du  TehUb  eUAsmà  d'En-No- 
wawi,  ouvrage  en  arabe ,  dont  il  existe  une  édition  imprimée  à  Crôi- 
tingue,  par  les  soins  de  M.  Wûstenfeld.  Ajoutons  que,  selon  toute 
probabilité,  le  Tharsis  de  la  Bible  était  le  Tartessus,  province  située 
dans  la  partie  sud-ouest  de  la  péninsule  espagnole. 

^  Pour  l'histoire  d'Âmr-Mozaîkiya,  woj,  YEssai  de  M.  Caussin  de 
Perceval,  1. 1,  p.  83  et  suiv.  acA. 

*  Cette  localité  devait  être  située  à  l'occident  de  Tunis,  puisque 
la  porte  nommée  Bab  Artak  se  trouvait  de  ce  côté  de  la  ville. 


Digitized  byCjOOQlC 


DESCRIPTION  DE  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE.  5Ô7 
quer  avec  leurs  familles  et  leurs  trésors,  et  de  s'en^ 
fiiir  pendant  la  nuit.  Hassan  étant  entré  dans  la  ville , 
qu'ils  venaient  d'abandonner,  la  saccagea  et  la  livra 
aux  flammes.  Il  y  construisit  une  mosquée  et  y  laissa 
un  détachement  de  musulmans.  La  supercherie  em- 
ployée par  le  seigneur  de  Carthadjenna  «Garthage» 
pour  tromper  Hassan  ibn  en-Nôman  était  analogue 
à  celle  que  nous  venons  de  raconter  :  les  JRoam  s'en- 
fuirent de  la  place,  maisMomac,  le  gouverneur,  y 
resta  avec  sa  famille.  Hassan  reçut  alors  de  lui  un 
message  ainsi  conçu  :  «Si  tu  veux  £aiire  un  traité  avec 
moi  et  mes  enfants,  tu  me  concéderas  certaines 
terres  que  je  te  désignerai;  alors  j'ouvrirai  une  des 
portes  de  la  ville  afin  que  tu  puisses  y  entrer  et  sur- 
prendre tous  ceux  qui  s'y  trouvent.  »  Hassan  donna 
son  consentement,  et  Mornac  lui  demanda  la  con- 
cession de  tous  les  établissements  situés  dans  la  plaine 
qui  sépare  les  deux  montagnes  (baîn  el-djehlaln)  et 
que  l'on  nomme  encore  Fahs  Mornac  n  la  plaine  de 
Mornac  ^  ».  Ces  établissements  consistaient  en  trois 
cent  soixante  villages.  Hassan ,  s' étant  ainsi  fait  ouvrir 
la  porte  de  fat  ville,  y  entra  et  ne  trouva  personne , 
excepté  le  gouverneur  et  sa  famille.  Il  remplit  tou- 
tefois la  condition  à  laquelle  il  s'était  engagé,  puis 
il  s'en  retourna  à  Gairouan.  Les  Roum,  dit  [Abou'l- 


^  On  canton  situ^  à  quatre  lieues  sud-oneat  de  Ttmis  perte  au* 
jtmrd'liui  le  nom  de  Mornakiya;  mais  le  territoire  cbat  il  est  ques- 
tion dans  le  texte  d'El-Bekri  est  probablement  cehii  qui  s'appelle 
Biàùra-ManuLc  tle  jardin  maraîcher  de  Mornac» ,  et  qur  se  trouve 
immédiatement  au  sud  de  Rades. 
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Mohadjer] ,  vinrent  alors  avec  leurs  navires  afin  d  at- 
taquer les  musulmans  qu'on  avait  laissés  dans  la  ville 
de  Tunis.  Us  tuèrent,  pillèrent  et  emmenèrent  en 
captivité  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Les  musulmans 
n'avaient  pas  d'asile  où  ils  auraient  pu  se  retrancher, 
parce  qu'on  les  avait  laissés  sous  la  tente.  A  la  ré- 
ception de  cette  nouvelle ,  Hassan  partit  pour  Tunis , 
et  ordonna  à  une  quarantaine  de  ses  Arabes,  gens  de 
haute  naissance ,  de  se  rendre  en  mission  auprès  d'Abd 
el-Melek  ibn  Mérouan.  Il  écrivit  aussi  à  ce  kbahfe 
pour  l'informer  des  maux  qui  affligeaient  les  musul- 
mans, et  il  resta  en  observation  devant  l'ennemi^, 
en  attendant  la  réponse.  Abd  el-Mélek  prit  cette 
nouvelle  fortement  à  cœur. Sans  compter  les  Tabés^^ 
dont  il  y  avait  un  grand  nombre  à  cette  époque , 
deux  des  compagnons  du  Prophète,  l'un  nommé 
Anes  ihn  Malek,  et  l'autre  Zeid  ibn  Thabit,  vivaient 
encore.  Ceux-ci  dirent  aux  musulmans  :  a  Quiconque 
fera  un  seul  jour  de  garde  à  Rades  entrera  infailli- 
blement en  paradis.  »  Ils  dirent  aussi  à  Abd  el-Mélek  : 
«  Envoie  des  renforts  en  ce  pays  et  protège  ainsi  les 
habitants  contre  l'ennemi;  la  gloire  et  le  mérite  de 
cette  action  appartiendront  à  toi  seul;  c'est  une  de 
ces  villes  saintes  dont  les  habitants  seront  reçus  dans 
la  miséricorde  divine;  c'est  le  boulevard  d'Ec-MA- 


^  Litt.  il  resta  en  faisant  ribat,  (Voy.  ci-devant,  p.  43 1.) 
'  Tous  les  musulmans  qui  avaient  vu  Mahomet  sont  désignés  par 
le  nom  de  sahaha  «  compagnons  »  ;  ceux  qui  ne  Tavaient  pas  vu ,  mais 
qui  avaient  vu  des  sahaha,  formaient  la  classe  des  tahés  c suivants, 
successeurs  ». 
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KEDOUNiÀ  !  »  nom  par  lequel  ils  voulaient  désigner 
Cairouan^ 

,  Selon  la  tradition,  ce  fut  sur  le  lac  de  Rades  que 
le  saint  patriarche  El-Khidr  (Elle)  déchira  le  navire^; 
celui  qui  enleva  de  force  tous  les  navires  fut  El-Djelenda , 
roi  de  Carthage;  El-Khidr  brisa  le  navire  sur  le  lac 
de  Rades  et  tua  le  jeune  homme  ^  à  Tonboda\  Cette 
dernière  localité  s*appelle,  de  nos  jours,  El-Moham- 
mediya.  Ce  fut  là  que  Moïse  quitta  El-Kidr.  Que  la 
bénédiction  divine  soit  sur  eux!  Tonboda  est  à  quel- 
ques milles  seulement  de  Tunis. 

u  Âbd  el-Mélek  ibn  Merouan  écrivit  alors  à  son 
frère,  Abd  el-Azîz,  gouverneur  de  TÉgypte,  lui  or- 
donnant d'envoyer  au  camp  établi  à  Tunis  mille 
Coptes  avec  leurs  familles,  auxquels  il  aurait  à  four- 
nir des  montures  lorsqu'ils  seraient  prêts  à  quitter 
rÉgyple ,  et  tous  les  secours  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin,  jusqu'à  leur  arrivée. à  Tarchîch  (cestrà-dire 
à  Tunis).  Il  écrivit  aussi  à  [Hassan]  ibn  en-Nôman, 
lui  prescrivant  de  faire  bâtir  un  arsenal ,  dans  lequel 
on  établirait  ces  gens  et  dont  on  ferait  un  point  d  ap- 
pui et  d'approvisionnement  pour  les  musulmans. 

^  Ces  deux  savants  compagnons,  ayant  appris  par  le  Coran  que 
DouH-Gamain  (Alexandre  le  Grand)  s*  était  promené  à  travers  T  Afri- 
que ,  ont  conclu  que  ce  fut  là  son  pays  natal ,  la  Macédoine.  Du  reste , 
les  musulmans  n*ont  jamais  bien  su  quel  était  le  pays  désigné  par 
ce  nom.  (Voy.  ^aj^jJÎ^  dans  le  dictionnaire  géographique  intitulé 
Meraced  el-Mlâ,  ) 

*  Coran,  sour.  xviii,  vers.  70  et  suiv. 

^  Coran,  sour.  xviii,  vers.  73. 

^  Le  château  de  Tonboda  s*appelle  encore  El-Mohammedeiya  :  il 
est  à  quatre  lieues  au  sud  de  Tunis. 
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Il  lui  ordonna  aussi  dlmposer  aux Bei4)ers, comme 
obligation  perpétuelle,  la  tâche  d'y  amener  à  force 
de  bras  les  bois  nécessaires  à  la  construction  des  na- 
vires, vu  qu'il  aurait  à  y  faire  équiper  une  flotte,  afin 
de  pouvoir  combattre  les  Roum  par  terre  et  par  mer, 
et  opérer  des  descentes  sur  le  littoral  de  leur  pays. 
De  cette  manière  on  empêdierait  Tennemi  de  rien 
tenter  contre  Gairouan  et  Ton  mettrait  les  musulmans 
à  Fabri  de  tout  danger.  El-Hassan  était  encore  à  Tunis 
quand  les  Coptes  y  arrivèrent.  Par  son  ordre  on  fit 
venir  les  eaux  de  la  mer  depuis  le  lac  de  Rades 
jusqu'à  l'arsenal  ;  les  Berbers  apportèrent  du  bois  ; 
les  navires  s'y  construisirent  en  quantité,  et  les 
Coptes  s'occupèrent  à  les  équiper.  » 

A  l'est  de  la  ville  de  Tunis  est  un  grand  lac  qui  a 
vingt-qaatre  milles  de  circuit;  au  milieu  se  trouve 
une  île  nommée  Chbklâ  «Chikli»,  qui  produit  du 
fenouil  et  qui  renferme  les  reste  d'un  vieux  château^. 
Cette  île  a  environ  deux  milles  de  circuit. 

D'après  les  dispositions  qui  furent  adoptées,  l'ar- 
senal de  Tunis  touchait  au  port  et  le  port  au  lac, 
lequel  communique  avec  la  mer.  Sur  le  bord  du 
port  on  voit  une  mosquée  appelée  Mesdjid  Ahd- 
lUah  «la  mosquée  du  serviteur  de  Dieu  n  et,  au  sud 
du  port,  un  château  construit  en  pierre  d'une  ma- 
nière très-solide.  Au  nord  du  port  s'étend  une  clôtm'e 

'  Ces  ruines  8*y  voient  encore..  Un  télégraphe  aérien ,  qui  corres- 
pond avec  le  Bardo  (palais  principal  du  bey),  entretient  les  commu- 
nications entre  laGoulette  [Khalk  d-Ouad) ,  c'est-à-dire  cie  gosier  de 
la  rivière  »,  et  le  siège  du  gouvernement. 
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de  pierre  semblable  à  une  muraille.  Pour  entrer 
au  port,  les  navires  doivent  passer  entre  la  muraille 
du  château  et  celle-ci  ^  une  chaîne  de  fer,  que  Ton 
peut  tendre  à  Ixavers  ee  passage,  empêche,  au  be- 
soin, les  bâtiments  d'y  pénétrer  et  d'en  sortir.  Ce 
château  s'appelle  Gasr  es-Silgila  «  le  château  de  la 
chaîne.  »  Au  sud  de  cet  édifice  on  voit  deux  citernes 
que  les  souverains  aghlebides  tenaient  remplies  de 
poissons,  après  y  avoir  fait  introduire  les  eaux  de  la 
mer. 

Nous  avons  dit  ailleurs^  que  l'arsenal  fiit  bâti  par 
Obeid-Allah  ibn  el-Habhâb;  miais  il  est  possible  que 
l'auteur  de  ce  renseignement  ait  voulu  dire  qu'Obeid- 
Allah  avait  réparé  les  murs  et  augmenté  les  fortifi- 
cations de  cet  édifice. 

Depuis  lors  Tunis  n'a  jamais  cessé  de  nourrir 
une  population  considérable  et  d'envoyer  des  navires 
musulmans  siir  les  côtes  du  pays  des  Romn,  afin  d'y 
porter  le  ravage  et  la  dévastation*  Située  au  pied 
d'une  colline  appelée  Djebbl  Omm-Âmr  h  la  monta- 
gne de  la  mère  d'Âmr  » ,  cette  ville  est  entourée  d'un 
fossé'  qui  la  rend  inabordable.  Elle  a  cinq  portes, 
dont  l'une ,  celle  qui  pwte  le  nom  de  la  péninsule 
de  Chérira,  regarde  le  midi  et  donne  passage  aux 
voyageurs  qui  se  rendent  à  Cairouan.  Vis-à-vis  s'élève 
le  Pjebel  et-Touba  u  la  montagne  durepentir  »,  haute 

'  L^auteur  décrit  ici  la  Goulette. 
'  Voyez  ci-devant,  p.  5o5. 
^  Il  D*y  a  plus  de  fossé. 

*  Cette  grande  péninsule,  située  à  l'est  de  Tunis,  porte  le  nom 
d'un  des  compagnons  d'Ocbiei.  (Voy.  ci-devant,  p.  dà5.) 
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montagne  qui  n'ofiTre  pas  la  moindre  trace  de  végé- 
tation et  dont  la  cime  est  couronnée  par  un  château 
fort  qui  a  vue  sur  la  mer.  A  l'orient  de  ce  château 
est  une  porte  cintrée  par  laquelle  on  entre  dans  une 
caverne  nommée  El-Mâchouc;  et  à  ^occident  du 
même  château  on  voit  une  source  d'eau.  Le  Djebel 
Es-^ÎÂDA  ((  la  montagne  de  la  chasse  » ,  située  à  l'oc- 
cident du  Djebel  et-Touba,  est  couvert  de  villages, 
d'oliviers,  d'arbres  fruitiers  et  de  champs  cultivés. 
On  y  remarque  sept  réservoirs  voûtés,  ayant  tous  la 
même  dimension.  A  l'occident  de  cette  montagne 
on  voit  une  chaîne  de  collines  bien  cultivées  qui 
s'étendent  jusqu'à  l'endroit  nommé  El-Mblâb.  Cette 
localité  renferme  un  palais  bâti  parles  Aghlebides; 
on  y  a  planté  des  arbres  fruitiers  et  une  grande  va- 
riété d'arbustes  odoriférants.  A  l'Orient  de  Tunis  se 
trouvent  le  port,  le  lac  dont  nous  avons  parlé  et  im 
marais  salant.  Du  même  côté  est  la  porte  de  Garthage 
{Bab  Carihadjenna)  ;  entre  elle  et  le  fossé  [qui  entoure 
la  ville]  on  remarque  un  grand  nombre  de  jardins 
et  plusieurs  puits  surmontés  de  machines  hydrau- 
liques ;  aussi  cet  endroit  porte-t-il  le  nom  de  Sewani 
'l-Merdj  «  les  machines  hydrauliques  du  marais  ».  Au 
nord  de  la  ville  est  le  Bah  es-Sacccuin  «  la  porte  des 
porteurs  d'eau  » ,  ainsi  nommée  par  ce  que  ces  gens 
fréquentent  un  puits  [bir)  qui  en  est  vis-à-vis  et  qui 
se  nomme  Bir  Ahi  'l-Kifar.  L'eau  de  ce  puits  est  très- 
abondante  ,  parfaitement  douce  et  limpide.  De  ce  côté 
de  la  ville  on  voit  plusieurs  châteaux  construits  par 
les  Aghlebides,  et  quelques  jardins  plantés  en  arbres 
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fruitiers  et  en  plantes  aromatiques.  Cette  localité 
touche  au  pied  d*une  montagne  aride  qui  porte  le  nom 
d'ABOU  Khafadja  etdont  la  cime  est  couronnée  par  les 
ruines  d  un  ancien  édifice.  Dans  le  voisinage  du  Bab 
Artak,  porte  qui  est  située  à  l'occident  de  la  ville ,  il  y 
a  im  cimetière  nommé MacberaSoac  el-Ahed  «  le  cime- 
tière du  marché  du  dimanche.  »  Entre  cette  porte  et 
le  fossé  [qui  entoure  la  ville]  e&t  un  grand  amas  d*eau 
que  Ton  appelle  Ghadîr  el-Fahhamîn  a  Tétang  des 
charhonniers  ».  Au  milieu  du  Rabed  el-MardÂ  «  le 
faubourg  des  malades,  des  lépreux?  » ,  qui  est  à  l'ex- 
térieur de  la  ville, «e  trouve  une  grande  saline  doù 
les  habitants  de  Timis  et  des  lieux  voisins  tirent 
leur  approvisionnement  de  sel. 

Le  djamê  de  la  ville  de  Tunis  est  très-élevé  et 
domine  la  mer;  aussi  une  personne  assise  dans 
rintérieur  de  Tédifice  peut  voir  très-facilement  les 
bateaux  qui  vont  et  viennent.  On  monte  à  ce  djamê, 
du  côté  oriental ,  par  un  escalier  de  douze  marches. 
A  Tunis  les  bazars  sont  très-nombreux  et  renfer- 
ment des  marchandises  dont  laspect  remplit  le 
spectateur  d'admiration.  On  compte  dans  la  ville 
quinze  bains  et  beaucoup  de  caravansérails  qui  s'é- 
lèvent à  une  grande  hauteur.  Les  portes  de  toutes 
les  maisons  sont  encadrées  de  beau  marbre;  chaque 
montant  est  d'un  seul  morceau;  un  troisième  mor- 
ceau, placé  sur  les  deux  autres,  forme  le  linteau. 
De  là  vient  le  dicton  :  «  A  Tunis,  les  portes  des  mai- 
sons sont  en  marbre  [rokham)  ;  mais  à  l'intérieur  tout 
est  couvert  de  suie  {sokham).  n 

XII.  34 
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Tunis  est  un  grand  centre  d^études;  on  y  cultive 
surtout  la  jurisprudence,  et  plusieurs  nati&  de  cette 
ville  ont  rempli  les  fonctions  de  grand  cadi  deTIfrildya. 
Malgré  cette  particularité ,  qui  lui  fait  tant  d'honneur, 
Tunis  s'est  toujours  distinguée  par  la  fréquence  de 
ses  révoltes  contre  les.  souverains  de  llfrîkiya  et  par 
sa  promptitude  à  résister  aux  ordres  de  ses  gouver- 
neurs ;  plus  de  vingt  fois  elle  s'est  mise  en  insurrec- 
tion. Du  temps  d'Abou-Yezîd ,  les  habitants  eurent 
à  subir  une  dure  épreuve  :  le  massacre,  la  captivité 
et  la  perte  de  leurs  biens.  El-Djerbi,  lautenr  du  re- 
cueil de  prédictions  intitulé  El-Hadethan,  a  une  pa- 
role à  ce  sujet;  il  dit  : 

Malheur  à  Tarchîch  i  malheur  à  ses  habitants ,  de  la  part 
d'un  Abyssin  noir  *  et  furieux  ! 

Un  autre  poète  a  dit  : 

Certes  Tunis  est  bien  mû  nommée';  j*ai  trouvé  qudle 
inspirait  Teffroi. 

On  fabrique  dans  cette  ville  des  vases  d'argile 
nommés  rïhîîa  «aériennes»,  qui  servent  à  contenir 
de  l'eau  ;  ils  sont  d'une  blancheur  éclatante  et  minces 
au  point  d'être  presque  diaphanes.  On  n'y  trouve 
rien  de  comparable  dans  aucune  autre  ville  ou  ré- 
gion de  la  terrç. 

^  La  mère  d*Abou-Yezfd  était  une  négresse. 
*  Le  nom  de  Tunis,  prononcé  Tennis,  à  la  manière  arabe,  signifie 
<  elle  apprivoise ,  elle  inspire  la  sécurité  •. 
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Tunis  est  une  des  plus  illustres  villes  de  rifrîkiya 
et  des  plus  riches  en  excellents  fruits;  il  y  a  sur- 
tout une  amande  que  Ton  nomme ferik  «friable», 
parce  que  la  coque  en  est  si  mince  qu'on  peut  la 
briser  en  frottant  un  de  ces  fruits  contre  l'autre  ;  on 
peut  même  Técraser  avec  la  main.  Presque  toujours 
on  trouve  deux  noyaux  dans  chaque  coque ,  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  d'être  très^gros  et  très-agréables 
au  goût.  Citons  encore  la  grenade  tendre ,  dont  les 
grains  ne  renferment  pas  de  pépins,  et  ce'fruit,  rem- 
pli de  suc ,  est  d'une  douceur  parfaite  ;  le  gros  citron  ^, 
d'un  goût  délicieux,  d'une  odeur  agréable  et  d'un 
aspect  séduisant;  la  figue  nommée  el-lihuremi,  qui 
est  noire,  grande,  mince  de  peau,  pleine  d'un 
suc  mielleux  et,  presque  toujours,  sans  graines; 
le  coing,  qui  n'a  pas  de  pareil  pour  la  grosseur, 
la  douceur  et  le  parfrim;  les  jujubes  fines,  grandes 
comme  des  noix;  l'oignon  nommé  el^allaouri  nie 
calabrien»,  grand  comme  une  orange,  de  forme 
allongée,  à  peau  mince,  très-juteux  et  d'un  goût 
firanc  et  parfiadt. 

Le  poissen  est  très-abondant  àTunis  et  on  y  trouve 
plusieurs  espèces  qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs. 
Chacune  d'elles  fréquente  alternativement  la  mer 
de  Tunis  pendant  l'un  des  mois  de  l'année  chré- 
tienne; puis  elle  disparait  tout  à  fait  jusqu'au  même 
mois  de  l'année  suivante.  Ce  changement  permet  aux 
habitants  de  Tunis  de  se  livrer  aux  jouissances  du 

>  On  cédrat  (Voy.fextrait  d'Ibn-Beithar,  cité  dans  YAhdaUatif  de 
M.  de  Sacy,  p.  1 15 ,  1 16.  ) 


V 


Digitized  byCjOOQlC 


516  DÉCEMBRE  1858. 

goût  sans  interruption  et  sans  éprouver  de  la  sa- 
tiété. Ces  espèces  servent  aussi  k  faire  des  salaisons 
qui  se  conservent  pendant  plusieurs  années  sans 
rien  perdre  ni  de  leur  forme ,  ni  de  leur  bonne  sa- 
veur. Dans  le  nombre ,  nous  pouvons  citer  ïâbanec  ? 
Voctobrien^,  ïachbarus  usparus»,  le  menkous  «om- 
brine»  et  le  bacoanis^  ;  on  connaît  le  dicton  popu- 
laire :  «  Sans  le  bacounis ,  point  de  révolte  à  Tunis.  » 

Sur  la  route  qui  mène  de  Tunis  à  Gairouan  est 
un  lieu  de  halte  nommé  Modjeppa.  A  Tépoque  où 
le  fruit  des  oliviers  qui  poussent  dans  les  cantons 
du  littoral  est  dans  sa  maturité,  des  bandes  d'étour- 
neaux  [venant  de  ce  côté]  se  dirigent  vers  Mo- 
djeffa  pour  y  passer  la  nuit  ;  chacun  de  ces  oiseaux 
y  arrive  portant  deux  olives  dans  ses  pattes,  et  les 
laisse  tomber  en  ce  lieu.  Aussi  la  récolte  d'olives 
qui  se  fait  à  Modjeffa  est  immense  et  peut  èite  éva- 
luée à  soixante  et  dix  mille  dirhems  '. 

De  Tunis  à  Carthadjenna  «  Garthage  »  il  y  a  une 
distance  de  douze  milles.  On  dit  que  cette  dernière 
ville  fut  bâtie  par  Didon  ^,  roi  contemporain  de  Da- 
vid [fils  de  Salomon],  et  que,  entre  l'époque  de  sa 
fondation  et  celle  de  la  ville  de  Roomiya  (Rome),  il 
y  avait  un  intervalle  de  soixante  et  douze  ans. 

Celui  qui  entrerait  dans  Garthage  tous  les  jours 

^  Le  poisson  qui ,  de  nos  jours,  paraît  en  octobre  dans  le  golfe  de 
Tunis,  s'appelle  chelhaic^e^iune  espèce  de  dorade. 

^  Ce  nom  n*€ât  plas  connu  à  Tunis. 

^  Environ  3o,ooo  francs. 

*  Tous  les  manuscrits  portent  Dlron,  avec  un  r  ^  à  la  place  d'un 
d  X 
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de  sa  vie  et  s'occuperait  seulement  à  y  regarder,  trou- 
verait chaque  jour  une  nouvelle  merveille  qu'il  n  au- 
rait pas  remarquée  auparavant.  Cette  ville  est  située 
si  près  de  la  mer  que  la  muraille  est  baignée  parles 
vagues.  Le  mur  qui  Tentourait  avait  une  étendue  de 
quatorze  mille  coudées. 

Voici  ce  que  raconte  Abou-Djafer  Ahmed  ibn 
Ibrahim  ^  dans  son  livre  intitulé  Maghazi  Ifrtkiya 
(expéditions  militaires  en  Afrique)  :  «  Mouça  ibn  Noc- 
cir^,  étant  entré  en  Ifrîkiya,  soumit  toutes  les  par- 
ties de  cette  contrée  qui  paraissaient  dignes  de  son 
attention  et  demanda  à  voir  le  plus  ancien  habitant 
du  pays.  On  lui  présenta  un  vieillard  tellement  âgé 
que  ses  paupières  (inférieures)  ne  remontaient  plus 
sur  les  prunelles  de  ses  yeux.  «  D'où  es-tu",  cheikh  ? 
«lui  dit  Mouça.  —  De  Garthadjenna  de  llfrîkiya, 
«répondit  le  vieillard.  —  Dis -moi  pourquoi  tu  te 
«trouves  ici  et  raconte-nous  l'histoire  de  Carthage. 
—  Cette  ville,  lui  répondit  le  cheikh,  fut  bâtie  par 

*  Mieux  connu  sous  le  surnom  d*Ibn  el-Djezzar.  Ce  médecin  cé- 
lèbre était  nati^  de  Cairouan.  H  composa  plusieurs  ouvrages  sur  di- 
verses parties  de  la  thérapeutique,  et  Tun  de  ces  traités,  intitulé, 
Zad  el-Moçafer  (viaticum peregrinantis] ,  a  été  traduit  en  hébreu,  en 
grec  et  en  latin.  On  possède  deux  éditions  de  la  traduction  latine , 
imprimées ,  Tune  à  Lugdun.  1 5 1  o ,  et  l'autre  à  Basil, .  1 5 1 6 ,  dans  le 
recueil  intitidé ,  Opéra  parva  Rhazœ.  U  laissa  aussi  un  abrégé  d'his- 
toire intitidé  :  Taartf  tashih  et-tarîkh  (moyens  de  vérifier  les  renseigne^ 
ments  historiqaef^)  ;  r^^^6ar  ed-Doula  (  Histoire  de  l empire  fatemide  (  ?  ) , 
et  le  Maghaziljjikiya  [expéditions  militaires  en  Afrique).  On  ne  pos- 
sède pas  ces  derniers  ouvrages.  Ce  médecin  mourut  vers  Tan  4oo  de 
l'hégire  (1009-1010),  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  passés.  (Hist. 
des  médecins  arabes,  par  Wûstenfeid,  en  allemand.) 

*  Gouverneur  de  l'Afrique  et  conquérant  de  l'Espagne* 
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«un  peuple  dernier  reste  de  cette  nation  adite  qui 
a  périt  dans  un  ouragan  ^.  Après  eux,  la  ville  resta 
n  en  ruines  pendant  un  millier  d'années.  Quand  elle 
«fut  rebâtie  par  Ardmîn,  fds  de  Laoudin,  fils  de 
«Nemrod  le  puissant,  il  y  fit  venir  les  eaux  douces 
((de  Delala,  leur  ayant  creusé  un  passage  à  travers 
u  les  montagnes  et  bâti  des  arcades  dans  le  fond  des 
«  vallées  pour  maintenir  le  niveau  de  ce  canal.  Après 
«un  travail  de  quarante  ans,  Teau  parcourut  cet 
«  aqueduc.  Pendant  qu'on  creusait  sur  toute  la  Ion- 
ugueur  des  vallées  les  fondations  des  arcades,  on 
M  trouva  une  pierre  portant  Tinscription  suivante  : 
«  Cette  ville  ne  sera  pas  détraite  jasfju' à  ce  que  le  sel  s'y 
«  montre.  tJn  jour,  pendant  que  nous  étions  assis  dans 
<(  rhippodrome  de  Carthage ,  voilà  que  nous  remar- 
«  quàmes  du  sel  sur  une  pierre.  Ce  fut  alors  que  je 
a  partis  pour  venir  ici.  ^  » 

Voici  la  cause  de  la  destruction  de  Cartbage  : 
Ânbil  «  Annibal  » ,  roi  de  flfrîkiya ,  qui  avait  le  siège 
de  son  empire  à  Carthage,  passa  en  Italia,  pays 
dans  lec[uel  est  située  Roatniya  «Rome»,  et  livra 
plusieurs  combats  aux  généraux  de  cette  ville.  A 
cette  époque ,  les  habitants  de  Rome  n'avaient  pas 

*  Voy.  sur  cette  légende  le  Coran ,  et  la  BihUùé^HB  mentale  de 
d'Herbelcyt,  an  mot  Houd,  , 

^  Cet  extrait  ne  fait  pas  honneur  au  jagement  d'El-Bekri  et  nons 
doQne  une  idée  peu  favorable  des  notions  historiques  recaeillies  par 
Ibn  d-Djezzar.  Elles  peuvent  cependant  avoir  une  certaine  valeur; 
si  le  morceau  que  notre  auteur  rapporte  ensuite  provient  du  même 
médecin ,  on  y  reconnaîtra  un  écrivain  qoi  avait  eu  à  sa  disposition 
un  exemplaire  èes  Amales  de  Tite-Live. 
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de  roi;  radministration  cle  TEtat  était  confiée  à 
soixante  et  dix  de  leurs  grands  personnages ,  qui  choi- 
sissaient, chaque  année,  douze  caids  «  généraux  i>  pris 
dans  leur  coi^s.  Ceux-ci  se  distrilniaient  par  lots  les 
provinces  qu*iis  allaient  commander,  et  chacun  d*eux 
se  rendait  dans  la  localité  que  le  sort  lui  avait  dé- 
signée. Ânbii  les  défit  en  tant  de  batailles  qu'il  en- 
voya en  Ifi^kiya  trois  modi  remplis  des  bagues  d'or 
qu'il  avait  prises  sur  les  morts,  c'est^-dire  sur  leurs 
nobles  et  leurs  princes,  et  il  y  joignit  cette -lettre: 
u  Ceci  vous  indiquera  le  nombre  de  nobles  (chœifs) 
<f  et  de  commandants  (caïds)  que  je  leur  ai  tués  ;  jugez 
<(  par  là  du  reste  ^.  »  Il  se  tint  en  Italie  pendant  seize 
ans,  dirigeant  ses  attaques  contre  Rome,  et  tenant 
cette  ville  étroitement  bloquée.  Alors  un  de  leurs 
caids  nommé  Chibioun  (Scipion  )  passa  secrètement 
en  Sicile  avec  une  flotte  et,  quand  il  eut  rassemblé 
tous  ceux  qui  répondirent  à  son  appel,  il  se  dirigea 
vers  le  territoire  de  TAfirique  (Ilrîkiya),  laissant 
Anbil  encore  occupé  du  siège  de  Rome.  Ayant  défait 
les  Africains,  il  réptodit  sur  tout  leiir  pays  [tous 
les  maux  de  la  guerre]  le  massacre,  la  captivité  et 
l'incendie;  puis  il  se  mit  à  faire  le  siège  de  Car- 
thage.  Les  habitants  de  cette  viile  envoyèrent  alors 
un  message  à  leur  émir  Anbil ,  pour  lui  apprendre 

'  «  Ad  fidem  deinde  tamiaetarum  rerum ,  efiijndi  in  vestibulo  curiae 

•  j assit  annulos  aureos,  qui  tantus  aèervus  fuît,  ut  metientibus  di- 
4  midiuiii  super  très  modios  expiesse  sint  quidam  auctores.  -^  Adjecit 
«déinde  vierlmi,  quo  mi^oris  dadis  indicimn  estât,  nemineni  oîti 

•  tquitêm  atque  eorum  ipsorum  primores  id  gerere  insigne.»  (THe- 
LiveJ.  XXIII,  12.) 
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ce  qui  leur  était  survenu  de  la  part  du  peuple  ro- 
main, et  pour  le  prier  de  se  hâter  à  leur  secours. 
Ânbil  fut  très-étonné  de  cette  nçuvelle  :  «J'avais 
«pensé,  dit-il,  quen  maintenant  le  siège  de  cette 
«ville  je  réussirais  à fedre  disparaître  du  monde jus- 
«  qu'au  nom  des  Romains  (Roumaniïn).  Je  crois  vrai- 
«  ment  que  le  Diea  du  Cieï^  ne  veut  pas  le  permettre.  » 
S' étant  alors  embarqué ,  il  prit  la  mer  avec  ses  na- 
vires et  hâta  son  retour  vers  Tlfrîkiya.  Ghibîoun 
marcha  à  sa  rencontre  et  le  défit  en  plusieurs  com- 
bats. Anbil  lui  adressa  alors  la  parole  en  disant  : 
«  Vous  autres  Romains,  vous  étiez  bien  loin  de  mon- 
«  trer  tant  de  bravoure  quand  nous  vous  combattîmes 
«  auprès  de  vos  foyers  et  que  nous  vous  obligeâmes 
«  à  prendre  la  fuite  !  »  Ghibîoun  lui  répondit  :  «  Lors- 
«  que  vous  étiez  loin  de  vos  forteresses  et  de  votre 
«pays,  vous  montriez  autant  de  fermeté  que  nous 
«  de  faiblesse;  et,  maintenant  que  nous  sommes  chez 
«vous,  les  deux  partis  ont  changé  de  conditions,  et 
«  l'efifet  contraire  est  arrivé.  »  Alors  les  Romains  sub- 
juguèrent les  habitants  de  llfirîkiya  et  détruisirent  la 
ville  de  Carthage.  » 

Le  monument  le  plus  merveilleux  de  Carthage  c'est 
la  Maison  de  divertissement,  que  Ton  nomme  aussi 
Thiater  (théâtre).  Elle  se  compose  d'un  cercle  d'ar- 
cades soutenues  par  des  colonnes  et  surmontées  par 

^  Le  Dieu  da  ciel  QiDt^  ^^JVS  [BaaU  C^mtm).  L'écrivain  arabe 
aurait-il  eu  connaissance  de  ce  passage  de  saint  Augustin  :  «  fiooZ 
punice  videtur  dicere  Dominiam,  unde  Babamen,  quasi  Domintan 
cœli,w}  (QuasL  in  Uh,  Jnd.) 
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d  autres  arcades  semblables  à  celles  du  premier  rang. 
Sur  les  murs  de  cet  édifice  on  voit  les  images  de  tous 
les  animaux  et  des  gens  qui  s*adonnent  aux  métiers. 
On  y  distingue  des  figures  qui  représentent  les  vents  : 
celui  de  Torient  a  Tair  souriant;  celui  de  foccident, 
un  visage  refirogné.  Le  marbre  est  si  abondant  à 
Cartbage  que,  si  tous  les  habitants  de  rifrîkiya  se 
rassemblaient  pour  en  tirer  les  blocs  et  les  trans- 
porter ailleurs,  ils  ne  pourraient  pas  accomplir  leur 
tâche.  On  y  voit  aussi  la  Moallaca  a  suspendue  n ,  châ- 
teau d'une  grandeur  et  dune  hauteur  énormes;  il  se 
compose  de  voûtes  en  plein  cintre ,  à  plusieiu^s  étages. 
Vers  Toccident  de  cet  édifice ,  qui  domine  la  mer, 
est  le  château  connu  sous  le  nom  de  Tliîater,  le  même, 
qui  renferme  la  Maison  de  divertissement  dont  nous 
venons  de  parler;  il  a  beaucoup  de  portes  et  de  sou- 
piraux, et  se  compose  de  plusieurs  étages.  Au^essus 
de  chaque  porte  on  remarque  limage  dun  animal 
en  marbre ,  et  des  figures  qui  représentent  les  arti- 
sans de  toutes  les  classes.  [Indiquons  encore]  le  dià- 
teau  nommé  Coamech  ^ ,  qui  est  aussi  à  plusieurs  étages 
appuyés  sur  des  colonnes  de  marbre  d*une  gros- 
seur et  d'une  hauteur  énormes.  Sur  le  chapiteau 
d*une  de  ces  colonnes  douze  hommeis  pomraient 
s'asseoir,  les  jambes  croisées ,  et  avoir  au  milieu  deux 
une  table  pour  y  manger  ou  pour  y  boire.  Elles  sont 
cannelées,  blanches  comme  la  neige  et  brillantes 
comme  du  cristal;  quelques-unes  restent  encore  de- 

*  Var.  Houmes    jv%-^  P.  —  A  ia  place  de  Coumech  ffi^^  *  ^^ 
traducteur  est  très^sposé  à  lire  kirkoch  if>^y9 ,  c*est-à*dire  cinfue. 
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bout,  les  antres  sont  tombées  par  terre.  On  y  re- 
marque aussi  une  gi^ande  voûte  dont  fextrémité 
échappe  aux  regards  et  qui  renferme  sept  vastes  ré- 
servoirs, nommés  Mouadjel  es-Cheiatîn  «les  citernes 
des  démons  »  ;  ils  contiennent  une  eau  très-ancienne 
qui  y  est  restée  depuis  un  temps  immémorial.  Dans 
le  voisinage  du  château  de  Goumech  est  une  prison 
obscure,  formée  de  voûtes  posées  les  unes  sur  les 
autres,  et  dont  f entrée  inspire  leflFroi.  On  y  trouve 
des  cadavres  qui  conservent  encore  leur  forme  pri- 
mitive, mais  qui  tombent  en  poussière  aussitôt  qu'on 
les  touche.  Le  port  était  situé  dans  Tintérieur  de  la 
ville,  et  les  navires  y  enU*aient  voiles  déployées; 
mais  il  n  est  plus  maintenant  qu  un  marais  saumâtre. 
Sur  la  hauteur  qtii  le  domine  on  voit  un  château 
et  un  ribat  nommé  Bordj  Abi  Soleiman  «la  tourd'A- 
bou  Soleiman  ».  Au  centre  de  la  ville  est  un  grand 
bassin  entouré  de  mille  sept  cents  arcades ,  dont  une 
partie  est  restée  debout  jusqu'à  nos  jours.  Les  eaux 
àiAïn  Djocar^,  source  située  à  quelques  journées  de 
distance,  arrivaient  à  ce  réservoir;  elles  coulaient 
vers  Garthage  par  un  grand  canal  qui  passait  tantôt 
sous  terre,  et  tantôt  snf  des  rangs  d'arcades  placés 
les  uns  sur  les  autres  et  s'élevant  jusqu'aux  nuages. 
Obeid  Allah  le  Fatemide  ne  buvait  pas  d'autre  eau 
que  celle  d'Ain  Djocar;  il  s'en  faisait  venir,  tous  ies 

*  Les  manuscrits  A,  M  et  P  portent  A.a^  Hafar;  ilans  le  manus- 
crit E  on  trouve  (jvA^  Khaffan,  C'est  le  même  nom  que  Tldrici  écrit 
sUya  Ghoucar.  La  position  de  cette  source  est  bien  connue  :  elle  est 
à  trois  lieues  sad-ouest  du  montZagbouan  et  à  douzelienes  d^  Tonis. 
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jours,  la  charge  d'un  certain  nambre  de  bètes  de 
somme. 

On  voit  à  Cartbage  deux  cbâteaux  nommés  £1^ 
Ohhtaln  «  les  deux  sœurs  n,  qui  sont  entièrement  cons- 
truits en  marbre  et  de  la  manière  la  plus  solide;  ils 
se  composent  de  blocs  qui  s'emboîtent  les  uns  dans 
les  autres.  Un  ruisseau  qui  vient  du  côté  du  nord, 
et  dont  la  source  est  inconnue,  arrive  jusquà  ces 
édifices  par  un  conduit,  et  va  se  décharger  dans  la 
mer.  Sur  ses  bords  on  a  établi  des  noria  «roues  à 
godet  »  pour  foiunir  de  Teau  aux  villages  [qui  oœu- 
peut  remplacement]  de  Cartbage.  Dans  cette  ville, 
on  remarque  plusieurs  ooloimes  encore  debout,  dont 
ta  partie  qui  n'est  pas  cadiée  dans  le  sol  a  une  hau- 
teur de  quarante  coudées.  Elles  servaient  à  soutenir 
une  voûte  construite  en  pierre  ponce,  substance  as- 
sez légère  pour  flatter  sur  l'eau.  On  y  voit  aussi  une 
coupole  d'une  telle  hauteur  qu'un  archer  ne  saurait 
en  atteindre  le  sommet  avec  une  flèche  lancée  de 
toute  sa  force.  L'aire  de  cet  édifice  est  en  mosaïque  et 
a  cinquante  coudées  tant  en  longueur  qu'en  largeur. 

Aujourd'hui  les  ruines  de  Cartbage  sont  cou- 
vertes de  beaux  villages,  riches  et  bien  peuplés.  Les 
diverses  espèces  de  fi:uits  que  Ton  y  recueille  sont 
d'une  excellente  qualité  et  ne  sauraient  être  sur- 
passés. 

Des  traditionnistes  d'une  véracité  reconnue  rap- 
portent qu'Abd  er-Rahman  ibn  Anâm  ^  raconta  en 
ces  termes  un  fait  assez  curieux  :  «J'étais  à  me  pro 

•  Voy.  ci-devant ,  p.  4ô6. 
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mener  au  milieu  des  ruines  de  Garthage  avec  mon 
oncle  et  un  jeune  serviteur,  et,  pendant  que  nous 
étions  à  regarder  les  merveilles  de  cette  localité, 
nous  découvrîmes  un  tombeau  portant  cette  inscrip- 
tion en  langue  bimyarite  :  u  Je  suis  Abd-Âllah  ibn 
«el-Aouacb,  l'envoyé  de  Saleb,  apôtre  de  Dieu.» 
Ou,  selon  une  autre  version  :  aMoatteb  m'envoya 
aux  babitants  de  cette  ville  afin  de  les  appeler  vers 
Dieu.  J'y  arrivai  de  grand  matin  et  ils  me  tuèrent  à 
l'entrée  de  la  nuit.  Dieu  leur  fera  rendre  compte  de 
leur  conduite^.»  Isbac  ibn  Âbd  el-Mélek  el-Mel- 
cbouni^  déclare  cependant  qu'aucun  des  propbètes 
n'entra  en  Afrique,  et  que  ce  furent  les  disciples  de 
Jésus,  fils  de  Marie,  qui,  les  premiers,  y  apportèrent 
la  vraie  foi. 

La  presqu'île  de  Cherik,  située  entre  les  villes  de 
Souça  et  de  Tunis,  porte  le  nom  de  Cherik  el-Abci 
(membre  de  la  tribu  arabe  d'Abs),  qui  en  avait  été 
gouverneur.  La  station  de  Bacbou  (Mbnzil  Bachou), 

'  Voici  encore  un  échantillon  des  connaissances  musulmanes  eu 
ce  qui  regarde  les  antiquités  et  l'histoire  des  peuples  anciens.  On  y  re- 
marque, avec  quelque  surprise ,  qu'un  de  leurs  docteurs ,  un  grave  et 
respectable  magistrat,  ayant  trouvé  une  inscription  en  langue  latine, 
ou  peut-être  en  punique ,  croit  y  voir  des  caractères  himyarites ,  qu'au- 
cun Arabe  n'a  jamais  su  lire,  et  qu'il  n'hésite  pas  d'en  donner  une 
traduction  de  fantaisie.  Les  traditionnistes  musulmans  les  plus  sûrs, 
ceux  qui  ont  rapporté  les  dits  et  gestes  de  Mahomet,  n'étaient  pas 
eux-mêmes  très-véridiques  :  £]-Bokbari,  un  de  leurs  critiques  les 
plus  habiles,  avait  recueilli  une  masse  de  six  cent  mille  traditions, 
et,  de  ce  nombre,  il  n'en  a  conservé  que  dix  mille.  On  peut  même 
dire  que,  parmi  celles  qu'il  nous  a  transmises,  ii  y  en  a  plusieurs 
dont  la  fausseté  est  évidente. 

^  Quelques  pages  plus  loin,  l'auteur  dit  un  mot  sur  ce  personnage. 
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métropole  de  cette  région ,  est  une  ville  grande  et 
très-peuplée  qui  possède  un  djamé,  plusieurs  bains, 
trois  places  publiques ,  des  bazars  bien  fournis  et  un 
château  bâti  par  Ahmed  ibn  Eiça^,  le  même  qui 
s*insurgea  contre  [Ibrahim]  Ibn  el-Aghleb. 

Lors  de  Tinvasion  du  Maghreb  par  Abd-AUah  ibn 
Saad  ibn  Abi-Sarh ,  les  Roum  se  réunirent  dans  la 
péninsule  de  Gherik  et  se  dirigèrent  en  toute  hâte 
versIcLÎBiYA  [Cfypea)  et  les  lieux  voisins.  S'étant  alors 
embarqués,  ils -allèrent  à  GossuRA^  île  située  entre 
la  Sicile  et  f  Afrique  et  qui.,  à  cette  époque ,  était  ha- 
bitée. On  dit  qu  ils  y  restèrent  jusqu'à  Tavénement 
du  khalife  Abd  el-Mélek  ibn  Merouan  ^.  L'émir  Abd- 
el-Mélekibn  Gaten^,  auquel  ce  prince  donna  f  ordre 
de  faire  une  expédition  sur  mer,  s'empara  de  toutes 
les  îles  de  la  côte  tunisienne ,  y  détruisit  les  forte- 
resses et  s'en  retourna  victorieux. 

De  Tunis  à  Mbnzil  Baghou  il  y  a  une  journée 
de  marche.  Entre  ces  deux  villes  se  trouvent  plu- 
sieurs villages  grands  et  bien  peuplés,  ainsi  qu'une 
source  d'eau  chaude  ^  dont  les  qualités  bienfaisantes 
ont  été  constatées  par  l'expérience.  De  Bachou  Ton 
se  rend  au  bourg  d'ËD-DouAMÎs,  qui  en  est  à  une 

^  Peul^tre  Ibn-Ahi-Ahmed  d*£a-Noweiri.  (  Voy.  Hùt,  des  Befhm, 
t.I,p.  4a8,  Âag.) 

'  Nommé  maintenant  PanteUaria, 

^  En  Tan  65  de  Thégire  (684-5  de  J.  C). 

*  Cet  officier,  nommé  gouverneur  de  TElspagne  en  Van  1 1 4  (733-3), 
fat  mis  à  mprt  Tan  1 33 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 

*  Nommé  maintenant  Hammam  el'Enf,  et  situé  sur  le  bord  de  la 
mer,  à  trois  lieues  de  Tunis. 
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journée  de  marche.  Cette  dernière  localité  est  grande , 
très-peuplée,  et  possède  beaucoup  d*oliviers  et  d'au- 
tres arbres.  Le  Cash  ez-Zeit  a  château  de  Thuile  »  ^  le 
OuADi  'D-DiMNA  «  rivière  de  Dimna  » ,  le  Fondoc  Rîhan 
<(  caravansérail  de  Rîhan  »  et  le  Odadi  'r-Romman  «  ri- 
vière des  Grenades  » ,  sont  situés  entre  Bachou  et  Ed- 
Douamîs.  De  ce  dernier  bourg  Ton  se  rend  à  Cai- 
rouan  dans  une  journée ,  et  Ton  rencontre  en  chemin 
plusieurs  châteaux,  stations  et  villages.  Dans  Tinté- 
rieur  des  terres,  vis-à-vis  et  au  sud  de  la  péninsule 
deCherik,  séiève  le  Zaghouan,  montagne  extrême- 
ment haute  ^,  que  Ton  nomme  aussi  Kelb  ez-Zocac 
u  le  chien  du  détroit  ».  On  i  appelle  ainsi  parce  qu  elle 
se  voit  de  très-loin  et  qu  elle  sert  à  diriger  les  navi- 
gateurs vers  les  lieux  de  leur  destination.  Elle  est 
visible  à  la  distance  de  plusieurs  journées  *,  et  se 
montre  quelquefois  avec  sa  cime  au-dessus  des  nuages. 
Il  arrive  souvent  que  ses  flancs  sont  inondés  par  les 
averses  pendant  que  le  sommet  est  parfaitement  sec. 
Les  gens  de  Hfiikiya  disent  d'un  homme  qui  leur 
est  à  charge  :  (cll  est  plus  lourd  que  la  montagne  de 
Zaghouan;  plus  lourd  que  la  montagne  de  plomb  »  ^, 
laquelle  domine  Tunis.  Un  poète  a  dit ,  en  s'adressant 
à  un  pigeon  voyageiur  qu'il  venait  de  faire  partir  de 
Gairouan  avec  une  lettre  pour  Tunis  : 

Parvenu  à  Zaghouan,  élève  toi  très-haut,  et,  à  force  de 
monter,  approche-toi  des  nuages. 

^  Situé  à  une  Ikene  de  Hammamat,  auprès  do  golfe  de  ee  nom. 
^  Elle  a  plus  de  treize  cents  mètres  de  hauteur. 
^  Cela  est  une  exagération.  —  ^  La  montagne  de  Plomb  (Djehel 
er-'Rossas)  est  située  à  cinq  lieues  sud-est  de  Tunis. 
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,  Le  Zaghouan  est  couvert  de  villages  très-peuplés , 
d arbres  fruitiers,  de  jardins  et  de  sources  d'eau. 
Le  FoNDOc  Chekel,  un  de  ces  grands  villages,  est 
à  une  journée  de  Tunis  et  forme  un  lieu  de  station 
bien  connu.  Un  autre,  nommé  CalemdjennaS  eut 
poiir  fondateur  Abou  '1-Cacem ,  fils  d'Obeid- Allah 
[le  Fatemide] ,  qui  eut  Tintention  d'y  établir  les  étran- 
gers réduits  à  la  mendicité ,  qui  venaient  du  pays  des 
Hoouara  et  du  pays  des  Nefouça^.  Le  Zaghouan  est 
un  lieu  de  retraite  pour  les  musuhnans  qui  veulent 
s'adonner  à  la  prsttique  des  bonnes  œuvres  et  à  la 
dévotion. 

A  Toccident  de  cette  montagne  et  à  trois  journées 
de  Cairouan  est  située  Lorbos  {Laribus),  ville  fer- 
mée qui  possède  un  grand  faubourg.  Son  territoire, 
produit  du  safran  excellent  et  se  distingue  parle  nom 
de  Behd  el-Anber  «  canton  de  l'ambre  gris  ».  Ce  fut  là 
que  se  rendit  Ibrahim  ibn  Abi  '1-Aghleb  lors  de  sa 
sortie  de  Cairouan^.  En  Tan  296  (908-9),  Abou 
Abd-Allah  es-Chîaï  vint  mettre  le  siège  devant  La- 
ribus,  Ibrahim,  qui  s'y  était  enfermé  avec  toutes  les 
milices  de  rifrîkiya,  s'enfuit  vers  Tripoli,  accom- 
pagné de  plusieurs  de  ses  chefs  de  troupe  et  d'une 
partie  de  son  armée;  Abou  Abd-Allah  pénétra  de 
vive  force  dans  la  ville  et  fit  massacrer  les  habitants. 

'  Cel]e-ci  est  la  leçon  du  manascrit  M.  Le  manuscrit  A  porte 
Caidjena,  <u4^;  le  maoa»crit  P,  «a^^JU  (nom  illisible),  et  le  ma- 
nuscrit E,  Calhana,  AJdLs. 

^  C'est-à-dire  de  la  province  de  Coostantine  et  de  la  frontière  de 
Tripoli. 

^  Hût,  des  Berhen,  1. 1,  p.  44i. 
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Ces  malheureux  s'étaient  réfugiés,  avec  le  reste  des 
milices ,  dans  la  grande  mosquée ,  où  ils  se  tenaient 
entassés  les  uns  sur  les  épaules  des  autres.  Le  sang 
sortit  par  toutes  les  portes  de  cet  édifice  et  coula 
dans  les  rues,  ainsi  que  font  les  ruisseaux  h  la  suite 
d  une  forte  averse.  L'on  assure  que  trente  mille  in- 
dividus périrent  dans  Tintérieur  de  la  mosquée  et 
que  ce  carnage  dura  depuis  l'heure  de  la  prière  du 
soir  jusqu'à  la  fin  de  la  nuit.  Les  Âghlebides  [dont 
la  dynastie  succomba  bientôt  après  cette  catastro- 
phe] avaient  régné  sur  l'Ifirîkiy a  pendant  cent  onze 
ans. 

La  ville  des  Ànsars  (El-Ansârîîn)^,  située  à  une 
journée  deLaribus,  est  ainsi  nommé  parce  que  quel- 
ques descendants  de  Djâber  ibn  Abd-Allah  VAmar^ 
y  avaient  fixé  leur  séjour  '.  Le  sol  de  ce  canton  est 
d'une  grande  fertilité  ;  on  y  récolte  le  meilleur  blé 
de  toute  rifrîkiya. 

Trois  journées  de  marche*  suffisent  pour  se 

^  Les  ÀDsars  c soutiens,  assistants i,  appartenaient  à  la  ville  de 
Médine.  Ils  reçurent  ce  nom  parce  qu*iis  avaient  pris  les  armes  pour 
soutenir  Mahomet  à  Tépoque  où  ce  novateur  ftit  contraint  de  quitter 
la  Mecque. 

*  Djd>er  ibn  Abd-Allali  es-Selemi,  natif  de  Médine,  fut  un  des 
Ansars.  Après  avoir  fait  plusieurs  campagnes  avec  Mahomet,  il  trans- 
mit aux  fidèles  un  grand  nombre  de  renseignements  au  sujet  des 
dits  et  gestes  de  leur  prophète.  Il  mourut  à  Médine,  âgé  de  plus  de 
soixante  et  dix  ans. 

^  Cette  localité  se  nomme  encore  Calâ't'DjtLber  ;  elle  est  à  sept 
lieues  ouest  de  Kef ,  près  du  territoire  français. 

*  On  peut  y  aller  en  trois  bonnes  journées  de  cavalier;  mais  le 
camp  tunisien  en  fait  six  étapes,  savoir  :  £l-Haouareb,  £1-Hadjd^, 
Djelma,  Oued  el-Facca,  Sidi  Ali  ben  Aoun  etSouîna.  (Berbmgger.) 
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rendre  de  Gairouan  à  Çapsa^,  ville  bâtie  en  totalité 
sur  des  portiques  de  marbre  dont  on  a  bouché  les 
arcades  avec  de  fortes  cloisons  construites  en  moel- 
lons^. On  dit  que  ce  rempart'  fut  élevé  par  Gben- 
tian,  page  de  Nimrod,  qui  y  fit  graver  son  nom 
dans  une  inscription  qu'on  lit  encore.  La  muraille 
de  Gafsa  [est  si  bien  conservée  qu  elle]  semble  avoir 
été  faite  d'bier  ^.  Dans  Tintérieur  de  la  ville  Teau 
sort  de  terre  p^  deux  sources  très-abondantes  et 
forme  autant  de  ruisseaux  qui  coulent  avec  bruit  et 
vont  arroser  les  jardins  et  les  champs  ensemencés 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  la  place.  Le  ((^amé 
même  renferme  dans  son  enceinte  une  grande  source 
[dont  le  bassin] ,  construit  en  pierre  par  les  anciens, 
a  quarante  coudées  de  longueur  et  autant  de  largeur. 
Gafsa  est  la  localité  de  la  province  de  Gairouan  qui 
produit  la  plus  grande  quantité  de  pistaches;  on  les 
envoie  dans  toutes  les  parties  de  ilfHkiya  et  même 
jusquen  Egypte,  en  Espagne  et  à  Sidjilmessa.  On 
y  trouve  une  espèce  de  datte  semblable  à  un  œuf 
de  pigeon.  Les  fruits  des  diverses  espèces  que  Ton 
cidtive  à  Gafsa  servent,  en  partie-,  à  la  consomma* 
tion  de.  Gairouan.  Dans  les  environs  de  la  ville  on 

^  Ce  nom  se  prononce  Gafça,  Les  anciens  récrivaient  Capsa, 

*  Moellons  :  le  texte  arabe  porte  es-sakher  el-djelU.  C'étaient,  lans 
donte,  des  débris  antiques,  brisés  et  employés  pêle-mêle  comme 
matériaux  de  construction,  ainsi  que  Ta  dit  le  D*  Frank,  d|ini  sa 
Description  de  la  régence  de  Tunis. 

'  Ce  rempart  :  Tauteur  veut  parler  de  la  muraille  qui  entourait 
la  viUe. 

^  Uancienne  muraille  de  Gafsa  n  existe  plus;  celle  qui  entoure  la 
ville  maintenant  est  en  pisé  et  très-délabrée. 

XII.  35 
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ocmptt  plus  de  deux  ceata  bourgades  florissantes, 
bien  peu[dëes ,  et inrrosëes ,  tant  à  imtërienr qu'à  Tex- 
térieur  par  les  eaux  [qui  sortent  de  la  ville].  On  dé- 
signe ces  villages  par  le  nom  de  Gosour  Gafsa  aies 
bourgades  de  Cafsa  ».  Les  impôts  de  Ca&a  rapportent 
[tous  les  ans]  cinqus^nte  mille  dinars  ^.  Parmi  ces 
bourgades  on  distingue  celle  die  Tokag^,  située  à 
moitié  chemin  de  Gafsa  à  Fbdoj  BL*-HiBiAii  a  le  défilé  de 
fane  »  ^  ;  il  faut  traverser  ce  dernier  endroit  quand  on 
se  dirige  vers  Gairouan.  Tcnrac  est  grande  et  très- 
peuplée;  elle  possède  un  djamé  et  tin  basât  bien 
monté.  Cest  de  cette  viUe  que  les  tomki,  vètemadis 
que  Ton  transporte  en  Egypte,  tirent  îetir  nom.  On 
y  récolte  beaucoup  de  pistaches.  . 

y  La  ville  de  NaFZAOuik,  située  à  àx  journées  ouest 

de  Gairouan^,  renferme  une  grande  source  nommée 
Taoorgha  «jaune  »  en  langue  berbère ,  et  dont  on  n'a 
jamais  pu  trouver  le  fondé  Le  mur  çk  Nefzaoua ,  oons- 
truit  en  pierres  et  en  briques ,  est  peinte  de  six  portes. 
Gette  ville  possède  un  i^amé  et  quelques  bazars 
très-fréquentés;  elle  est  située  auprès  >d'une  rivière 
dont  les  bords  sont  couverts  de  dattiers  et  d'autres 
arbres  fiuitiers.  Dans  les  environs  se  trdbvent  un 

? 

^  5oo,ooo  franos.  - 

'  Gette  locdité  n^est  pas  eonnae  de  dos  jours. 

''Peut-être  le  Font  eî-Feddj  «eutrée  du  défilé»,  que  la  carte  de 
Prax  et  Renou  place  à  sept  lieues  nord-est  de  Gafsa  (Cafsa). 

*•  Â  quarftnte-cinq  ou  cinquante  lieues  sud-snd-ouest  de  Gaîrouan. 
Le  nom  deNefzaoua,  marqué  sur  la  carte  de  Shaw,  est  omis  sur 
cdle  de  Prax  et  Renou.  Il  est  cependant  en  usage  et  désigne  toute 
la  région  située  au  sud-est  de  la  grande  sihhha. 
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grand  nombre  de  sources.  Au  sud  de  Néfzaoua  est 
une  ville  antique  que  Ton  désigne  parie  nom  d'ËL.- 
Medîna  «  la  ville  »  ;  elle  est  entourée  de  murs  et  ren^ 
ferme  un  djamê,  un  bain  et  un  basar.  Tout  autour 
on  rencontre  des  sources  et  dea  jardins.  Nefzaoua 
est  à  trois  journées  de  Cabes^  et  à  deux  journées  de 
Ga&a;  [cette]  dernière  ville  est  à  trois  journées  de 
GoÎTOON  Biada  ,  laquelle  est  à  une  journée  de  Nefïa; 
il  y  a  une  journée  de  Nefta  à  Todzbr  ^,  et  une  journée 
de  Touzer  à  Nefzaoua.  Pour  se  rendre  de  Ne&aoua 
au  canton  de  Castiliya  il  faut  traverser  un  terrain 
marécageux  dans  lequel  on  a  dressé  des  poutres 
pour  indiquer  le  chemin.  Les  voyageurs  qui  veulent 
suivre  cette  route  prennent  des  guides  chez  les  Béni* 
Afoulît,  tribu  nomade  qui  campe  de  ce  côté^là.  Celui 
qui  s  écarte  de  la  route»  soit  à  droite ,  soit  à  gauche, 
s'enfonce  dans  une  terre  mouvante  qui,  par  sa  molle 
consistance,  ressemble  à  du  savon  liquide.  Il  est 
arrivé  à  des  compagnies  de  voyageurs,  et  même  à 
des  armées,  dy  périr  sans  laissa  aucune  trace  de 
ieur  existence.  Cette  région  de  marécages  s'étend  jus- 
qu'à la  ville  de  Ghadams. 

Le  pays  de  Castîliya  contient  plusieiu*s  villes, 
t^esque  Touzer,  El-Hamma  et  Nefta.  Touzer,  qui  en 
est  la  métropole,  est  une  grande  ville,  environnée 
d'une  muraiUe  de  pierres  et  de  briques.  Elle  possède 

^  Le  camp  tunisien  fait,  pour  y  arriver,  les  étapes  de  Gourbata, 
Hamma  (on  passe  quelque  fob  par  Taguîous) ,  Touzer  et  Nefla.  Un 
cavalier  bien  monté  peut  y  aller  en  deux  jours.  (Berbrugger.) 

'  M.  Berimigger  n*a  mis  que  quatre  heures  pour  aller  à  cheval 
d'une  de  ets  villes  à  Tantre. 

35. 
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un  c(/am^  solidement  bâti,  et. plusieurs  bazars.  Tout 
autour  s  étendent  de  vastes  fauboui^  remplis  dune 
nombreuse  population.  Celte  place,  qui  est  très- 
forte,  a  quatre  portes,  un  grand  nombre  de  jardins , 
beaucoup  de  dattiers  et  d  autres  arbres  firuitiers;  la 
canne  à  sucre  et  le  bananier  sont  les. seules  plantes 
qui  n'y  viennent  pas  bien.  Les  dattiers  forment  au- 
tour de  la  ville  un  grand  et  sombre  massif.  Il  ny 
a  point  d'autre  endroit  en  Ifrikiya  qui  produise  au- 
tant de  dattes;  presque  tous  les  jours  il  en  sort  miUe 
chameaux,  ou  même  davantage,  chargés  de  ce  fruit. 
Touzer  est  arrosée  par  trois  ruisseaux  ^  qui  prennent 
leur  source  dans  une  couche  de  sable,  fin  et  blanc 
comme  de  la  farine.  Cet  endroit  est  nommé  en  leur 
langue  Serech  ^.  Les  ruisseaux  dont  nous  venons  de 
parier  sont  les  branches  d'une  rivière  formée  parla 
réunion  des  eaux  qui  sortent  du  sable,  et  nommée 
OuAdi  'L-Djemal®.  a  l'endroit  où  l'embranchement 
se  fait,  la  rivière  a  environ  deux  cents  coudées  de 
profondeur*.  Chacun  des  trois  ruisseaux  se  partage 
ensuite  et  forme  six  canaux  d'où  rayonnent  une 

^  Cette  oasis  est  arrosée  par  le  Oued  Berqouq  «  la  rivière  aux  prunes 
(^«5u»*  Cette  rivière,  arrivée  à  un  barrage  romain  en  grandes 
pierres  de  taille,  se  subdivise  en  trois  branches  :  Sakît  el-Khendek 
i^oJÂ  JuàL»,  Sakît  el-Oust  ii^f  iudL*  et  Sakît  er-Rebot  iUsL» 
Ll^Jf.  De  cette  dernière  branche  se  détache  Sakît  es-Souani  jusLm 

^L«»jt.  {Berhragger,)  Voy.  la  Revue  africaine,  t.  III,  p.  19. 

*  Variantes  :  Seres  ij'ymt  Sedeck  ^ju»,  Sous  ,fy^*  En  berber 
zenatien  le  mot  Seddous  ly^O*^  signifie  son  écoulement, 

^  Il  faut  peut-être  lire  Oua^  'l-Djemar  «  rivière  de  sable  ». 

^  A  cet  endroit,  la  rivière  n'a  pas  deux  mètres  de  profondeur. 
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quantité  innombrable  de  conduits /construits  en 
pierre  dWe  manière  uniforme;  aussi  ont-ils  tous 
la  même  dimension:  Chaque  conduit  a  deux  em- 
pans de  laprgeur  et  uxxfitr  ^  de  profondeur.  Pour  avoir 
rëguiièt'ement  une  provision  de  quatre  cadès  deau, 
on  donne  un  mithcal  «  dix  francs  »  par  an  ;  si  i*on  veut 
en  avoir  de  plus  ou  de  moins,  on  paye  en  consé- 
quencje.  Voici  en  quoi  consiste  ie  cadès  :  chacun, 
quand  son  tour  d arrosage  arrive,  prend  une  tasse 
{cadès)  dont  le,  fond  est  percé  dun  trou  assez  étroit 
pour  se  laisser  boucher  avec  un  bout  de  cette  es- 
pèce de  corde  qui  sert  à  tendre  les  arcs  à  carder.  II 
remplit  cette  tasse  avec  de  Teau  et  la  suspend  quel- 
que part  jusqu'à  ce  quelle  soit  vide  et,  pendant  ce 
temps ,  il  voit  son  c^s  ou  son  jardin  recevoir  d'un 
de  ces  canaux  un  courant  d*eau.  Il  remplit  ensuite 
la  tasse  une  secoqde  fois  et  procède  de  la  même  ma- 
nière ^.  Ces  gens-là  ont  reconnu  qu'une  de  ces  tasses 
peut  se  remplir  et  se  vider,  sans  interruption,  cent  qua- 
tre-vingt-douze fois  dans  l'espace  dun  jour  complet^. 
On  ne  ti'ouve  nulle  part  des  oranges  aussi  belles 
et  aussi  douces  que  celles  de  Touzer.  On  y  recueille 
aussi  la  manne ,  le  sébeste  ^  et  le  myrobolan.  Les  im- 

^  Lejitr  est  Tespace  compris  entre  les  extrémités  du  pouce  et  de 
Tindez  dans  leur  plus  grand  écartement. 

*  M.  Berbrugger,  qui  visita  Touzer  en  novembre  1 85o ,  a  reconnu 
que  ce  système  d'arrosage,  si  bien  décrit  par  £1-Bekri,  est  encore 
en  activité;  que  tous  les  canaux  sont  en  bon  état,  et  que  les  conduits 
ainsi  que  le  barrage  sont  de  construction  romaine. 

'^  Donc  la  clepsydre  marcbait  pendant  sept  minutes  et  demie. 

^  Voy.  au  sujet  de  cette  espèce  d'arbre  YAhd-AUatifde  M.  de  Sacy, 
p.  70  et  suiv. 
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pots  de  GasfHiya  rapportent  tous  les  ans  deux  cent 
mille  dinars  [  2,000,000  de  francs].  Dans  ce  pays  on 
mange  la  chair  du  chien;  les  habitants  engraissent 
ces  animaux  dans  leurs  jardins,  en  les  nourrissant  de 
dattes.  Un  homme  qui  avait  reçu  ihospitalité  à  Tou* 
zer  m'a  raconté  qu'on  lui  servit  un  plat  de  viande 
qu'il  trouva  excellent,  et  que  son  hôte,  auquel  il 
demanda  ce  que  c'était,  lui  répondit  :  «C'est  de  la 
chair  d'un  jeune  chien  engraissé,  w 

Le  pays  sitné  au  delà  de  Gastiliya  n'est  habité, 
autant  cpi'on  le  sache ,  ni  par  les  hommes,  ni  par  les 
animaux;  à  l'exception  toutefois du/ew^fc^*  En  efifet, 
toute  cette  région  consiste  en  sables  et  en  bourbiers. 
Les  habitants  de  Gastiliya  racontent  à  ce  sujet  qae 
quelques  personnes,  ayant  voulu  connaître  la  ré- 
gion située  derrière  leur  territoire,  se  mirent  en 
route  avec  une  provision  de  vivres,  et  marchèrent 
plusieurs  jours  à  travers  les  sables,  sans  y  voir  la 
moindre  trace  d'un  lieu  habité  ^.  Ils  ajoutent  que  la 
plupart  de  ces  voyageurs  nmururent  dans  cette  ré- 
gion de  sables. 

^  Voy.  dnlevaikt,  p.  i6à- 

*  Si  ces  voyageurs  s'étaient  dirigés  vers  le  sud ,  douze  ou  quinte 
jours  leur  auraient  suffi  pour  atteindre  Ghadams  ;  en  se  dirigeant 
vers  le  sud-ouest  ils  seraient  arrivés  à  Ouargla,  et  auraient  trouvé 
le  Oued-Sonf  et  le  Oued-Righ  sur  leur  route. 

(La  suite  dans  le  prodiain  cahier.) 
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—  VIII,  16- 

—  111, 16,55. 

—  vin,  19. 

—  VI,  a,  tf. 

—  X,  10»  i5. 

—  vu,  4. 

—  V,  ih,29. 

—  v.'a,4;v,7-8.i7- 


-Y,  1,5. 

-  vin,  19. 

-  V,  i,i;  VI,  3,  iS. 

-  XIV,  a  a. 

-  II,  16, 37;  u,  ai. 

-  viu,  16. 

-  VII,  6. 
-II,  a8,5tf. 

—  VIII,  11. 

—  V,  \b^30. 

—  XII,  4,  i2. 

—  XII,  a,  5;  XIV,  ao, 
XVIII,  19,  36-39, 

—  Il,  4o. 

—  V,  ia-i3,57;vi,8, 

—  1,2^,99-100. 
.  —  V,  18;  X,  a-4,  3, 
.  —  IX,  4. 
.  — i,a3,^P.f^tf. 


cxiii,  16.  —  11,  4o,  74;  IV,  I, 

1;  X,  6-7,  7;  XI,  3 1,51. 
cxiVi  a.  —  VII,  16  et  19. 
GXiv,  3.  —  IX,  la. 
cxiv,  6.  —  VII,  3i. 
cxiv,  8.  — IX,  a8. 
cxiv,  9.  —  VII,  3o. 
Gxiv,  10.  —  IX,  a8. 
cxv,  6.  —  viu,  7. 
cxvi,  1. —  m,  ii,itf. 
Gxvi,a.  —  VI,  7,55. 
cxvi,  la. — iv.6,i<?. 
cxvi,  a5.  — v,.9. 
cxvii,  8.  —  II,  a6;  iv,  lo,  3L 

V,  ib,30. 
cxvïi,  i5.  —  V,  17,  36. 
Gxviii,  6.  —  V,  17,  36. 
cxviii,  ao.  —  II,  a  6. 
Gxx,  a.  —  IV,  3o-3i,  73 i  xin, 

8,23;  XVI.  11,  i7. 
cxx,  3.  —  XVI,  a7,  38. 
GXX,  4.  —  XVI,  aè,  39. 
cxx,  5.  —  11,  37;  XVI,  a4,33. 
cxx,  7.  —  XVI,  33,  à6. 
cxx,  8.  —  VIII,  8;  IX,  1;  xvi, 

a6,35;  xvi,a9,4M5. 
Gxxi,  I.  —IV, 34. 
cxxi,  4.  — VIII,    a9;  xi,   a4, 

50. 
GXxi,  5.  —  I,  a6, 103. 
cxxi,  8.  — ^^ I ,  a  1,  81-92;  iv,  4i; 

IX,  1  ;  X,  6-7,  7. 
cxxi,  19.  —  I,  ai,  81-92:11, 

ao ,  56. 
cxxi,  i3.  —  III,  8, 15;  VII,  4. 
Gxxi,  là- —  V,  2^,59. 
cxxii,  7.  —  VI,  9,  32-33. 

GXXII»  11.  —  VIII,  i5. 

Gxxii,  i4.  —  xvu,  16,  25. 
cxxiii,  1. —  II,  i4»  34. 
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cxxiii,  11.  — rV»'iif  26, 

GxxiY,  7.  —  n,  ly  2, 

Gxxiv,  8.  —  il,  4o;  X,  a-A ,  5; 

XI,  i3-a,J25. 
cxxiv,  9. —  IX,  20. 

GXXIV,  10.  IX,  26. 

cxxv,  1.  —  IV,  9,2p. 

CXXV,  2.  —  IX,  7. 

cxxyi,  4.  —  IX,  7. 

Gxxvii,  1.  —  i,4t  20'2i;  II,  2, 

5;i?,  5,i5. 
Gxxyn,  2.  —  VI,  8,  29;  vi,  9, 

dJM^;  VI,  io,d^-^^. 
cxxvii,  3.  —  IX,  i5. 
cxxvii,  6.  — XVI,  54,  83^â} 

xvii»  3o ,  47;  xviii ,  24 ,  5i  ; 

XVIII,  26. 
Gxxvii,  7.  —  IV,  29,  69-70, 
cxxviii,  1.  —  IX,  6. 
Gxxvii;,  2.  —  I,  21,  8i'92. 
Gxxviii,  4.  — IX,  6. 
cxxviii.  5.  —  y,  28. 
cxxix,  I.  —  II,  25,47;  II,  33. 

GXXIX,  4. VII,  29;  IX,  26. 

cxxix,  5.  —  V,  26,  58:  vin,  3. 
GXXIX,  8.  —  II,  35;  vu,  33. 
GXXIX,  9.  —  II,  32,^4;  VII,  34. 
GXXIX,  10.  —  I,  24,  iOJ, 
cxxx.  4.  — IX,  17- 
Gxxx,  6.  —  V,  i2-i3,  J27;  VIII, 

20. 
Gxxx,  8.  —  IV,  4i;  IX,  21. 
Gxxx,  10.  —  I,  25,  i02;  IX,  17. 
cxxxi,  2.  — IV,  12,  39;  Y,  24, 

54. 
Gxxxii,  1. —  vm,  19  et  23. 
cxxxii,  4.  —  I,  26,  i03;  II,  1, 

3;  II,  1,4;  II,  35;vni,  5; 

XI,  ^0,60, 
Gxxxiii,!. —  iï,7,fWP;vn,24. 


Gxxxiii,  4.  —  vm,  24. 

GXXXIU,  5, —  XIV,  21. 

Gxxxiii.,  6.  —  I,  22,  93-98;  11, 
32,  6à:  IX,  25;  xvii,  27- 
28,  44;xvn,  3o,  4tf. 

Gxxxiv,  3.  —  vm,  i4. 

Gxxxiv,  4.  —  a,  20. 

GXXXIV,  6.  —  XIV,  18. 

Gxxxv,  5.  — vu,  5, 
Gxxxvi,i.  — VII,  8;  XII,  6,  20. 

GXXXVI,  2.  —  IX,  19. 

Gxxxvi,  3.  — XIV,  i3. 
GXXXVI,  5.  —  IX,  6. 
GXXXVI,  6.  —  XII,  6,20, 

GXXXVII,  1.  — X,  1^,20. 
GXXXVII,  1.  —  X,  6-7, 7;  X,  i3, 

20;  xiii,  12,5/;  XVI,  53, 

79'82:xmi,  24, 5(?;  xvin, 

26. 
Gxxxvm,  i.  —  IX,  12. 
Gxxxvm,  4.  —  vm,  1  et  s; 

vm ,  5. 
GXXXVII! ,  8.  —  vm,  1  et  2. 

GXXXIX,  1.  —  VIII,  3. 

cxxxix,  3.  —  IX,  17. 
GXXXIX,  4.  — II,  32,^4. 
çxxxix,  7.  — vm,3. 
GXXXIX,  8.  —  vu,  17. 
GXXXIX,  9.  —VI,  7,  23;  xii,  4, 

'itf  ;  XIV,  24. 
cxL,!.— V,  io,J2i;vin,iieti3. 
GXL,  2.  —  IV,  36,^j2. 
GXL,  3.  —  IV,  4i;  vu,  25. 
GXL,  6.  —  II,  24. 

GXL,  7.  —  V,  10,  2i, 

GXL,  9.  IV,  l3. 

GXL,  10.  —  VII,  3. 
GXLI,   1.  —  IX,  25. 
GXLI,  7.  — IV,  4l, 
GXLI,  8.  —  IV,  4i. 


Digitized  byCjOOQlC 


54S 


DÉCEMBRE  1858. 


aoj,  i3.  —  ▼,  17, 36. 

OUI,  lo.  •— vn,  »o;xfin^i7, 

czLni,6.  —  iTt«5. 
GXLnit  7.  -^  ▼!•  i4,  55. 

CXLV,  I.  —  IV,  ào;  ¥111,  7. 

cxLV,  4.  — in,  6,5(?. 

czLTi,  a.  —  1,  «a  »  AM^. 

GZLTii,  a. —  T,  19,  5P. 

cxLTn,  3.  *•  IX|  a3. 

eu,  h.  —  lY,  39-40,  PMS. 

CLHi,  4*  —  nr,  18,  51. 

CLiT,  5.  —  ZTxn,  17,  3i. 

CLV,  3.  —  n ,  1,4. 

CLV,  5.—  II,  37,  5(>-5f. 

cxTi,  t.— -i«  i8,^^;Tn,  11  et 

19;  TO,  i3  et  19. 
CLTH,  I.  —  i,  a3,  99*iâ0. 
CLTii,  a.  —  TU,  ao  et  ai. 
GLTii,  6.  —  IX,  a7. 
GLTiu,  5.  —  XII,  a,  3, 
eux,  a.  —  Tiii ,  8. 
eux,  3«  -*-  If,  3 ,  7. 
eux,  6.  —  Tm,  a7. 
cLx,  4.  —  IX,  5. 
GLxi,  4*  — -  iT,  3a ,  75. 
Guu,  5.  —  iu,4,  6. 
aua,  7.  —XI,  17,55. 
GLxi,  8.  —  Tni,  17;  xnr,  ao. 
GLXi,  10.  —  xn,  6, 20;  xin,  9, 

Gua,  11. — Tintai  etaa;xTn, 

i4,  23. 
CLxi,  la.  —  Tn,  4. 

CUU,  l3.  —  ¥11,  7. 

GLxn,  6.  —  n,  9. 
cun,  7.  —  n,  19;  XIV,  ao. 
cuLii,  la.  — XIII,  a,  :^-J25. 
cijui,  i3.  —  I,  7,  36:  IV,  3S, 
80-81. 


cuai,  i5.  —  XIV,  i5. 
CLxn,  18.  —  V,  i6, 3L 
GLxii,  ao.  —  VI,  3, 12, 
CLxn,  aa.  —  iv,  3o-3i,  75;  ix» 

ii;xni,9,â4-S5. 
GLXiii,  a.  -—  II,  il:  V,  a8. 
CLXin,  3.  — ~v,  19,  59. 
CLxni,  4-  —  vn,  a6  et  a8* 
CLXin,7.  —  1,  a6,i<^5;vii,  t6 

et  19. 
cuun,  9.  —  n,  16-17,  55-59; 

m,  7,  i2. 
GLXin,  la.  —  II,  8,  ti'^SM 
CLxvr,  a.  —  V,  a3 ,  52. 
CLXIX,  3.  — XV,  7,  i5. 
CLXiv,  10.  — IX,  a7;xiv,  ta. 
cuuv,  i4.  —  XVI,  4i*4a,55. 
cuiVf  18.  —  IX,  5. 
GLXiv,  ao.  —  Vf,  i5, 
CLXiv,  a  1.  —  VII,  a6  «t  18. 
CLxiv,  a3.  —  V,  10, 20:  v.  16. 

32. 
CLXïV,  a6.  —  vin,  1  et  a. 
CLXiv,  35.  —  i,  ao,  75. 
CLXiv,  4o.  — vn,  ai;ix,  a7. 
GLXiv,  45.  —  VI,  5, 18:  xvm, 

17.'^^. 
CLxv,  a.  —  ix,a5;xi,  aa«45. 
CLXV,  11.  — VI,  i5, 55-66. 
QLXV,  i3. —  IX,  17. 
cuLVi,  5. —  IX,  aè;  XIV,  a5. 
CLxvi ,  6. . —  VII ,  a6  et  a8. 
GLxn,  8.  —  vn,  17  et  19;  vm, 

7- 
cum,  i3.  — vin,3o. 
CLXVIT,  a.  *—  n,  16-17,  38'-39. 
CLXvn  ,5.  —  V,  10, 20. 
cLxvn,  9.  —  V,  6,  i6:  vn.  3o. 
CLxvii,  10.  — viii,a9. 
GLivni,  6.  —  n,  i6,  57. 
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GLxviii,  6.  — nr,  21. 
cuyni,  7.  —  n,  ag,  $8. 
cuvui,  9.  —XII»  9 ,  6;  ziy,  10, 

54. 
GLxix,  5.  —  V,  3,  8;  vin,  11; 

IX,  io$ix,a4. 
CLXX,  1.  —  xiy,  2k. 
CLxxi,  4.  —  XIV,  5 ,  f5. 

GLXXI,  6.  —  IX,  17. 
GLXXII,!. 11,16,57. 

CLxxii,  3.  —  vni,  a8# 
GLXXII,  11.  —  V,  ao,  âO. 
CLxxni,  3.  —  VIII,  97. 
GLxxiii ,  5.  -^  V,  4  «  i2% 
GLXXIII,  6*  —  viu,  3o. 
GLXxin,  10.  —  IV,  la,  39:  iv, 
18,^^;  IX,  6;  IX,  12. 

GLXXIII,  11.  —  IX,  21. 
GLXXIII,  19.  —  VIII ,  3. 

GLXxiv,  1.  —  IV,  34*  78;  xiii, 
i3,  32-33;  xiii,  i5,  37; 
XV,  7,  i2. 

CLXXIV,  2.  — VI,  2,  7. 

GLxxiv,  3.  —  VII,  i3  et  19. 
GLxxrv,  5.  —  VII,  21. 

GLXXV,  1. XVI,  32-33,  45-4tf. 

GLXXV,  9.  — vu,  22. 

GLxxvn,  4*  —  vn,  4;  viii,  9; 
XIV,  5,  i4. 

GLXXIX,  I.  —  I,  20,  76. 

GLXXIX,  2. VIII,  1  et  2. 

GLXXIX,  6.  —  IV,  12  ,  38. 

CLxxx,  1.  —  iv,9,S5. 

GLXXZ  ,5.  —  V,  28. 


GLXXX,  7.  —  IX,  7. 

GLXxxi,  6.  —  XIV,  1 1, 36. 
GLxxxn,  1.  —  VIII,  3o. 
GLxxxii,  3.  —  xn,  6,  20. 
QiLxxui^  5.  —  vn,  i5  etig. 

GLXXXII,  7.  —  IV,  12,  36;  V,  3 . 

ii. 

GLxxxin,  5.  —  IX,  27. 
GLxxxni,7.  — V,  i5,5(?. 
GLxxxiv,  2.  —  IV,  29,  69-70. 
GLXxxv,  4.  —  II»  27,  52. 

GLXXXV,  11.  — I,  24.  iOi. 
GLXXXVI,  2.  —  IX,  27. 
GLXXXVI,  7.  —  IX,  9;  XIV,  12. 

GLXXXVI,  10.  —  M,  27, 50-5i. 

GLXXXVII ,  1 .  —  XVI,  25 ,  54. 

GLXXxvii,  7.  —  II,  i3,  3à;  II, 

2']^52;vi^  i3. 
GLXXXVII,  11.  —  XVI,  34,  45. 

XVII,  27-28, 44. 
GLXxxviii,  5.  —  IV,  7,  23;  vi. 

i5,  5ù;  XII,  6,  J2^. 
GLxxxvm,  6.  —  IX,  20. 

GLXXXIX,  2.  —  IV,  12,  39;  VII, 

12. 

GLXXXIX,  5.  <—  IX  ,  29. 
GXG,  1.  —  VII,  10. 

GXG,5. —  V,  24»  55. 
GXG,  6.  — v,-23,  53. 

GXGI,  9. —  VII,  21. 

GXGi,  10.  —  IV,  4o;  XVI,  49, 

75.74. 

GXGI,  10-12.  — XVU,  l3,  2i. 
GXGI,  l3. —  XVII,l3,  J2i. 


Maççâla  il 


I,  1.— XVII,  i4,55. 

1,3.— 1,24.  iW. 

1, 10.  — ïv,4i;x,  6-7,7. 


I,  i5.  —  IV,  6,  f7;vi,  7.25. 
I,  16.  —  IV,  32,  74  et  75;  xn, 
6,2i. 
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11,9.  — IV.  *4- 

m,  4.  —  I,  i8,7j2;  n,  35;iv, 

4i. 
IV,  5.  —  IV,  a8. 
IV,  6.  —  V,  a8. 

IV,  7.  —  IV,  Al. 

y,  a.  —  I,  24,  iOI. 

V,  7.  —  in,  4,  6:  vu,  3a;  xii, 

2y6. 

vu,  6.  —  II,  6  ,f5;  m,  a ,  2;  iv, 
ai,5P. 

IX,  1.  —  III,  5,^-P. 
jx,  6.  —  II,  34. 

X,  a.  —  IX,  a4. 
X,  3.  — IX,  10. 

X,  5.  —  VII,  3. 

XI,  1.  —  vu,  3o;  XVI,  43,^5. 
XI,  6. —  VII,  17  et  19. 

XI,  11. —  IX,  3. 

XI,  17.  —  VI,  9,  SOSi. 

XI,  18.  —  VII,  34. 

XI,  ai.  —  VII,  i4. 

XII,  4.  — IV,  3,^;x,  i3,2^. 
xn,  11.  —  XV,  7,i2. 

XII,  5.  —  XI,  33;  m,  7,fJ2. 
xn,  i3.  —  XIV, 6,  f^. 

XIII,  a. —  11,33, 
XIII,  5.  —  II,  4a. 
xin,7.  — I,  aa,P5-P^. 
XIII,  8.  — IX,  9. 

XIII,  11,  — II,  33. 

XIII,  12.  —  II,  37;  IX,  ai  et  a3. 

XIV,  1. —  vin,  7. 
xiv,3.  — i,a3,PP-i^^. 
XIV,  6.  —  VII,  8. 

xnr,  9.  —  VIII,  18. 

XIV,  10. —  VIII,  7. 

XV,  1.  —  VII,  7. 

XV,  5.  —  XIV,  5,  15. 
XV,  6.  — II,  34. 
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XVI,  7.  — IX,  19. 

XVII,  a.  —  XIV,  a5;  xnr,  a 5,  58. 
XVII,  6.  —  II,  33;  II,  4o,  74; 

VII,  a  7  et  a8. 
xvn,  7.  ' —  VII,  11. 
XVII,  8.  —V,  18, .57. 
xviii,  5. —  xui, 7, 22;  xiii,  10, 

26-29. 
XX.  —  xvn,  a 9, 45. 
XX,  1.  —  viii^  a6. 

XX,  5.  —  VII,  35. 

XXI,  a.  —  II,  18,  4^;  IX,  i5. 
XXI,  3.  —  IX,  i5. 

XXI,  4.  —  IV,  19,54. 

XXI,  5.  —  V,  1 1,  26:  ix,  10. 

XXII,  1.  —Il,  33,57;  xvi,  53, 
7P-52;xvn,a7-a8,44. 

XXII,  1-3.  —  H,  34. 

XXII,  4.  —  II,  19; II,  4i;  XVIII, 
a7;xviTi,  37,  53. 

XXIII,  a.  —  m,  4,  5. 
xxiii,8.  —  I,  a5,  i02:  iji,  6, 

20. 
1x111,9.  —  VIII,  i3. 
XXIII,  11.  —  IX,  18. 

XXIII,  i4.  — IX,  a6. 

xxni,  16.  —  IV,  17,  4P;ix,3o. 
xxnr,  1.  —  II,  33  et  34. 

XXIV,  4.  —  V,  i4,  29. 
XXIV,  5.  —  vin,  37. 

XXIV,  7.  —  V,  a ,  5. 

XXV,  a.  —  IV,  3,  7;  vi,  6,  19; 
yi,  11,41-42;  vin,  a 8. 

xxvii,  4.  —  IX,  11. 
XXVII,  6.  —  VII,  17  et  19. 
XXVII  ,11.  —  V,  a3 ,  52. 
XXVII,  i3.  —  V,  3,  li;  XIV,  a3. 
XXVII,  i4.  —  VIII,  a4. 

XXVII,  16.  —  IV,  6, 17:  XIV,  17. 

XXVIII,  1. —  IX.  25. 
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XXVIII,  h.  — II,  3i,  €3;  iv,  i,^. 
zXYiii,  5.  —  vu,  33;  ix,  «5. 
xxYiii,  6.  —  II,  i8,  ^0;  V,  g. 
xxvin,  7.  —  VIII,  3. 

XXIX,  6.  — VII,  8  et  19;  xn, 

2,3. 

XXX,  1.  — IX,  29. 

XXX,  7. VII,  25. 

XXX,  8.  — IV,  5,  i5. 

XXX,  9.  —  IX,  24. 

XXXI,  3.  —  XII,  6,  20. 

XXXI,  6.  —  II,  2à. 

XXXII,  7.  —  V,  i2-i3,J27;vi,5, 
17. 

XXXII,  8.  — VI,  4,  i5. 
xxxiii,  1.  —  VI,  1,  1. 
xxxiii ,  3.  —  V,  26, 58. 

XXXIII,  8.  —  VII,  16  et  19. 
xxxiii,  12.  —  IX,  24. 


XXXIII,  i4.  —  I»  12,  52. 
xxxrv,  7.  — X,  10, 15. 

XXXIV,  9.  ' —  VIII ,  2 1  et  2 2. 

XXXV,  1.  —  IV,  16 ,  45. 
XXXV,  3.  —  VIII,  1  et  2. 

XXXV,  i5.  —  XIII,  10,  26-29. 

XXXVI,  4.  —  VIII,  4. 

XXXVII,  3.  —  VII,  3;  XIV,  25. 

XXXVII,  5. —  I,  17,  65-66. 

XXXVIII,  4. —  I,  26, 103. 

XXXVIII,  10.  —  XIII,  11,  30. 

XXXIX,  2.  — 11,27,54;  x,i3,J2^. 
XXXIX,  3.  —  IV,  2,  4;  VI,  7, 23, 
XXXIX,  4.  —  II,  37;  III,  i5,  23. 
XXXIX,  5.  —  II,  27,  54. 
XXXIX,  8.  —  III,  6, 10. 

xLi,  II.  —  IV,  25,  6â. 
xLi,  i3.  —  VII,  17  et  19. 
xLiii,  3.  —  IV,  33;  X,  i3,  20. 


Mandala  m. 

I,  2.  —  Vlll,   10. 

XVI,  6.  —  VIII,  25. 

I,  6.  — VII,  18  et  19. 

XVII,  1.  — VIII,  3o. 

II,  12.  — IV,  22,  ^i. 

XVIII,  4.  —  VII,  18  et  19. 

IV,  2. — XVII,  14,22. 

XXI,  2.  — xïv,  10,33. 

V,  9.— 1,7,55. 

XXII,  4.  — IX,  28. 

VII,  4.  —  IX,  6. 

XXIII,  4-  —  IV,  17,  4P. 

VIII,  6. —- vi,7,J25. 

XXIV,  i.-^v,  lo,  20. 

viii,  8. —  lï,  29,5^. 

XXIV,  2,  —  VIII,  3. 

VIII,  9.  —  XII,  6,  20. 

XXV,  4.  —  XVI ,  29 ,  4f-42. 

vin,  11.  —  I,  7,52;  vi, 

6, 

20: 

XXVI,  7.  —  I,  20,  76;  IV,  9, 27 

XII,  3,  7. 

XXVI,  9. — XV,  16,55. 

IX,  8.  —  VII,  6. 

XXVII,  1.  —  IX,  10. 

X,  8.  —  VII,  11. 

XXVII,  2.  — IX,  7. 

XI,  6.  —  IX,  27. 

xxvii,  8.  — V, 25, 5tf;v,  25,  57 

XII,  5.  —  IX,  7. 

XXIX,  3.  — II,  20,  IV,  21,5p. 

XIII,  6.  —  VII,  i4. 

XXIX,  4.  —  11,3,^. 

XV,  6. —V,  6,  16. 

XXIX,  5.  —  VII,  i5et  19. 

XVI,  5. —11,16-17,  55-5P. 

XXIX,  6.  —  VII,  17  et  19. 

XII. 

36 
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XXIX,  11.  — III,  i6,  25. 
XXIX,  i4. — I,  i6,63, 

XXIX,  i5*  —  IX,  11. 

XXX,  4.  —  ?ni,  i5;x,3-4t^ 
XXX,  17.  —  Yii,  17  et  19. 

XXX,  20.  —  vui,  18. 

XXXI,  2.  —  II,  42. 
xxxi,4.  —  IV,  i5,4J2. 
XXXI,  6. —  VIII,  4. 
XXXI,  8.  — VIII,  5. 

XXXI,  i5.  —  IV,  37,  $3;  IX,  3o. 

XXXI,  20. —  i,  i5,  60:  viï,'2; 
viii,  2;viiï,  29; X,  i3,J2fc 
XIII,11,  d(7. 

xxxii ,  1 . — II ,  36,  70;  m ,  9,  i€. 

XXXII,  2. —  VIII,  20. 

XXXII,  6.  —  n,  37;  IV,  26,  66' 
XXXII,  11.-7V,  2 1,44;  VI,  4,  i5. 
xxxn,  i5.  —  V,  i4,  29, 

XXXII,  16.  —  V,  ô,itf. 

XXXIII,  1.  —  IV,  2 , 4;  XII ,  6, 20, 
XXXIII.  5.  —  II,  39» 

XXXIII,  6.  —  II,  23. 
XXXIII,  8.  -—  IV,  3o-3i,  73. 
XXXV,  6.  —  IV,  2 ,  4;  VII,  1 2;  vu» 
i4  et  19. 

XXXV,  6.  —  XII,  4,  iS, 

XXXVI,  3.  — ^  IV,  26-27,  66, 

XXXVI,  8.  —IV,  36,  82. 

XXXVII,  1.  —  V,  10,  22;  IX,  i6, 

XXXVII,  S.rr-iUt  là,  22, 

xxzvii,  3.  -^  IX,  16. 
xxsvii,  6.  —  x,5,tf. 
XXXVII  ,11.-^  xvH ,17,  27-28, 

XXXVIII,  2.  —  V,  a4, 54. 

XXXIX,  2.  —  IV,  i5,  45-44. 
xxux,  3.  —  XIII,  7, 22. 
XXXIX,  6.  —  jx,  10. 

XL,  2.-^  IX,  3o. 

XL,  5.  —  vti,  i5et  19. 


XLI,  1,  —  IV,  2,5. 

xLi,2.  —  V,  i4,  29, 
XLI,  4. — ^9^6,58. 
XLI,  6.  — VII,  6. 
XLui,  2.  —  n,  3o,5^. 
xLiv,  2.  —  IV,  32,74. 
XI VI,  2.  — VII,  27  et  28. 
xLvi,4.  —  vm,  28. 

XLVII,  1.  —  IX,  i. 
XLVIII,  2.  — IY«  3,5. 

XLix,  1.  —  VII,  i3et  19. 
xLix,  4.  —  IV,  si, 
L,  4.  —  vm,  18- 
L,  4-5.  —  XV,  là, 27. 

LI,  1.  —  IX,  3. 

LH,  5.  —  IX,  5  et  6. 

LUI,  5.— ri,  24,iW;vii,  26  et 

28  :  yni-,  20. 
LUI,  7.  —  II,  10,27-30. 
Liu,  17.  —  XII,  4,  i4. 
LUI,  18.  —  V,  25,  56, 
LUI,  20.  —  IX,  28.;  XIV,  27. 
LUI ,  21.  —  IV,  30 ,  57-55. 
Liv,  8.  —  VIII,  5.     . 
Liv,  12.  — xu,6,  29. 

LIV,  1 3.  — : TII ,  3 1  ;  IX  •  9. 
LIV,  l5. VII,  II- 

LIV,  18. — V,  26,  58;  xn^  3,  5. 

LIV,  22. — VHI,  21  et  22;  VMI, 
23. 

Lv,  2.  —  vin,  3^ 
L?,  9.  — IV,  32,74. 
LV,  22.  —  IV,  11,^4;  V,  19,  5P; 
XI ,  2  2  ,  45. 

Lvi,  3.  — IX,  4. 

LVI,  5.  —  V,  7. 

Lvi,  8.  —  V,  24,  55;  ix^  22. 

LV1I,5. —  IV,  26, 55;  vin ,  18. 

Lvin,  4.  —  u,  39. 

Lxn,  a.  -r-  IX,  5. 
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Mi^ALA   IV. 


1.3.  — xîn,H,*!5^A5. 

1.4.  — V,  i4,2P.    . 
1,8.  —  VIII,  âo.      / 
I,  lo.  ' — r?,  a4. 
I,  la.  —  II,  3i,fi^« 
I,  17.  —  IV,  a6  et  27,  66. 

I,  19.  — i,a3,P3-P^. 
11,6.  — IV,  34;  X,  1.3,30. 

.  II,  7.  —  IX,  21.    . 

II,  i3.  —  iv,37,^5.    ,  . 

II,     l5. IV*    i2y6i. 

If,  20.  — txiv,  i3-.    . 

ni,  11.  —  V,  5,i4. 

111,7.-^  vnï,a5. 

m,  10.  — I,  aa,  93^^98, 

m,  i4.  —  V,  7. 

IV,  4.  —  iv^ii*  57; X,  6r7,  7, 

IV,  7.  — VIII,  27. 

IV.  i5.  —  II,  i4,54;  XVIII,  19, 

35-38.  / 

V,  7.  —  II,  4o.   . 

V,  10.  —  IV,  17-,  49u 

VI,  1.  —  VIII»  a8. 
VI,  6.  —  VIII,  7. 

VI,  II.  —  vin,  1  et  a. 
VI,  i5.  —  II,  4o. 

VIII,  a.  —  vus,  i4.  !. 

IX,  8.  —  V,  a4,5â;jiii4,22. 

X,  1.  —  viï»  33^î  xvE,  n,  17; 

XVII ,  a  7-É8 ,  iâ 9  xv«i  *  a  8 ; 

xviii,aB,54. 
X,  a.  —  VM,  7.         - 
X,  a-4.  —  XVI,  ii,i7; 
X,  4.  —  V,  16, 32;  xwi^  48-19, 

29-35, 
X,  5.  —  XVI,.  a9r  ài'U2;  xvii, 

5-6,  tf-^;xvn,  18-19.  29- 


35:  XVIII,  a8;  kvhi,  a8. 

55. 
X,  6.  —  XVI,  iiv  i7;  XVII,  5-&, 

tf-*;xvii.  18-J9,  29-35. 
X,  7.-rviii,5o. 

X,  8.— XVII,  5*6,  ^^;  XVII,  i3, 

2i. 

XI,  2.-— V,  4,f2;  IX,  i3. 

XII,  1.  —  V,  19,5p. 
XII,  4.  —  VII,  6. 

XII,  6.  —  V,  4,  i^;  VII,  7;  XI, 

a5,5J2. 
XIV,  1.  —  VI,  6,  2ir22;  VI,  i5^, 

55-5tf;xiv.  i8;xiv,i8.47. 

XIV,  3.  —  II,  i4,  3L 

XV,  1.  —  IV,  la,  32i  V,  25,5^- 

57;  XII,  6,fi^- 

XVI,  3. — XII,  3,  ii;  XIV,  10,55, 
xvi,4.  — I,  aa,P5-P5. 

XVI,  8.  — I,  %^,102. 
XVI,  9.'r-i¥,  3»-3i,  75. 

XVI,  ai.  —  V,  4, 12;  vii,  10  et 
11. 

XVII,  8. —  IX,  19. 
xvii,i4efti5,^-xvi»,  a3,4^; 

xvin,  a  5. 

XVII,  i5.  —  XVII,  »4,  ai;  XVII, 
adfsj,  45. 

XVIII,  a.  —  V,  aS;  viii,  7;  xii, 
Ci,  20. 

xviii ,  3.  — ^  XII ,  6,2^. 

XVIII,  à.*^  vià»5rf 

xviu,  5.  -^  I,  a6,  103;  vii,  5. 
xviii,  6.  —  III,  i4,  J2j2;  ix,a9. 
xviii,7.  —  V,  7. 

XIX,  1.  T—  vu,  la  et  19. 
XIX,  a.  —  XII,  a,  3. 

36. 
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XIX,  4.  —  xiT,  aa. 

XIX,  7.  —  IV,  36-37,  66, 

XX,  4.  —  vni,  1  et  3. 

XX,  5. IX,  33. 

XX,  8.  —  IX,  a. 
XX,  10.  —  Tii,  11. 
XXIII,  i.-^ii,  1,4. 
XXIII,  7.  —  XIII,  9,  2i-25. 
XXV,  1.  — 1,  21,  8i'92. 

XXV,  6. —  m,  i4,  22;  xiï,  11, 
30. 

XXVI,  Â.  —  V,  3,5. 

XXVI,  6.  —  IX,  la. 
xxvii,  a,  —  vin,  7.  • 

XXVII,  4.  —  vii,  aovix,  n. 
XXIX,  I.  —  XIV,  37. 

XXIX,  3.  — IX,  i4. 

XXIX,  4.  —  XIV,  37,  61. 

XXX,  1. VII,  13. 

XXX,  a.  —  IX,  i3. 
XXX,  9. — .IX,  a o. 

XXX,  ta.  —  V,  6,  16;  xiv,  9, 
30. 

XXXI,  3.  —  V,  a6,  5^;  vu,  a5. 
ixxi,  4.  — Vlï,  35. 

XXXI,  5.  —  vni,  18. 

XXXI,  8.  —  VIII.  8. 

XXXI,  9.  — V,  3,7;  vin,  1 1. 

XXXI,  II.  —  VIII,  i4. 

XXXTI,  1.  — ^^  VIII,  9. 

xxxii,4.  — X,  i3,2(?;xv,7,  f2. 
xxxit,  6.  —  V,  8. 
xxxii,8.  —  V,  9. 

XXXII,  16.  — 11,4, 10. 

XXXII,  34.  —  V,  34,5i. 

XXXIII,  1.  —  11,-  II,  32;  XV,  7, 

12. 

XXXIII,  3,  —  II,  3i,  55. 
xxxin,  6.  —  IV,  3a,  74;  x,  i3. 
20;  XI,  19,  36. 


xxxHi,7.  —  xiT,  6, 18. 
xx«v,  11.  —  I,  aS,  99-100;  11, 
34;  IV,  7,  23. 

XXXIV,  10.  — H,  13,5^ 

XXXV,  7.  —  IV,  9^  y  69-70.  - 

XXXV,  8.  —  vni,  38. 

XXXVI,  3.  —  IV,  16,  45. 
XXXVI,  5.  —  vin,  i5. 
XXXVI,  6. — n,  4,  IL 

XXXVI,  9. -^v,  35,  55. 

XXXVII,  6.  —  II,  33;  VHT,  i5. 

XXXVII,  8.  —  VII,  31. 

XXXVIII,  1. IX,   13. 

XXXIX,  1.  —  vnï,'i  et  3. 

XL,  1.  —  VI,  5,  f7;  VI,  8,  29: 

XII ,  3 ,  5. 
XL,  4.  —  II,  3,5;  ii,4,ff. 
XL,  5.  —  VI,  8,  37. 

XLII,  l. — VII,  3. 

XLni,6.  —  VI,  H,  29. 

XLIV,  1.  —  IX,  6. 

xLiv,  3.  —  VII ,  8  et  1 9. 
XLV.  3.  —  IV.  19,55. 
XLV,  6.  —  IV.  19,55. 
XLVi,  1.  —  vît,  iH; 
xLvi,  a.  —  VII,  3o.: 
XLix.  —  m,  4,  6, 
XLix,  5.  — -i,  18,  71. 

Ll,  l.  — IX,  7. 

Li,  a.  —  VIII,  1  et  a. 

Li,4.  —  VII,  »7  et  38; 

Li,  8.  —  xrv,  37, 62.' 

LU,  1*  — v^  5, 15. 

LU,  4. — XIV,  5,  f5. 

LV,  1.  —  I,  ai,  81-92;  t,  a3. 

99-100. 
LV,  4.  —  VIII,  i  et  a. 
LV,  5.  —  viii,  a5. 
LV,  9.  —  I ,  ao ,  80. 
LVi,  7.  —  V,  5,  là. 
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L?ii,  2.  —  IV,  i5,  42;  VIII,  a8.  1  Lvni,  4.  —  v,  17,  5tf. 
Lviii,  3.  —  II,  a6,  é9.  1  Lviii,  6.  -—  VI,  8,  28. 


Mandala  V. 


I.4.  — xiii.7,J22. 

1,7.  —  ▼,  a5 ,  57;  ix,  a4. 

II,  4.  —  I,  10,  ^9-50;  IV,  4o; 

Ti,  8,  29;  VI,  10,  S&-38; 

m,kyi2. 
II,  7. —  n,43;V,  2,3;viï,3a; 

vni,  a8;  X,  4,  4;  x,  7,  8; 

xi,8,  i4;xi,9,ftf. 
II,  8.  —  XIV,  i4. 
u,9.— XIV,  17. 
II,  10. —  V,  7. 
111,3.  —  n,3i,  ^d. 
m,  6.  —  VIII,  i3. 
IV,  a.  —  riyk^iO, 

IV,  5.  —  VII,  11. 

V,  9.  —  I,  34,  i^i. 

V,  10. —  IX,  39. 

VI,  10.  —  II,  3a,  ^5. 

▼II,  a.  —  VII,  17  et  19;  IX,  19. 

VII,  5.  —  VII,  i4et  19. 

VII,  8.  —  IV,  i3;  VIII,  la;  x, 
i4,2J2. 

VIII,  I.  —  X,  \ky2i, 

IX,  3.  —  vin,  la, 

IX,  4. — VI,  5,  i7;  viii,  la;  vni, 

27- 

IX,  5.  —  VI,  io,d4;viii,  la. 

X,  1.  — V,  37,  59. 

X,  7.  —  IX,  1;  IX,  aa. 
XII,  3.  —  VII,  a4. 
XII,  4.  —  II,  4i;  XIV,  37. 
xin ,  6.  —  IV,  33. 

XIV,  a.  —  XIV,  9,5^. 

XV,  5.  — 1,36,  f^5;iv,  21,5p. 

XVI,  i.-t- VII,  13  et  19. 


XVI,  5.  —  li,  37. 

XVII,  3.  —  II,  35  et  42. 

XIX,  5.  —  V.  i3,  28;  xvi,  45^, 
67, 

XX,  4.  —  v/3,  6;y.  3,  P. 

XXII,  l. VII,  34. 

XXIII,  3. —  IX,  16. 

XXIV,  3.  —  VII,  18  et  19. 

XXV,  5.  —  IV,  9,  27;  IV,  10,  3i; 
V,  17,53-55. 

XXV,  6.  —  IX,  38. 

XXV,  7.  —  V,  23,  53. 
xxv^  9.  —  II,  33,  65. 

XXVI,  2.  —  IV,  3o-3i,  75. 
xxviii,  3.  —  XIII,  11,  30. 

XXVIII,  6.  —  VII,  7. 

XXIX,  1.  — II,  a,  5. 
XXIX,  5.  —  I,  21,  81-92. 

XXIX,  10.  —  II,  4o. 

XXX,  3. II,  31. 

XXX,  10.  —  II,  i5,  35;  II,  3o. 
XXX,  13.  —  XVII,  i4,  25;  XVII, 
16,  26. 

XXX,  i5.  —  V,  i3-i3,  27. 

XXXI,  5.  —  II,  16-17,  38-39. 
XXXI,  6.  —  IX,  7. 

XXXI,  9.  —  V,  4,  i2. 

XXXI,  i3.  —  VII,  10  et  11;  IX, 
i4. 

XXXII,  1 .  —  1 ,  36 ,  i03. 
XXXII,  2.  —  IV,  36  et  37,  66. 
xxxii,  3.  —  I,  31,  8i-92. 
xxxii ,  8.  —  II ,  4o. 

xxxiii,  4.  —  VIII,  31  et  33; VIII, 

2  4. 
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XXXIII,  5.  -^  IV,  4,  9;  IV,  a3* 

XXXIII,  6.-^  IX,  8« 

XXXIV,  1.  —  II,  38. 

XXXIV,  8.  —  IV,  38,  86-87. 

XXXV,  1.  —  II,  i6, 57;  V,  19. 
XXXV,  3.  —  II,  16-17,  ^-39: 

XI,  a6,  54. 
XXXV,  7.  -^  VIII,  ai  et  as. 
XXXV,  8.  —  VIII,  i3. 
XXXVII  i  3,  —  XIV,  9,  30. 
XL,  5.  —  XIV»  la. 
XL,  6.  — V,  aa,4W>^. 
xLi,  1.  —  II,  4, 12:  IX,  11. 
XLi,  7.  —  vm,  i3. 
xLi,  i3.  —  VII,  16  et  19. 
XLi,  ao.  —  xvn,  a6-a7,  43. 
XLii,  4.  —  V,  a6,  58. 
xLii,  9.  —  V,  11,  24. 
XLu,  10.  —  XIV.  ai. 
xLu,  II.  —  VII,  34. 
XLU,  i3.  —  viu,  3. 
XLii ,  1 5.  —  IV,  a9 ^  69-70. 

XLII,  17^  et  XLIII,    16.  —  XVII, 

a6-a7,  43. 
xLiv,  9.  -T-  vu,  a6  et  a8; 
xuv,  11.  —  V,  ao,  âO;  v,  ai, 

43;xn,6,5(?. 
XLv,  a.  —  II,  37. 
XLV,  6.*— n,  3i,  63:  vn»  17. 
xLvi,  a.  —  H»  10»  27-30:  xii, 

S,  18. 
XLVi,  4.  —  II,  3i,  63, 
xLvii,  i.  — IX,  a6. 
xLVii,3.  —  IV,  a 3. 
XLVii,  4.-^v,  5,  U. 
xLVii,  6.  —  IV,  aa,  tfi. 
xLviiif  1.  —  XI,  6, 10:  XIV,  4t 

13. 
XLViii,  5. —  V,  a3,  53:  ix,  39. 
L,  a.  —  I,  a4.i^i. 
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L,  3.  —  IV,  i5,  â2:  IV,  a9«  69- 

70:  IX,  aô. 
L,  4.  —  XIV,  a4. 
L,  5.  —  xiiï,  II,  30. 
L,  i4.  —  II,  19. 
Li,  11,  —  II,  a8,  57. 
u,  la.  —  VIII,  a4;  xiv,  ao. 
LU,  I.  —  vn,  la. 
LU,  3.  —  vu,  i3. 
LU,  6.  —  xu,  a,  3:  xvui,  ao. 


LU,  8.  —  VIU,  11. 

ui,  9.  —  vm,  II. 

LU,  i3.  —  IX,  ai. 

LUI.  1  et  a.  —  xvni»  10. 

LUI,  3  et  4.  —  xviïi,  11. 

LUI,  i5.  — XVI,  19-ai,  27-29. 

Liv,  1.  — vni,  7. 

Liv,  a.  —  IX,  9. 

uv.  3,  —  VI,  a,  9:  vi,  5, 17; 

IX,  7. 
LIV,  6.  —  vu,  17  et  19;  vin 
16.  .   --  . 

LIV,  10. —  U,  16^57. 

LIV,  1 1.  —  xin,  7, 22:  xiH,  10, 

26-29:  iniy  »S,57. 
LIV,  i3.  —  lu,  3,  00 
LIV,  i5.  — *iv,  3o,  71:  vu,  87 

et  a8. 
LV,  5.  —  vm,  16;  IX,  a. 
LVi,  7.  —  VIU,  la. 
i^Ti)  9»  et  ijvu,  I.  —  xviu,  8; 

xvui,  7*8,  ff-f4k 
Lvu,  a.  —  viu>  lo. 
Lvii,  4.  —  V,  ia-i3,  27. 
Lix,  1.  —  iv^  la,  36:  vi,  a,  6: 

XII ,  a ,  6. 
Lïx ,  4.  —  IV,  a3. 
LX,  a. — ^  VI,  11,  4i-45. 

LXI,  1. V,  7;  VIU,  7. 
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Lxi,  2.  —  II,  16,  37;  m,  4,  7; 

III,  9,  iff. 
Lxi,  4.  —  n,  2,  5;  II,  37;  X,  2- 

4,5. 
LXi,  9.  —  n,  21. 
Lxi,  i4.  —  VII,  26  et  28. 
Lxii,  7.  —  XIV,  a 5. 
Lxii,  9.  —VI,  8,  27;  VI,  8,  J2P. 
Lxiii,  2.—-  IV,  7»  23, 
Lxiv,  6.  •—  nr,  39-40,  90-92;  v, 

26,08. 
^Lxvi,  5.  —  VIII,  28. 
Lxvi,  6.  —  IV,  39-40,  90-92. 
Lxvii,  1.  —  IV,  39-40,  90-92, 
Lxx,  4.  —  viii,  i3. 
Lxxiii,  1.  —  VII,  9;  XI,  27,  57. 
Lxxiii,  4.  —  V,  4,  12. 

LXXIV,  9.  — IX,  6. 
LXXIV,  10.  —  IX,  26. 

LXxvii,  2.  —  I,  23,  99'iOO:  iv, 
18,5^. 

LXXVII,  4. II,  23. 


Lxxix,  8.  —  vu,  10. 

LXXIX,  9. VII,  l3. 

LXXXI,  I.-^IX,  7. 
LXXXII,  5. I,  24,  lOi, 

Lxxxii,  7.  —  VII,  8  et  19. 

LXXXIII,  1. VII,  2. 

Lxxxiii,  3.  — VI,  2, 10;  VI,  i3, 

^S'à9;Yi,  i4,5(?;  VI,  i4. 

52;  XII,  2,  ^;  XII,  3,  7, 
LXXXIII,  6.  —  XII ,  6 ,  20. 
LXXXIII,  8.  —  V,  5,  13;  v,  21, 

45;  VI,  2,P;xii,  6,  20. 
LXXXIII,  10. —  VI,  i4,52;vni, 

12. 
Lxxxiv,  5.  —  viiii  4. 
Lxxxv,  2.  —  VI ,  7,  25'26. 

LXXXV,  5.  —  VII,  7. 

Lxxxvi,  5  et  6.  —  XVIII,  i4. 
Lxxxvi,  6.  — ^  XVI,  44,  66. 
Lxxxvii,  5.  —  VII,  27  et  28. 
Lxxxvn,  9. —  VII,  i5  et  19. 
Lxxxix,  9.  —  VII,  i3  et  19. 


^hJXDkhK  VI. 

1,7.—  IX,  5. 

IX,  2. —  II,  20. 

II,  4.  — V,  2,5. 

IX,  6.  —  VIII,  i  et  2. 

11,6.— V,  8. 

X,  4.  —  VII,  22. 

II,  9. —  VII  ,33. 

XI,  6.  —  VII,  16  et  19. 

II,  11.  — IV,  26-27,  tftf; 

XVI,  53, 

XII,  3.  —II,  16-17, 5^-5P. 

79-82, 

xii,4.  — n,  34;xvu,  \k,22 

111,4. —^  IV,  4i,^7. 

XII,  5.  —  vin,  4. 

III,  5.  — XIV,  26. 

XIII,  6.  —  vi,8,J2^. 

111,6.  —  IX,  17  et  18. 

XIV,  1.  —  V,  8;vii,  10  et  11, 

IV,  i.— I,  24,  101, 

XV,  5.  — VIII,  28;  IX,  22. 

IV,  3.  — XIII,  7,  J2j2. 

XV,  i3.  —  vin,  5. 

IV,  7.  —  XIII,  i5,  5tf. 

XV,  i4.  —  V,  18,57. 

V,  4.  — VII,  16. 

XV,  i5.  —  vn,  29. 

VI,  5.  -t- VII,  21. 

XV,  17.  —  IX,  6. 

IX,  1.  — I.  26,  i03. 

XV,  18.  —  VII,  34. 
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XVI,  1.  —  XVI,  ib,22:  xvi,  16, 

23. 
XVI,  3.  — VII,  3a. 
XVI,  10.  —  I,  18,  71, 
XVI,  11.  —  vu,  12. 
XVI,  17.  — VÏI,  28. 
XVI,  22.  — VII,  20. 
XVI,  3o.  —  IV,  19,52. 
XVI,  35.  —  IV,  25. 
XVI,  38.  —  VI,  1,  3:  vin,  29; 

XIV,  6,  iP. 
XVI,  4i.  —  VII,  8. 
XVI,  43.  —  vil,  i3. 

XVI,  48. — VII,  27  et  28. 

XVII,  I. — xvi,4i,tf5;xvii,22, 
39:iyn,  27-28,44. 

XVII,  2.  —  II,  33,  tf7;xvni,  26, 

60. 
XVII,  4.  — IX,  1  et  26. 

XVII,  5.  —  IX,  26. 

XVIII,  3.  —  IV,  3o,  7i;  IX,  28; 
XIII,  iZ, 32-33. 

xvni,9.  —  II,  42. 

XVIII,  10. — VI,  5,  i7; XII, 2, 5. 

XVIII,  i3.  —  VII,  8  et  19. 
xvin,  i5.  —  VII,  i6  et  19. 

XIX,  1.  —  IV,  26,  65. 

XIX,  12. —  VIII,  5. 

XX,  4.  —  II,  36;  XI,  19,  36. 

XX,  5.^- V,  2,  3. 

xx,8.— Il,  36  et3B;v,  i3,2^. 

XXI,  I.  —  V,  10^22. 
XXI,  3.  —  IX,  7. 

XXI,  6.  —  II,  ii^3A. 

XXII,  I.  —  IX,  7. 

XXII,  4.  —  II,  23 ;v,  10,2^. 
XXII,  5.  —  VII,  10  et  11. 

XXII,  II.  —  II,  4i,  75. 

XXIII,  a.  —  IV,  1,5;  V,  9. 
XXIII,  4.  —  IX,  3o. 
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XXIII,  5.  —  1,21,  8i-92. 
XXIII,  7.  —  VIII,  8. 
XXV,  1.  — II,  20. 
XXV,  2.  —  VIII,  19. 
XXV,  3. — II ,  1 5 ,  35: 11 ,  23  ;  viii» 
24. 

XXV,  8.  —  IX,  21. 

XXVI,  1.  —  II,  22;  VII,  24. 

XXVI,  6.  —  XII,  4,/tf. 

XXVII,  3.  — VII,  5;vii,  10  et  11; 
VII,  3o. 

xxvii,  5. —  XIV,  i3. 

XXVII,  8.  —  IX,  19. 

XXVIII,  1.  —  II,  i5,  35. 
XXVIII,  6. —  vin,  i5. 

XXVIII,  7. —  IX,  2. 

xxnii,  8. —  XVI,  34,  ^9. 

XXIX,  1.  —  I,  7,  36. 
XXIX,  2.  —  II,  3o,  60. 
XXIX,  5.  —  VIII,  9. 

XXIX,  6.  —  II,  29,  58:  vu,  9  et 
19;  VIII,  28. 

XXX,  3.  — VII,  10  et  11. 

XXXII,  5.  —  IX,  10. 

XXXIII,  4.  ^"  XI,  22,  ^6. 

XXXIII,  5.  —  v,i5,5(?. 

XXXIV,  2.  —  XIV,  19  et  21. 

XXXV,  2.  —  XIV,  24. 

XXXVI,  4.  —  IV,  ai. 

zxxvii,  1.  —  II,  19;  VI,  8, 28. 

XXXVIII,  3.  — VII,  25;  IX,  23. 

XXXIX,  2.  —  IV,  29, 69-70. 

XL,  3.-—  VIII,  26. 

xLi,  5. —  IV,  3o-3i,  73. 

xLii,  3.  —  ni,  24. 

XLiv,  9. — Vii,i6eti9;viii,  24. 

XLÏV,  10.  —  IX,  12. 

XLIV,  16.  V,  21,45. 

XLiv,  18.  —  V,  26,  58s  X,  a-4, 
5; XI,  2,4. 
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XLV,  1.  — 11,44,7^. 
XLV,  25.  —  V,  s5,57. 
XLV,  26.  —  y,  24, 55;  IX,  19;  X, 

ih.22. 
XLV,  29.  —  IX,  2;  XVI,  i3i  20; 

xvii,3i,4*-4P. 

XLVI,8.  —  IX,  16. 

XLVi,  12.  —  VI,  3,iJ2. 

XLVi,  i4.  —  V,  4,  12;  v,  20,  4i. 

XLVII,  1. IV,  23. 

XLVii,  5.  —  X,  2-4,  3. 
XLVII,  6.  —  V,  \k^29. 
^vii,  7. —  II,  hyi3;y,  27,5p. 
XLVII»  9.  —  IX,  10. 
XLVII,  i4. — VII,  3i. 

XLVII,  16. —  IX,  6. 
XLVU,  22.  —  XIV,  l5. 

XLVII,  25. — II,  26, 4P; XIV,  25, 

XLVII,  26.  —  I,  12  >I,  12^52. 

XLVII,  27.  —  IV,  20, 57-58, 
XLVII,  3o.  —  IV,  12,  36;  V,  4, 
12, 

XLVII,  3l.  —  VIII,  26. 
XLVIII,3. V,  2,  5. 

xLviii,  6.  —  XVI,  Si,  76. 
XLviii  ,7.  —  XVI ,  47, 69-70, 
XLviii,  7  et  8.  —  xviii,  7,  iO; 

xviii,  8. 
XLViii,  8. —  XVI,  5i,  76. 
XLvm,  10.  —  V,  18, 57. 
XLViii,  12.  —  u,  26,4p.  ^ 
xLviii,  i3.  —  nr,  4i,  97;  xviii, 

29;  XVIII,  29,  56. 
xLViii,  i4.  —  IV,  3,  7. 
xLViii,  i5.  —  II,  3o,  60, 
XLVIII ,  17.  —  IV,  1 3  ;  VIII ,  20. 
XLviii,  18.  —  xviu,  22,  44; 

xvin,  25;xviu,  29;  xviii, 

29,  56. 

XLVIll,  19,  —  vu.  39. 


xLViii,  20  et  21.  —  xvm,  7-8, 

ii-i5;xviii,8. 
xux,  1.  —  ïx,  8  et  9;  XIV,  27, 

6i;  XV,  7,  i2. 
XLix,8. —  i,  iby6i-6&. 

XLIX,  10.  —  VII,  10. 

XLIX,  12. VIII,  7. 

L,3.  —  IV,  21. 

L,  10.  —  n,  16-17,  38-39. 
Li,  i.  —  II,  Zo,60, 

LI,  2.  —  VII,  24. 

Li,4.  —  IV,  3o-3i,  73. 
u,  5.  —  IV,  23. 

U,  11.  —  VIII,  25.     * 

LI,  i4.  —  vu,  5. 
LU,  2.  —  xin,7,2J2. 
LU,  10.  —  IV,  23. 
LUI,  7.  — V,  i2-i3,  27. 
LUI,  9.  —  II,  39. 
Liv,  4. —  II,  28,57. 

LVI,  11.  —  IV,  23. 
LVII,  3. XIV,  23. 

Lvii,  4.  —II,  28,  57. 
LVII,  6.  —  IV,  29,  tfP-7(?;  X,  i3, 
20. 

LVIII,  2.  —  XIV,  25. 

Lix,  1. —  Vin,  i4. 

Lix,  6.  — X,  6-7,7. 

Lix,8.  —  XI,  \Sy28-30;XL,  16, 

32. 
Lxi,  2. —  V,  10,  20;  XIV,  20. 
LXî,  6.  —  VII,  i6et  19;  VII,  29. 
Lxiii,  6. —  II,  22. 
LXIII,  7.  —  II,  26,  4P. 
Lxni,  8.  —  vu,  22. 
LXIII,  11.  —  V,  8;  XVII,  26-27, 

45. 
LXIV,  3.  —  V,  9. 
LXV,  4.  —  VIII,  12. 

Lxv,  5.  —  V,  1 2- 1 3, 27;  v,  2 1 ,  44. 


Digitized  byCjOOQlC 


554 

Liv,  6. — Tii,  i5  et  19. 
LXYI,  1. —  I,  is,  ^M8. 
LXfi,  S.  —  IT,  Si,  7à:  V,  8. 
Lx?i,  h» — n,ai  et  9S;?iti,  aS. 

LXVI,  10. — IX,  8. 

Lxyii,3.  —  IX,  5. 
LXYii,4.  —  i,a6,i^. 
LXYii,  11.  —  IV,  3o-3  \ ,  73. 
LXTiit,  5.  —  nr,  39-40,  P(?-^2. 
Lxvni,  9.  —  Yii,  aa. 
Lxix,  1.  —  IV,  16,45. 
Lxix,6.  — ^iv,  li,  36. 
Lxx,  a.  —  II,  a7,  50'5i, 
Lxx,4.  —  IX,  a  et  11. 
LXX,  6.  —  XVIII,  18,  35. 
Lxxi,  3.  — V,  18,  37. 
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Lxxi,  5.  —  II,  36. 

Lxxii,  a.  —  IV,  7,  2i;  v,  2,6; 

XII,  a,  6. 
Lxxii,  5.  — VIII,  a6* 
Lxxin,  a.  —  IX,  a6. 
Lxxiv,  3.  —  V,  a  7,  59. 
Lxxv,  3.  —  II,  û^y58;  III,  9,  i^. 
Lxxv,  4. —  I,  5,  26. 
LXXV,  8.  —  VII,  a8. 
LXXV,  9.  —  V,  i5,  30:it,  i5. 
LXXV,  II.  — vu,  a6  et  a8. 
LXXV,  i3.  —  II,  6,  i5. 
LXXV,  17.  —  vn,  a3. 
LXXV,  18.  — VI,  3,  i3. 
LXXV,  19.  —  I,  aa,  93'98i  iv, 

10, 31. 


maçdala  vu. 


1, 1.  — II,  16-17,3^-^9. 
I,  7.  —  n,  a4. 
1,  i4.  — II,  34. 

I,  i5.  —  IV,  16,  45. 
1, 16.  —  xni,  7,  22. 

i,  19.  —  II,  i^'i^y  38-39. 

II,  3,  —  IX,  10* 

III,  1.  —  III,  4,  tf. 
III,  a.  —  II,  ao. 
m,  5.  — VIII,  a8. 
VI,  I.  —  IV,  16,  45. 
VI,  4.  —  vïii,  a8. 
IX,  3.  —  V,  11,55. 

IX,  6.  —  V,  a3,5i. 

X,  a.  —  V,  a8. 

X,  3.  —  V,  11,26. 

XV,  a.  —  IV,  8,  25:  iv,  11,  33; 

IV,  la,  38:  iv,  i4,  4i. 
XY,  10.  —  IV,  9,  29. 
XV,  i3.  —  VII,  i4. 
XV,  i4.  — VII.  11. 


XV,  i5.  —  I,  a5, 102. 

XVI,  8. —  IV,  33, 

XVII,  1.  —  V,  i5,  30. 

XVII,  a.  —  XV,  7,  12. 

XVIII,  4.  —  IX,  a. 
XVIII,  7. —  II,  a 4. 
XVIII,  8.  —  IV,  19,  52. 
XVIII,  16.  —  VI,  a,  4. 

XVIII,  a5.  —  VII,  18  et  19. 

XIX,  1.  — I,  17,  67. 

XIX,  7.  — V,  a,  6. 

XX,  9.  —  it,  ao,  55. 

XXI,  1.  —  II,  39;  II,  39,  73. 
xxï,  6.  — ^  vm,  3a. 

XXI,  8.  —  I,  2i,  93-98. 

XXII,  3.  —  VII,  i3  et  19. 

xxn  ,4.  —  xvi ,  a9 ,  4i-4j2;  x?ii , 

aa,  3P;xvii,  27-28,  44i 
xxiï,  1.  —  VII,  i4et  19. 
XXIV,  i.  —  IX,  19;  X,  11,  i9. 
XXIV,  8.  —  V,  7. 
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XXV,  A.  —  II»  3 1,  €î:  XIV,  ao. 
xxvï,  3.  —  IX,  i4. 
xxvu,  1.  —  VIII,  ao. 
xxvn,  2.  —  VII,  33;  IX,  8* 

XXVII,  5.  —  n,  35;  viii,  23. 

XXVIII,  1.  —  V,  26, 5^;  vil,  a5. 
XXXI,  2.  —  VII,  i3  et  19. 
XXXI,  4. —VII,  6. 

XXXI,  10. — 'vni,  5. 

XXXII,  I.  —  X,  2-4,^;x,5,5< 
xxxn  »  1  -3.  —  xviii ,  9. 
XXXII,  3.  —  IV,  20,  55;  xviii, 

XXXII,  8.  —  VII,  i5  et  19,  VII, 

17  et  19. 
XXXII,  10.  —  II,  3,  9. 
XXXII,  i4.— ^u,  29,  58. 

XXXII,  1 5.  — VIII,  12* 

xxxn,  18.  —  vni,  a5. 

xxxii,  24. — V,  7  ;  vn,  26;  ix,  i. 

xxxit,  25.— V,  28. 

xxxn,  26.  —  V,  25,  56:  vu,  i4 

et  19. 
xxxn,  27.  —  II,  16-17,  3&-39. 

XXXIII,  3.  — 11,37. 
xxliiif  4, -^x,  5,  5, 

XXXIII,  11.  —  II,  24* 
xxxin,  i4.  — IX,  3. 

XXXIV,  7.* —  xvn,  18*19,  ^•^' 
XXXIV,  9.  —  XVII,  18-19,  ^-35. 
XXXIV,  i5.  —  XIV,  a3* 

XXXIV,  16.  —  VI,  8, '27. 

XXXV,  4.  —  V,  23,55. 
XXXV,  6.  —  viii,  a6. 

XXXVII,  5. -^  vii,  i5  et  19. 

XXXVIII,  7.  —  II,  20. 

XXXVIII,  8.  —  III,  11,  18:  m, 
12,20. 

XXXIX,  2.  —  IV,  10,  3i:  IX,  i4. 

XL,  1. VIII,  26. 
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XL,  3 — II,  a4.  • 

xLi,  1.  —  I,  21,  8i'92:  IV,  9, 

27;xi,3i,  «. 
xu,  2.  — IV,  S,  25. 
XLi.  7. --iVi9,  j27. 
xLii,  6.  —  II,  32,  65:  xiv,  5, 

i5;xiv,  6,f^. 
XLIV,  i.*— îx,  26» 

XLIV,  2.  —  l,  12,55. 

XLIV,  3.  — IV,  35,  80'8i. 
xLvi,  2.  —  vin,  27. 
xLviii,  4.  —  xvin,  19,  36-39. 
XLix,  1.--IIM4, 7^;  IV,  8,  J24; 

XIV,  27. 
xLix,  a.  —  XIV,  27,  62. 
xLix,  3.  — m,  i4,  22. 
L,  3o.—  iv,  15,43-44. 

LIV,  1. — XIV,  10,^. 
LV,  3.  —  IX,  Qé 
LV,  5.  —  VIII,  29e 

LV,  7. —vu,  23. 

LVI,  2.  —  I,  22,  93-98. 

Lvi,  10.  —  XVII,  18-19,  29-35. 
LVI,  12.  —  I,  21,81-92. 

LVI,  17.  — VII*  7. 

LVI,  18.  — I,  12  n»  13»  5^* 

Lvni,  3.  —  V,  26,  58. 

ux,  6.-*i,a6,i(?d. 

Lix,  12.  —  m,  2,  2;  xvn,  i4, 

23. 
Lx,  2.  —  xn,  6,  20. 
Lx,  6.  —  V,  34»  55. 

LX,12.  — IV,  89-40,  Pi-^i. 

Lxi,  1.  —  IV,  39-404  91-92. 
Lxi,  6.  — n,  i3,34. 
Lxi,  7.  —  IV,  39*40,  91-92. 
Lxii,  1.  — VII,  ai. 
Lxii,  a.  —  V,  a7,  59. 
Lxiï,  5.  —  IX,  aa. 
Lxii,  6.  —  V,  27,  59. 
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LXiii,  1.  —  II,  2, 5;  II,  36,  70: 
VI,  7,  2ô;  XV,  5,  9. 

Lxiïi,  2.  —  IX,  3o;  X,  2-4, 
5. 

Lxiii,  5.  —  VII,  26  et  28. 

Lxvi,  5.. —  II,  19. 

Lxvi,  16.  —  XVI,  i9'2i,  27-29; 
XVIII,  29;  xvm,  29,  55. 

Lxix,  2. — vu,  i4. 

Lxx,  3.  —  VIII,  27. 

Lxx,  5.  —  xiiï,  8,  23. 

LXXI,  1.  — IX,  I. 

Lxxii,  3.  —  II,  35. 

LXXIV,  4. VII,  2. 

Lxxv,  1.  — I,  21,99400. 
Lxxviii,  I.  —  XII,  6,  20, 
Lxxix,  1.  —  I,  23,  99'iOO. 
Lxxxi,  1.  —  I,  7,  32;  II,  1,  4; 

VI,  2,  i(?;xn,3,  7. 
Lxxxi,  2.  —  n,  3o,  59, 
Lxxxii,  3.  —  IV,  39,  89. 
Lxxxii,  8.  —  IV,  1, 5;  VI,  8 ,  29; 

VI,  11,  Ui'U2. 
Lxxxii,9.  —  u,26,4P. 
Lxxxin,  2.  — VII,  26  et  28. 
Lxxxiv,  2.  —  V,  27,  59, 
Lxxxv,  4.  —  IV,  39-40,  9Î'92, 
LXXXVI,  4.  —  VIII,  23;  xiii,  9, 

2&25. 
LXXXVI,  5.  —  VII,  i3  et  19. 
Lxxxvn,  i'.  —  IX,  10. 
Lxxxvii,  2.  —  II,  37. 
Lxxxvni,  ^.  —  vn,  7. 
xc,  I.  —  VII,  21. 
xc,  3.  —  II,  37. 
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xc,  5.  — V,  26,55. 

xci,  3.  —  IV,  28 ;  XIV,  1 1 ,  57. 

xcii,  4.  —  V,  7. 

xciii,  4.' — V,  27,  59, 

xciiii  6.  —  VIII,  27. 

xciv,  10.  —  IX,  7. 

xcv,  3.  —  IX,  i4. 

xcv,  6.  —  VII ,  20  ;  VIII ,  26. 

xcvi,  1  et  2.^- XVIII,  2. 

xcvi,  4.  —  IX,  6. 

xcyii,  2.  —  II,  16-17,  5^-^» 

xni,  7,J2J2. 
xcvii,  6.  —  IX,  9. 
xax,  3.  — VI,  9,  J2-^. 
xcix,  4.  —  I,  104  à9'50;  ix, 

26. 
xcix,  7.  —  IV,  iri;  VI,  II,  Ui- 

â2;xu,iyi6. 
c,  3.  —  II,  36. 
c,  7.  — IV,  i,i. 
cii,  1.  —  II,  1,  2:  X,  1,  2;  X, 

S,  9. 
cii,  2. —  IX,  19. 
eu ,  3.  —  VII ,  33. 
cm,  2.  —  I,  18,  72, 
cm,  3.  —  II,  iSyàS;  VII,  18  et 

19;XII,  3,P.^ 
civ,  1.  —  XII,  6,  i9. 
civ,  6.  —  V,  2  2 ,  ^8-50, 
civ,  7.  —  V,  2,  7. 
CIV,  8.  —  II,  4i. 
CIV,  10.  —  "V,  2,5. 
cv,  1.  —  V,  1,  i. 
cv,  3.  —  II ,  4o. 
cv,  6.  —  IV,  20,  57-58. 


I,  1.  —  XVI,  3o,45. 
1,  1  et  2.  — XVIII,  2. 


Mandala  VIII. 


1,2. —  IX,  3et  i5. 
1,  11,  —  VI,  i5,  54. 
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V,  i5. — I,  19;  7Ô.' 
▼,  39.  —  1T,  S9,â^.. 

▼,37.  — 5UI,  8,3.     - 

Ti,  7.  — V,  25,  57, 

VI,  10.  —  IT,  «5. 
VI,  3o.-^iv.  xj^A8. 

VI.  89.  —  VII.  3o. 
vt,  47.  — IV,  ft4. 

VII,  n.  —  viiï,  8. 
vu,  i3.^^  VII,' 18  et  19. 
VII,  «o.  —  VII,  17  et  19. 
VII,  36. —  IX,  a5. 
VIU,  11.  —  V,  ta ,  kS;  XIV,  17 , 

45. 
vni,  a3.  —  IX,  a5. 
IX,  3. -^xiv,  td. 
IX,  3.  —  TX,  3  ttikf    • 
IX,  4.  —  VII, »7  etaS. 
IX,  9. — ^^11,38. 
IX, 9  et  10.  —  xvin,  i3. 
IX,  10. —  XIV,  la. 
ïx.  II.  —  IV,  i4/-4f; IV,  39*40, 

9i'92, 
IX,  i5.  —  II,  aS,4^. 
IX,  16 1,  2^^99-100. 

IX,  ao.-^ix,  17. 

X,  1  eta.-^  xviii».i3,       « 
x.a.  —  XVI,  46,^^.      . 

XI,  4.  —  VIII,  a3. 
xiï,  1. —  I,  i7v^7;u,  10,  27- 

30:  III,  9,  16:  xi\  «aS,  53. 
xiï,  a.  —  vu,  37  et  28. 

XII,  4.  —  VII,  37  et  28. 
xii,  10.  —  IX,  7. 

XII,  18.  —  VIII,  a6. 
xiii,  i.  —  XIV,  a4. 

XIII,  6.  —  vil,  17  et  19.    • 
xïii,  ao. —  VIII,  17. 
xiiï,  21.  — VII,  20. 
xni,  25.  —  VII,  3o. 


1.  12.  —  VII,  1^  et  19,  .  . 

i,i3.  —  vni,8. 

I,  i5.  —  ix.îA* 

I,  16-  —  IX,  i3.    .  . 

I,  17.  —  IV,  4i,  97:  VII,  li  et 

i9;x,e-7,  7. 
I,  19.  —  V,  a8;  VII,  i4;x,6-7, 

7;  XI,  a3,  47. 
1,26.  —  VII,  6. 

I,  3o.  — V,  9.  . 

II ,  ao.  —  V,  a ,  5. 
Il,  ai.-i-  vil,  6. 
Il,  a3.  —  i,  a4t  iOi:  vu,  1 1  et 

II,  a8/  —  IX»  I a. 
II,  3a.  —  VII,  9. 
II,  34.  —  u,  a4. 
II,  4o.  —  II,  a3. 

II,  4i.  — vu,  16  et  19. 

III,  a.  —  I,  at,^i-P:2;vu,  ii; 

ix',  175x1,  i3-i4«25. 
III,  4.  — vu,  87  etaS. 
III,  8.— V,  A,  12. 
III,  10. -— vji,  27  et  a8. 
ni,  11.  — vu,  3i. 

III,  i4.  —  IV,  .10,  3i:  LV,  i.i, 
33:  IX,  9. 

m,  39. —  IV,  17,^4^. 

IV,  1. —  vu,  9;vii,  i7et  19. 
TV,  6.  — u,  5,  f5. 
nr,  8.  —  1X.17. 

IV,  II.  —  VUI,  17;  IX,  17. 

IV,  13.  —  VII,  a6eti8. 
IV,  i4.  —  TX,  i3.. 

IV,  ai.  —  xvyi,  39-,  xvni,  39, 

56, 

V,  3.  —  H,  36. 
V,  4.  — V,  26,53. 

IV,  11.  —  IX,  17;  X,  6-7,  7;  X, 

2 1 ,  44. 
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xni,33.  —  Tni-,  s6. 

XIT,  1. —  irai,  21,^. 

HT,  a. — I,  iS^70.    ' 

iiv,  10.  — IX,  6. 

xY,  I.  —  II,  37,  7i. 

XV,  A.  —  xTii,  17, 27^28. 

XV,  6.  —  vu,  8  et  19. 

XV,  7.  —  VI,  3«i4:xxv,  10, 55. 

XV,  u.  —  VII,  6. 

XVI,  i.  —VIII,  8;n,S;xn,  6, 
20. 

XVI,  la.  —  VIII,  18/ 

xvti,  1.  -^  II,  36;  II,  Sù^7û, 

XVII ,  10.  —  VII ,  »7  et  a8.  * 
XVII,  i4.  —  IV,  16,  4tf. 

XVII,  i5.  —  V,  ia-i3,^. 
xvin,  10.  —  IX,  a8. 
xvin,  il.  —  VII, 3a. 
xviii,  i3.  —  V,  a,  5; IX,  a5. 

XVIII,  19.  —  vni,  *^. 

xvin,  a  a.  —  Y,  a6,  58;  viii,  3; 
X,  a*4«5. 

XIX,  1.— VIII,  6. 
XIX,  1  et  a.  —  zvni,a. 

xïx,  i5. — v,aA,55;x,  ià^22: 

XII,  a,  5;xn,  4,f4. 
XIX,  ao.  -«  VII,  17  et  a8ç  vii« 

3o. 
XIX,  16.  —  IX,  7. 
xn,  34  et  35.  —  xvin,  5 ,  6-8 s 

xviu^6. 
XIX,  36  et 37.  —  XVIII,  5,  M; 

xviii,  6^ 

XIX,  37.  —  V,  11,  28, 

XX,  i.  —  VII,  i3. 
XX,  10.  —  V,  »,  46. 
XX,  la.  — V,  17,  3M5. 
XX,  16.  —  1^  a,  5. 

XX,  ao.  —  IX,  a6. 
XX,  a4.  —  vm,  17. 
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XX,  aS.  -—  vn,  a3. 

XXI,  1.  —  n,  aa. 

XXI,  1  et  a.  — xvm,  a. 
xxï,  a.  —  vn,  10  et  11. 
111,3.  ^*-nt,  i6«  J24. 
XXI,  6. —  V,  18,  57;  n,  aS. 

XXI,  10.  —  V,  i3,  28:  vin,  9. 

XXII,  11  et  la.  —  zvni,  la. 
XXII,  16.  —  vn,  4. 

XXII,  18.  —  XII,  a,  5. 

XXIII,  1.  —  VII,  18  et  19. 
XXIII,  7.  —  xviii,  la,  28. 
XXIII,  9»  —  ïv,  17, 4t9. 
xxin,  a5.  — xvii,  a-3,5-4. 
XXIII,  a6.  —  V,  4«^;v,  7;  vin, 

a6. 
xxHi,  a 7.  — vil,  a4. 

XXIII,  a9.  —  II,  a4t  ^* 

XXIV,  11.  —  n,  35;vni,  17. 

XXIV,  a5.  —  vn,  a7  et  a8. 

XXV,  19.  —  V,  ZylO^ 
XXV, ai.  —  xm ,  i\^80, 
XXV,  a  a.  — vin,  a9. 

XXV,  a3.  —  XVI,  18, 28. 

XXVI,  1.  —  vin,  1  et  a;Vin,  16. 
xivi,«. — V,  a4,54. 

XXVI,  10.  —  xn,6,  20, 
XXVI,  11.  — XIV,  i4. 
XXVI,  19.  —  V,  a3,5S. 
XXVI,  ao.  —  vin,  a8ç ix,  1. 
XXVI,  ai.  —  I,  2h,i02 

XXVI,  23.  -^  vn,  3ow 

XXVII,  a.  —  n,  ao. 
xxvn,  3.  —  vni,  3. 
xzvii,  4.  —  m*  >.7et  19. 
xxvn,  11.  —  II,  3o,  60. 
xxvn,  i4.  —  II,  a3,  45. 
xxvn ,  18.  —  vn ,  5< 

xxvn,  a 2.  — n,  18-17, 5W9. 
xxvin,  1.  —  IV,  a  5. 
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XXIX,  2.  —  xfi,a,  d. 
XXX»  Set  4.  —  xvm»  n. 

XXJLI,S,  II,  12,5^. 

XXXI,  7.  —  IV,  4i;x,  i4,  55;  xi, 

XXXI,  9.  —  I,  2  2,  93-98, 
XXXI ,  1 3  et  1 4. — xvm  ,12;  xviu, 

17,23. 
XXXI,  i5.  —  VII,  2. 

XXXI,  17. — zviii,23,4^;xvifi, 

25. 

xxxii,  6.-^11,  2g,  58. 
xxxii,  i4.  —  XII,  6,  20, 

XXXII,  17.  VII,   2  5. 

xxxii,  19.  —  VIII,  3. 

ZXXII,  23.  —  V,  7, 

XXXII,  24. ?!«,  9. 

XXXIII,  8.  ^  IV,  35,  79. 
xxxni,  16.  —  IV,  4o;  v,  2 , 5. 
xxxni,  19.  —  vi,8,J2P. 
xxxrv,  i.  — 111,8,  i3. 

XXXIV,  ii.-^u,  39, 

XXXV,  I.  —  XYi ,  46 ,  ^^. 
XXXV,  16.  —  XIV,  10,  35. 
XXXV,  20.  —  IV,  26 ,  65. 
XXXV,  21.  —  IV,  29,  69^10;  xiv, 

ii,57;xv,  7,  i2. 
XXXV,  23.  —  XVI,  47.  €9-70. 
xxxvii.  — '  ivi,  5i,  76. 
xxxvii,.!.  —  xTii,  20, 36, 
xxxvn,  2.  ^—  XVI,  5i,  76:  xvii, 

xxxvii,  3.  —  XVII-,  i5 ,  2à:  xvii , 

20,  36.' 
xxxvii,  4.  — IX,  21. 
xxxvii,  7.  -—  XII,  3»  7. 
XXXIX,  4. —VI,  8,  27. 

XL,  I. IX,  29. 

XL»  2.  —  xvm,  24,  50:  xvm, 

20. 


XL,  10.-<-*VHI,8. 
XL,  11.^ — TU,  6. 

XLi,  1.  —  XVI,  5i,  76. 
xLi,  3.  —  xvni,  34,  4^;  xvm, 
26. 

XLI,  4.  — ÏV,  10,  ^i. 

xLi,  28.  —  II,  36. 

xww ,  6.  —  V,  20 ,  ^0;  XII ,  6, 20. 

xLiii,9.  —  ii,33;v,  18;  VI, 7, 

25-26:  XIV,  10,  33. 
xLiv,  5.  —  III,  16,54. 

XLIV,  23.  —  VIII,   17;  XVII,   16, 

.     26. 
XLIV,  24.  —  II,  4i,75. 
XLIV,  3o.  —  xii,6,5tf. 

XLV,  9.  —VIII,  16. 

XLV,   16. IX,  7. 

XLV,   18.  — IX,  24. 

XLV,  20. —  VII,  i5  et  19;  îx,  21. 

XLV,  21.  V,  ^3 ,  5i. 

XLV,  2  2. VII,  7. 

XLV,  3o.  —  IV,  17,38. 
XLV.  3$.  -r-  VII,  18  et  19. 
xLvi,  1.  — I,  24,  iOi:  VI,  I,  i; 

IX,  i. 
XLVI,  2. VII,  20, 

xLvi,4.r— vm,  i,%. 

XLVI,  4  et  5.  -T-  xvm,  5,  6-8; 

xvm,  6, 
XLVI,  6.  — u,3,  9. 
XLVI,  6  et  7.  -r^  XVIII,  4,   5; 

xvm ,  6, 
XLVI,  1 2.  TT-  XVI,  38, 56. 
XJ«vi,  i3,  —  XVI,  16,  24. 
XLVI,  i3  et  i4.  —  xvHl,  10. 
XLVI ,  1 4.  —  XVI ,  35 , 5(2. 
XLVI,  i5.— rxvi,  22-a3,5i;xvii, 

27-28,  44. 
XLVI,  16  et  17.  —  xvm,  9. 
XLVI  ,17.  —  xviï ,  18-19, 29-35. 
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XLVI,  20.  —  I,  24,  iOi;  V,    12' 

i3,  27;  IX,  i5;  xvi,  36, 
$1, 

XLVI,  22.  —  V,  20,  âO. 

XLVI,  25. VIII,  10. 

XLVII,  1.  — VU,  32. 

xLVïi,  i4.  — V,  1,  i;  V,  11,  26. 
XLVII ,  1 5. — XVIII  y2i,à8:  xvin, 

26. 
XLVII,  18.— I,  23,  99-iOO; UYy 

16. 

XLVIII,  5* IX,  22. 

xLViii,  6.  —  VIII,  5. 

XLVIII ,  8.  —  VIII ,  20. 
XLVIII,  11  et  12.  XVIII,  .9. 

XLVIII,  i4.  — II,  29, 58. 
F((îL  I,  4.  —  VIII,  27. 
Fd/,  II,  2.  —  11,26,  4P. 
Vâl  II,  10.—  V,  22,^8-50. 
Vâl.  IV,  i.  —  VIII,  24. 
Vâl.  IV,  2.-11,  36. 
Vâl.\i,  4.  — VIII,  10. 
Vâl.  ixv  2.  —  II,  4iî  xiï,  4, 

15^. 
VâL  IX,  7.  —  IV,  20,  55. 
xLix,  5.  —  IV,  i9,5j2. 
XLix,  6.  —  VII,  12;  VII,  i4  et 

19;  VIII,  23;  IX,  i  eti5. 

XLIX,  10.  VIII,  12. 

XLIX,  12.  —  VII,  16  et  19. 
XLIX,  i5.  —  vin,  28. 
XLIX,  19.  —  IV,  22,  61.' 
L,  4.  —  V,  iZ,28;  VII,  3. 
L,6.  —  IV,  4,  ii;vi,  5, 17;  VI, 
7»  25. 

L,  7.  K,  l3, 

L,  8.  —  VII,   9;    VIII,  10;  VIII, 
29- 

L,  11.  —  I,  7,  32;  VI,  6,  20; 
VI,  là,  52. 


L,  12.  —  VII,  24. 

L,  i3.  — IV,  4,  P. 

L,  l4. XIII,  11,5^;  XIII,  12, 

Si. 

L,  17. —  VI,  5,  17 ;  vil,  34. 

LI,  1.  —  VII,  8. 
LI,  11.  —  IV,  3,^. 

LI,  1  et  2.  —  XVIII,   3;  xvm, 

3,5. 
LU,  3.  —  xni,  9,  2U-25. 
Lïi,  5.  —  VIII,  1  et  2. 
LU,  7.  —  XIII,  9,  J24-25. 
Liii,8.  — v,7r8,i7.f^. 
LUI ,  9.  —  V,  7  ;  V,  7-8 ,  1748. 
LIV,6.  —  IX,  7.  ' 
LV,  5. —  IX,  i3. 
Lv,  7.  — II,  44,  70. 
LV,  9.  —  VII,  7;  VIII,  29. 
LV,  10.  — VIII,  1  et  2;  XII,  3,  il. 

LVI,  5.  —  VIII,  10. 

Lvi,  6.  — rv,  4,  il* 

LVI,  11.  —  II,  Zo,60;x,  8, 10, 

Lvi ,  1 5.  —  V,  9, 19. 

LVI,  17.  — XII,  6,  20. 

LVii,  1.  — I,'  5,  25;  VI,    1,1; 

xvin,  1^,35-08. 
LVii,  i4. —  VI,  5,  i7;  XII,  4, 

f^ixiv,  5,itf. 
Lvii,  19.  —  I,  19,  75. 
LVIII,  li  —  I,  k  s  20-21;  I,  .7, 

37;  vn,  33îX,ii,fP. 

LVIII,  2. —  XVI,  21-32,  5(?;  XVII, 

27-28,  44. 

LVIII,  16.  —  VII,  i4. 

Lix,  3.  —  V,  17, 33-35. 

Lix,  9.  —  XI,  10,  17;  XI,  10, 

18;  XI,  ïO,19;x\,  11,  21; 

XI,  là,  26. 

LIX,  10.  —  IX,  5. 

Lx,5.  —  IV,  4o,P5.Ptf. 
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Lx,  6.  • — V,  37,  5P. 

Lx,7.  —  IX,  6. 

Lx,  lo.  —  VII,  10  et  11. 

LX,   l3.  —  VIII,  25. 

Lxi,  I.  —  IV,  17,  47. 

Lxi,  3.  —  i,  20,  78;  II,  10,  27- 

SO. 
LXi  ,5,  — 11,38. 
Lxi,  i6. —  IV,  4i»^. 
Lxii,  5.  —  VI,  i3,  4^;  VI,  i3, 

LXIV,  I. IV,  26-27,  ^^• 

LXIV,  2.  —  IV,  26-27,  ^^• 

LXIV,  7.  —111,4,  6. 

LXIV,  11. — I,  18,  7^;  IV,   i5, 

45-44. 
LXIV,  12. —  VI,  12,  44. 
LXIV,  i3.  —  VII,  16  et  19. 
Lxv,  10.  — I,  i8,7j2. 
Lxvi,6.  —  II,  4i. 
Lxvi,  11. -^  IX,  3  et  10. 
LXVI,2I,  —  ii,3o,^^. 

LXVII,  9.  — IX,  21. 
LXVIII,  3. II,  2  5. 

Lxviii,  5.  —  IV,  3o-3i,  73. 

LXIX,  6.  —  VII,  29. 
LXX,  2. IX,   1. 

Lxx,  5.  —  VIII,  1  et  2. 
LXX,  6.  — VIII,  27. 
Lxx,  8. 7- vin,  1  et  2. 

LXXI,  2,  —  11,36. 
LXXI,6.  — V,  9. 
Lxxii,  7.  —  VII,  17  et  19. 
Lxxiii,  3. —  IV,  34. 
Lxxiii,  6.  — IV.  24;  VII,  34. 

LXXIV,  7.  —  I,  12. 

Lxxvii,  1.  —  VI,  6,  19;  VI,  Hy 
4i-4J2;ix,  i5. 

LXXVIII,  4.  VIII,  6. 

Lxxviii,  5. —  VI,  3,  U. 

XII. 


LXXIX,3.  —  VII,  25. 

Lxxx,  1.  — m,  4,  7;  IX,  II. 
Lxxx,  4.  —  IV,  i5,  45-44. 
LXXX,  7.  —  II,  22;  IV,  24. 

LXXXI,    1.  —  II,  26;  II,  26,  4P; 

II,  28,  55. 
Lxxxi,  7.  — IX,  17  et  24. 

LXXXI,  9. VII,  20-22;VII,  29. 

LXXXI,  i4.  —  y,  3,^. 
LXXXI,  19.  —  V,  4,  i2. 
Lxxxii,  3.  —  IX,  8. 
Lxxxii,  6.  —  IV, 33. 
LXXXII,  17.  —  V,  1  3, 55. 
Lxxxiii,  4.  —  XVIII,  19,  36-39. 
Lxxxiii,6.  —  II,  3o,  60. 
Lxxxiv,  6.  —  V,  4 ,  i2. 
Lxxxv,  1.  —  IX,  20. 

LXXXV,  2. XII,  6,  J2^. 

LXXXV,  4.  —  XVI,  37,  52-53. 
LXXXV,  8.  —  IV,  18,  5i;  V,  19, 
39. 

LXXXV,  12.  —  VII,  16  et  19;  IX, 

LXXXV,  i5.  —  IX,  23  et  28. 

LXXXV,  20. II ,  23. 

Lxxxvi,  3.  —  i,26,i^5. 
Lxxxvi,  7.  —  V,  5 ,  U;  V,  1 1,  j25. 

LXXXVI,  8.—  VII,  23;  VIII,  4. 

Lxxxvi,  11.  —  X,  2-4,  5;  X,  i4, 

22. 
LXXXVI,  12.  —  V,  ii,j24. 
LXXXVI,  12  et  i3.  — XVIII,  7-8, 

ii.i4. 
LXXXVI,  i3.  —  XVI,  52,  77-75; 

XVII,  27-28,44. 
Lxxxvii,  4.  —  IV,  19,  54;  V,  27, 

59. 
Lxxxvii,  5.  — IV,  18,  5Î. 

LXXXVII,  8.  IX,  l3;  XIII,  8, 

23. 

37 
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Lxxxvii,  10.  —  II,  3i,  6i, 
Lzuyiii,8«  —  IX,  11. 
LuxTiii,  M  et  i3.  —  xfiii,  8. 
LxxxTX,  5.  -**  II,  3i,  6i. 
Lxxxix,  5  et  6. —  XYiii,  i4. 
Lxxxix,8. —  II,  3o,^.    . 

LXXXIX,  g,  .^  lY,  i8,  50. 
LXXXIX,  lO.  —  ÏY,    I,   2:  XYIII, 

20,  AMS. 

LIXXIX,  1 1 .  — -  lY,  8 ,  24 ;  lY, 3o- 

3i,73. 

LXXXIX,  12.  —  Y,  11,25. 
XC,  11.  —  lY,  1,3, 
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xc,  i3.  —  VI,  2,  lu:  Tf,  i4, 

52, 
xci,  4.-* XI,  i6r,  32, 
xci,  7.  — IX, .2. 
xa,  20.  —  Yi,  Sy29é 
x<ai.  4.  —  ?,  25,  57, 
xai,  8.  —  IX,  12. 
xcii,  10.  —  xYi,  i4,  2i:  XVII, 

3i,4^-4P. 
xGii,  i4.  —^  I,  22, 93-98;  m, 4, 

6;  ni,  5,  8;  ni,  5,  §;  xt, 

xcvi,  7.  —  IX,  8. 


Ma^pala  IX. 

1,6.  — V,  11,25. 

XXI,  6.  —  vu,  24. 

n,  10.  — 11,44,75. 

xxvn,  i.  -*-n,  .4.^^. 

m,  i.  —  11,3,  8;  11, 

44 

.80; 

XXIX,  3. —  IX,  27. 

IV,  7,  20. 

xxix,5. --vi,8,2P. 

III,  3.  —  IX,  29. 

xxxin,6.  —  iY,  32,74. 

ni,  5.  ^vt,q,20. 

XXXV,  2.  XII,  2,5. 

m,  10.  —  Y,3,f(?. 

XXXV,  3.  —  V,  26, 55;  vu.  16  et 

lY,  1.  — Yll,12  et  19. 

»9- 

IV,2.— V,  10,  2(?;Yn, 

33. 

xxxvn,!.  — u,  3,  5. 

lY,  4.  —  tX,  29. 

XXXIX,  2.  —  iv,  38,54. 

Y,  6.  —XIV,  17. 

XXXIX,  4.  —  IV,  20 ,55. 

vu,  7.  •**- vu,  16  et  19 

XXXIX,  5.  —  u,  25,45. 

VIll ,  8.  -^  It,  20 ,  5tf  ;  VIII ,  1 

t%2. 

XLi,  2.  —  IX,  24;  XIII,  S,  23. 

IX,  7.  —  Tii,  29. 

xLi,6.  —  Y,  26,  98iYn,  16  et 

X,  9.  —  IV,  22,tfi. 

>9- 

xii,3.  ^n,27,  50>Si. 

, 

XLi,2.  —  xin,8,J25. 

xn,  5.  —  Y,  6,i5. 

XLiv,  i.  — ^x,  5,  5;  XI,  i2,25; 

XIV,  2,  — vin,  4. 

XI,  21,  44;  XI,  28,  58. 

XV,  2.  — VII ,9. 

XLV,  3.  —  XIV,  23. 

XV,  3.  —  IX,  7. 

XLV,  4.  — viii,  1  et  2. 

XVI,  1.  —  xï,  27,  56, 

XLV,  5-  — *iY,36,52. 

XIX,  2.  —  Y,  2,  4i;  Y,  3, 

iL 

XLVI,  1. IX,  7. 

XX,  9.  —  Vii,  20-22. 

xLvi,  2.  — a,  4* 

XXI,  5.  —  vu,  24. 

XLvi,4.  — vm,  14. 
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XLvii,  46.  — X,  i4,  25. 
Lni,  3.  —  vn,  20. 
Liv,  3.  —  IX,  39. 

LYI,  1.  —  XIV,  10,33. 

Lvn,3.  — ▼,  8. 

LTii,3a.  —  m,  6,  if;  xii,  a,  4. 
LYIU,  3.  —  V,  i5,5(?. 
Lix,  4.  —  n,  19. 
Lxi,  3.  —  IX, '8. 
LXI,  10.  —  IV,  i3;  V,  2,  4.- 
Lxi,  i5.  —  V,  a6,  $S. 
Lxi,  ai.  — u,  S,2i'22;  11,28, 
55;  VI,  5, 17. 

LXII,  21.  —  VII,  3i. 

LXii,  3o.  —  IV,  19,  52, 
LXiii,  2.  —  XIV,  19. 
Lxin,  17.  —  IV,  36 ,  82, 
Lxiv,  23.  —  IV,  38. 
Lxv,  19.  —  VII,  16  et  19. 
Lxv,  29.— X,  2-4,  5;x,  8,  iO' 

fi;xi,2,5;x*,32,5j2. 
LXV,  3o.  —  x,8,i(?. 
Lxvi,3.  —  xvii,  iji'2. 
Lxvi,a&*  —  XIV,  a3. 
Lxvi,  26.  —  IV,  37,  83:ïx,  2. 

LXVI,  3o. —  VII,  23* 

Lxvii,  17.  —  I,  6,J27^f. 

LXVn,  22.  I,  2kyiOi' 

Lxvn,  26. —  V,  18,57. 
Lxvn,  29,  —  IX,  7. 

LXVII,  3o.  —  XVII,  16,  25. 

Lxvii,  32.  —  II,  6,  i5;  H,  24, 

Lxviii,  1.  —  XVI,  49,  72-74; 

XVII,  22,  39;  XVII,  27-28, 

44. 
Lxviii,  8.  —  V,  i5, 5(?;  XIV,  i4. 
LXIX,  6.  — IX,  17. 
Lxix,  10.  —  II,  27,  52, 

LXX,  10.—  l,26,f(?5. 


LXXI,  I.  — IV,  25. 

Lxxi,  5.  —  IV,  36,^2. 

LXXI,  6.  — IV,  36,  82;  XI,  a4, 

à8, 
Lxxii,  6.  — IV,  36,  82, 
Lxxii,  8.  —  IX,  3o. 
Lxxiii,  8.  —  V,  a,  5. 
Lxxiv,  a. — u,  34. 

LXXIV,    7.    —    II,    33;    IV,   22, 

Lxxv,  1.  —  xn,7, 24. 
Lxxv,  5.  —  vin,  6. 
Lxxvii,5.  —  IX,  5  et 6. 
Lxxviii,  4.  —  I ,  aa ,  93*98. 
Lxxix,  3.  —  VIII,  a 9, 
Lxxix,  9.  —  V,  19,5p. 
Lxxx,  3.  —  IV,  6 ,  i5;xii,  4 .  i^. 
LXXXI,  1.  —  XII,  3,ii. 

Lxxxi,  3. —  VIII,  17. 
LXXXI,  5.  —  ui,  i4. 22^ 
Lxxxiii,  2.  —  IV,  a4  ;  ix,  3o. 
Lxxxiv,  5.  —  IV,  1  a ,  39:  viii ,  6. 
Lxxxvi,  3.  — n,38. 
Lxxxvi,  4.  —  V,  10, 2L 
Lxxxvi,5.  —  V,  19,59. 
Lxxxvi,  16.  —  II,  la,  55. 
Lxxxvi,  a4.  —  XI,  a6,  54. 
LxxxYi,  33^.  —  V,  5 ,  15. 
Lxxxvi,  4a.  —  II,  43;  x,  a-4, 

5;x,7,  8;  XI,  9,  i5'i6. 
Lxxxvi,  48.  —  VIII,  a6. 
Lxxxvii,  9.  —  V,  i5,  30;  VIII , 

la. 
Lxxxvm,  3.  —  II,  18, 4(?. 
Lxxxviii,  16.  —  II,  27,  50'5i; 

II.  a7,  52. 
Lxxxix,  5.  —  V,  6 ,  16, 
XG,  4.  — III,  i4,  22. 
xci,  I.  —  II,  1,  4;  II,  35;  XIV, 

12. 

37. 
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xci,  4.  —  ?n,  16  et  19;  viii, 

s3. 
xci,  5.  —  IT,  33;  XIV,  II,  37; 

XV,  7,  i2. 
xcii ,  6.  —  IX ,  3o. 
xciii,  5.  •^▼111,37. 
xciv,  5.  —  IV,  i8,.5f. 
xcvi,  4.  —  n,  i5.  36. 
xcvi,  i3.  —  IX,  27. 
xcvi,  18.  —  V,  4,  f5;  V,  ai,  45. 
XCVI,  19.  —  T,  10,  2i;  VIII,  19. 
xcvii,  3.  —  viu,4- 
xcvii,  11.  — VII,  20. 
xcvii ,  16.  —  V,  2 ,  ^. 
xcTïi,  17.  —  IV,  29,  69-70. 

XGVII,  18. IX,  4. 

XGYII,  19. IX,  21. 

XGVII,  2  2. VIII,  4. 

xcvii  ,29.  —  II ,  5 ,  13. 
XGVII,  36.  —r  Vil,  10  et  19. 
xcvii,  38.  — V,  2,5;  VIII,  28. 

XGVII,  49. VII,  25. 

XGVII ,  5o.  —  IV,  37,  83. 

XGVII,  5l. VII,  26. 

XGVII ,  52.  —  IV,  35 ,  80'8i:  xiii, 

10, 26-29. 
xcvii,  54.  —  ly,  35,  80-81;  v, 

20,4f;xin,  10,  26-29. 

XGVIII,  i.  —  Vll.  25. 

xcviii,  3.  —  IV,  i3-,  IV,  i3,  ^0. 
XGVIII,  9.  —  V,  22  ,  47. 
XGVIII,  10.  —  VI,  8,  29;  IX.  12. 

G,  I-  —  VII,  25. 

CI,  1.  —  X,  10,  d6. 

GT ,  3w.  VTIÏ  ,24;  Vlll ,  36. 
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Gi,6.  —IV,  18,  5i. 
Gi,  10.  —  xrv,  9,  3i. 

GI,  l3.  —  VII,  32. 

cil,  4.  *— VIII, 27; XVII,  i4,25. 
Gii,  6.  —  IV.  36,  82;  X,  2-4  ,  '?. 

GIII,  1.  —  VII,  II. 

av,  2.— IV,  36,  ^2;  VII,  3i. 
Gïv,  3.  — VII,  i5  et  19. 
cv,  6.  —  II ,  4 1 ,  75. 
Gvi,  1.  —  vn,  2. 
Gvi,  2.  —  viiï,  27. 
cvi,4.  —  viii,4;  vin, 6. 

CVII,  1.  —  V,  7;  X,    2-4,  5;  XI, 

3,5. 
GVii ,  5.  —  XIV,  1 9  ;  XIV,  2 1 . 
GVii,  8.  —  V,  8. 
GVii,  9.  —  i,  20,  79. 
GVii ,  1 3.  —  xnr,  18 ,  47. 
CVII,  i4.  —  VIII,  27. 
cvii,  19.  —  IV,  29,  69-70. 

CVIII,  4. VII,  27  et  28. 

GVin,7.  —  VII,  i4. 

Cîx,  i3.  — XVI,  17,55. 

ex,  1.  —VIII,  1  et  2;  XVI,  27, 

37;  XVI,   29,  4f-45;    XVI, 

53,  79-82. 

ex,  2.  VIII,  27. 

GX,  4.  —  XVI,  32-33,  45-45. 

CXI,  3.  —  vu,  26  et  2S. 

cxii,  4.  —  II,  9,  54;  IV,  9,  27: 

xn,  2 . 5. 
cxiii,  6.  — •  VI,  3,  i2. 
Gxiii,9.  —  V,  23,55. 
cxiv,  3.  — '  VII,  i4. 
cxiv,  4.  —  V,  26,  58:  IX,  4. 


Mandala  X. 


1,1.  —  IX,  20. 
i\  2.  —  IV,  4o. 


I,  3.  —  II,  26,  4P;  viii,  27. 
I,  4.  —  IX,  10. 
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XVIII,  i3.  —  VI,  6, 19;  VI.  1 1, 
4f-42;ix,  26. 


1,6.  —  iii,7,iJ2;  vui,  9. 
II ,  7.  —  V,  20 ,  àO;  X,  1 3 ,  20. 
IV,  i.  —  II,  29,  58. 
IV,  2.  —  IV,  32,  74. 
IV.  6.  —  VII,  i3  et  19. 

IV,  7.  —  VII ,  25 -,  XIV,  iiy  36. 

V,  3.  —  IX,  5. 

VI,  l.  — VI,  1,  i. 

VI,  3.  —  XIII,  7,  22;  xin,  i5, 

57. 
vh,  6.  —  IV,  26-27,  66, 

VIII,  2. — IV,  7,  5J2;xi,  19,5^. 
viii,4.  — i,20,5(;;iii,.i5,25. 
viii,  6.  —  VII,  26  et  28.  ' 

IX,  1.  —  II,  2,5;  V,  3,iî;V,  4, 

ij2;  VI,  2,  6. 
IX,  2.  —  IV,  10,  32. 

IX,  3.  —  II,  2,5. 
ix,4.  — IV,  9,  27. 

X,  l. VII,  9. 

X,  2.  —  IV,  21, 5P. 
X,  9.— -XIV,  17. 
X,  i3.  —  XVII,  1^,27-28. 
XII,  1.  —  VI,  i5,  54. 
XII,  2.  —  VII,  10  et  19. 

XII,  3^  VIII,  4. 

XIV,  2.  —  III,  16,  2U. 

XIV,  9.  —  IV,  i3;  XI,   19,  36; 

XII,  6,2^. 
XIV,  12.  —  IX,  3. 

XIV,  16.  —  VI,  5, 18. 

XV,  4.^ — II,  35;  VI,  là,  53. 
XV,  5.  —  II,  16-17,  38-39;  XI, 

26,  55, 
XV,  6.  —  III ,  8 ,  i5. 
XV,  II.  —  VII,  17  et  19. 

XV,  12.  —  IV,  2,5. 

XVI,  1.  — II,  3i,  tf/. 

XVI,  11.  —  V,  20,  àO. 

XVII,  II.  —  XJV,  25 


XVIII,  i4.  —  VIII,  i8. 

XIX,  2.  —  V,  28. 

XIX  y  4.  XIV,  23. 

XIX,  7.  —  XIV,  i4. 

XIX,  8.  —  V,  21,  â2. 

XX,  1.  —  VIII,  21  et  22;  XVII, 

25,42. 
XX,  3.  — V,  20,  40, 
XX,  7.  —  IX,  1;  IX,  i5. 

XX,  9.  — Jll,  23. 

XX,  10.  —  I,  26,  i03, 

XXI ,  1 . -^  1 ,  23 ,  99-100;  XVI .  39. 
tio,  57-61, 

XXI,  8.  —  VIII,  27. 

XXII,  3.  —  XVI,  32-33,  à5'U6. 
xxif,  10.  —  VIII,  4. 

XXII,  12.  — VI,  11,  H-U2, 

XXII,  i5.  —  VIII,  25  ;  IX,  3. 

XXIII,  4.  —  VIII,  23;xvi.  4i-42, 
63, 

xxiii,  5.  — XV,  42,  6à, 

XXIII,  7.  —  viii,  2  5. 

XXIV,  a.  —  m,  16,25. 

XXIV,  3.  —  IV,  i4 .  41;  ïv,  18 ,  51. 
2LXV,  1.  —  II,  4o,  74. 

XXV,  2.  —  VIÏI,  28. 

XXV,  4. — VII,  16  et  19;  VIII,  25. 
XXV,  7. — vu,  20. 

XXV,  10.  —  VIII,   II. 

XXVI ,4.  —  XVI ,  2 1-22 ,  30, 

XXVI,  6.  —  II,  18,  4(?;  IV,  i5, 
.42. 

xxvii,  1-  —  II,  33. 
XXVII  ,7.  —  II ,  28 ,  55, 

XXVII,  12.  —  IX,  29. 
XXVII,  17.  —  i>  20,  79. 
xxvii,  22.  — IX,  28. 
xxviii  ,4.  —  I,  21,  81-92. 
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xxvni,  8.  —  Yii,  26  et  a8. 
ZXYIII,  9. —  VI,  i5,  54. 
xzviii,  n.  —  u,  ag,  5ft 

XXIX,  3.  —  n,  Sg. 

XXX,  1.  —  V,  a,  7. 

XXX,  11.  —  vu,  iSetig. 

XXXI,  2.  —  xui,  S, 23, 
XXXI,  4.  —  11,33,  tf7. 

XXXI,  11:^  1,2»,  93-98, 
xxxn,  5.  — n,  16, 57;  iv,  17, 

â9. 

XXXII,  8.  — V,  flS,  $7:  «♦  2. 

XXXIII,  1.  —  vm,  la. 
xxxiu,  3.  —  VI,  8,  27. 

XXXIV,  4.  —  II,  42;^iii»  16;  X, 

2-4,5. 

XXXIV,  5.  —  XIV,  4,  i3. 
XXXIV,  7.  —  V,  a3, 53. 

XXXIV,  10. -«IX,  7. 

XXXV,  2,  —  vu,  8 et  19;  IX,  3o; 
XII,  11,  30. 

XXXV,  6.  —  II,  4a;  x,  6-7, 7. 
XXXV,  10.  — vu,  la. 

XXXV,  II.  — viu,  16. 

XXXVI,  1.  —  11,27. 
xxxvi,  a.  —  n,  ii^36, 
XXXVI,  9.  —  V,  i2-i3,  27, 
XXXVI,  10.  —  V,  I,  f. 
xxxvu,  6.  —  viu,8. 
xxxvn,7.  — xiï,6,J2(?. 
xxxvu,  9.  —  m,  i5,  23;  xii, 

Z.iO. 
xxxvu,  1 2. —  IV,  io,5i;viu,  10. 

XXXIX,  1. IX,  20. 

XXXIX,  10.  —  n,  i5,  36. 

XL,  1. —  VIII,  1  et  2. 

XL,  II.  —  viir,  iet2. 
XLii,  1.  — yn,  11;  IX,  17. 
xui,  2.  —  I,  2ktiOL 
XLH,3.  —  VI,  ^,32-33. 


xLii,  6.  —  vu,  24. 
xiu,  7.  —  vu,  23. 

XLU,  10.  — V,  19. 

xLiii,  I.  —  V,  5,  i3, 
XLiu,  2. — II,  23;  VIII,  i3. 

XLUI,  3.  —  IX,  7. 

XLiii,5.  —  I,  20,7p. 

xuv,  5. — 11,33. 

XLV,  a.  — vu.  iSetig. 

XLV,  4.  —  II,  6,  i5;  m,  7,  i2; 

lu,  8,i5. 
XLvi,5.  —  n,36;  XI,  19,  36. 
XLvi,7.  — X,  i4,2/- 
xLvii,  I.  —  vu,  16. 
xLVii,  a.  —  V,  ia-i3,J27. 
XLVU,3.—  u,  5,i4;  ix,  i5. 
XLviii,  1.  — IV,  i8,5f. 
XLViii,  7.  —  lu,  3,5;  vu,  aS. 
XLix,  8.  —  m,  3,  5;  IV,  i5, 

L,  1. IX,  H. 

L,  4.  —IV,  32,  74. 

L,  5.  —vu,  29. 

Li,  1.  — vt,  2,5;  VI,  12,44. 

Li,3.  — VI,  3,i5. 

u,  5. — vu,  20. 

LUI,  1.  —  u,  i4,  54;  V,  4,iS. 

LUI,  2.  —  IV,  26  et  27, 66. 

LUI,  6.  —  -mij  i3  et  2$. 

Liu,  7.  —  V,  20, 4(^;  IX,  3. 

LUT,  1.  —  xui,  i3,  5J^55;  xiii, 

i5,55. 
Liv,  3,  —  vui,  1  et  2. 
LV,  1.  —  vm,  21  et  22. 
Lvi,  3.  — 11,21. 
Lviiï,  I.  —  IV,  4 ,  ii  ;  VI, 8, 37; 

VI,  II,  4(?. 
Lix,  3.  —  V,  2 , 5;  vu,  5;  vm, 

21  et  22. 
Lix,  4.  —  vui,  26. 
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Lx,  5.-11,8,  2i'22. 

LU,  5.— 'XI,  9,^. 

LU,  6. —  Tin,  98. 
LU,  7; —  u,  94;  !▼•  16,  éâ, 
LU,  8.  —  n,7,  i^-fP. 
LXI,  9.  —  ix,  6. 

LU,  lO,  —  IX,  9. 

LU,  19.  XVU,   16,25. 

LU,i3.*^T»  ib^SO:  ?in,  94. 

LU,  99.         ▼11,34. 

LU,  93. — Tn,  90,99. 

LU,  96.  —  IX, 19. 

LU,  27.  —  ▼,  96,  $8. 
Lui,3.  — lY,  i5,4^4. 

LXIII,  9. -«TIII,  10. 

Luii,  3.  —  vm,6. 

LUI!,  5.  — 11,38. 

Lxni,  6.  —  ▼,  8. 

Lxia,  8.  —  Tii,  8  et  19; tiu,  6. 

Lxin ,  9.  —  xni  ,10,  26-29. 

Lxni,  19.  — fin,  6. 

IJUH,  i4.  —  fui,  6. 

LU?,  9.  — IX,  6. 

LUT,  3,  —  u,  43;  X,  4, 4;  X,  7, 
^;xi,9,f^. 

LXIT,  4.  —  IX,  1. 

Lxnr,  1 5.  —  ▼,  8. 
LXT,  11.—  ui,  3,ii. 

LXYI,  l.-^X1I,4,i^. 

Lxn,  9.— IX,  i4. 

LXTin,  4.  —  II,  11,  32:  xyiii, 

18,  as. 

Lx?ui,8.  —  V,  17,  96. 

LXYIII,  9.—  II,  34. 
LXTIII,  10.  — >  I,  96, 105. 
LXIX,  4.  •*«-TII,  11. 
LXIX,  10.  — I,  2l,8i'92. 
LXX,4.  —  II,  21^$0'5i. 
LXX,  10.  —  ▼11,4. 

Lxxi,  9.  — 11,  5,  i3: 1?,  3,  7. 


Lxxi,  7.  —  uf,  10,  Se, 
Lxu,  9.  —  II,  6,  iS;  vii,  4. 
Lxxn,  i.^-viii,  7. 
uLxn^  9.-— ii,4i,  75, 
Lxxii,  4.  —  !▼,  i5, 4J-44. 
Lxui,  6.  —  ▼!,  lit S9:  ▼§,  19, 
45. 

LXXIII,  9.  ▼,  18;  IX,   95. 

Lxxni,  3.  -«  IV,  4,f0. 
Lxuii,  6.  —  vi,  5,i7. 
Lxuii,  9.-^i,5,2j2;i,  12,93- 

98;yi,Z,i2. 
Lxuii,  t4.  *«-  XVII,  16,  26. 
LXXIY,  4.  —  !▼,  4i. 
LXxiY,  6. — ^"ix,  i;]x,  i4. 
Lxx^,  9.  — 11,  i3. 
Lxx^,  5.  —  m,  1 1,  iS:  xi,  99 , 

59.       • 

LXXW,  4.— IX,  4. 

Lxxvi,8.  *-ix,  8. 
Lxxvn,  1.  —  XYii,  i3,il. 
Lxxm,  9.  —  vil,  9i*et  99. 
Lxxvii,  3.  —  !▼♦  90,  57-58. 
Lxx^ni,4."— II,  19. 

LXXYIII,8.-^VIII,  i5. 

LXXX,  1.  — 1^,  9,27;V,  99,4^- 

50. 
Lxxx,3.  —  Vf,  i4,  50. 
LXXX,  5.  —  u,  96. 

LXXU,  9.-1,6,27-31. 

Lxxu,  7.  — n,  i5,  A2. 
LXXU,  8.  —  I,  19,  74. 

LXXUI,  1.-— IX,  91. 

LXXXU,  9.— -▼»,  96  et  98; 
LXXUI,  3. — UY,  90. 
LXXXII,  4.  —TOI,  98.   * 
LXXXU,  7.  «—IX,  19. 

Lxxuii,  1.  — IX,  3o;xv,  7,  i2. 

tXXXIII,  3. ▼!!,  11. 

Lxxxni,7.  —  II,  ii,5i;vii,  11. 
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LXXXIV,  7.  —  VIII,  28. 

Lxxxv,  g.  —  IV,  1,  /. 

LXXXV,  10. XII,  2  ,  5. 

Lxxxv,  II.  —  VI,  i5,  54. 

LXXXV,  l4.  —  IV,  1,  i. 

LXXXV,  17.  —  II,  a5. 

LXXXV,  3o-3 1 . XII ,  2,5. 

LXXXV,  33.  —  VII,  3. 

LXXXV,  36. —  VI,  8,  29:  xn,  3, 

11. 
LXXXV,  39.  —  IV,  1 8 , 5/  ;  xiy,  1 9. 
LXXXV,  45.  —  rv,  3o-3i,  73. 
LXXXV,  46.  —  II,  29,  58;  IV,  7, 

23:  VI, -j,  23. 
Lxxxvi,  2.  —  II,  44,  80. 

LXXXVI,  3.  —  VII,  7. 

Lxxxvi,  8.  —  IX,  27. 
LXXXVI  ,10.  —  vin  ,11. 
L](xxvi,  i3.  —  V,  12-1 3,  27. 

LXXXVI,  16.  —  U,  34. 

Lxxxvii,  1 4.  —  XII,  6 ,  20. 
Lxxxviii,  1.  —  IV,  17,  â8. 
LxxxTin ,  6. — VII ,  1  et  2  ;  viii ,  9. 
Lxxxviii  ,9.  —  n ,  16-17,  ^^'^^' 

LXXXVIII,   10.  —  II,  37. 

Lxxxviii,  17.  —  VII,  26  et  28. 

LXXXVIII,  18. IX,  20. 

LXXXIX,  1.  —  VIIÏ,  7. 

Lxxxix,  i5.  —  IX,  6. 

xc,  1.  —  IX,  19. 

xc,  3.  —  II,  24;  IV,  3o-3i ,  73: 

IX,  19. 
xc,  7.  — II,  7,  i8-i9. 
xc,  8.  —  IV,  32, 74;  VI,  4, 15: 

XV,  7,f5. 
xc,  12.  —  II,  24;  III,  2,  2. 
xci,4.  — ii,38;v,  r2eti3,27. 
xci,  12.  —  II,  3o,  60. 
xci,  i5.  —  III,  2,  2:  III,  7,  12. 
xcii,  2.  —  xiii,  11,30. 
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xciï,  11.  —  II,  21. 

xcii,  i3.  — V,  27,  59. 

xciii,  1.  —  XVI,  39-40,  57-61. 

XCIÏI,  9. VIII,  26. 

xciii,ii. — V,  i8,57;xvni,  22, 

4^-47;  XVIII,  25. 
xciii,  i3  —  IX,  25. 
xciii,  i4.  —  VIII,  26. 
xciii,  i5.  —  viii,  24;  XVI,  32- 

33,  45-4^;  xvin,  22,  4^- 

47;  XVIII,  25;  XVIII,   29; 

xviii,  29,  5^. 
xciv,  1.  —  XI,  27,  57. 
xciv,  8.  —  VIII,  1  et  2. 
xciv,.i3.  —  IX,  3;  XIII,  11 ,  30. 
xciv,  1 4.  —  V,  10, 20;  vni ,  3  et 

i4. 
xcv,  1.  —  IV,  25. 
xcv,  5.  —  II,  i5, 5^;  II,  16-17, 

38-39:  IV,  12,  5^;  VI,  2, 

6:  VIII,  12. 
xcv,  6. —  II,  i5,5tf;  vi,  10, 55, 
xcv,  8.  —  VIII,  12. 

xcv,  11.  —  VIII,  29. 

xcv,  16.  —  IX,  3o. 
xcvi,  3.  —  V,  i2-i3,27;v,  22, 
47. 

XCVl,  10.  —  VIII,  12. 

xcvii ,  5.  —  II ,  7, 18-19:  iv,  28  ; 
IX,  19- 

XCVII,  7.  —  IX,  11. 

xcvii,  8.  —  V,  ib,30. 

XCVII,  9.  -r-  IV>  l4,  4i;  IV,  21  ; 

viu,  10. 
XCVII ,  1 5.  —  IV,  1 2 ,  38. 
XCVII,  18.  —  II,  9,54. 

XCVII,  21.  — VII,  4. 

XCVII,  23.  —  II,  25;  II,  33,  67. 
XCVII,  5i.  — II,  S,  21-22. 
xcviii,  1.  —  IX,  27. 
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xGViii,  4.  ~  V,  5, 14. 
xGViii,  5.  —  I,  7,  5j2.  . 
xcTiix,8.  —  VIII,  i5. 
xax,  i.  —  VIII,  ag. 

XGIX,  2.  —  IX,  8. 

xcix,  6.  —  II,  i5,  36;  ix,  i. 

xcix,  7.  —  II,  21. 

xcix,8.  — u,  16-17, 5MP. 

c,  7.  —  VIII,  10. 

CI,  10.  —  V,  5,  13;  V,  7. 

CI,  11.  —  VIII,  3- 

ai,  2.  —  VIII,  12. 

cii,  4.  —  viu ,12;  XIV,  11,5^. 

ai,  10.  —  II,  35,  69, 

cin,  1.  —Il,  16-17,  38-39. 

cin,  5.  —  V,  i4,^. 

cin,  i3. — vu,  i6;viii,'2i  et 

22;xvii,  ih^22. 
civ,  7.  —  IX,  i5. 
civ, 9.  —  i,  i6,i03. 
CIV,  10.  —  IX,  23  et  28. 
cv,  1. —  n,  39;  II,  39,  75. 

CV,  2.  — r  XVI,  23-24,  39. 

cv,  5.  —  V,  9. 

cv,  6.  —  VI,  2,  ^. 

cv,  8.  —  VII,  29. 

cvi,  1.  — II,  9,25. 

cvi,  2.  —  V,  8. 

cvi,  6. —  II,  28,  55. 

cvi,  8.  —  V,  22,  4^^  XIV,  17. 

cvi,  11.  —  xiii,  10,  26-29. 

GVii,  6.  —  ui,  12,20;  IX,  19. 

cvii,  9.  —  IV,  i4,  4f. 

cviii,3.  —  vi,4,i5. 

cviii,  5.  —  II,  1,  4;  XIV,  26. 

CVIII,  10.  —  VII,  2. 

cix,  1.  —  II,  i4,54;xi,  3o,60. 
ex,  2.  —  III,  16,  J25. 
CXI,  5, —  IV,  7,  2i;  X,  2-4,  3, 
CX1.6.  — I.  ii,8i'92. 


CXI,  9 —  IV,  26-27, 66. 

cxii,  6.  —  V,  8. 

cxii,  8.  —  II,  26,  4P;  IX,  28. 

cxii,  10.  —  VIII,  20;  XIV,  6, 19. 

cxiii,  2.  —  IX,  8. 

cxiii,  6.  —  IX,  2. 

cxin,  10.  —  VII,  6. 

cxrv,  1.  —  IV,  22,  61. 

CXIV,  7.  —  VI,  8,  29;  XIV,  22. 

cxv,  4.  —  IV,  4i,  97;  V,  6.  16. 

cxv,  5.  —  II ,  34 ,  68. 

cxvi,  i.  —  VII,  21. 

cxvi,6.  —  II,  24;  xiii,7,22. 

cxvii,3.  —  II,  33,  67. 

cxvii,  5.  —  1, 18,  tfP;xii.  2,  3. 

cxvii,  9.  —  IX,  22. 

cxx,  1.  —  V,  23,  51. 

cxx,  3. — VIII,  25. 

cxxi,  1.  —  IV,  18, 5i. . 

cxxi,  2.  —  VI,  3, 12.  ^ 

cxxi,  3.  —  II,  3o,  60;  11,  3i , 

61;  yj,  i,i. 
cxxi,  5.  —  VII,  27  et  28. 
cxxiii,  7.  —  it,  6,  16. 
cxxiv,  5.  —  XII,  6,  20. 
cxxiv,  6.  — V,  16,52. 
cxxv,  3.  —  V,  12-1 3,  27. 
cxxv,  4.  —  I ,  i4 ,  58-59. 
cxxvi,  1.  —  XVI,  32-33,  45-4^. 
cxxvi,  2.  —  vni,  19. 
cxxvii,  1.. —  II,  21  ;ix,  6. 
cxxvii,  3.  —  IV,  38;  X  ,  2-4 ,  3; 

XI,  11,  2f. 
cxxvii,  6.  —  VII,  17  et  19;  IX, 

19  et  23. 
Gxxviii,  5.  —  IV,  10, 52;  IV,  12, 

5tf;v,  27,5p. 
cxxviii,  8.  —  VIII,  24. 
cxxviu,  9.  —  IV,  10,  32;  xvii, 

•  3,2/. 
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GXXIX,  i.<— I,  96,  i03. 
czxix,  3.  —  Ti,  1,  5;  XII,  3,  9. 
cxxix,5.  — 1,6;  II.  39,  5^;  m, 

17.  5*. 
cxxix,  6.  —  vi,  5,  17:  vii  11, 
39, 

GXXIX,  7.  —  TllfSl. 

cxxx,  1.  -— XTiii.  s4, 5(^;  xthi, 

s6. 
Gxxx,3.— -II,  5,  iS, 
cxxx,  4-5. -^xni,  5-6,  â-S* 
Gxxx,5.  —  n,4,i<';T,  10^  2i: 

xi,ii,4^;xni,i4,J4*^. 
cxxx,  6.  — xiii,  i4,^-^. 
cxxx,  7.^Ti,  3,fS;Tii,  é. 
cxxxii ,  1 .  —  XYi,  3s-33 ,  A5^, 
Gxxxii,  s.  —  ▼,  IS,  47;  X,  10, 

55;  XII,  6,  i^. 
Gxxxii,  3.  —  IT,  s8;  Tui,  s5; 

^     "▼.  »9* 

Gxxxii,  5.— xiT.  i3;xiY,  33,55. 
cxxxn,7.  —  IV,  ij,5P;iv,  38, 

85:  X,  a,  22. 
Gxxxin,  1.  —  XT,  53,  79-32. 
Gxxxiii,  4.  —  IX,  6. 
^  cxxxiT,  I.  —  XTi,  5i ,  75. 

CXXXIY,  9.  — Vlll,  19. 
CXXXIT,  3.  —  XI,  99  ,  45. 

CXXXIY,  7.  — xvni ,  93,  âS:  xnii, 

95. 
cxxxTt  3.  —  lY,  3 ,  5. 
cxxxYn,  I.  —  XI,  97,57. 
GxxxYu,4.  —  xn,  9,  5;xiY,  5, 

i5. 
GxxxYiii,  1.  — Yn,  96  et  98. 

GXXXIX,4. — YII,  7;  IX,  1. 

cxL,  1.  —  xYi,  39-40,  57-5f. 

CXLI,  9.—  Y,  97,  59, 
GXUI,  9.  —  IX,  5. 

cxLiii,  5.  —  1Y,  16,  45. 
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cxuY.  h. — ii,94;iii,3,5;uv. 

91. 
GXLY,  6. —II,  91. 
GXLYI,  1.  —  1, 1,4;  I,6;ui,i7, 
•    26. 

CXIYI,  9.  —  IK,  10. 
GXLYI,  6.  —  IX,  4. 
GXLYHI,  3. -—Il,  36. 

cxLYin,5.  —  i,96,io3;a.  17. 
CXLIX.  9.  «—  Yii,  96  el  18. 
CXLU ,  4.  —  YHI ,  94  $  IX,  9$. 

CXLIX,  5.  —  u,  44 ,  80. 

CL,  9.  — YIM,  96. 

CLI,4.  —  ui,4,5;xiY.  14. 

CLU,4.  — IX,99. 

GLU,  5.  — IX,  93. 

CLin,l.  —  XIY,  93. 

GUY,  1 .  —  tY,  39  ,  74. 

GLY,  3. —  I,  91,  81-92;!^    90, 

4(^;  IX,  99;  XI,  i3m4,S5; 

xin ,  1 9 ,  5i. 
CLYi,  9.  —  XI,  i5,  28-30. 

CLYI,  5. — YII,  l3. 

GLYm,  1.  —  lY,  9» ,  €î:  XIY,  19. 
CLYm,  9.  —  YII,  16  et  i9;XYn, 

9.3,5-4. 

CLx,  4.  —  V,  i9-i3,J87. 

GLX,  5.  —  IX,  5. 

CLxi,i.  —  x,5,5. 

GLXI,  9.-^YIl,  91. 

CLxi,  3.  —  III,  6,f0. 
OLXi,  4.  —  Yni,  99. 
CLxi,5.— 1,96, fW;Y,  93,55. 
XYi,  34,4^. 

GLXlt,  t. V,  93,55. 

CLxn ,  9.  —  lY,  91  ;  Y,  17, 55-55. 
GLxni,6.  — lY,  4,i^;Tif  6,1^. 

GLXIY,  1.  —  XII,  6 ,  20. 
CLXY,  I. — XIY,  9,51. 

CLXY,  3.  —  Yl,  i3,  45;  XIY.  i3. 
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GULTI,  1. 

GLZVI,  3. 

4P. 
cLxvn,  a. 
GLzyn,  3. 
cLxnii,  i 

CLXZ,  4.  ' 
GLXXI»  a* 
GLZXn,  9 
GLXXIY,  1 
dJLXIT,  2 

CLxxnr,  3 

GLXXTI» 1 
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—  I,  24.  iW. 
.  — V,  11,24. 

—  IX,  4. 

—  II.  16*17,  5^-5P. 
.  —  xfi,  39-40,  57-^i. 
.  —  iz,  2;  iz,  Set  i4. 

—  Yii,  4;iz,8. 

—  IX,  2. 

—  Yii,  i5  et  19. 


CLXXYI,  2.  —  YII,  8;ZU,  6,J9^; 
XI7,  25. 

GLxxyi,  3.  —  IX,  7. 
CLxxx,  1.  —  iz,  2iet3o 
GLXxxi,  3.  —  II,  24  ;  Y,  2 ,  5. 
GLxxxv,  1.  —  I,  23,  99'iOd:  u, 

2t. 
GLXXXYII,  1.  —  IV,  10,  Si, 
CLXXLX,  1.  —  XIT,  1 1,  36, 
GLXXXIX,  2.  —  XII,  6,  20. 

GUULXIZ,  3.  —  zn,2,3. 

CXG,  1.  —  II,  24. 

GXG,  S.  —  nr,  i3. 
GXGi,  1.  —  IV,  17,  69, 


II,  11.  — V,  16,  3î, 
iu,43.— XVI,  49,72-74. 
IV,  20.  —  II,  18,  60, 
IV,  25.  — XVII,  27-28,  44. 
VI,  17. —  XVI,  49,  72-74. 
xî,  46.  —  XVI,  49,  72-74. 


NLàwsEii-SàSkaiTL 

XIII,  3.  —  n,  4i,  75. 
XIII,  28.  —  zvi,  49, 72-74. 
XVIII,  55.  —  XVI,  5i,  7€, 
XXI,  43.  •i—  n,  38. 
xxiii,  10.  —  IV,  i3, 60. 


2. 
INDEX  DES  TERMES  TECHNIQUES, 

ET  .DES  AUTRES  MOTS  REMARQUABLES,  SOIT  PAR  EUX-MÊMES, 
SOIT  PAR  LEUR  EMPLOI,  QUI  SE  TROUVENT  DANS  LE  TEXTE  DU 
PnÂTIÇÂKHTA  *. 

OBSERVATIOII. 
Lm  cliiftM  zemaint  indigent  let  ehapitne;  1m  ehiffirM  •nihm ,  les  çlokoi. 


Amça,xvu,5. 
Akaïupita,  ui,  18. 
Akiitsna,  xiv,  3o. 
Akrânta,  vf ,  i4. 


Akàma,  iv,  9. 

Akshara,  i,  4;V,  11,  24;zi,28; 
XIV,  i5;xvi,  2;xviu,i7. 
Aksharapaiikti ,  xvu,  32. 


*  Cet  index  ne  contient  pas  le*  mots  v4diqae«  cit^  dani  les  ràtnis.  -^  Let  parti- 
eipee  peet^  et  ^elqoee  entrée  eônt  i  leur  place  alpkaMttqne. 
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Aksharânga,  i,  5,  7. 
Aksharya,  xviii,  3. 
Aganya/xv,  i4. 
Aghosha,  i,  2,  3. 
*Aghoshm,xii>  4* 
Anishtha,  xvii,  22 ,  3o. 
Atichandah ,  xvi ,  5  2  ;  xvii  ,7,28. 
Atijagatî,  xvi,  62. 
Atidhriti,  xyi,54* 
Atinicrit,  xvi,  i3. 
Atiçakvarî,  xvi,  53;  xviii,  27. 
Atisrishta,  xt,  i3. 
Atisparça,  xiv,  8. 
Alyashti.  xvi,  53. 
Atha,  (voy.  Yadi). 
Adarçanam,  xi,  8,  28;  xiv,  26. 
Adrishta,  x,  10. 
Adeçe,  xir,  5. 
Adviyoni,  xi,  2. 
Adhi,  XI,  3i;  xiv,  28;  xvi,  3; 

XYII»  6. 
Adhika ,  v,  23  ;  xvi ,  6  ;  xvii ,  1 . 
Adhikâkshara ,  xv,  1  &  ;  xviii ,  3o. 
Adhyâya,  xviii,  3i. 
Adhyâsa,  xvii,  26. 
Adhyetri,xv,  k. 
Adhyâpayitri,  xv,  4- 
Aiiata  (voy.  Nata) ,  ly,  11. 
Anantara,  xi,  23;  xiii,  i7;xiv,  17. 
Ananya,  VI,  10. 
Ânanyakârita,  x,  7. 
Ananyayoga,  xi,  i3. 
Anarthaka,  xi,  35;  xii,  9. 
Anâda,  xiv,  6. 
Anâdeca,  vi,  4. 
Anânupûrvya,  xi,  8. 
Anânupûrvyasamhitâ ,  Il ,  43. 
Anârsha,  i,  i4;  m,  i4;  xi,  28. 
Anârshyavilopa,  XI,  28. 
Aningayat  (voy.  Ing) ,  xiii  ,11. 


Aningya(voy.Ingya,Ing),  v,  20; 

IX,  i3. 
Àniyata  (voy.  Niyata),  xi,  26. 
Anu,  XI,  32. 
Anugraha,  xi,  10. 
Anuttama,  xii,  2. 
Anudâtta,  m,  1,  3;  xvii,  17. 
Anunâda,  xiy,  6. 
Anunâsika,  i,  3, 16;  u,  32;  ly, 

3,  35;  V,  n  ;vi,  8;  xiv,  3. 
Anupradâna,  xiii,  1. 
Anuloma,  11,  3. 
Anuvrata,  xy,  1. 
Anushanga ,  xiy,  3. 
Anushtubh ,  xyi ,  1 ,  22,  26. 
Anushtubgarbha ,  xvi,  25. 
Anusamhita ,  xi ,  2 1  ;  xy,  16. 
ADusQirita,xi,  16. 
Anusvâra ,  i ,  1  >  4  >  1  o  ;  iv,  5  ;  xiii, 

7;xviii,  18,  19. 
Aneka, m ,  5 , 1 2  ;  xy,  1 2  ;  xvi,  4  3. 
Anekaçah ,  xi ,  1 1 . 
Anekîbhavat,  m,  i5. 
Antahpadam,  11 ,  5. 
Antahpâta,  ly,  7, 
Antahpadam ,  11 ,  1 4. 
Antahsthâ ,  i ,  2  ;  11 ,  8  ;  xiy,  2  o. 
Antatah ,  m ,  1 2  ;  xyi ,  39. 
Antabhâj,  i,  18. 
....antara,ii,  1;  xiii,  18. 
Antarâ,  11, 1 1  ;  ly,  6,  3*7 ; xiii ,  i . 
Antare,  i,  5. 
Antarhita,  m,  9. 
...  antîya,  yi,  4< 
Antodâtta,!,  20. 
...  antya, y,  4> 
Anyatara,xi,  17,  23. 
Anyatra,xii,  i;xiy,  i6;xvii,25. 
Anvakshara,  11,  3;  iv,  36. 
Anvaksharasandhivaktra,  iv,  13. 
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Anvaya,  xi,  5,  22. 
Apakarsha,  xiv,  2. 
Apariïopabetu ,  i,  16. 
Apavâda,  i,  i3;  iv,  7;  xi,  35; 

XIV,  3o. 
Apâya,  xiv,  1. 

Aprikta,  i,  19;  11,  3o;  viii,  1  ; 

XV,  5. 
Apeta,  XI,  13. 

Apragrihya  (voy.  Pragrihya),  i, 

1*6. 
ApratyâmDâya ,  1 ,  1 5. 
Abhâva,  vi,  i4. 
Abhikrîti,  zvi,  55,  59. 
Abhikrama,  xi,  7,  21. 
Abhikpânta,xv,  6. 
Abhidhâyaka,  xii,  8, 
Abhinidhâna ,  vi,  5,  9,  11 ,  12, 
Abhînihita ,  11 , 1 3  ;  m ,  7 , 1  o,  1 9  ; 

xiii,  10. 
Abbiprâya,  iv.  28;  xiv,  1 1. 
Abhivyâdâna,  xiv,  27. 
Abbisampanna ,  xviii  ,3. 
Abbisârinî,xvi,  42. 
Abbyanujnâ,  xv,  6. 
Abbyâ8a,xiii,  19. 
Abbyupeyuh ,  xi ,  2 4. 
Amitâksbara ,  xu,  9. 
Amrita,  xvii,  4. 
Amritatva,  xviii,  34. 
Ambu,  XVII,  5. 
Ambûkrita,  xiv,  2. 
Ambhab,  xvii,  5. 
Ayatbâmâtra,  xiv,  4. 
Ayatbokta,  xrv,  25. 
Ayâvana,  xi,  12. 
Ayuj,xvi,  38. 

Ariphita,  i,  17;  n,  9;  iv,  i4. 
Aruna,xvii,  9. 
Arephavat  (v.  Repbavat) ,  iv,  16. 
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Arepbin  (voy.  Rephin),  iv,  10. 

Arna,  xvii,  5. 

Artba,  i,  6;  v,  25;  vi,  10. 

Artbflvat,  xi,  36. 

Ardhamâtra,  i,  7;  m,  2. 

Ardbamâtrika,  xiii,  20. 

Ardbarca,i,  22;xv,  11 ,  12,  16. 

Ardbona,.  i*  7«. 

Ardbya ,  xv,  1 4  ;  xviii ,  3o. 

Arvâk,  II,  3i. 

Alpatara,  xv,  i5;  xviii,  3i. 

Alpaçah,  xvii,  23. 

Avagidhya,  v,  20. 

Avagraha,  i,  6,  12;  m,  i5;  x, 

11  ;  XV,  !•. 
Avagrahântara,  i,  6. 
Avama,  xvi,  3. 
Avara,  vi,7;xi,  26;xii,i;  xiii, 

16;  XIV,  20;  XVIII,  22. 
Avaçamgama ,  iv,  i. 
Avasâna  (voy.  So),i,  3,  16;  x, 

5;  xviii,  22,  23. 
Avasita,  vi,  2. 
Avastbâ,  xiv,  29. 
Avikarsba  (voy.  Vikarsba),xvii, 

3o,  3i. 
Avikiishta,  m,  18. 
Avikrama  (voy.  Vîkrama),  vi,  i; 

XI,  22;  XIV,  11. 

Avigraba  (voy.  Vigraba),  iv,  12. 

Avilopa,  XI,  28. 

Aviçesha,  xiii,  17. 

Avyàvâya,  11,  1. 

Avyaveta  (voy.  Vyavela),  v,  25. 

Avyâpatti  (voy.  Vyâpanna),  iv,  1 3. 

Avyâyata,  xiv,  19. 

Avyûba  (voy.  Vyûba),  xviii,  27. 

Açruti  (voy.  Çrati) ,  vi ,  11. 

Asbtaka,  xvi,  11,  49- 

Asbtapada,  xviii,  24. 
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A8ora«  XVI,  3. 
Âshti,  xvi,  53. 
Ashtin,  IX,  i5;  zyi,  33. 
Aa  (vi-),  vyasyanti,  xif,  19. 
As  (vi-pari-),  viparyasya,  Xf ,  i5. 
As  (sam-),  samasya,  xi,  i5;  sa- 

masyantah,  xv,  13. 
Asamyukta  (voy.  Samyukta),  vi, 

7;xv.7- 

Asamhita  (voy.  Samhita),  1,  i4. 
Asandadhat  (  voy.  Dhà ,  Sam-) ,  xi, 

92. 

Asaodigdha,  lu,  18. 
Asandkija,  xiii,  8. 
Asamânak&rana,  xi,  93. 
Asamâpta.xin,  i3. 
Asamâsa  (voy.  Saniftsa),  xv,  9. 
Asaœâsàngayoga ,  i,  93. 
Asarvaçah,  xi,  11. 
Asthita  (voy.  Stfaita),  xiii,  3. 
Aspiishta  (voy.  Spnshta),  xin«  3. 
A,  III,  19;  XI,  9. 
Akriti,xviii,  4. 
Akriti,xvi,  55,  58. 
Âkshepa,  ni,  1. 
Akhyâta,  xn,  5,  8. 
Agama,  n,  11;  x,i4;xIy  6,90. 
Acàra,  m.  i3,  i4. 
Acarita,  xi,  5,  10,  39. 
Acârya,  i,  11,  16. 
Aditah,xvi,  39. 
Adeça,  i,  i3,  99;  xvi,  37. 
Âdyudàtta,  i,  21. 
Anapûrvya,  11,  9  ;  xt,  9. 
Anushtubha,  XTiii,  3. 
Ânushtubhauslmiha ,  xvin  ,11. 
Ânpada ,  iv,  97. 
ApyXin,4;(»am*)  x,  i;xv,  9. 
Âpak ,  xvii ,  5. 
ÂpaUi,vt,9. 


Amantiita,  i,  18. 

Aya^  XTVr  1  • 

Ayâma^iii,  1. 

Araba,  xiv,  3a 

Ar8havat,xvî,  7. 

Arshî,  II,  97,  98;  XI,  1. 

Açraya,  m,  1  ;  u*  8,  34. 

Asura,  xvi,  9. 

Âsthâpita,  IV,  1. 

ÂstârapaÀkti ,  xvi ,  39. 

I,  eti,  I,  19;  II,  I. 

I  (ati-),  atiyaati,  xi,  4;  aftiyate, 

XI,  2;  atitya,x,  4. 
I  (adhi-),  adfaihi,  XV,  9. 
I  (apa-),  apaiti,  x ,  1 4  (voy.  Apeta). 
I  (vi-ava-),  vyaveyât,  xvïi,  i4 

(  voy.  Vyaveta ,  Avyaveta  ). 
I(â-),ctya,i,  11. 
I  (ut-),  odyanti,  xvn,  11. 
I  (upa-) ,  opaiti,  xiu,  18. 
I  (abhi-upa-)  (voy.Abhyapeynh). 
I  (sam-abbi-npa)  (voy.  8ama- 

bhytipeya)-. 
I  (sam-upa-),  sanmpaiti,  xvin, 

39. 

I  (ni-),  niyanti,  n,  4* 

I  (pari-),  parfyok,  x?vv  i3. 

I  (prat»-) ,  pnitiyât,  i^  i3;  n,  9  ; 

VI.  9- 
Iiig(mgayct),xi,  t5(yoy.ldgya, 

Aningya,  Ani^yat). 
Wgya  (voy.  Ing),  i,  95. 
Itàrathâ,  xui,  10. 
Itikarana  (voy.  Karaça),  i,  i4» 

19;  X,  6,  9. 
Itikâra  (voy.  Kâra),  xi,  i3,  i5. 
îksh  (abhi-sam-) ,  abbisamtkshya , 

xvn,i5. 
iksh  (ava-),  avekshya,  xi,  11. 
îkflli  (sam-  ) ,  samikshya ,  vni ,  9  9. 
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ihâ,  Mil,  1,  4. 
Ucca,iii,  19;  m,  7. 
Utkartha,  zvii,  s  8. 
Utkfiti»ZTi,  55,  59. 
Uttama,i,25;v,  11,  ai;xiii,i7. 
UtUra,i,  33;v,  6;xTi,7;iyiij, 

i5. 
Uttarapada,?!!,  3. 
Uttarottarin,  xvi,  i5. 
Utthita,  xvin,  3. 
Udaka,  zvii,  5. 
Udaya,  ii,6,7;ui,6;  IT,  1,2a; 

V,  5;  VIII,  1. 
Udarka,  XT,  8. 
Udâtta,  m,  I,  3,  etc. 
Udâttatara,iii,  3. 
Udâttavat,iii,6. 
Udàttaçrutîtâ,  m,  11. 
Ud^ha,  II,  10,  13. 
UdgràhapadaYritti,.H,  10. 
Udgrâhavat,  II,  11. 
Upajagatî,  xvi,  4a. 
Upajana,  xi,  5. 
Upadhâ,  II,  i8;iT,  9;  vi,  a. 
Upanata,  xi,  18. 
Upanibha,  xiy,  13. 
Upamâ,XTii,ii. 
Uparisbtâjj^ptih  S  XVI,  46. 
Upariihtàdbrihati,  xvi,  3i. 
Upasarga,  xi,  5;  xii,  5,  6^  7,  8 

(voy.  Sopasarga). 
Upasthita,x,9;xiit5,3i;xv>5. 
Upahita,ii,  16. 
Upécâra,  xui,  13. 
Upâcarita,  i,  i5;  iv,  i4. 
Upâdhika ,  xv.  1 5  ;  xviii ,  3 1 . 
Upottama,  i,  19;  11,  lo;  xvii, 

a3. 


Ubhaya,  i,  4;  v,  a3. 
Ubhayatah,xi,  17. 
Ubhayaâiâ,xv,8. 
Ura8ya,i,  8. 
UrobiibatîyXvi,  Sa. 
Usbnih,xvi,  1,  19,  33 «  94. 
Usbniggarbba,  xvi,  18. 
Ûna,  VIII,  a3;  I,  7;  xiii,  »3; 

XVII,  1,  i4. 
Ûrdbvabnbatt,  xvi,  3a. 
Ushman,  i,  3,  30;  11,  4;  v,  35; 

XIII,  6, 
Usbmaprakriti,  vi,  9. 
Ûb  (yi-),  vyûbet,  xvii,  i4(voy. 

Vyûba). 
Hic.xiii,  io;XVi,6>  ii;xvii,6. 
Rite,  I,  i5;xvni,  30. 
Risbi,  XVI,  8. 

Riabicbandab ,  xvi ,  4  »  5 ,  9. 
Likàra,i,/)r.;  1,8;  XIII,  i4. 
Ekadeçâ,xi,37. 
Ekapada,  xvii,  7,  a4,  35,  36. 
Ekapâda,  i,  sS. 
Ekapâtin,  xi,  35;  xvn,  36. 
EkabbAvîn   (voyei   EkibbAvin), 

VHI,  33.. 

Ekavarna,.!!,  2. 
Ekavarnavat  ',1,17. 
Ekavîmçika ,  xvi ,  1  a . 
Ekâkshara,  V,  17. 
EkâkBbaHbbâva ,  xvii ,  1 4 . 
Ekàdaçin ,  viii  ,31;  xvii ,  a  1 . 
£kâYaiiia,xvi,3. 
Ekibbâvin,  m,  8. 
Ekibbû  (ekibbavati),  11,  19. 
Ekottara,xvi,  3. 
Etâvat,  XIII,  10. 
Oja,i,  4;  11,7. 


'  Voy,  la  note  an  tAtra  68: 

'  Forma  à  tnbalitaar  à  aftcMl,  d'apràa  1«  nuMiMont  da  II.  Whilnay. 
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Om,  XT,  3,  6,  i6. 
Oshtbya,!,  lo;  ii,  is;  xiv,  la; 

(osbthyayoni),  ii,  il. 
Aufthniha ,  xyiii ,  5. 
Kakubh,  XVI,  20. 
Rakumnyankuçirah ,  x?i,  aa. 
Kantha»  xiii,  i. 
Kanthya,  1,8;  11.  1 1,  3i. 
Kapila,  xyit,  10. 
Kamp  (pra-),  prakampante ,  m, 

Karana  (îtikaranah),  i,  id,  19; 

x.6,9. 
Karana(in) ,  ?i ,  8  ;  xiii ,  3  ;  xiv,  a. 
Karanasthânabbeda,  Ti,  8. 
Karman ,  xiii ,  à- 
Kalpa,  XV,  9. 
Kâkabha,  xvui,  1. 
Kâkubbabàrhata,  xviii,  10. 
Kàra  (kakàra,  etc.),  it,  6. 
Kàra(itikâra),xi,  i3eti5;(nab- 

kàra),  VIII,  5. 
Kâraoa,  iii ,  i3  ;  xi ,  3 ,  10. 
Kârita,  xi,  5,  ai. 
Kàrya,  xiv,  16. 
KÂla,  II,  1;  VI,  9,  11;  vin,  ai; 

XI,  1,  16. 
Kâladbàrana,  xi,  16. 
Kâlâvyavâya,  11,  i. 
RAviràj,  xvi,  a  7. 
Kri  (voy.  KArita,  Kàrya.  Ambû- 

krita). 
Kpti,  XVI,  a 6. 
Kriti,  XVI,  55,  58. 
Krisbda,  xvii,  8. 
Kiip,  XIII,  là. 
Kjipta ,  xviT ,  1 . 
Kosbtbya,  xiii,  1. 
Kram  (krâmatah),  vi,  à;  (kra- 

meta)  xi,  18,  3a;  (krama- 


DÉCEMBRE    1858. 


yantah)  xiv.  1  i;  (kramayaii- 

ti]  XIV,  30. 

Kram  (ati-) ,  atikramya ,  x ,  6. 
Kram  (abbi-) ,  abbikramya,  x,  1; 

abbikrameta ,  xi,  17;  abhi- 

kramate,  xv,  5  (voy.  Abbi- 

krânta). 
Kram  (ut-),  utkramet,  xi,  3a. 
Kram  (vi-j  (voy.  VikrAnta). 
Krama,  i,  /)r.;i,  i5;vi,  i;x,  1; 

XI,  1,3a, 33, 3^,37;  XV,  5. 
Kramana,  xiv,  a  5. 
Kriyâvâcaka,  xii,  8. 
Ksbaipra,  11,  8;  m,  7, 10, 19. 
Ksbaiprayukta,  xv,  5. 
Ksbaipravarna,  viii,  a  a  ;xvn,  1 4. 
KsbaiprSbbâvya,  vu,  5. 
Ksbvedana,  xiv,  6. 
Kha,xiii,i. 
Kbyâ(kbyâti),vi,i5. 
Kbyâ(vi-â-),vyâkbyàsyâmab ,  ziv, 

1. 
Garoya,  xiv,  a8. 

Gam  (ati-),  atigamya,xi,  1,  la. 
Gam  (sam-â-),  samàgamya,  xvi,  4. 
Gam  (sam-ni-),8anntgaccbatali, 

XI,  23. 

Garîyah  (do  Guni),  xviii,  ao. 
. .  .garbba,  voyei  Anushtubgar- 

bba,  Usbniggarbba. 
Gâyatra,  xvii,  ai. 
GâyatrakAkubba,  xvui,  5. 
Gâyatrabârbata,  xviii.  4. 
Gâyatri,  xvi,  i,  9,  la,  i3,  i5, 

17,  18;  xvii,3,  6. 
Guna,  xiu,  4;xiv,  1. 
Guna,  XI,  6. 
Guru  (  opposé  à  Lagbu  ) ,  i ,  4  ; 

XV111  sa;   xvi'n,   19.    ao 

(voy.  Gariyafa). 
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Guru  (=Upâdhyâya,^c.) ,  xv,  i. 
Guruvrilti ,  xviii ,  33. 
Gurvakshara,  XVIII,  19,  33. 
Gaura,xvii,  9. 
Grasta,  xiv,  3. 
Grah  (voy.  Yathâgrihîta). 
Grah  (pari-],parigrihniyât,  x,  7. 
Grah  (pra-)  (voy.  Pragrihîta , 

Pragrihya). 
Grah  (upa-sam-) ,  upasangrihya, 

XV,  a,  i3. 
Grâsa,  xiy,  4. 
Ghosba,  xiii,  5,6. 
Ghoshavat,  i,  17,  33;  iv,  1,  9. 
Ghoshin,  vi,  i3;xii,  3;,xni,  2. 
Caksh  (anu-) ,  anucakshate ,  xvii, 

13. 

Caksh  (â-),  âcakshate,  iii«  4»  10. 
Caturattara ,  xvi ,  5  ;  xvii  ,11. 
Caturhhûyah ,  xvi ,  2. 
Catushka,  xvi,  10. 
Gatushpada,  xvi$  3o,  4i;  xvii, 

33;  xviii,  33. 
Car  (  prati-ul-  ) ,  pratyuccârya ,  xv, 

8. 
Carc  (caroayeyuh),  xv,  10,  12. 
Gâsha,  XIII,  20. 
Cud  (ahhi-],abhicodayanti,  xv,  2. 
Cud  (pra-)  (voy.  Pracodita). 
Codaka,  X,  10;  xi,  i4* 
Codanâ,xv,  6. 
Chandah,xvi,  i^xvii,  37. 
Jagati,xvi,  1,  49. 
Jan  (upa-),  upajâyate,  iv,  37. 
Jâgata,  XVI,  16,  43;  xvii,  38; 

xviii,  i5,  i6,  33. 
Jâtya,  III,  4,  i6,  19. 
Jihvâprathaaa ,  xiv,  7. 
Jihvâmûia  ,1,11;  xiv,  3. 
Jihvâmûlîya,  i,  8. 

XII.  « 


Jnâ  (p'rati-),  pratijânate,  xyi,  32. 
Jyeshtha ,  xvii ,  3o. 
Jyotishmatî  (trishtubh),xvi,  46. 
Tathâgata,  m,  5. 
Tanuçirah,  xvi,  24. 
Taràj ,  xvii,  4- 
Tâ(poiirTâni),iv,  5. 
Tâlavya,  i,  9;iv,  4. 
Tâlu,  I,  11. 
TâlusthâDa,xiv,  18. 
Tâvat,  1,6;  XIII,  i3. 
Turîya,  xviii,  20. 
Trica,  xv,  i4;xvi,  11;  xvn,  18. 
Tritîya,  i,  3  ;  iv,  1,  2  ;  xi ,  24. 
Tritîyatâ,  xi,  i3. 
Tripta,xvn,  5. 
Tairovyanjana,iii,  ïo. 
Tripada,  xviii,  23. 
Trimâtra  ,1,16;  m,  1 7  ;  xiii ,  30. 
Triçah,  xviii,  23,  24. 
Trishtubh,  xvi,  1,  4i,  43,  43, 

44,45. 
Tredhâ,xvi,33. 
Traishtubha ,  xviii ,  1 5 ,  33. 
Traishtubhajâgata,xviii,  34. 
Tryakshara,  11,  27. 
Dantamûlîya,  i,  9;  V,  10. 
Dantya,  v,  28. 
Daçaka,xvi,  11. 
Daçasahaika ,  xvi ,  36. 
Daçia,  xvii,  35. 
Dâcatayî,  xvi,  54;  xvii,  35,  3o. 
Diç  (  upa-  ) ,  upadiçanti ,  xiii ,  1 8  ; 

upadiçyate,  xvii,  i;xviii, 

i3. 
Dîrgha,  i,  4;  vu,  1  ;  xviii,  30; 

(drâgbîyah)  i,  7;  vi,  i3; 

(drâghayâmi)  XIV,  30;  (drâ- 

ghita)i,  19;  IV,  9. 
38 
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Dirgharûpa ,  i ,  pr. 

IHrghAyat,  i,  i. 

Duhspnshta   (voyez  Sprishfa) 

XIII,  3. 
Dushtà,  XIY,  2. 
Dosha,  XI,  33;  xnr,  i ,  i8. 
Daivata,  xvii,  5,  6. 
Daiyya,  xvi,  a. 
Drâghita,  voyez  Dirgha, 
Drâghiyah,  voyez  Dirgha. 
Druta,  xiii,  i8. 
Dvâdaçaka»  xvi,  3o;  xviH,  99* 
Dvâdaçin,  ix,  i5;x?ii4  ai. 
Dvihsvara,  xv,  3. 
Dviàya,Ti,  i5. 
Dvipada,  xy,  i4;  xvi,  16;  xtni, 

7,  a4,32. 
Dvimâtrât  xiii,  ao» 
Dvivac,  i,  18. 
Dviçàh.xyni,  a3,  a^. 
Dvishandhi,  11,  44t  tv,  11. 
Dvrica,  xv,  i4;  xviii,  1. 
Dvaipada,  vin,  a  ;  xi,  87. 
Dvydcshara ,  1  v,  1 5  ;  t,  a  ;  vu ,  3  ; 

Imi,  a4. 
Dvyudâtia,ni,  16. 
Dharma,  m,  8,  i3;  xîy,  1. 
Dhâ  (abhi-) ,  abhidadhâti ,  xit,  5. 
Dhâ  (upa-),  upadhiyaiiiâtift,  It, 

a  (voy.  Upahita,  Upadtlà). 
Dhâ  (sam-),  sàndadhàt,  tt,   1 

(voyez    Asatidadhàt)  ;  sàû- 

dhiykmànà,  ni,  i5;  sànda* 

dhyât,  X»  ii;xv,  4. 
Dhàta,  VI,  6;xii,  5« 
Dhârana,  xiv,  6. 
Dhri  (dhârayaniah),  xiv,  a3. 
DhH  (tlpa-),  upddKâràjret,  xvii, 

3. 
Dhriti,xyk,54. 
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Winiva.yi, 


1,  ia;xï,  a4. 
Nakula(h),xnï,  ad. 
Nakula,  xvn,  ^. 
Nata ,  I  »  1 5  ;  IV,  1  a  ;  V,  16. 
Nati^i,  17;  V,  1,  a8;  x,  i3;xi, 

Naddha,  Xiv,  a, 

Nantri.i,  17;  t,  a4. 

Napumsaka,  xiii,^. 

Natn  (namaiikti],  v,  ±ù\  (Mifttyatê), 

V,  1  o  (  voy.  Nata ,  Nati ,  Nan- 

tri,  Namya,  Nâmiil). 
Namya,  i,  17. 
Navaka,  xvi,  37,  49. 
Navâksharapàda,  xvi,  34. 
Na5htaHipa,itt,a8. 
Nâda,vi,  ii;xiii,a. 
Nftinàn,xii,5,  8. 
Nâmin^  l,  17,  ao;  iv,  i4  ;  V,  1, 

16;  XIII,  8. 
Nâsikâ,  xnr,  3. 
Nàsikâstliâiia,  vt,  11. 
Nâsikya,  i,  lO;  xiv,  9. 
Nigraha,  xiv,  3. 
Nicrit,  XVI,  aa;  XVII,  1,10. 
NidArçâna,  i ,  1  ^  (  tfttî ,  6. 
Nipâta,  XII,  5,  8,9e 
Nipâtada,xii,  9. 
Nibhti,ii,  44;  xiV,  la. 
Nibbatâ,  xiv,  8. 
Nimitta,  xi,  4;xvft,  iS. 
Niyata  {^=^  àimàkUà) >,  niv  9;  xi  ; 

a  5. 
Niyàta(ftaiidbi),iVi8t9. 
Nlyôma  (voy.  Sankhyftttiyama). 
Niyama,  iil,  i3. 
Niyukta,  m  «  1  a  ;  ti ,  a  3. 
Nirasta,  xiv,  a. 
Niràkrita ,  xi ,  3d. 
j  Nirâsa,  xiv,  7. 
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Nirdishta,  znr,  i. 

Ni  (nayanU),xiy,  i5. 

Ni  (à-),  ânayet,  xi>  19,  so. 

Nîla,  XVII,  9. 

Nud(nudet),  xi,  20. 

Nyankusârini,  xti,  3i. 

Nyasta  (  Nyastatara  ) ,  ni ,  1 7 . 

Nyâya,i,  i3;  x,  id. 

Nyà8a,iii,  i4. 

Pankti,XT,  i4;xTi,  1,  37;xvii, 

6;  XVIII,  33,  3o. 
PaÂktyuUara ,  xvi ,  Ah* 
PancdLa,xvi,  10. 
Pancapada,  xviii,  17. 
PaScavarga,  1,2. 
Patda,  IV,  7;  VI,  4. 
Pat  (sam-ni-),  8aiinipatet,xv,  1 3. 
Pad  (pari-),  paripâdayanti,  xnr, 

1 1  (voy.  Paripanna). 
Pad  (prati-),  pratipattnm ,  xiv,  s  8. 
Pad  (sam-  ) ,  sampadyate ,  t ,  11. 
Pada,ii,  12;  lY,  35;  XIII,  7. 
. . .  pada  (voyez  Ekapada,  Dvipada, 
Tripada,€atu8hiMida,  Pan- 
capada, Saptapada,  Ashta- 
pada ,  Navâksharapada ,  Vis- 
hamapada). 
Padajâta,xii,5. 
Padatft,  XI,  1 4. 
Padapa]ULti,xvi,  10. 
Padavat,  i,  i5. 
Padavritti,  n,  9;  TV,  27. 
Padasamkita,  xi,  1. 
Padya(h),  i,  i5,  19,  30;  ii,  4; 
in,  i6;  V,  10,  i3;  vi.  7; 
IX,  5,  i9;xin,  11. 
^  Padya,xvni,  3. 
Payah,xvii,  A. 
Para,  i,  17;  11,  10,  16;  ix,  18. 

*  Voy.  U  note  da  •Air*  68.  * 
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Para,  xv,  8. 

Parakrama,!,  5;vi,  3 , 1  s  ;xvni , 

18. 
Paratah,  xvin,  33. 
Parama,  xvi,  36. 
Paramesh^ijXvn,  4. 
Parastàt.xv,  5. 
Parikrama ,  XIV,  33. 
Parigraha,iii,  i4;x,i3;xi,i6. 
Paripanna,  iv,  5 , 7;  v,  1 1  ;  xv.  7. 
Parilopa,  voy.  Aparilopa. . . 
Paryanta,  xvn,  38. 
PAdklakâkublia,  xvni,  5. 
Pâda,  XVI,  6,  9;  XVII,  i3,  i5, 

16,  17,  37,38. 
Pâdatah,xvii,  i5,  34. 
Pâdaniqit,  xvi,  13. 
PadapÛFana,xn,8. 
Pâdavat,i,  i4. 
Pàdavritta,  i,  i5. 
Pâranakannan,  xi»  37. 

Pàrâyana,xv,  1,  16. 

Pîtu8toma,xvi,  34. 

Pipilikamadhya,  xvi,  34. 

Pipiiikamadhyama,  xvi,  97, 35. 

Piçadga,  xvn,  8. 

Pidana,xiv,  3,  4,  5,  8. 

Pomspravâda,  iv,  l5. 

Punarvacana ,  x ,  10. 

Para-ushnih,  xvi,  so. 

Paraatâjjyotihi,  xvi,  46. 

Parastàt,xin,  8;  xiv,  1. 

Pura8tâdbnhatt,xvi,  3i. 

Pûrna,  xvi,  56. 

Pûrva,i,30,2i;n,  io;Xiv,  37; 
XV,  3. 

Pûrvapada,  i, 

Pûrvapadya, 
V,  16. 


18,  33. 

,  30;  nr,  18,  37; 


38. 
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Pûrvya^ VI, i. 
Prithak,  m,  lo;  xi,  33. 
Prithakçruti ,  xiii ,  1 6. 
Priçnivarna,  xvii,  lo. 
Prishat,xyii,  lo. 
Paurusha^xYii,  7. 
Prakarshana,  xiv,  3. 
Prakriti,ii,  1, 12,  27;v,  11;  vi, 

9,  10;  X,  i3;  XI,  19;  XIII, 

3 ; XVI,  5,  1 4.        ^  • 
Prakriti,  xvi,55,  58. 
Praklipta,xi,  28. 
Pragâtha,  XVIII»  1  (voy.Prâgâtha). 
Pragrihitapada,  11,  27. 
Pragiihya,!,  16,  18,  19;  11,27; 

XI,  19. 
Pracayasvara,  m ,  1 1 ,  1 3 , 1 7. 
Pracodita,  xv,  5. 
Prajâpati ,  xvi ,  1 . 
Pratikantham,  I,  i3. 
Pratinâda,  xiii,  2, 
Pratipatti,  xiv,  3o. 
Pratimâ,  XTii,  11. 
Pratiloma,  11,  3. 
Prativritti,  xiii,  18. 
Pratishthâ,  xvii,  à. 
Pratihâra,xiv,  7. 
Pratna,  xvii,  à. 
Pratyaya,  i,  20;  11,  38. 
Pratyâdàna,  x,  5. 
Pratyâmnâya   (voyez  Apratyâm- 

nâya). 
Prathana  (voy.  Jihvâprathana  ). 
Prathama,  1,  3;  v,  11  ;  vi,  i5. 
Pradakshina,  xv,  i3. 
Pradarçaka,  x,  10. 
Pradarçana,xi,  i4. 
Pradeçaçâstra,  xi,  35. 
Prabhriti,  xi,  1 1  ;  xvi,  2. 
Pramà ,  xvii  ,11. 
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Prainâna,  xvii,  1. 

Prayatna,  xiv,  10. 

Prayoktri,  xni,  4. 

Prayoga,  xiii,  19. 

Pravaktri,  xi,  33. 

Prayacana,  xv,  16^ 

Pravâda,  11,39;  iv,  i5,  17,  22; 

V,  i5,  22,  24;  IX,  18;  X, 

6;xiiT,  9. 
Pravâdîn,  xi,  20. 
Pravigraha ,  xv,  1  o. 
Praçasta,  xv,  1,  16. 
Praçna,  xv,  9,  ià\  xviii,  3o. 
Praçnaçah ,  xv,  1 3. 
Praçlita ,  iv,  8. 
Praçlishla,  11,  2,  7;  m,  8,  10, 

i9;xiii,  10. 
Praçlesha,  i,  i3;  m,  7. 
Prastàrapankti,  XVI,  39. 
Prasvâra,xv,  3. 
Prâk,  i,  14;  X,  12;  xiii,  3. 
Prâknta,  11,  8,  i3;  iv,  ii;  xv, 

7;  XVII,  23. 

Pràgâtba  (voy.  Pragâtha) ,  1,21. 

Prâcya,  11,  12,  44. 

Prâjâpatya,.xvii,  7. 

Prâya,  xvii,  i6;xviil,  h  y  5. 

Prâyah,xvi,  5,  3o. 

Prâyasya,xvi,  42. 

Praisha,  i,  i4. 

Plu  (plavate)  ,yii,  2  ;  (piavante), 

IX,  1  (voy.  Pluta). 
Pluta,  I,  1,6;  V,  26;  X,  i3. 
Pluti,  VII,  1. 
Babhru,  xvii,  9. 
fiarbaratà,  xiv,  8. 
Bahukrama ,  xi ,  11. 
Bahupàda,  xvii,  3,  3i. 
Bahula ,  xvi ,  49. 
Bahvakshara,  v,  2 ,  4. 
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Bahvabhidhâna ,  xtiii  7. 
Bl^hata ,  xTiii ,  1,  7. 
Bârhatânushtubha ,  XTiii ,  1 1 . 
Brihati,  xyi,  1 ,  3o,  36. 
Brahmacârin  >  xv,  1 . 
Brahman,  i,  pr.;  xv,  4;  xvi,  7; 

XVII,  10. 
Brâhma,  xvii,  7. 
Brû  (nih-),  nirbruvan,  1t,  Sa; 

nirâha,  xi,  9,  i4)  3o. 
Bbakti,  xvii,  6,8;  xtiii,  3a. 
Bhakiitah,  xvni,  34. 
Bhaj  (bbajete),  xyiii,  18. 
Bbaya,  xi,  a. 
. .  .bhâj,i,7,  i8;ïi,3i;  V,  10; 

▼i,  i5;vj[i,a;xi,  i3;xviii, 

Bbâva,  XII,  5. 

. .  .bhâva,  I,  là;  n,  à;  iv,  35; 

V,  a8;xi,  19,  a4;xni,  i4; 

XV,  7. 
. .  .bhâvin,  iii,  8. 
.  .  .bhâsrya,  vu,  5. 
Bhugoa,  II,  11. 
Bburij,  XYi,    10,  11;  xyii,   1, 

10. 
Bhû  (voyez  Ekibhû,  Ekibhâvin, 

Ekâksbarîbbâva,  Kshaiprî- 

bbâvya,  Varnibbû). 
...bhûta,  IV,  a;  V,  a4. 
Bheda,  vi,  8;  xiv,  3o. 
Bho,  XV,  a,  6,  16. 
Mandala,  iv,  4o. 
Madbyatab,  xvi,  39. 
Madhyama,  v,  ai;  xiii,  17,  18. 
Madbyejyotih  \  x¥i,  46. 
Mantra,  xvi,  5. 
Maodra,  xiii,  17. 
Marshîkâ,  xvii,  la. 

'  Voy.  1«  Bol«  da  sûtra  6?. 


Mabâpankti,  xvi,  49. 

Mahâpadapankti,  xvi,  39. 

Mabâbàrbata,  xviii,  7. 

Mahâbnhatî,  xvi,  47;  xviii,  7. 

Mabâsatobrihatî,  xvi,  5o. 

Mabâsatomukha ,  xviii,  i4. 

Ma,  XVII,  11. 

Mita,  XVI,  7. 

Mâtrâ,  I,  6;  m,  a;xiii,  18,  ào. 

Mânakara,  xi,  36. 

. .  .mânin,  xi,  7. 

Mitâkshara,  xii,  9. 

Miçra,  i,  i3. 

Mukba,  XIV,  a;  xv,  4- 

. .  .mukba,  xviii,  7,  i4 

Mukbatah ,  xvii ,  a5. 

Mukbya,  11,  39;  vi,  9;  vu,  aS; 

XIV,  7  ;  XV,  9. 
Mûrdbadya,  i,  9;  v,  38. 
Mridvavagraba,  xv,  10. 

Mnâ  (prati-â-),  pratyâmnÂyuh , 

XV,  9. 

Yajuh,xi.  37;  XVI,  6.  8;  xvii, 

10. 
Yatab,  . .  .tatab,n,  44;xvi,  46. 
Yathâgribîta,  11,  39. 
Yathâdishta,  iv,  i4;  vu,  1. 
Yatbâpada,  xi,  la. 
Yathâmâtra  (voy.  Ayatbàmàtraj. 
Yathârtba,  XV,  i3. 
Yathâvakâça,  xv,  a. 
Yatbâvat,  xi,  3i. 
Yatbâsamhita ,  x,  5. 
Yatbâsandbi,  m,  10. 
Yathodaya ,  viii ,  8. 
Yatbodita,  xvi,  ai. 
Yadâ.. .  tadâ,  XI,  i5. 
Yadi. .  .  atba,  xi,  a3. 
Yadi..  .  tatbâ,  xi,  35. 
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Yadricchà   xi,  18. 

Yam  (iii-)«  niyaochaati,  lu»  is. 

Yama,  i»  10;  Yi,  8,  9,  io;&iv, 

10,  aa. 
Yama,  un,  17. 
Yamâpatti,  ¥1,9. 
Yavamadhya,xvi,  17»  47. 
Yâ  (yànti)»  m,  11;  xii,  1. 
Yâval. . .  tàvat,  x?m,  ai. 
Yâvana  (voy.  Ayftvana). 
Yukta,  1, 19;  u,  i5;  xiT,  a8. 
Yugma,  I,  3;  u,  7;  ?,  10;  xvi, 

38. 
Yuj,  XIII,  16. 

Ynj  (  sam-  )  »  samyojyante ,  xii ,  a. 
Yoga,xin,4» 

. .  •  yoni ,  voy.  Adviyoni ,  Oshfhya. 
Rakta,  i,  7,  195  vi,  6;  xi,  6; 

xiii,6;xiY,  9,  ao,aa,  a4* 
Raktasandhi,  xi,  18. 
Râga,  XI,  19;  xiT,  a4;  (râgatâ), 

XIV,  4. 
Râd,  i,p. 

Riphita,  v6y.  Ariphita. 
Repha,  i»  10. 
Rephavat,  xiT,  9. 
Rephasaodhi,  iv,  9. 
Rephin,  i,  ao;  iv,  9,  10. 
Lakahai^alah,xiu,  la. 
Laghîydb  (de  Laghu),  X¥ui,  ao. 
Laghu ,  II ,  1 4  ;  xvii ,  aa  (voy.  La- 

ghîyah). 
Laghuvritti,  xvui»  33. 
Laghvakshara ,  XYUI ,  33. 
Lup  (lupyate),  i¥,  9.  la,  a6; 

(lumpaDti),  XIV,  i3,    i5, 

19,  ao. 
Lup  (pari-) ,  parilupyate ,  11 ,  4. 
Leça,  XIV,  5. 
Lopa,  IV,  7. 


Lomaçya,  xiv,  6. 

Lohita,xvii,  9. 

Vaktp»  xiii,  1. 

Vaktra,  voy.  Anvaksbarasandhi- 

vaktra. 
Vac,  (vivaksban)  xi,  aa;  (viva- 

kBhet)  XIV,  a 9. 
Vacana(h),xiii,  6. 
Vacaiia(m) ,  xiv,  4. 
Vad  (  apsi-) ,  apodya ,  iv,  1 8  ;  apo- 

dyate,  xx,  5;  apavâdya,  i, 

10;  VI,  5;  apavâdyate,  xi, 

18. 
Varishtha,  xv,  4. 
Varga,  I,  a,3;  iv,  4;  v,  3,  ai-, 

VI,  8;  XIV,  7,  aa; XVI,  7, 8, 

5a,  57,59. 
...vargîya,  iv,  11  ;  v,  5. 
Varjam,  i,  ao;  u,  4;  iv,  3;  vi, 

3;  VII,  19;  IX,  i5;  xvii, 

Varna,  i,pr.;  vi,  la,  i3;  xiii, 

a,  4. 
Varnatah,xvii,  8,  10. 
Varçarftçi,  i,  pr. 
Varnaçikshâ,  xnr,  3o. 
VarQibhù  (varntbhavan),  xin,  4. 
yartiiia,xi,  3a. 
Vartsya,  i,  10.   ^ 
Vardhamftnâ  (gftyatii),  xvi,  i5. 
Varshiahllia,  xvii,  a  a. 
Vaçèuigama,  iv,  5. 
Va,  I,  5;  II,  i;iv,  11;  VI.  a,  7, 

8;  XV,  8,  i4,  i5. 
Vâiimaya,  xii,  9. 
.  ..vâçaka,  XII,  8. 
Vâyasa,xiii,  ao. 
Vâri,  XVII,  5. 
Vàhyatah,  XVI,  39. 
Vikarsha,  xvii,  3o. 
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Viklra,ii,2;x,7;xi,  si;x?li, 

23. 
Vikrila,  x,  6. 
Vikriti,xvi,  55,  58. 
Vikrishta  (voy.  Avrikrj^hta). 
Vikraina(voy.  Àvikrama),  xi,  39; 

XIII,  M* 
Vikramana,  xiy,  a 5. 
Vikrftnta,  iv,  |i,  34* 
Vikiisbia,  xi?»  3. 
Vikieça,  XIV,  7. 
Vigraha  (voy.  Âvigraha)  »  ly,  i5 ; 

V,  16,  25;  VII,  2;  vin,  I. 
Vighnakrit,  V,  25. 
Vichandah,  xvii,  7. 
Vicheda,  yi,  i3. 
Vîdbâca,iv,7;vi,4;xi,  12,21. 
VîpariU,  xiy,  i4,  17;  xvi,  38; 

XVIII,  9,  23. 
Viparyaya,  i,  20;  11,  3;  ?i,  12; 

XI,  24;  xiv,  16,  25,  27; 

XVI,  38. 
Vipratipanoa,  xyii,  i3. 
Va}hâga,^n,  i5. 
Viràga,  xiv,  5. 
Vijrâj.xvi,  12,  28,  32,  37;xvii, 

2,  4,  25,32. 
Virâtklimiâ,  xvu,  12. 
Virâtpûrya,xvi,  44* 
Virâ|«a)|Uia,ivi,  43. 
Virâ4rûp9,  xvi,  45. 
Vilambita,  xin,  «8. 
Vilopa  (voy.  Aviiopa). 
Vivfita,xiii,  i. 
Vivritti,  11,  >,  5,28,39.  44;ui, 

9;  IV,  28;  XIV,  26. 
VivrittyabUiprâya,  ly,  28. 
Viçe8ha,xiii,  i8;xvii^  16. 
ViçeshakrU,  xii,8. 
Viçrambha ,  m ,  1 . 


Vishamapada ,  xvi ,  3  «  6 . 
Vishaya,  ]lvi),  2. 
Visbtârapankti,  xvi,  39. 
Visbtârabribati,  xvi,  33. 
Vi»arja|iSya,i,  5,  17;  11,  9;  iv, 

8;  XIV,  9,  io;^vui.  18. 
Vistbàoa,  IV,  3. 
Vibàra,  xiv,  2. 
Vibita,  II,  32. 
Vri  (voy.  Vivrit»,  Samviîta). 
Vrimbana,  xi,  37. 
Vrij  (varjayct),  yi,  10;  (var- 

jayeyuh),xv,8* 
Vrit  (ati-vi-),  ativivartayet ,  m, 

18. 
Vrit  (upa-ni-),  upaoivfitya,  jm, 

3o. 
Vritta,  I,  i5;  x,  i3;  xvi,  49; 

XVII,  i3,  16,  92. 
Viitti,iv,i2;xui,  i9;xviu,33. 
Vnsbâ,  XVII,  4. 
V«dâiiga,xiv,3o. 
Vaiknta,  11,  i3;  vi,  4» 
Vairâja,  xvi,  42  ;  xvii,  10,  12, 

91. 
Vaivritta,  m,  10. 
Vyanjana,  i,  1,2;  xvni,  17. 
Vyanjaoa8aikgaiiia,xviii«  19. 
Vyatjsbangavat,  xiii,  16. 
VyaUiaoa,  xiv,  1. 
Vyapadeça,xviu,  4. 
Vyayavat,  xi,  3i. 
Vyavâya,xiV9  25  (voy.  Avyavâya). 
Vy^vàyin,  x,  2;xi,  8  et  9. 
Vyavcta,v,  21  ;x,  2;  xi,  8,  9. 
Vyâpatti,  iv,  la;  v,  1. 
Vyâpanna ,  iv,  11  ;  V,  16. 
Vyâsa,  XIV,  2,  4. 
Vyûba,  yiii,  22;  xvi,  i4,  34, 

5o  (voy.  Âvyûba). 
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Vridana,  xiv,  3. 
Çams  (çaçamsa),  XI,  33. 
Çakvarî,  xvi,  53. 
Çabda,  iv,  7,  i5,  16,  ao,  ai, 
37;  V,  i3,  i5,  aa;  vu,  10; 

XVII,  19. 
Çayâva,xvii,io. 
Çàï>da,xii,  5. 
Çâçvatika,xiii,d. 

Çâstra,  I.  i3,  16;  11,  a;  xi,  35, 

36  ;  ziii ,  6. 
Çikshâ  (voy.  Varnaçikshâ). 
Çikhin»x]ii,  ao. 
Çish  (vi-),  vîçishyate,  iiv,  3o. 
Çishta,  VI,  la. 
Çighra  (çîghratara) ,  xiii,  6. 
Çukra,  XVII,  A. 
Çaddha,  iviu,  17. 
Çûiia,ziv,  a. 
Çesba,  I,  a,  10;  m,  3;  vu,  19; 

XV,  i5;iviii,  3i. 
Çauddhâkshara,  iv,  38;  xi,  ao. 
Çyâma,  xvii,  9. 
Çruta,  XI,  44. 

Çruti,iii,3;vi,5,  9;xiii,4, 16. 
Çrutitâ,  m,  11. 
Çrotii,  XV,  a. 
Çloka,xvi,  5. 
Çvâsa,  xiii,  a. 
Çveta,xvii,  8. 
Shatka,  zvi,  10. 
Samyukta,  vi,  a,  3.  . 
Samyoga,  i,4,5,  7;  v,  11;  vi, 

1;  ziv,  10,  a8;  xvii,  i4, 

XVIII,  18, 19. 
Samvarana,  vi,  5. 
Samvrita,  xui,  1;  xv,  10. 
Samsarga,  xiii,  16. 
Samstârapankti,  ivi,  39. 
Sambâra,  xiv,  a. 
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Sa&hita,v,  16,3a;  VI,  5;xi,6. 
Samhitâ,  11,  1,  1 4,  43;  11,  8. 
Samhitâkâla ,  viii ,  a  1 . 
Samhitika,  m,  4. 
Sakaia,xiv,  7. 
Sakrit,vi,  1. 
Sankriti,  xvi,  55,  59. 
Sankhyâ,xiv,  38. 
SankhyâDiyama ,  11 ,  11. 
Sangama  (voy.  VyanjaDasaiigaiiia), 

11,37. 
Sangraha,!!,  a. 
Sanjnâ,  i,  7. 

SatobrîhatîfXVi,  38;  xviu,  1. 
Sattva,  XII,  5,8. 
Sad  (ni-),  nishidet,  xv,  a. 
Sadnç,  vi,  9. 
Sadriça,  vi,*i5;xvii,  i4. 
Sanâman ,  xvi ,  4. 
Santata,zv,  10. 
Sandamça,xiv,  4. 
Sandashta,  xiv,  3. 
Sandashtatâ,  xiv,  4. 
Sandigdha  (voy.  Asaodigdha). 
Sandhârana,  vi,  5. 
Sandhi,  u,  3.5,  7,  i3;  iv,  33; 

vil,  i;xiv,  aé. 
Sandhija  (voy.  Asandhija). 
Sandhya,  11,  a8;  m,  6;  v,  ao; 

zi,  3,  30;  xui,  i5,  16. 
Saodhyakshara,  1,1;  zui,  i5. 
Saodhyavacana,  ziv,  s  6. 
Sannipàta  ,1,7;  xiii ,  4  ;  xvii  ,16. 
Saptaka,  zvi,  i3. 
Saptapada,  xviii,  34. 
Saptami  (voy.  Sâptamika). 
Saptavimçaka,  xvi,  5o. 
Saptin,  XVI,  11. 
Sapravâda  (voy.  Pravàda) ,  V,  i5. 
Sama,  xvii,  33. 
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Samabbyupeya ,  xi,  36. 
Samaya,  x,  19;  zi,  13;  xv,  i4i 

xvm,  3o. 
Samavâya,  xiY,  ah. 
Samasta^xYiu,  32»  24. 
Samasvàra,  m,  17. 
Samâdhi,  xi,  32,  36. 
Samânakâla ,  vi,  9;  xi,  1,  23. 
SamâDakârana  (voy.  Asamânakâ- 

rana). 
Samânapada ,  v,  20. 
SamâDavarna,  xiy,  27. 
Samânasankhya ,  xviu  ,21. 
Samânâkshara ,  1,  1;  11,  6,  8. 
Samâpâdya ,  xiii ,  11,  12. 
Samâpta ,  xy,  1 5  ;  xyiii ,  3 1 . 

Samâveça,  m,  2. 

Samâsa,  x,  10;  xi,  i3,  16;  XY, 
9  (voy.  Asamâsa). 

Samâsânga,  i,  22  (voy.  Asamâ- 
sângayoga). 

Samàhâra,xyi,  7. 

Samuddishta ,  xiy,  1. 

Sampad,  i,  i5;xiy,  29;xvi,  4> 
8,  45;  xyii,  là' 

Sampanna,  xiy,  29. 

Samprayukta,  1,  13. 

Sammâ,  xyii,  11. 

Samrâj,  xyii,  4. 

Sarôpa,  xvii,  24. 

Sarûpatà,yi,  i4. 

Sarépha,  xiy,  12. 

Sarvapûrva,  y,  25. 

Sarvatra,ii,  27;  ly,  i4,32;  vi, 
4,  8,  12,  i4;  VII,  2. 

Sarvathâ,  11,  i5;xii,  2. 

Sarvamâtrâ,  xyii,  12. 

Sarvaçab,  x ,  1 2  (voy.  Asarvaçah). 

Sarvâdi,y,  21. 

Sarvânudâltah  «  xvii,  20. 


Sarvodâtta,  xv,  5,  10. 
Savarna,  i,  i3;  yi,  12. 
SavyanjaDa,  xyiii,  17,  20. 
Sarshîkâ,  xrii,  12. 
Sasthâna,  11,  6;  iv,  10;  xiii.  5  ; 

xiy,  9,  20,  2 j. 
Sabakramya,  xyiii,  18. 
Sabapravâda   (voy.   Saprav&da), 

IX,  2. 
Sabâpavâda,  xi,  35. 
Sabeti,xi,  6. 
Sabetikarana ,  x,  6. 
Sabetikâra,  xi,  i3. 
Sabodaya,  11,  27. 
Sabopadba,  i,  17. 
Sâmbita,xiy,  1. 
Sâdbu,xi,36;xiy,  38. 
Sâdbuvat,xi,33. 
Sânusvâra ,  xyiii  ,17. 
Sâptamika,  i,  18. 
Sâman ,  xyi ,  8  ;  xvii ,  1  o. 
Sâmavaça,i,  i5;yif,  i;xiii,i2. 
Sâranga,  xyii,  8. 
Sârtbaka,  xii,  9. 
Sârdbamàtrâ ,  1,7. 
Siddbi,xi,  34,  35. 
Suvarna,  xvii,  9. 
Susbira,  xiy,  2. 
Sûkta,  xv,  1 4,  1 5  ;  xyii,  20  ;  xyui, 

3o,  3]. 
Srij  (ati-)  (voy.  Atisiishta). 
Srij  (nib-),  nibsrijan,  xi,  18. 
So  (ava-),  avasyanti,  x,  4;  ava- 

syet,  XI,  A2;xyiii,  22. 
So  (adbi-ava-) ,  adbyavasâya,  xi, 

18. 
So  (vi-ava-),  vyavasyantah ,  xy, 

12;  vyavasyantl,  xyiii,  29. 
Sopasarga,  xyi,  37. 
Sosbmatâ,  xiii,  5. 
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Soshman,  i,  3;  Yi,  i,  lo;  xiu, 

s,5;mY,  aA. 
Sosbmavat,  xi,  i3. 
Skandhogrîvi,  xvi,  3a. 
Sthavira,  ii,  44. 
Sthâ  (upa-),  upasthâpayantah , 

XV,  10. 

Sthâna,  i,  lo.  ii,  i3;  vi,  8; 

XIII,  a;  XIV,  a,  i8. 
Sihâna,iv,  35;vi,  ii;xiil,  17; 

XIV,  1 5  ;  XV,  3. 
.Sthita,  xni,3. 

Sthita  (voy.  Upasthita) ,  x ,  9  ;  xi , 

3i. 
Sthîti,ii,44. 
Sthiti,  XI,  1 5. 

Sthitopasthita ,  XI  »  1 5 , 3 1  ;  X  V,  1 1 . 
Sparça,  I,  a,  3;  IV,  I. 
Sparçarephasandhi,  iv,  3o. 
Sparçoshmasandhi,  iv,  33. 
Sprbhta,jLiii,  3. 
Smrî,  (smaret)  m,  8;  (sma- 

ranti)xi,  11,  i4,  3a. 
Smriti,  xi,  3a. 
Sva,ii,8;iv,  1,3;  VI,  1,  6. 
Svara,i,  1,  4,  5î  xiii,  3;xviii, 

*7- 


Svara,  i,  i5;  m,  i,  I7;xi,  a5. 
Svarabhakti,  1,  7;  vi,.io,  i3, 

i4;xin,  i3;  xiv,  a5. 
Svarabhaktikâla ,  11 ,  i . 
Svaràj,xvil,a,4. 
Svarita,i,a2;iii,  i,a;xi,  aS. 
Svarûpa,  vi,  11. 
Svargadvâra,xv,  4. 
Syavaçinî,  xvii,  4. 
Svâdhyàya,  xv,  4. 
Svftra,  m,  4»  10. 
Svri ,  (  Bvaryate  )  m ,  9, 
Svri  (pra-),  prasvarati,  xv,  3. 
Han  (ni-),  nihanyM.xi,  a7. 
Han  (ad*  m^-).  aiipirhanyât,  m» 

18. 
Han  (vi-),  vihanti,  vi,  10  (voy. 

Vighnakfit). 
Hana,xiv.  3f 
Har8hikâ,xvn,  13. 
Hinatà,  xvii,3. 
Heta,  1,  16;  XI,  a;  XVII,  16. 
Hras  (nih-) ,  nirhraseie,  iv,  39. 
Hrasîya»  (  de  Eirasva  ) ,  xiii ,  1 4  ; 

XVII,  3i. 
Hra8va,i,pr.;i,  4;iv,9; vii,  1; 

xvin,  19, 30  (voy.  Hrasiyah). 


3. 


INDEX  DES  NOMS  PROPRES, 

BT  DES  DÉRIVES  DE  NOMS  PROPRES,  CONTENUS  DANS  LE  TEXTE 
DU  PRÂTIÇÂKHTA. 

Âgastya,  iv,  4o  (voy.  Âgastya),      1  Âgaatya  (d^Âgastya),  xvi,  33. 
Atri .  II ,  32.  I  Ânyatareya,  m ,  1 3. 
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Luça,ii,  3i. 
Vaça,  ZYii,  18. 
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Kutaa  (voy.  Kaatsa). 
Kaulsa  (de  Katsa),  viii,  11. 
Gâi^a,i,  3;  Yi,  10;  XI,  10»  i4; 

xiu»  12. 
Gotama,  11,  3i 
Tnkadrukiya ,  ztii  ,  29. 
Naknia  (voy.  Nâkola). 

NâkiUa  (de  Nakula),  xvii,  29. 

Pancâla ,  11 , 1 2,  4Â  ;  schol.  adxi» 
33,  37  (voy.Bâbbravya). 

Prâcya,  11,  12,  44. 

Puruchepa,  11,  32. 

Babhra  (voy.  Bâbbravya). 

Bâbhravya  (de  Babhra)  »  xi,  33. 

Bharadvâja  (voy.  Bbâradvâja), 
Yii,  22. 

Bharadvâja    (  de  Bharadvâja  ) , 
XYII,  3i. 

Madhuchandah,  xyu,  18. 

Mândukeya,  III,  8. 

Medhâtitbi,  iv,  39. 

Yâska.XTU,  26. 


Vimada  (voy.  Vaunada). 
Vrisbftkapi ,  Tm ,  1 1 . 
Vedamitra,!,  ii. 
Vaûnada    (de   Vimada),  Yiii, 

11;  XYn,  25. 
Vyâji.iii,  i4,  17;  Yi»  i2;xiii, 

12,  1 5. 
Çâkatâyana,  i,  3;  xiii,  16. 
Çâkdam  (voy.  Çâludya),  i,  19; 

VI, 3,  6,  7,8;xi,  it. 
Çâkalâh  (voy.  Çâkaiya),  i,  16, 

44;  XI,  10,  3i. 
Gâkalya,  11,  44;  ui,  7,  i3;  iv, 

5;  XIII,  12  (voy.  Çâkalam, 

Çâkalâh). 
Çâkalyaapitii,  lY,  2. . 
Çaunaka,  I,  pr. 
Subbeshaja,  xvi,  54. 
Sobbarin,  voy.  Saubbara. 
Saubhara  (de  Sobbarin),  xvii ,  3 1 . 
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TABLE 

DBS  CHAPITRES  DU  PRÂTIÇÂKHYA  DU  RIG-VÉDA. 


Ponr  faciliter^les  recherch«s  dans  les  dix-hnit  chapitres  du  Prâtiçâkhya  qui  se  troa> 
vent  diss^in^s  dans  trois  années  ,  c'est-à-dire  dans  six  tomes  divers  du  Journal  asia- 
tique ,  et  peur  donner  le  moyen  d'embrasser  l'ensemble  des  matières  qui  sont  traitées 
dans  tout  l'ouvrage-,  noue  avons  joint  à  la  Table  les  sommaires  des  chapitres ,  en  in- 
diquant les  çloka*  ou  distiques  où  est  traitée  chacune  des  parties  de  ces  sommaires. 

CHAPITRE  1.  (Lecture  I,  chapitre I.) 

Pages. 

Des  lettres.  —  Alphabet.  —  Classification  des  lettres,  i-3. 
—Consonnes  finales ,  3. — Quantitédes  voyelles,  4. — Syllabes, 
5.  —  Mâtrâs  ou  temps,  6.  —  Svarabhakii »  7.  —  Division  des 
lettres  d*après  les  organes,  8-10.  —  Changement  de  d  en  /, 
11,  12.  —  Règles  générales,  et  formules  du  Prâtiçâkhya,  i3-  ' 
i5.  —  Nasalisation  des  voyelles  à  la  fin  des  pâdas,  16.  — 
Voyelles  altérantes,  17-  —  Visarga,  17.  —  Praqrihyas,  18, 
19.  —  Réphis  ou  Riphitas,  20-26.  —  Tome  VII i63 

CHAPITRE  II.  (Lecture  I,  chapitre  U.) 

Combinaison  euphonique  des  lettres  nommée  samhitI  ou 
SANDHi.  Principes  généraux,  1,2.  —  Sandhi,  dans  le  sens  des 
lettres  et  sandhi  à  contre-sens,  3,4.  —  Sandhi  d^eshah,  syah, 
sah,  a,  —  Sandhi  des  voyelles.  —  Hiatus  dans  l'intérieur  des 
mots,  5. —  Fusions  et  altérations  diverses,  produites  par  la 
rencontre  des  voyelles  entre  elles  ou  avec  le  visarga,  6-11.  — 
Comment  le  vùar^ay précédé  d'un  a,  et  les  finales  o>  e>  se  com- 
portent devant  un  a  initial,  12-26.  —  Sandhi  des pragrihjas 
et  de  quelques  autres  finales,  27-29.  —  Finales  affectées  de 
Vanunâsika,  3o-32.  — -  Exceptions  diverses  et  combinaisons 
propres  au  Véda,  relatives  à  la  rencontre  des  voyelles,  33-39. 
—  Initiales  allongées,  4o-42.  — Tmèses,  43.  —  Hiatus  di- 
vers, 44.  —  Tome  VII 344 

CHAPITRE  lU.  (Lecture  I,  chapitre  III.) 

AccENTUàTiON.  —  Définition.  —  Nature  et  prononciation  de 
Vudâtta,  de  Vanudâtta  et  du  svarita.  i-5.  —  Combinaison  et 
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successioD  des  accents.  Accent  pracaya,  6-1 3.  —  Accentuation 
du  pangraka,  i4.  —  Accentuation  de  Vaoagraha,  i5,  16.  — 
Accentuation  des  deux  dernières  pluiis  (du  chapitre  I,  6),  17. 

—  Vices  de  prononciation  relatifs  à  Taccent,  18.  —  Accents 
infléchis»  19.  —  Tome  VII A45 

CHAPITRE  IV.  (Lecture  I. chapitre  IV.) 

Sandhi  des  consonnes.  —  Transformations  diverses,  assimi- 
lations, consonnes  intercalées,  i-Q.  —  Exceptions  diverses,  7. 

—  Rencontre  du  visarga  avec  une  consonne  initiale  ;  règles  et 
exceptions,  8-a5. — Suppression  et  modification  du  n  final,  26- 
35.  —  Suppression  de  m  dausie  monosyllabe  (m,  36.  —  Addi- 
tions de  sifflantes;  insertion  de  r«  37,  38.  —  Voyelles  finales 
abrégées,  39-40.  —  Irrégularités  relatives  à  sah,  4o.  —  Aspi- 
ration supprimée,  4i.  —  Tome  VIII 255 

CHAPITRE  V.  (Lecture  I,  chapitre  V.) 

Sandhi  des  consonnes  (suite).  —  Altération  des  dentales  en 
cérébrales. —  1°  Altération  desen  sh,  par  Vinfluence  des  voyelles 
altérantes,  —  Énomération  des  cas  où  elle  a  lieu,  Tinfluence 
s*exerçant  tantôt  d*un  mot  sur  un  autre,  tantôt  dans  l'intérieur 
d'un  seul  et  même  mot,  1-1 5.  —  Altération  de  s  substitut  du 
visarga,  16-19.  —  2*  Altération  de  n  en  n,  par  T influence  de  ri, 
r,  sh,  placés  dans  le  même  mot  que  le  n,  —  Règle  générale , 
20.  —  Restrictions  et  exceptions,  a  1-24.  —  i)ar  principe  d'al- 
tération ,24.  —  Cas  spéciaux  où  l'influence  de  r,  sh  sur  n  passe 
d'un  mot  sur  un  autre,  25-28.  —  Tome  VIII 482 

CHAPITRE  yi.  (Lecture  I,  chaj^itre  VI.) 

Groupes  de  consonnes.. —  Krama. on  doublement  des  con- 
sonnes. Règles  et  exceptions,  i-4.  —  Abhinidhâna ou  afiaiblisse- 
ment  de  l'articulation ,  avec  solution  plus  ou  moins  marquée 
du  groupe.  Méthode  çâkalyenne,  5-8.  —  Yamas  ou  jumelles 
nasales,  8-10.  —  Svarabhakti  ou  insertion  de  son  dans  un 
groupe,  10.  —  Dhrava,  espèce  de  son  ou  de  pause  qui  suit 
Y  abhinidhâna,  11,12.  —  Son  .et  quantité  de  la  svarabhakti.  Opi- 
nioDs  diverses  sur  son  existence  et  sa  nature.  i3,  i4.  — Aspi- 
ration devant  un  ûshma,  1 5.  —  Règle  relative  à  la  racine  khyâ, 
i5.  — Tome  IX 210 
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CHAPITRE  VU.  {hemttat  II ,  duqntve  I.) 

pLun  ou  ALLOHGEMENT  DBS  VOYELLES,  1.  —  Règles  géné- 
rales relatives  à  makshu,  à  accha  et  à  la  finale  ya  ,  i-à*  —  Mots 
dont  la  finale  est  sujette  à  allongement,  soit  partout,  soit  en 
tète  d*un  pâda  généralement,  soit  devant  tel  on' tel  mot,  5-33. 

—  TomeX. * 57  (58) 

CHAPITRE  VUI.  (Lecture  II ,  chapitre  II.) 

Plcti  ou  allongement  des  voyelles  (suite).  —  Mots  dont 
la  finale  s'allonge  dans  Tintérieur  d'un  pâda,  1-30. — Rë^e  de 
position  métrique,  21 ,  aa.  —  Vyûha,  32.  —  Exceptions  à  la 
règle  de  position  métrique ,  23-ag.  —  Allongements  à  la  fin  d'un 
pâda,  3o.  —  Tome  X 57  (63) 

CHAPITRE  IX.  (Leotnre  U,  diapitie  III.) 

Ploti  ou  allongement  des  voyelles  {suite).  —  Allonge- 
ment des  voyelles  finales  des  termes  antécédents,  dans  les  mots 
composés  ,1-12. — Allongements  intérieurs ,  soit  dans  des  mots 
simples ,  soit  dans  des  parties  de  mots ,  1 3-3o.  —  TomeX ....   57  (67) 

CHAPITRE  X.  (Lectm  II ^  chapitre  IV.) 

Krama-pâ^ba.  —  Règle  générale  du  krama,  1 .  —  Mots  à  sau- 
ter, donnant  lieu  à  des  membres  de  plus  de  deux  mots,  2-d. 

—  Où  l'on  doit  faire  le  sandhi  et  où  Ion  doit  le  rompre,  5.— 
Mots  sujets  au  parigraha.  Règles  du  parigraha,  6-11,  1 3 , 1 4*  — 
Réunion  en  un  seul  membre  des  samajas,  où  assemblages  de 
mots  déjà  cigmus,  1 2.  — Tome  X 877 

CHAPITRE  XI.  (Lecture  II,  chapitre  V.) 

KnAMif  PÂTHA  (suite).  —  Raisons  des  règles  et  procédés  ex- 
posés dans  le  chapitre  précédent.  Observations  critiques.  Opi- 
nions et  théories  diverses,  i-39.  —  Éloge  dû  kràmapâiha  et 
réfutation  des  critiques  dont  il  est  l'objet,  33^37.  — Tome  X.  Sgâ 

CHAPITRE  XII.  (Lecture  U,  chapitre  YL) 

Quelles  sont  les  lettres  qui  ne  peuvent  pas  être  fiodes  et 
celles  qui  ne  peuvent  pas  être  initiales,  1.  —  Quelles  lettres 
peuvemt  se  combiner  entre  elles  dans  l'intérieur  des  mots,  2^4. 

—  Les  quatre  parties  du  discours,  5-8.  —  ÉnumératioB  des 
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prépûéitiods ,  6.  —  Accent  des  ptétMMÎtioiis ,  7 •  ^—  PardcaleB ,  9. 
—  Tome  X 46 1 

CHAPITRE XIII. (Lecture  III,chapitreL) 

Natoab  et  qualité  des  lettres.  —  Le  souffle  et  son  double 
effet;  expiration  et  son,  1,  2.  *—  Mode  de  prononciation.  Opi- 
nions diverses,  3-6.  —  Anasvâra,  Dans  quels  cas  il  est  précédé 
d'une  longue,  7-10.  —  Composés  où  le  visarga  s'altère  en  sh  et 
pour  lesquels  le  pada-pâtka  ne  fait  point  Tava^mAa,  11.  —  Ap- 
plications diverses  du  ternie  samâpâdya,  11,  1 2.  ^-  Analyse  de 
la  quantité  des  Syllabes  oà  figure  un  anasvâm,  1 3.  -^  Éléments 
de  ri,  rt,  /i>  i4*  ^~  Les  deux  prononciations  de  Yaimstâtas  se- 
lon Vyàli,  i5.  —  Analyse  des  dipbtbongues ,  i5,  16.  ^^  Les 
trois  tons  «t  les  s^t  yamas  de  chacun  d'eux,  17.  -^  Les  trois 
modes  ou  mouvements,  et  leur  emploi ,  18,  19» — Durée  des  . 
temps  ou  màtrât  comparée  à  celle  des  cris  de  divers  animaux , 
10.  —  Tome  XI » 189 

CHAPITRE  XIV.  (Lecture  III,  chapitre  IL) 

YiCBs  DE  prononciation.  —  Addition ,  retrancbemeut ,  alté- 
ration, 1.  ^—  Quelles  sont  les  diverses  sortes  d'altération,  et 
quelle  sorte  de  lettres  chacune  d'elles  affede,  s-6«  ^^  Vices  re- 
latifs  à  certaines  initiales,  aux  sparças,  à  r,  l^  h,  aux  divers 
ûshnuu,  au  visarga ,  à  Yanundsika,  à  ri  et  rt,  aux  dentales  sourdes , 
6-1  a.  ^—  Suppression  et  addition  de  voyelles,  id.  «-^  Change- 
ment de  dipbtbongues  en  voyelles  simples,  et  de  voyelles 
simples  en  dipbtbongues ,  1  d- 1 6.  -^  Voyelles  slibstituées  à  d'au- 
tres, 17.  -^  Addition  de  j,  18,  •—  Suppression  dey  cfaéet}, 
19.—-  Voyelles  intercalées  après  r,  1 9.  — ^  Suppression  ou  dou- 
blement de  semi*voyelles,  30*  —  Allongement  des  brèves  na- 
salisées, ao.  —  AdiditiMi  d'une  aspiration,  ai*  — ^  Yama  au- 
perflu ,  a  a.  —  Adcbtion  et  altération  de  nasales ,  a  a^a  4  •  -^  Vices 
relatifs  à  la  soarahhakti,  au  krama,  aux  hiatus,  05-37.  —  Règle 
générale  de  prononciation  des  voyelles  et  des  consonnes,  38, 
39.  —  Critiqué  de  cette  partie  du  PrAùçâkliyé.  et  réfutation 
de  la  critique,  3o.  —  Tome  XI • . . .  3a8 

CHAPITRE  XV.  (Lecture  III .  chapitre  III.) 
Lecture  on  Véda.  —  Position  du  maître  et  des  disciples, 
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1,2.  —  lavitation  à  lire,  s.  —  Sylkbe  om,  3 ,  d.  —  Mots  dit» 
deux  fois,  5.  —  Sur  quels  sandhis  il  faut  appeler  Tattention  ; 
7.  —  MoDosyllabe  blio,^,  8.  —  Lecture  du  maître  et  reprise 
des  disciples,  6,  8-10,  la.  —  Mots  quil  faut  accompagner 
dHti,  10-12.  —  Fin  de  la  lecture  et  sortie  des  disciples,  i3, 
16.  —  Division  des  hymnes  par  praçnas,  1 4 ,- 1 5.  —  De  com- 
bien de  pmçnas  se  compose  une  lecture ,  1 5.  Tome  Xll. .....    1 37 

CHAPITRE  XVI.  (Lecture  III ,  chapitre  IV.) 

MÉTRIQUE.  —  Mètres  de  Prajâpad,  des  Divas  et  des  Asu- 
ras,  formant  par  leur  combinaison  les.  mètres  des  Rishis,  i-5. 

—  Mètres  des  Yajnh,  des  Sâmas  et  des  Rih,  formant  par  iéur 
combinaison  les  mètres  de  Brahma ,  6-9.  — ^  Màtbes  des  Rishis. 

—  1*  Gàyatn,  9-18.  —  2"  Usknik,  19-25.  r—  Z"  Àniukiap,  26- 
29.  —  à^'BrUmU,  3o-36.  —  b^Pankti,  37-40.  —  6"  Tnshtup, 
4 1  '48.  —  7**  Jagatt,  49-5 1 .  —  Deux  ordres  de  mètres,  excessifs , 
53-59.  — Tome  XII 16A 

CHAPITRE  XVII.  (Lecture  III,  chapitre V.) 

MÉTRIQUE  (suite). —  Quelles  sont  les  stances  nommées  tdcrit, 
bhnrik  et.  virât.  Noms  des  vingt  et  une  virâts,  i-5.  —  Divinités 
des  diverses  sortes  de  mètres,  5-7.  — Couleurs  des  mètres,  • 
8-10.  —  Mètres  inférieurs  à  ïagàjatri  et  virais  de  ces  mètres, 
1 1 , 1 2.  •'—  Gomment  se  détermine ,  en  cas  de  doute ,  la  nature 
d'une  stance,  i3.  —  Dissolution  des  contractions  et  des  semi* 
voyellest,  pour  compléter  la  mesure,  i4.  — '  Coupe  despâdas, 
i5,  16. — Énumération  des  pâdaa  qui  commencent  par  un  ■> 
mot  oHudâtta,  17-20.  —  Quels  pâdas  ont  la  pénultième  brève, 
et  quels* ^4^  longue,  21,  221 . —  Quatre  pâdas  principaux, 
23.  —  Stances  d*un  seul  pâda.  Stances  de  deux  pâdas,  2à-2j, 

—  Longueur  des  pâdas.  Quelle,  est  la  plus  longue  stance  du 
Rig-Véda,  et  quelle  est  la  plus  courte  ,27-31.  —  Comment  cer- 
tains maîtres  divisent  les  virais  à  deux  pâdas,  32.  —  Tome  XII.  329 

•    .      '  ■      l  ••   ' 

CHAPITRE  XVIII.  (Lecture  III ,  chapitre  VI.) 

MÉTRIQUE  (suite).  — Combinaison  de  deux  stances  nommée 
pragâtha.  Noms  divers  de  cette  combinaison,  1-16.  —  Nature, 
division  et  quantité  des  syllabes ,  1 7-20.  —  Comment  les  stances 
d*un  mètre  deviennent  stances  d*un  autre  mètre,  21.  —  Divi- 
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sion  des  stoDces,  22-39.  —  Division  des  hymnes  par  praçnas, 
3o,  3i .  —  Rapport  de  toutes  choses  à  la  trishtup  et  à  làjagatt, 
32 ,  33.  —  Fruit  de  Tétude  de  la  métrique ,  34.  —  Tome  XIL  364 

1 .  Index  des  passages  védiques  cités  dans  ie  texte  ou  dans  les 
notes  du  Prâtiçâkkya.  —  Tome  XII 535 

2.  Index  des  termes  techniques  et  des  autres  /nots  remar- 
quables ,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  leur  emploi ,  qui  se  trou- 
vent dans  le  texte  du  Prâtiçâkhja,  —  Tome  XII 571 

3.  Index  des  noms  propres,  et  des  dérivés  de  noms  propres, 
contenus  dans  le  texte  du  Prâtiçâkkya.  —  Tome  XII 586 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  12  NOVEMBRE  1858. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ;  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

n  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Casalis,  directeur 
de  la  Société  des  Missions  évangéliques,  qui  annonce  Tenvoi 
d*un  dictionnaire  de  la  langue  cafire,  par  M.  Doehne,  mis- 
sionnaire protestant. 

Est  proposé  et  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.  HuREL,  ancien  élève  de  TÉcoledes  langues  orientales. 

M.  Reinaud  demande  qu*un  sinologue  soit  adjoint  à  la 
commission  nommée  pour  déterminer  les  deux  médailles  en- 
voyées par  M.  Netscher.  Cette  proposition  est  adoptée,  et 
M.  Pautbier  est  prié  de  s*adjoindre  à  la  commission. 

M.  Defrémery,  qui  était  inscrit  pour  une  lecture,  cède  son 
tour  à  M.  Soleyman  al-Harayri,  qui  lit  une  réponse  à  une  cri- 
tique de  M.  Dugat,  relative  à  la  manière  dont  il  a  traduit  le 
verbe  avoir  en  arabe. 

XII.  39 
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M.  Oefrémery  Ht  ensuite  une  notîoe  sur  l*édition  du  Kkaî- 
rieh  de  Nabi  par  M.  Pavet  de  Courteilie. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOGI^TE. 

Par  Tauteur.  Coa;p  d*œil  sur  la  médecine  des  anciens  Indiens, 
par  M.  le  D^  René  Brian.  Paris,  i858,  in-8'. 

Par  Tédîteur.  Grammatica  hebraica,  auctore  E.  Slanghter, 
diligenter  emendata  a  V.  Castellini  et  J.  J.  Barges.  Paris , 
i858,in-8'. 

Par  Tauteur.v  Forschangen  ûher  die  Kurden  yen  Peter 
Lerch.  Partie  première.  Saint-Pétersbourg,  1867,  in-8*. 

Par  la  Société.  Journal  of  the  Asiatic  Society  ofBengal, 
1867,  numéro  5,  et  i858,  numéro  2. 

—  Bibliotheca  iniica,  cabiers  i4o-i45.  Calcutta,  1857, 
in-8'. 

—  Proceedings  ofthe  Royal  Geographical  Society  ofLondon. 
Vol.  II,  numéros  3 ,  4  et  5.  Londres,  i858,  in-8". 

Par  rédileur.  Deux  demi-feuilles  (4  et  5)  de  l'édition  du 
Kitab  arraudataîn,  par  M.  le  D*  Behrnanuer.  Beyrout,  in-S*". 

Par  les  auteurs.  Système  légal  des  poids  et  mesures,  tra- 
duit en  arabe  par  MM.  Vatssbttbs  et  Antoine.  Alger,  i858, 
in-12. 

Par  réditeur*  Cinq  numéros  du  Journal  arabe  de  Bey- 
rout. 

Par  Fauteur.  Vergleichende  Grammatik  von  F.  Bopp. 
Vol.  n,  cah.  1.  Berlin,  i858,  in-8". 

A  Zulu-Kafir  Dictionary,  etymologically  explained  by  the 
Rev.  J.  L.  D^E.  Gape^own,  1867,  in-8'. 


LBTTRE   À  M.  DEFBÉME&Y   SQB  9NE   IlfSGBIPTIOll   ARABE 
TROUVER   À   CONSTAHTINE. 

Goiiftaatme ,  le  1  a  juin  18Ô8. 
Mon  cher  ami, 

Si  vous  sayies  combien  de  recherches  j*ai  dû  faire 

pour  compléter  et  rédiger  mon  mémoire  sur  les  inscriptions 
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arabes  de  la  province  de  Constantine,  vous  ne  vous  seriez 
pas  plaint  d*avotr  désappris  à  lire  mon  écriture.  Sadiez  donc 
que  je  vous  préparais  une  note  sur  quelques-uns  des  maté- 
riaux que  j*ai  réunis  pour  notre  troisième  Annuaire  archéo^ 
logique.  11  devait  y  avoir,  dans  ce  travail,  des  monuments 
religieux  et  des  monuments  funéraires,  et  mon  intention 
était  de  vous  montrer  comment  je  comprends  Tépigraphie 
musulmane.  Mais  comme  je  tiens  à  ne  point  passer  à  vos 
yeux  pour  un  correspondant  trop  négligent ,  et  qu'en  outre 
j'ai  hâte  de  vous  remettre  en  contact  avec  mon  écriture,  je 
vous  enverrai  par  ce  courrier  une  épitaphe  qui  vous  donnera 
une  idée  du  procéi^  que  j'ai  suivi.  Cette  inscription  a  été 
copiée  dans  l'ancien  cimetière  arabe,  sur  une  tablette  sc!ilp- 
tée  en  forme  d'ogive.  La  deuxième  et  la  troisième  ligne  con- 
tiennent le  symbole  de  la  foi  musulmane,  que  Ton  appelle 
ckehàda  : 

«M  * 


l*lô 


An  no0^  éa  Dieu  dément  et  miséricordieux  !  Il  n  y  a  pas  d*<|utre  dieu 
que  Dieu  ;  Mahomet  est  l'envoyé  de  Dieu.  —  Ce  tombeau  est  celui  de  Thum- 
ble  devant  la  miséricorde  de  Dieu,  le  p^erin  Osman-ben-et-Tàber  de  Mila. 
L'an  ioi5  (i6o6). 

Le  zèle  pour  le  pèlerinage  s'est  un  peu  attiédi  parmi  les 
classes  riches  de  l'Afrique,  et  l'on  a  remarqué  que  les  grands 
personnages  s'en  affranchissent  volontiers.  Il  n'y  a  guère  que 
les  gens  pauvres  ou  de  condition  médiocre  qui  s'acquittent 
avee  ferveur  de  ce  pieux  devoir;  encore  sont-ils  aidés  dans 
leur  voyago  par  le  gouvernement  français,  qui,  non-seule- 
ment leur  délivre  des  passages  gratuits,  mais  encore  les  re- 
commande à  nos  consuls  d'Alexandrie ,  du  Caire  et  de  Djedda . 

39. 
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Il  n'est  point  rare  que  les  pèlerins  riches ,  à  moins  qu*ils 
n'appartiennent  à  de  grandes  familles ,  emportent ,  outre  leurs 
provisions  de  voyage ,  des  marchandises  de  toute  espèce  qu*ils 
vendent  à  Tunis ,  à  Alexandrie  et  même  à  la  Mekke.  Quant 
aux  pèlerins  pauvres,  lesquels  sortent  en  majorité  de  Tem- 
pire  du  Maroc,  ils  vont%à  pied  de  ville  en  ville,  de  douar  en 
douar,  les  uns  implorant  la  charité  publique,  les  autres  se 
faisant  héberger  dans  les  zaouîas  et  chez  les  marabouts,  tout 
le  long  de  la  route.  Toutefois  ces  deux  manières  de  se  rendre 
aux  villes  saintes,  soit  en  mendiant,  soit  en  faisant  du  com- 
merce, sont  réprouvées  par  les  vrais  musulmans.  C^est  à  celui 
qui  n*a  jpas  les  moyens  d  accomplir  cette  obligation  de  ra- 
cheter son  incapacité  par  la  prière  et  par  le  jeûne. 

Le  titre  de  hadjj  ou  pèlerin ,  qui  précède  le  nom  d*08man , 
est  beaucoup  moins  répandu  en  Algérie  que  les  Européens  ne 
le  supposent.  On  n'y  respecte  pas  non  plus  au  même  degré 
tous  ceux  qui  le  portent,  tant  il  y  en  a  qui,  au  retour  de  la 
Mekke ,  ne  se  font  aucun  scrupide  de  scandaliser  leurs  con- 
citoyens par  une  complète  indifférence  en  matière  de  reli- 
gion, quelquefois  même  par  leur  inconduite.  Les  dictons 
font  foi.  J'en  citerai  deux  qui  ont  cours  à  Constantine,  et 
qui  ne  laissent  pas  de  montrer  en  des  termes  malins  le  peu 
de  confiance  que  Ton  met  dans  la  conversion  de  certains  in- 
dividus. Comme  tous  les  dictons  arabes ,  ceux-ci  sont  en  prose 
rimée.  Le  premier  est  une  épigramme  acérée,  faite  pour  dé- 
goûter les  âmes  crédules  du  commerce  de  ces  visiteurs  de 
lieux  saints.  En  voici  le  texte  et  la  traduction  : 
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Messire  pèAena  revient  du  pèlerinage  ;  il  en  conserve  toute  la  rbueHe  dans 
ses  yeux.  Sa  paupière  cligne  encore;  ses  moustaches  frémissent  et  sa  main  a 
des  gestes  sournois.  Si  vous  vous  laissez  prendre  au  pèlerinage  du  p^erin , 
je  vous  dirai  :  que  ceux  qui  ont  un  trou  aillent  s*y  cacher. 

Le  même  proverbe  existe  à  Tunis,  mais  sous  une  forme  un 
peu  plus  concise.  Je  le  citerai  tout  au  long ,  afin  que  vous 
puissiez  comparer  les  deux  textes  : 

Quant  à  Tautre  dicton,  qui  résume  en  quelque  sorte  ia 
pensée  contenue  dans  le  premier,  il  stigmatise  d*un  seul  coup , 
et  plus  hardiment  encore,  la  fausse  dévotion.  On  peut  le  tra- 
duire ainsi  : 

Après  avoir  vu  les  lieux  saints  et  bu  de  l'eau  de  Zemxem,  û  revient  Irais 
et  dispos  pour  fidre  le  maL 

Zemzem,  comme  on  le  sait,  est  le  nom  du  puits  situé  près 
du  temple  de  la  Mekke.  Les  gens  du  peuple  en  ont  fait  un 
verbe  en  manière  de  plaisanterie,  et  ils  disent  zemzémer  pour 
indiquer  que  Ton  boit  de  l'eau  du  puits  sacré. 

Recevez,  etc. 

A.  Cherbonneau. 


SpéciMBN  d*un  acte  de  vente  passé  à  Gonstandne,  Tan  logS  de  Thë- 
gire,  entre  Bilkassem  et  le  seiid  Abd-el-Krim  el-Fekoun,  cheikh 
de  rildamisme. 

Le  parchemin  dont  j'offre  ici  la  traduction  provient  des 
arc^ves  d'une  famille,  la  famille  des  Ben  el-Fekoun  {vulgo 
Ben-Lefgoun),  qui  joua  un  rôle  si  important  à  G)nstantine 
sous  le  gouvernement  des  Beys,  et  stit  conserver  pendant 
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plus  de  trois  siècles  le  titre  de  cheikh  el-islam^  mÙL»>^\  j^  , 
«  pontife  de  Tislamisme  ».  J*ai  pensé  que  ce  document  serait 
d*autant  mieux  accepté  qu  il  se  rapporte  à  un  personnage  re- 
commandable  par  sa  science.  C*est,  en  effet,  au  seîid  Abd  el- 
Krim  que  Ton  doit  Touvrage  intitulé  :  Sinan  el-hidaîaji  hal 
mm  eddaa  el-ouilaîa  tLes  yoies  de  la  vertu,  ou  histoire  des 
marabouts  de  rAfrique  septentrionale.»  Si  Hamouda,  qui 
eut  rhonneur  d*être  nommé  hâkem  de  la  ville  en  i838,  est 
un  descendant  de  la  maison  des  Ben  el-F^oun ,  (^j^âli  ^^f . 
Les  trésors  que  renferme  sa  bibliothèque  n*ônt  pas  peu  con- 
tribué à  faire  connaître  son  nom  de  tou^  les  orientalistes  de 
l'Europe.  Voici  l'acte  : 

«  Louange  à  Dieu  ! 

«  L'honorable  Bilkassem ,  fils  de  défunt  Nâcer  d-Âîcbaoui , 
propriétaire  des  cinq  pièces  de  terre  ci-après  désignées  : 

«  1  ** Ben  ei-Azara  ;  a**  Aïn-Guettâra  ;  3**  Ël-Ra'ara'a  ;  4° Ressila  ; 
5^  Khemâkhèm ,  et  situées ,  les  quatre  premières  dans  le  pays 
des  Zerdazas,  la  cinquième  sur  le  territoire  de  l'Oued  OE-Zi- 
toun  «  ruisseau  des  oliviers  » ,  à  l'est  delà  ville  de  Conslantîne , 
extra  muros,  lesquelles  pièces  de  terre  lui  ont  été  transmises 
par  scm  père  susnommé  à  titre  d'héritage,  déclare  les  avoir 
vendues  au  cheikh  el-islam  le  seiid  Abd  el-K^im  el-Fekoun , 
avec  toutes  leurs  attenances,  appartenances  et  dépendances, 
tant  intérieures  qu'extérieures,  terrain  labourable  et  soi  in- 
culte, arbres,  pierres  et  cailloux. 

«  Cette  vente  est  authentique ,  valable ,  régulière ,  complète , 
entière  et  définitive;  elle  est  libre  de  toute  servitude,  sans 
faculté  de  réméré  «moukouf »,  et  consentie  moyennant  la 
somme  de  cinquante  réaux,  grande  monnaie  et  valeur  supé- 
rieure (khiret  ed-darb  oal-àdad,  darb  en-naçâra)* 

«  Le  vendeur  reconnaît  avoir  reçu  de  l'acquéreur  l'intégra- 
Uté  de  ladite  somme,  et  il  lui  en  donne  bonne  et  vdable 
quittance. 

«  Il  lui  fait,  en  outre,  entier  abandon  de  ta  chose  vendue. 
L'acquéreur,  en  prenant  possession ,  est  substitué  aux  lieu 


Digitized  byCjOOQlC 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  59^ 

et  plaoe  du  vendeur,  et  jouira  exclusivement  de  Tiikimeufate 
conune  seul  et  véritable  propriétaire. 

«  Le  marché  n*a  été  conclu  qu*après  vérification  des  lieux 
et  reconnaissance  des  limites  ;  il  est  rédigé  conformément  à 
la  soannas  AUX  tenues  de  laque)lv3  il  demeure  sans  réserve 
aucune  de  répétition  queleonque. 

«  Les  témoins  du  présent  certifient  Tindividualitédes  parties. 
Bilkassem  est  un  hoymme  fait,  brun ,  de  petite  taille,  marqué 
de  la  petite  vérole,  ehdjedri,  tatoué  sur  le  nez  et  sur  le  re- 
vers de  la  main  droite.  Le  dernier  tatouage  affecte  la  forme 
d*un  burnous,  ouchem  chebah  ehbumoas, 

«Écrit  dans  la  dernière  décade  deredjeb,  Tan  1096  (de 
J.  C.  1678). 

«  Témoins  assesseurs  :  Mohammed  ben  el-Reribi ,  Kâcem 
ben  Kemmad.  » 

NekL  Le  sceau  du  cadi  est  illisible. 

Â.'CRflllBONNRAU. 


Le  Gvlistan  ou  le  Partebre  de  Boses,  par  Sa'di,  traduit  du 
persan  par  C.  Defirémery;  Paris,  Didot,  i858;  1  vol.  in-ia. 

Les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  orientale  sont  restés 
jusqu'à  ce  jour  le  domaine  exclusif  de  Térudition ,  ou  le  thème 
des  exercices  de  Técole.  Les  essais  tentés  en  Europe  pour  en 
populariser  la  lecture  ont  eu  d*a6sez  médiocres  résultats,  et 
peui^tre  faut-il  rechercher  la  cause  de  Tindifférence  du  pu- 
blie dans  le  caractère  trop  scientifique  de  ces  travaux ,  plutôt 
que  dans  Timpossibilité  de  vulgariser  le  génie  et  les  mœurs 
littéraires  de  F  Asie. 

Un  des  plus  savants  et  des  plus  zélés  collaborateurs  du 
Journal  asiatique,  M.  C.  Defirémery,  a  essayé  de  combler  cette 
lacune  pour  le  plus  grand,  poète  de  la  Perse,  et  il  s'est  a^c- 
quitté  de  cette  tâche  avec  le  talent  et  la  sagacité  qui  recom- 
mandent tous  ses  travaux.  Quelque  aisée  que  semble  au  pre- 
mier abord  Tintelligence  du  Gulistan,  traduit  et  commenté 
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depuis  deux  siècles  dans  les  principales  langues  de  TEu- 
rope,  les  personnes  familiarisées  arec  Télnde  du  persan  re- 
connaîtront que  cette  entreprise  n'était  pas  sans  difficultés . 
et  Ion  doit  savoir  gré  à  M.  Defrémery  d avoir  su  mieux  (aire 
que  ses  devanciers ,  en  serrant  le  texte  de  plus  près  et  en 
n éludant  aucune  des  métaphores  les  plus  hardies  de  lau- 
teur.  La  version  an^aise  la  plus  récente,  due  à  la  plume  de 
M.  Eastwick,  tout  en  étant  à  la  fois  une  merveille  d'exécu- 
tion typographique  et  une  œuvre  littéraire,  est  moins  une 
traduction  qu'une  élégante  paraphrase.  Malgré  les  ressources 
qu'ofirent  les  mots  composés  et  les  inversions  hardies  de  la 
langue  an^aise,  il  était* impossible,  on  le  conçoit,  d*étre  en 
même  temps  poète  et  traducteur.  Le  système  adopté  par 
M.  Defrémery  diffère  totalement  de  celui  de  Torientaliste  an- 
glais, et  si  le  livre  de  ce  dernier  est  d'une  lecture  plus  at- 
trayante, la  couleur,  la  vie,  l'originalité  de  la  poésie  persane 
se  retrouvent  bien  mieux  dans  la  traduction  françaiâe.  Il  est 
un  point, cependant,  où  Tinexactitude  volontaire  de  M.  East- 
wick me  parait  sage  et  bonne  à  imiter  :  je  veux  parler  des 
obscénités  inqualifiables  qui  déparent  l'œuvre  morale  de 
Sa'di,  notamment  dans  le  cinquième  et  le  sixième  livre.  N'est- 
ce  pas  idier  contre  le  but  qu*on  se  propose,  et  provoquer  le 
lecteur  à  fermer  le  livre  avec  dédain ,  que  de  r^roduire  scru- 
puleusement les  honteuses  licences  que  la  ooiTuption  orien- 
tale elle-même  peut  à  peine  tolérer?  Je  n'ignore  pas  que 
l'illustre  de  Sacy,  tout  en  blâmant  ces  débauches  d'imagiua* 
tion,  ne  les  considère  que  comme  un  jeu  d'esprit,  un  sacri- 
fice fait  au  goût  du  temps ,  et  qui  n'incrimine  en  rien  la  vie 
privée  de  l'écrivain;  mais  telle  n*est  pas  l'opinion  des  Per- 
sans eux-mêmes,  et  c'est  une  tradition  constante  chei  eux 
que  Sa'di  ne  sut  pas  se  préserver  toujours  des  dérèglements 
que  le  soufisme  excuse  chez  ses  adeptes.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier d'ailleurs  que  la  même  plume  qui  a  écrit  le  cinquième 
livre  du  Galisian  a  osé  tracer  les  licencieux  tableaux  qui, 
dans  toutes  les  éditions ,  terminent  le  divan  du  poète  (notam- 
ment les  pièces  intitulées  Motkaybât  et  Hezêliât).  S'il  est 
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donc  vrai  encore  aujourd'hui  que  le  lecteur  français  veut  être 
respecté,  je  considère  l'infidélité  en  pareil  cas  comme  un 
devoir ,  dût-on  sacrifier  quelques  pages  aux  lois  de  la  bien- 
séance et 'du  bon  goût.  M.  Defirémery  semble  aussi  oublier 
parfois  qu'il  ne  s'adresse  plus  seulement  à  des  lecteurs  spé- 
ciaux, mais  au  public ,  et  il  aurait  bien  fait  d'éclaircir,  à  l'aide 
d'une  note  ou  d'une  périphrase,  des  expressions  par  trop 
techniques ,  comme  :  le  calem  agréable  de  ses  narrations.  Lors- 
que ta  es  troublé  par  l'amour,  tu  ne  sais  plus  dire  élif,  bâ,  tâ^ 
Mais  cette  légère  omission  est  amplement  réparée  par  les  ob- 
servations littéraires  ou  historiques  qui  accompagnent  la  tra- 
duction :  on  reconnaît  sans  peine  dans  ces  notes,  malgré 
leur  peu  d'étendue  et  une  certaine  sobriété  d'érudition, 
Torientaliste  habile  pour  lequel  l'histoire  et  la  géographie 
musulmanes  n'ont  plus  d'obscurités  ;  on  y  reconnaît  égale- 
ment l'homme  de  goût,  qui  trouve  dans  sa  mémoire  et  ses 
lectures  une  foule  de  rapprochements  curieux,  d'imitations 
inattendues.  Ces  citations  littéraires ,  dont  S.  de  Sacy  avait 
su  tirer  un  si  grand  parti  dans  son  Pend'Namèh,  ne  sont  pas 
un  des  moindres  agréments  du  livre  :  indépendamment  du 
charme  qu'elles  offrent  par  elles-mêmes,  elles  prouvent  aussi 
que  le  génie  ou  le  talent  ont  des  liens  étroits  de. parenté, 
en  dépit  des  différences  si  marquées  de  mœurs  et  de  civili- 
sation. 

La  traduction  nouvelle  est  précédée  d'une  intéressante 
préface,  où  l'auteur  a  su  réunir  sur  la  vie  de  Sa'di  plusieurs 
détails  curieux  et  encore  inédits.  Ce  n'était  pas  chose  facile 
que  de  suppléer  au  laconisme  de  Daulet-Schah  ;  car  on  sait 
que  les  écrivains  orientaux  sont  en  général  très-sobres  de 
détails,  et  que  le  petit  nombre  de  tezkèrès  que  nous  possé- 
dons ne  sont  que  des  emprunts  faits  au  biographe  de  Sa- 
marcande.  C'est  dans  les  œuvres  mêmes  de  Sa'di ,  dans  son 
Boston,  dans  les  Séances  qui  précèdent  son  Divan,  que  le 
traducteur  français ,  sans  rien  livrer  à  l'a  peu  près,  a  retrouvé 
de  nouvelles  données  sur  la  vie  si  accidentée  du  poète  de 
Chiraz.  Ce  système  de  recherches  historiques  appliqué  à  la 
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lecture  des  poètes  orientanuL  est  d'ailleurs  le  seul  qui  puisse 
donner  des  résultats  certains,  et  je  ne  doute  pas  qu'une  étude 
semblable ,  faitesur  les  firagments ,  en  apparence  insignifiants , 
que  Thalebi,  Daulet*Schah,  Ahmed  Razi  nous  ont  trans- 
mis, ne  jette  une  lumière  nouvelle  sur  la  vie  littéraire,  et, 
au  besoin,  sur  Thistoire  des  contrées  musulmanes.  M.  De- 
frémery  a  également  raison  d'observer  que  Sa'di ,  partageant 
en  cela  la  destinée  de  Djami  et  de  quelques  autres  poètes, 
est  devenu ,  pour  la  postérité  et  presque  pour  ses  contempo- 
rains, une  sorte  de  personnage  légendaire.  Voici  un  détail 
de  ce  genre  fourni,  je  crois,  par  Daulet-Schdi  k  l'auteur  du 
Médjelis  el'MouméniR  :  «  Un  scheîkh ,  connu  pour  être  len- 
nemi  de  Sa'di,  vit  une  nuit  en  songe  les  portes  du  oiel  s'ou- 
vrir et  des  anges  descendre  sur  la  terre,  portant  une  auréole 
de  lumière.  Il  leur  demanda  à  qui  elle  était  destinée.  -^ 
Â  Sa'di  de  Gbiraz,  répondirent  les  messagers  célestes,  parce 
qu'il  a  écrit  ce  vers  digne  de  l'apprdMtiofi  divin«  : 

Aux  yeux  de  rhomme  inteUigent,  une  brauche  verdoyante  ofire  dans 
chaque  feuille  une  page  du  livre  qui  apprend  à  connaître  Dieu. 

«A  peine  éveillé,  le  scheîkh  courut  à  la  cellule  de  Sa'di 
pour  lui  faire  le  récit  de  son  rêve.  Il  trouva  la  cellule  éclai- 
rée et  le  poète  murmurant  à  demi-voix.  Le  scheîkh  prêta 
l'oreille,  et  il  entendit  Sa'di  réciter  au  même  moment  le  beau 
vers  qu'il  avait  ent^idu  en  songe.  » 

Un  autre  fait  plus  caractéristique,  que  M.  Defrémery  aurait 
pu  ajouter  à  sa  savante  notice,  est  rapporté  par  plusieurs 
biographes.  (Cf.  HeJïIqUm^  sub  verbo  Herat-Sefinéi  Choara, 
p.  71;  Atech  Kedèh,  p.  a  00  et  passim). 

L'auteur  du  Gulistan  était  trop  supérieur  à  ses  rivaux 
pour  ne  pas  être  en  butte  à  l'envie.  Un  poète  contemporain , 
Medjd-eddin  Hemguer,  de  Chiraz ,  consulté  dans  une  assem- 
blée littéraire  sur  le  mérite  relatif  de  Sa'di  et  d'Imami,  Hé- 
rawi ,  osa  répondre  par  une  pièce  de  vers  où  se  trouvait  cette 
attaque  : 
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Dans  les  grâces  de  la  poésie,  de  Tavis  de  tous ,  ni  moi ,  ni  Sa'di  nous  n^at- 
teindrons  jamais  au  rang  d*Imami. 

Le  jugement  était  doublement  injuste,  et  Tobscur  poète 
faisait  preuve  d'une  maligne  bumilité ,  en  se  sacrifiant  avec 
Sa'di  à  la  gloire  du  nmeur  d'Hérat.  Cependant  cet  arrêt  fut 
accepté  par  ui\e  cabale  envieuse,  et  il  aurait  pu  avoir  une  pu- 
blicité fâcheuse,  si  la  postérité  ne  s*était  chai|[ée  de  réhabi- 
liter le  grand  poète  méconnu.  L*auteur  de  VAtech  Keieh,  qui 
a  des  boutades  de  critique  et  de  goût,  qualités  si  rares  chez 
les  compilateurs  persans,  revient  avec  amertume  sur  Tinjus- 
tioe  de  cet  arbitrage  ;  il  remercie  le  ciel  de  n'avoir  pas  permis 
qu'un  pareil  blasphème  littéraire  ait  été  proféré  de  son  temps , 
et  il  se  donne  la  satisfaction  de  venger  la  mémoire  de  Sa'di 
dans  un  quatrain  où  le  nom  de  Ilemgaer  rime  avec  Sitenu/ner 
«persécuteur.»  (AteckKedèh,  p.  36o,  édit.  de  Calcutta.)  Il 
resterait  encore  à  savoir  quelles  furent,  en  dehors  du  mys- 
ticisme soufite,  les  croyances  rdigieuses  de  Sa'di.  Était-il 
partisan  déclaré  du  chiisme,  et  ses  œuvres  renferment-elles 
des  preuves  évidentes  de  son  cuite  pour  la  maison  d'Ali  ? 

C'est  une  question  qui  intéresse  surtout  les  lecteurs  d'Is- 
pahan  et  de  Téhéran.  L'auteur  des  Séances  des  Croyants,  Nour 
ÀUah  ben  Sdiérif  Sdioustéri,  n'hésite  pas  à  répondre  affir- 
mativement; il  discute  gravement  la  portée  d'une  anecdote 
du  Boston,  ou  Ali  est  pris  en  défaut,  cite  comme  authen- 
tique une  pièce  de  vers  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  œuvres 
complètes,  et  finit  par  décerner  au  poète  un  brevet  de  chiisme 
le  plus  pur.  Mais  ce  sont  là  des  hors-d'œuvre  que  l'érudition 
européenne  pourrait  sans  regret  laisser  de  côté. 

En  résumé,  la  traduction  nouvelle  donne  tout  ce  qu'on 
est  en  droit  de  lui  demander,  un  calque  fidèle  de  l'original 
une  juste  appréciation  de  l'œuvre  et  des  éclaircissements 
puitèi  aux  meilleures  sources.  Nous  terminerons  en  félici- 
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tant  M.  Defrémery  de  n  avoir  pas  négligé  les  intérêts  de  la 
science,  en  donnant  à  son  travail  un  cadre  modeste,  et  nous 
souhaitons  vivement  que,  dans  un  avenir  prochain,  il  puisse 
continuer  en  faveur  du  public  cette  œuvre  d^initiation  que  le 
succès  ne  peut  manquer  de  couronner. 

G.  Barbier  de  Meynard. 


A  CONCISE  Grammar  of  THE  HiNDUSTANi  LAN6UA6E  to  which  are  added 
sélections  for  reading  by  E.  B.  Eastwick,  M.  R.  A.  S.  second  édi- 
tion enlarged  by  tbe  Rev.  George  Small ,  M.  G.  P.  London  i858, 
grand  iu-12  de  326  pages. 

Le  succès  mérité  delà  grammaire  hindouslaniede  J.Shake* 
spear,  dont  les  lettres  orientales  déplorent  la  perte  récente , 
et  la  popularité  de  celle  de  M.  D.  Forbes ,  n'ont  pas  empêché 
M.  Eastwick  de  donner  une  grammaire  plus  concise,  quoique 
suflBsaote  pour  Tétudiant.  Celte  grammaire,  a^^lée  a  avoir 
beaucoup  de  succès,  tant  à  cause  du  mérite  du  travail  quià 
cause  de  la  forme  commode  de  Touvrage  et  de  son  multwn  in 
parvo,  est  déjà ,  en  effet ,  à  sa  seconde  édition/Le  Rév.  M.  SmaU , 
qui  a  vécu  longtemps  dans  Tlude  en  qualité  de  missionnaire, 
estrédileur  de  Tédition  actuelle,  dans  laquelle  il  a  fait  au  tra- 
vail original  d*utiles  additions  qui  lui  donnent  une  valeur 
nouvelle.  Nous  devons  signaler,  entre  autres ,  le  tableau  com- 
plet des  caractères  nommés  Kaîthi-nagari  ou  «  écriture  des 
Kâyath  > ,  c'est-à-dire  le  cursif  du  dévanagari ,  usité  pour  récri- 
ture courante,  ainsi  qu  on  le  voit  dans  les  lettres  hindousta- 
nies  que  j*ai  publiées ,  écriture  dont  la  connaissance  est  par 
conséquent  indispensable  aux  fonctionnaires  civils  et  mili- 
taires de  rinde  britannique.  Non-seulement  M.  Small  a  donné 
Talphabet  de  ces  caractères  tant  ordinaires  que  cursifs,  chose 
qui  manquait  dans  toutes  les  grammaires  hindousiamies ,  mais 
plusieurs  pages  de  cette  écriture,  ainsi  que  des  fac-similé  des 
divers  genres  d'écriture  persane ,  des  dialogues  et  de  courtes 
histoires,  tant  en  caractères  dévanagari  qu'en  caractères  neskhi 
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et  talic,  le  tout  accompagné  de  la  traduction  et  de  l'ana- 
lyse grammaticale,  avec  renvoi  aux  règles  de  la  granmiaire; 
et  enfin  un  vocabulaire  fait  avec  soin  de  tous  les  mots  des 
textes,  afin  que  Tétudiant  puisse  les  travailler  lui-même  et  s'en 
rendre  bien  compte. 

Gabcin  de  Tassy. 


An  EASY  Introduction  to  the  stddy  op  hindustani,  in  wbich  tfae  en- 
glisL  alphabet  is  adapted  to  the  expression  of  bîndustani  words; 
with  a  full  syntax,  by  Monier  Williams,  of  the  University  of 
Oxford,  late  professor  at  the  East-India  collège,  Haileybury; 
also,  6n  the  same  pian,  sélections  in  hindustani,  with  a  vocabu- 
lary  and  dialogues  by  Gotton  Mather ,  assistant  professor  of  hin- 
dustani at  Addiscombe  collège.  London,  1 858,  in- 1 2  de  2 38  pages. 

Comme  il  faut  satisfaire  tous  les  goûts ,  MM.  Williams  et 
Mather  ont  publié  de  leur  côté  une  grammaire  hindoustanie 
romanisée,  c'est-à-dire  en  caractères  latins,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  bonne  malgré  celte  forme  peu  scientifique,  et  qui 
ne  fait  aucun  tort  à  celle  que  nous  venons  d'indiquer,  puis- 
qu'elle s'adresse  généralement  à  d'autres  personnes.  Dans 
celle-ci ,  comme  dans  la  première ,  on  trouve  des  dialogues , 
des  historiettes,  des  extraits  d'ouvrages  hindoustanis  clas- 
siques et  un  vocabulaire  des  mots  employés  dans  les  textes 
du  volume.  La  partie  grammaticale  et  syntaxique  est  due  à 
M.  Monier  Williams ,  ancien  professeur  de  sanscrit  à  Hailey- 
bury, avantageusement  connu  des  indianistes  par  son  dic- 
tionnaire anglais -sanscrit,  par  son  édition  des  drames  de 
Sakantala  et  de  Vikramorvasi ,  dont  j'ai  annoncé  la  publication 
en  temps  opportun  dans  ce  Journal ,  etc.  et  la  partie  textuaire 
et  lexicographique  est  due  à  M.  Gotton  Mather ,  professeur 
adjoint  d'hindoustani  à  Addiscombe ,  fils  d'un  célèbre  mis- 
sionnaire à  qui  l'on  doit  un  grand  nombre  d'utiles  et  édifiants 
ouvrages  hindoustanis  publiés  à  Mirzapour. 

Gargin  de  Tassy. 
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Histoire  céNÉRALB  et  système  comparé  des  langues  sémitiques, 
pftr  M. Ernest  Renan.  Première  partie,  Histoire  générale  des  lan- 
gues sémitiques;  deuxième  édition,  revoe  et  augmentée.  Paris, 
i858,in-8'*(xyiet  5i5  pages). 

Il  serait  superflu  d'annoncer  le  contenu  d^un  ouvrage  dont 
la  première  édition  a  été  enlevée  avec  une  rapidité  qui  prouve 
combien  le  sujet  et  la  manière  d'exposition  de  Fauteur  ont 
trouvé  d'intérêt  auprès  du  public.  L'auteur  a  profité  du  court 
intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  l'impression  des  deux  éditions, 
pour  examiner  les  objections  qui  ont  été  faites  contre  plusieurs 
parties  de  son  travail  ;  il  a  fait  droit  aux  unes ,  a  répondu  aux 
autres ,  et  a  complété  ses  appréciations  antérieures  à  l'aide 
des  travaux  qui  avaient  paru  dans  l'intervalle  en  Allemagne, 
qui  devient  de  plus  en  plus  le  grand  foyer  des  études  phi- 
lologiques et  bibliques.  Les  publications  de  MM.  Lassen, 
Ghwolsoha^  Spiegel ,  Osiander,  Dillmann  et  autres ,  et  la  belle 
découverte  du  sarco{J:iage  pbénicien  de  M.  de  Luynes,  ont 
fourni  à  M.  Renan  des  moyens  d'étendre,  de  rectifier  ou 
d'aj^yer  le  contenu  de  plusieurs  chapitres.  Il  annonce  en 
même  temps  qu'il  a  réservé  pour  le  second  volume  la  ré- 
ponse plus  détaillée  sur  deux  points  importants  qui  ont  trouvé 
des  contradicteurs ,  et  dont  l'un  traitera  de  la  nature  du  mo- 
nothéisme sémitique,  et  l'autre  de  la  nécessité  d'admettre 
dans  l'histoire  de  la  civilisation  du  monde  ancien  un  troi- 
sième élément,  qui  ne  serait  ni  arien  m  sémitique.  Puisse 
l'auteur  trouver  le  temps  de  mettre  bientôt  sous  presse  ce 
deuxième  volume,  qui  doit  compléter  l'ouvrage!  —  J.  M. 


Lettres  sur  la  Turquie  ,  par  M.  de  Tchibatgheff.  Bruxelles ,  1 889, 
in-8^  84  pages. 

C'est  la  réimpression  d'une  série  de  lettres  que  M.  deTchi- 
hatcheff  a  écrites  pendant  son  dernier  voyage  scientifique  en 
Asie  Mineure,  et  qui  avaient  paru  dans  un  journal  de  Bruxdles. 
Elles  sont  toutes  politiques  et  traitent  de  ï'état  social  de  la 
Turquie.  —  J,  M. 
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